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Par  m.  Poulet  etLuNBAU,  èlèves-iiigéaieiirs  des  ponts  et  chaussées. 


ANALYSE  ET  EXTRAITS 
Par  M.  GARIEL^  iDgéDÎear  des  ponts  et  chaussées  (*). 


I.  —  NouTean  rouleau  oompresseiir  pour  cylindrage 

des  chaïuséeE. 

Ijb  rouleau  à  vapeur  est  employé  à  Paris  depuis  1864 
pour  le  cylindrage  des  chaussées  macadamisées  :  depuis 
cette  époque  il  n'a  pas  subi  de  changements  importants. 

(^j  II  eût  été  désirable  qae  ces  articles  fassent  rédigés  par 
Hll.  Paalet  et  Luneau.  Leurs  occupations  ne  le  leur  ayant  pas 
permis,  nous  avons  prié  M.  Gariel  de  vouloir  bien  s'en  charger. 

E.  M. 


1  rz'^^riq^ri 


6  MÉMOIRES  ET  DOCUMENTS. 

11  est  donc  intéressant  de  connaître  quelle  est  la  dernière 
disposition  qui  a  été  adoptée  en  Angleterre  pour  cette  sorte 
d'engin  :  nous  nous  occuperons  du  modèle  construit  en  187 1 
par  MM.  Aveling  et  Porter.  Ces  constructeurs,  qui  s' oc- 
cupent d'une  manière  toute  spéciale  des  locomotives  rou- 
tières, ont  apporté  aux  rouleaux  à  vapeur  des  modifications 
assez  notables  ;  nous  ne  parlerons  pas  des  essais  faits  an- 
térieurement, et  nous  nous  bombons  à  décrire  le  dernier 
type  qui  est  actuellement  en  usage  à  Londres  (*)• 

Auparavant,  nous  rappellerons  en  quelques  mots  la  dis- 
position des  rouleaux  à  vapeur  construits  par  M.  Gel- 
lerat,  pour  la  ville  de  Paris,  tels  qu'ils  fonctionnent  encore 
maintenant;  deux  rouleaux  cylindriques  d'un  diamètre  de 
l'^fSô,  ayant  une  largeur  de  i",5o,  supportent  un  bâti 
métallique  sur  lequel  sont  installés  une  chaudière  à  vapeur, 
un  cylindre  et  les  divers  organes  qui  constituent  une  ma- 
chine à  vapeur.  Le  mouvement  de  rotation  du  dernier 
arbre  est  communiqué  à  Taxe  de  l'un  des  cylindres  par 
l'intermédiaire  d'une  chaîne  sans  fin  :  c'est  la  rotation  de 
ce  cylindre  qui  assure  le  déplacement  de  tout  le  système. 
Comme  il  est  nécessaire  que  le  rouleau  ne  repasse  pas 
constamment  sur  la  même  piste,  on  peut  transformer  le 
parallélisme  des  axes  des  deux  rouleaux  compresseurs  en 
une  convergence  que  Ton  fait  varier  à  volonté  entre  cer- 
taines limites  et  qui  permet  de  modifier  la  trajectoire  de 
manière  que  le  rouleau,  étant  arrivé  à  l'extrémité  de  sa 
course,  puisse  ne  pas  revenir  sur  le  même  espace  exacte- 
ment que  celui  qu'il  a  parcouru  précédemment. 

Ce  rouleau  est  d'un  poids  considérable,  23.700  kilo- 
grammes; il  est  assez  encombrant  :  ses  déplacements  laté- 
raux présentent  quelques  difficultés  provenant  de  la  largeur 

(*)  Cet  appareil  a  figuré  à  rExpositioa  UDiveraelIe  de  Vienne , 
en  1B73.  —  Voir  le  Rapport  sur  les  travaux  du  génie  civil,  par 
M.  rinspectear  général  Kleiti ,  président  du  Jury  international  du 
groupe  XTilL  Paris,  Imprimerie  nationale,  1876,  p.  88. 
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des  cylindres  en  contact  avec  le  sol  ;  enfin  il  exige,  pour 
tounier,  un  espace  relativement  assez  considérable. 

Voyons  maintenant  les  dispositions  du  rouleau  Âveling 
et  Porter.  Le  système  moteur,  qui  comprend  une  chau- 
dière à  vapeur  A  (PI.  a,  fig.  i  et  a),  un  cylindre  à  va- 
peur D,  etc. ,  est  porté  par  un  système  de  quatre  roues  : 
deux  sont  situées  à  l'arrière  B,  B;  Tune  d'elles  est  la  roue 
fiootrice,  elle  reçoit  le  mouvement  de  Tarbre  moteur  par 
rintermédiaire  de  roues  d* engrenage.  Ces  deux  roues  sont 
montées  -sur  le  même  essieu  qui  porte  deux  lames  verti- 
cales en  tôle  £,  £  sur  lesquelles  repose  la  chaudière  A  à 
la  partie  postérieure.  A  la  partie  antérieure,  la  chaudière 
repose  sur  un  avant-train  formé  de  deux  roues  G,  G'  pré- 
sentant une  disposition  très-spéciale.  Ges  roues  sont  légè- 
rement coniques;  leurs  axes  ne  forment  pas  une  ligne 
droite,  mais  viennent  converger  en  F  {fig.  3) ,  de  telle  ma- 
nière que  les  génératrices  inférieures  des  surfaces  coniques 
soient  sur  une  même  horizontale  par  laquelle  se  fait  le 
contact  avec  le  soi.  En  cet  endroit  les  deux  roues  sont 
presque  en  contact  ;  il  en  résulte  qu'elles  se  trouvent  écar- 
tées à  la  partie  supérieure.  La  largeur  de  la  partie  par 
laquelle  ces  roues  reposent  ensemble  sur  le  sol  est  un  peu 
supérieure  à  la  distance  qui  sépare  les  deux  roues  posté- 
rieures ;  par  suite^  lorsque  la  machine  se  déplace,  une 
laj^ur  de  la  chaussée  égale  à  l'écartement  des  bords 
extérieurs  des  roues  postérieures  se  trouve  avoir  subi  le 
cylindrage.  L'écartement  des  roues  antérieures  à  leur 
partie  supérieure  permet  le  passage  d'une  tige  cylin- 
drique G,  sorte  de  cheville  ouvrière,  qui,  d'une  part,  vient 
reposer  en  F  sur  l'essieu  de  ces  roues  et,  d'autre  part, 
supporte  l'extrémité  antérieure  de  la  chaudière  :  cette 
dernière  liaison  est  d'ailleurs  tellement  disposée  qu'elle 
^permet  le  passage  de  cette  double  roue  sur  des  chaussées 
dont  la  surface  présente  une  certaine  irrégularité. 

Lorsque  l'essieu  HH  de  ces  roues  antérieures  est  parai- 
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tële  à  celui  des  roues  postérieures,  le  rouleau  se  meut  en 
ligne  droite;  pour  le  dévier  de  cette  direction,  il  suffit  de 
&ire  tourner  Tavant-train  autour  de  la  cheville  ouvrière  6. 
Pour  cela,  l'essieu  de  cet  avant-train  porte  une  pièce  HH 
formée  d'un  fer  cornière  et  sur  laquelle  viennent  se  fixer 
les  extrémités  d'une  chaîne  articulée  II  qui,  d'autre  part» 
passe  sur  une  roue  dentée  J  à  axe  vertical  portée  par  le  bâti 
de  la  machine.  Par  l'intermédiaire  d'une  tige  MK  portant 
à  son  extrémité  une  vis  sans  (in,  le  mécanicien  peut  corn* 
muniquer  à  J  un  mouvement  de  rotation  dans  un  sens  oa 
dans  l'autre,  ce  qui  entraîne  le  déplacement  de  l'essieu  HH. 
(Le  dessin  de  l'appareil  indique  en  NJ  une  autre  disposition 
possible  de  cette  tige  motrice.)  Il  est  donc  facile  de  donner 
aux  axes  des  deux  essieux,  comme  pftur  les  voitures  ordi- 
naires, telle  inclinaison  qui  parait  nécessaire,  ce  qui,  joint 
à  ce  fait  que  la  roue  B  qui  n'est  pas  motrice  peut  être  folle 
sur  son  axe,  permet  d'obtenir  de  ce  rouleau  à  vapeur  telle 
déviation  qui  convient,  par  exemple  de  lui  faire  effectuer 
une  rotation  sur  lui-même. 

Le  poids  de  ce  rouleau  est  de  8  tonnes  ;  la  largeur  des 
roues  motrices  B  est  de  o",3a9,  celle  des  roues  directrices 
de  o",43i  :  la  largeur  maxima,  celle  de  la  partie  cylin- 
drée par  les  unes  ou  par  les  autres,  est  de  i'",42  ;  ce  rou- 
leau peut  donc  passer  dans  les  routes  les  plus  étroites  : 
nous  avons  dit  d'ailleurs  qu'il  tourne  avec  facilité;  il  pourra 
donc  être  amené  sur  une  route  quelconque. 

La  force  nominale  de  la  machine  à  vapeur  employée  est 
de  5  chevaux -vapeur  :  cette  machine  marche  à  volonté 
dans  un  sens  ou  dans  l'autre,  afin  que  le  cylindrage  puisse 
s'effectuer  à  l'aller  et  au  retour  sans  qu'il  soit  nécessaire 
de  faire  tourner  le  rouleau. 

Cette  machine  parait  habilement  construite  pour  satis- 
faire au  service  qu'on  en  exige  ;  une  seule  remarque  nous  " 
semble  devoir  être  faite  :  le  roulement  des  roues  coniques 
directrices  ne  peut  s'effectuer  comme  celui  de  cylindres. 


l' ALBERT  BRIDGE.  9 

de  telle  sorte  qu*au  roulement  doit  se  joindre,  sur  une  cer- 
taine étendue,  un  glissement  qui,  bien  que  n'étant  pas 
bien  considérable,  amène  un  frottement  sur  l'importance 
daquel  nous  ne  sommes  pas  renseigné. 

Le  rouleau  Aveling  et  Porter  n'est  pas  seulement  destiné 
à  cylindrer  les  chaussées,  il  a  pour  but  de  faciliter  les 
divers  travaux  qui  se  rapportent  à  la  construction  et  à 
Tentretien  des  routes  :  il  peut  être  employé  comme  loco- 
motive routière;  un  anneau  P,  placé  à  l'arrière,  permet 
d'y  accrocher  divers  chariots  qui  transporteront  au  lieu 
d'emploi  les  matériaux  et  le  matériel  nécessaire  :  la  facilité 
avec  laquelle  on  dirige  ce  rouleau  est  alors  fort  avanta- 
geuse. D'autre  part,  lorsque  la  machine  est  arrêtée,  on  . 
peut  désembrayer  les  roues  motrices  B;  un  volant  V,  calé 
sur  Farbre  qui  porta  la  manivelle  motrice,  peut  alors  être 
entouré  par  une  courroie  sans  fin  qui  communiquera  le 
mouvement  à  tel  appareil  qu'il  conviendra  d'utiliser,  par 
exemple  à  une  machine  à  casser  les  pierres,  machine  qui 
est  assez  employée  en  Angleterre,  où  l'on  en  trouve  de 
divers  systèmes. 

Le  rouleau  Aveling  et  Porter  parait  donc,  indépendam- 
ment de  ses  qualités  comme  compresseur,  pouvoir  rendre 
des  services  réels  comme  locomoteur  ou  comme  moteur 
im-fixe. 


II.  —  L'Albert  Bridge. 

La  construction  d'un  pont  suspendu  à  Chelsea,  vers 
l'extrémité  ouest  de  Londres,  avait  été  décidée  dès  1864. 
L'exécution  du  projet  fut  retardée  par  diverses  circon-  . 
stances;  mais  les  travaux,  commencés  en  1872,  ont  été 
poussés  avec  rapidité,  et  le  pont  a  été  ouvert  le  9  3  août 
1873.  Ce  pont  paraît  être  la  plus  récente  application  d'un 
système  connu  en  Angleterre  sous  le  nom  de  système  Or- 
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disb.  Ce  système,  qui  sous  certains  rapports  rappelle  les 
ponts  suspendus  modernes  de  l'Amérique,  en  diffère  ce- 
pendant par  le  mode  d'action  des  haubans,  d'une  part,  et 
d'autre  part,  par  le  système  d'ancrage.  Ces  deux  particu- 
larités sont  d'ailleurs  complètement  indépendantes  Tune  de 
l'autre,  et  nous  les  décrirons  séparément. 

Les  ponts  suspendus  américains  diffèrent  essentiellement 
des  ponts  suspendus  qui  ont  été  construits  en  France  par 
rintroduction  de  poutres  longitudinales,  propres  à  assurer 
la  rigidité  du  tablier,  et  par  l'addition  de  haubans  des- 
tinés à  mieux  assurer  la  fixité  des  points  d'attache  du 
tablier  en  même  temps  qu'à  soulager  les  câbles  de  sus- 
pension. Nous  laissons  ici  de  côté  les  moyens  de  contreven- 
tement  destinés  à  diminuer  les  oscillations  latérales. 

Gomme  nous  le  dirons  tout  à  l'heure,  le  tablier  rigide  est 
adopté  dans  le  système  Ordish  ;  mais  le  rôle  des  haubans 
est  modifié  et  perfectionné,  à  ce  qu'il  semble  :  c'est  aussi 
sur  ce  point  qu'il  parait  nécessaire  d'insister. 

On  sait  que,  dans  la  plupart  des  ponts  suspendus  d'Âme* 
rique,  au  câble  supportant  des  tiges  verticales  fixées  au 
tablier  à  des  distances  régulières  et  prenant  sous  ces  in- 
fluences multiples  la  forme  d'une  parabole  qui  éprouve  des 
déformations  lorsqu'une  charge  mobile  se  meut  sur  le  pont, 
se  trouvent  joints  des  haubans  qui,  fixés  d'une  part  à  des 
supports  sensiblement  invariables,  vont,  sous  une  in- 
clinaison plus  ou  moins  considérable,  s'attacher  par  leur 
autre  extrémité  au  tablier,  augmentant  ainsi  dans  une 
certaine  mesure  l'invariabilité  de  position  de  ce  point  d'at- 
tache. 

Mais,  en  réalité,  un  hauban  tendu  entre  le  point  fixe  A  du 
,  support  (PI.  2 ,  fig.  8}  et  le  point  G  du  tablier  ne  prend  pas  la 
forme  d'une  ligne  droite  AG;  par  suite  de  son  poids  même, 
il  s'incurve  et  présente  l'aspect  d'une  courbe  ADG,  la  chat- 
nette.  Lorsqu'un  excès  de  charge  est  appliqué  en  G,  il  en 
résulte,  sinon  un  redressement  absolu  du  hauban,  au  moins 
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une  âîflainntîon  de  courbure  qui  ramène  eu  AD'C,  pro- 
duisait ainsi  un  abaissement  notable  CG  du  point  G, 

II  est  clair  que  si,  primitivement,  le  hauban  eût  été 
strictement  une  ligne  droite,  un  abaissement  du  ^int  G 
n'eût  été  possiUe  que  par  suite  d'un  allongement  du  hauban 
et  non  pas  seulement  par  suite  de  son  redressement  :  on 
conçcHt  saos  peine  que  pour  produire  le  même  déplacement 
du  point  considéré  G,  il  eût  fidlu  une  force  bien  plus  con- 
sidérable d^ms  le  cas  de  l'allong^nent  que  par  le  redresse- 
ment, ou  que,  inversement,  une  même  charge  eût  donné 
dans  le  premier  cas  un  abaissement  du  point  G  bien  moin- 
dre que  dans  le  second.  Il  serait  donc  très- avantageux  d'a- 
voir des  haubans  rectilignes,  ou  du  moins  s' écartant  peu  ' 
de  cette  forme.  G'est  ce  à  quoi  M.  Ordish  arrive  en  em- 
ployant un  câble  MN  {fig.  9)  de  suspension  dont  l'une  des 
fonctions  principales  est  de  maintenir  rectillgne  le  hauban 
AC  en  soutenait  en  divers  points  par  les  tiges  verticales 
HH',  ir,  KK';  c'est  là  ce  qui  caractérise  absolument  ce  sys- 
tème. 

Nous  pouvons  maintenant  arriver  à  la  description  gé- 
nérale du  pont  :  il  se  compose  d'une  travée  centrale  de 
ISO  mètres  et  de  deux  travées  latérales  de  46, 5o  ;  le  tablier 
est  soutenu  par  deux  poutres  rigides  s'étendant  d'une  ma- 
mëre  continue  d'une  rive  à  l'autre.  Ghaque  poutre  (fig.  5) 
est  supportée  :  i*"  par  un  câble  de  suspension  qui,  partant 
de  Tune  de  ses  extrémités  où  il  est  relié  solidement  à  Tap- 
pareil  d'ancrage,  s'élève  en  décrivant  une  courbe  jusqu'au 
sommet  d'une  colonne  en  fonte  de  a5  mètres  de  hauteur 
au-dessus  du  tablier;  en  cet  endroit  il  passe  sur  une  selle 
mobile  sur  des  rouleaux  de  friction,  puis  redescend  de 
l'autre  côté  jusqu'au  milieu  du  pont  où  il  vient  affleurer  la 
poutre^  pour  décrire  symétriquement  de  l'autre  côté  une 
trajectoire  analogue  ;  ce  câble  soutient  les  extrémités  supé- 
rieures de  tiges  de  fer  qui,  par  leurs  extrémités  inférieures, 
sont  reliées  à  la  poutre  et  contribuent  à  sa  rigidité^  a""  par 
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des  haubans  qui,  partant  du  sommet  du  même  support,  se 
dirigent  en  nombre  égal  de  chaque  c&té  vers  des  points 
également  espacés  le  long  du  tablier.  Ces  haubans  sont 
d'ailieiifs  roidis,  rendus  rectilignes  ou  à  peu  près,  parce 
qu'ils  sont  supportés  en  divers  points  par  les  tiges  verti- 
cales qui  partent  du  câble  de  suspension  déjà  décrit. 
Disons  enfin  que  pour  diminuer  l'amplitude  des  oscillations 
latérales,  le  système  du  câble,  des  tiges  de  suspension  et 
des  haubans  correspondant  à  l'une  des  poutres  n'est  pas 
vertical,  mais  est  incliné  à  i/io  environ  sur  la  verticale 

{fig^  7)- 

Il  convient  maintenant  d'examiner  avec  quelques  détails 
chacun  de  ces  éléments  principaux. 

Il  existe  deux  points  d'appui  dans  la  largeur  de  la  ri- 
vière, puisqu'il  y  a  trois  travées  ;  les  poutres  et  le  tablier 
sont  cependant  continus  d'une  extrémité  à  l'autre.  Gomme 
nous  le  dirons,  ils  passent  dans  les  piles  sans  y  être  reliés. 
Les  poutres  sont  hautes  de  a'^.sS;  leur  longueur  est  de 
2i3  mètres  ;  elles  ont  une  flèche  de  1/70  environ,  de  tdle 
sorte  que  leur  élévation  au-dessus  du  niveau  des  hautes 
mers  est  de  3  mètres  au  droit  des  culées,  tandis  qu'il  est 
de  6"*,3o  sur  l'axe.  Chaque  poutre,  dont  l'inclinaison  trans- 
versale sur  la  verticale  est  de  1  fj  environ  (fig.  i  o) ,  pré- 
sente une  semelle  inférieure  en  tôle  dont  l'épaisseur,  de 
9  millimètres  au  milieu  du  pont,  va  en  croissant  jusqu'aux 
piles  où  il  y  a  4  tôles  de  1  a  millimètres  superposées  :  cette 
dernière  épaisseur  se  maintient  dans  les  travées  latérales 
sur  36  mètres  ;  au  delà  elle  est  réduite  à  3  tôles  semblables  ; 
la  largeur  est  uniformément  de  o"',4o;  l'âme  de  la  poutre 
est  une  tôle  de  25  millimètres;  la  semelle  supérieure  est 
0  mée  d'une  tôle  et  est  surmontée  d'une  main  courante. 
Cette  poutre,  dans  sa  moitié  supérieure,  présente  des  ro- 
saces découpées  qui  contribuent  à  l'ornementation.  Des 
cornières  réunissent  les  diverses  parties. 

Les  deux  poutres  sont  espacées  de  1 1"',70  à  la  partie 
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infèrieare  et  de  i2'',35  à  la  partie  supérieure  :  la  chaussée 
a  une  largeur  de  S^^^io  ;  elle  est  accompagnée  de  deux  trot- 
toirs de  i^^^gS  ;  ces  parties  correspondent  à  peu  près  à  la 
moitié  de  la  hauteur  des  poutres  ;  elles  sont  supportées  par 
des  entretoises  inférieures  de  o'°,75  en  forme  de  double  T 
et  placées  à  2",4o  les  unes  des  autres  ^  leur  partie  supé- 
rieure a  la  forme  d'un  solide  d'égale  résistance.  Des  con- 
trereots  (/!g.  6)  s' (^posent  à  toute  déformation  latérale. 

Chacune  de  ces  poutres  repose»  d'une  part  sur  les  culées 
et,  en  outre,  en  deux  points  de  leur  longueur  sur  les  piles: 
cette  dernière  suspension  est  disposée  de  manière  à  per- 
mettre certaines  modifications  dans  la  direction  de  ces  pou- 
tres: c'est  un  simple  point  d'appui. 

Chaque  pile  est  constituée  par  deux  cylindres  en  fonte 
complètement  séparés,  si  ce  n'est  à  la  partie  supérieure  ; 
diaque  cylindre  se  compose  d'anneaux  de  fonte  superposés; 
l'anneau  inférieur»  taillé  en  biseau,  a  7°',5o  de  diamètre 
extérieur,  i^^SS  de  hauteur  et  34  millimètres  d'épaisseur  : 
U  repose  sur  le  Londoo  Giay  à  plus  de  1 1  mètres  au-des- 
sous du  niveau  des  hautes  mers  ;  les  anneaux  supérieurs 
vont  en  diminuant  et  le  diamètre  n'est  plus  que  de  4"*95o 
au  sommet.  Ces  cylindres  sont  remplis  de  béton.  A  leur 
sommet  ils  laissent  un  vide  de  1 2  mètres  supérieur  à  la 
largeur  du  tablier,  mais  ce  vide  est  diminué  par  la  saillie 
d'une  sorte  de  chapiteau  sur  lequel  s'appuient  les  poutres 
de  rive.  Au-dessus  s'élèvent  les  tours  jusqu'à  25  mètres 
environ  au-dessus  du  tablier  :  ces  tours  se  composent  d'une 
partie  centrale  creuse,  en  fonte,  entourée  de  8  colonnettes 
en  fonte,  creuses  également  ;  ces  colonnettes  sont  reliées  à 
la  pallie  centrale  par  des  plaques  de  fonte  placées  horizon- 
talement de  distance  en  distance.  Vers  leur  partie  supé- 
rieure, ces  tours  sont  reliées  et  contreventées  par  un  arc 
en  fonte  :  le  tout  est  ornementé  dans  le  style  gothique 
(fig.  7  et  23). 

Lecâble,  d'un  diamètre  de  o*",  162,  est  en  fil  dacier;  il  est 
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composé  de  torons  rectilignes  réunis  par  un  fil  enroulé  d*UQ 
diamètre  moindre.  Il  est  continu  d'un  bout  à  l'autre  du 
pont  :  au  milieu,  il  est  absolument  fixé  dans  un  cylindre 
à  serrage,  composé  de  deux  pièces  et  posé  sur  la  main 
courante,  et  est  relié  à  la  partie  inférieure  de  la  poutre  de 
riye  par  des  tiges  de  fer  {fig*  i8). 

Il  s'élève  à  partir  de  ce  point  en  décrivant  une  courbe  et 
supportant  à  des  distances  égales  des  tiges  de  suspension  : 
cette  courbe,  qui  n'est  pas  dans  un  plan  vertical,  a  son 
sommet  à  la  partie  supérieure  de  la  tour  à  96", 70  au- 
dessus  des  hautes  mers;  la  flèche  est  de  i8*,i5,  soit  en- 
viron 1/7.  Le  câble  passe  sur  une  selle  circulaire  reposant 
sur  des  galets  et  présentant  une  inclinaison  convenable  : 
il  est  serré  invariablement  par  un  boulon  ;  il  descend  vers 
Fextrémité  de  la  poutre  en  présentant  des  dispositions 
analogues,  et  vient  se  fixer  autour  d'un  axe  creux  placé  en 
ce  point  et  traversé  par  un  boulon  dont  le  rdle  sera  expliqué 
plus  tard  (fig.  s^  et  s5). 

Les  tiges  de  suspension  sont  espacées  de  6  mètres,  elles 
sont  en  fer  de  o",09  de  diamètre,  et  vont  se  fixer  à  la  partie 
supérieure  des  poutres  de  rive,  après  s'être  mises  en  rap- 
port avec  les  haubans. 

Ces  haubans  partent  d'une  selle  placée  sur  la  tour  au- 
dessous  de  celle  décrite  plus  haut  :  ils  sont  au  nombre  de 
7  de  chaque  côté,  mais,  sauf  le  premier,  ils  sont  groupés 
par  deux  de  telle  sorte  qu'il  y  a  en  résumé  4  haubans.  La 
selle  d'où  ils  partent  présente  une  inclinaison  latérale  ren- 
due nécessaire  par  leur  direction  inclinée  ;  elle  est  à  3  mè- 
tres au-dessous  de  la  selle  d'appui  du  câble.  Les  haubans  se 
terminent  à  la  poutre  à  des  distances  égales  de  1  s  mè- 
tres ;  ils  font  avec  l'horizontale  des  angles  respectivement 
égaux  à  58*  3o',  Sg»  5o',  29*  et  2  5*  :  ils  sont  symétrique- 
ment placés  par  rapport  à  la  pile.  Si  l'on  remarque  que  le 
milieu  de  la  poutre  est  retenu  directement  par  le  câble, 
on  voit  que  le  longeron  présente  un  point  d'appui  tous 
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les  12  mètres,  indépendamosent  des  pœnts  d'appui  fournis 
parles  tiges  de  suspension.  Enfin,  à  leurs  points  de  ren- 
cQDtre  avec  les  tiges  de  suspension,  ees  haubans  leur  sont 
idiés  intrariablement  {fig.  so,  21  et  22),  de  manière  à 
présenter  nue  <£rection  presque  rectiligne.  Ces  haubans  ont 
'  le^tectÎTeineDt  des  longueurs  de  2«",8o,  28",5o,  58",4o  et 
49",5e.  Les  sections  sont  dans  le  même  ordre  :  36, 48,  65  et 
81  centimètres  carrés.  Le  dernier  hauban,  qui  se  dirige  vers 
Textrémité  de  la  poutre,  vient  se  terminer  au  boulon  qui 
traverse  déjà  l'anneau  terminal  du  câble  (fig.  ^$4  ^t  sS)  ;  les 
antres  s^attachent  à  des  boulons  placés  au  quart  inférieur 
du  longeron,  boulons  qui  forment  le  centre  de  rosaces  oon- 
sUtnaat  on  motif  ornemental. 

Leshanbans  sonten  tdle  :  l'assemblage  des  diverses  feuiUes 
est  obtenu  par  des  rivets,  et  elle  correspond  au  point  où 
ces  haubans  sont  reliés  avec  les  tiges  de  suspension  ;  ces 
diverses  dispositions  ont  pour  effet  d'augmenter  leur  ri« 
g^té. 

Le  c&ble  se  projette  au  droit  des  piles,  sur  l'axe  des  tours 
à  l'^yTO  du  longeron,  en  conséquence  de  l'inclinaison  du 
système  du  câble  et  des  haubans,  tandis  que  sur  Taxe,  ce 
cable  est  en  contact  avec  le  longeron. 

Il  convient  de  remarquer  que  le  câble  étant  fixé  invaria- 
blement de  chaque  côté  à  l'extrémité  de  la  poutre,  sa  tension 
est  équUibrée  par  la  rigidité  même  de  cette  poutre;  ce  pont 
est  ainsi  presque  en  équilibre  comme  une  sorte  de  poutre 
armée,  et  Je  câble  est  maintenu  dans  sa  position  sans  qu'il 
soit  nécessaire  de  l'amarrer  solidement.  Gomme,  cependant, 
le  passage  décharges  mobiles  sur  la  travée  centrale  aurait 
pour  effet  de  relever  les  extrémités  des  poutres,  celles-ci 
sont  fixées  dans  le  sol  en  arrière  des  culées  à  l'aide  de 
houlons  qui  prennent  naissance  à  leur  partie  supérieure  au 
poiot  où  vienncait  s'attacher  le  câble  et  le  dernier  hauban 
IJig*  26).  Ce  boulon  descend  verticalement  dans  un  cy- 
lindre de  fonte  de  o",90  de  diamètre,  jusqu'à  9"',6o  enrircm 
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au-dessous  du  sol  de  la  chaussée  ;  à  ce  niveau  où  se  trouve 
l'ancrage  par  lequel  Textrémité  inférieure  du  boulon  est 
reliée  au  cylindre;  celui-d  s'élargit  jusqu'à  avoir  i^^ôo  de 
diamètre,  ce  qui  permet  la  visite  de  cette  partie  importante 
du  pont.  Le  cylindre  de  fonte  est  noyé  extérieurement  dans 
un  massif  de  béton  doot  le  poids  s'cijoute  à  celui  du  métal 
poiu*  résister  à  l'effort  vertical  exercé  par  le  tablier  ;  comme 
il  n'y  a  pas  de  composante  horizontale  à  équilibrer,  le  poids 
du  massif  d'amarrage  peut  être  beaucoup  inférieur  à  ce 
qu'il  est  dans  les  ponts  suspendus  du  système  primitif. 

Dans  les  calculs  qui  se  rapportent  au  pont  que  nous  dé- 
crivons, il  pai*alt  que  l'on  n*a  compté  en  aucune  façon  sur 
la  résistance  du  câble,  si  ce  n'est  comme  soutenant  le  point 
milieu  du  tablier  ;  la  rigidité  des  poutres  et  du  tablier,  la 
fixité  presque  absolue  des  pointes  d'attache  des  haubans 
roidis  et  maintenus  rectilignes  par  les  tiges  de  suspension 
sont  seules  entrées  en  ligne  de  compte  :  l'influence  delà  sus- 
pension du  tablier  par  le  câble  est  une  cause  d'augmenta- 
tion de  solidité  qui  assure  plus  complètement  l'invariabilité 
du  système.  Le  rôle  spécial  et  restreint  attribué  au  câble 
justifie  le  mode  d'ancrage  qui  serait  inadmissible  dans  le 
cas  où  le  câble  retient  seul  ou  presque  seul  le  tablier.  Il 
résulte  de  là  aussi  que  la  grandeur  de  la  flèche  a  moins 
d'impoitance  que  dans  les  ponts  suspendus  ordinaires  : 
cependant,  afin  de  diminuer  la  tension  à  laquelle  le  câble 
est  soumis,  M.  Ordish  a  donné  à  cette  flèche  une  assez 
grande  valeur  relative  :  par  une  raison  analogue,  il  conve- 
nait d'avoir  des  haubans  qui  ne  fussent  pas  trop  inclinés, 
ce  qui  entraînait  naturellement  à  élever  notablement  le 
point  d'attache  supérieur  de  ces  haubans  sur  les  tours. 

L'Albert  Bridge  est,  à  ce  qu'il  pai^aît,  le  troisième  pont 
construit  en  Europe  dans  le  système  Ordish  ;  les  deux  pre- 
miers ont  été  jetés  sur  la  Moldau  (Autriche;  en  1868  et 
1869  :  le  premier,  plus  considérable,  se  trouve  à  Prague  et 
est  connu  sous  le  nom  de  pont  François-Joseph.  Dans 
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cet  euTrage,  le  rapport  de  rouverture  de  la  travée  centrale  à 
la  flèche  du  câble  est  de  8",2o  ;  il  n'est  que  de  G^^^Go  dans 
fAlbart  Bridge,  tandis  qu'il  atteint  i4°*9o4  pour  le  pont  du 
IGagara. 

ladépendamment  du  journal  de  mission  de  MM.  Poulet  et 
Loneau  dans  lequel  nous  ayons  trouvé  la  plupart  des  détails 
qiD  précèdent,  nous  avons  utilisé  le  journal  de  mission  de 
H.  Pérouse,  qui  avait  été  envoyé  en  Angleterre  en  1872,  et 
qui  avait  déjà  signalé  l'intérêt  qui  s'attache  au  pont  sus- 
pendu de  Ghelsea. 


III.  —  Comble  de  la  station  de  Saint-Pancrace  (Midland 

Railway),  à  Londres. 

La  station  de  Sdnt-Pancrace  est  le  terminus  dans  Lon- 
dres du  Midland  Railway;  jusqu'en  1870  cette  compagnie, 
dont  tout  le  monde  connaît  l'importance  et  la  physionomie 
originale  (*),  n'avait  pas  de  gare  dans  la  capitale  de  la 
Grande-Bretagne  :  elle  résolut  d'en  avoir  une  qui  égalât, 
et  même  surpassât  celles  des  autres  compagnies.  Cette 
gare  présente  des  particularités  intéressantes  à  divers 
^rds,  que  nous  allons  faire  connaître  d'après  un  mé- 
moire présenté  par  M*  Barlow,  qui  fut  chargé  de  sa  con- 
struction »  à  la  société  des  ingénieurs  civils  de  Londres. 

La  ligne  du  Midland  entre  dans  Londres  par  un  tunnel 
sous  Haverstock  Hill  et  vient  se  terminer  près  de  Euston 
Road,  dans  la  paroisse  de  Saint-Pancrace,  et  non  loin  de 
la  gare  du  Great  Northern  Railway  (Ring's  Cross  Station). 
La  voie  passe  au-dessus  du  Begent's  Canal  avant  d'atteindre 
la  gare  dont  le  sol  se  trouve  à  une  hauteur  variant  de  Z'^fio 
à  5"',io  au-dessus  des  terrains  et  des  rues  avoisinants. 
D'antre  part,  et  à  une  certaine  distance,  un  embranche- 

{*)  Voir  le  Rapport  de  mission  de  M.  Tlngénieur  en  chef  Malé- 
lieux  t  Annales  1S7&,  1*'  sem.,  p.  iS. 

AnnaUs  des  P.  et  Ch.,  MiiioiRES.  —  tomb  xi.  S 
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ment  à  double  voie  quitte  la  ligne  principale  et,  descendaBÈ 
d'une  manière  continue,  passe  sous  le  Regent's  Canal,  puis 
sous  la  ligne  principale  et  sous  la  gare  même,  et  va  re- 
joindre à  quelque  distance  le  Metropolitan  Railway  près  de 
Kiog's  Cross  Station. 

DécriTons  maintenant  la  gare  même  :  elle  présente  uo 
étage  inférieur,  rez-de-chaussée,  au  niveau  du  terraio  en- 
vironnant, et  un  étage  supérieur,  plata-forme  qui  constitue 
la  station  proprement  dite. 

L'étage  inférieur,  qui  s'étend  sur  un  espace  de  72  mè- 
tres sur  210  environ,  forme  un  vaste  magasin  pour  la 
manutention  des  marchandises.  Le  plancher  qui  le  recouvre 
et  qui  supporte  les  voies  et  les  quais  de  la  gare  est  consti- 
tué par  des  poutres  en  tdle  placées  les  unes  parallèlement, 
les  autres  perpendiculairement  à  l'axe  et  recouvertes  de 
tôles  bombées,  système  Mallet  (PI.  3,  /Ig.  7,  10  et  11). 
Il  y  a  i5  poutres  longitudinales  et  49  transversales  : 
ces  poutres  qui,  par  leurs  extrémités,  s'appuient  sur  les 
murs,  sont  supportées  à  leur  point  de  croisement  par 
720  colonnes  en  fonte  (fig.  7,  10,  11  et  la).  Les  colonnes 
reposent  sur  des  dés  en  pierre  placés  à  la  partie  supérieure 
de  piliers  de  briques  descendus  jusqu'à  une  profondeur 
d'environ  4"«^o  au-dessous  du  sol.  La  hauteur  de  cet  étage 
inférieur  est  de  4")  ^  o  :  ses  dimensions  et  ses  dispositions 
sont  absolument  analogues  à  celles  des  celliers  à  bière  ; 
cette  gare  est  en  effet  chargée  du  trafic  de  la  bière  de  Burton 
en  quantité  considérable.  Ce  rez-de-chaussée  communique 
directement  par  des  voies  de  raccordement  avec  la  ligne 
principale  ;  d'autre  part,  des  appareils  de  levage,  mus  par 
la  pression  de  l'eau,  permettent  d'établir  des  communica- 
tions directes  avec  l'étage  supérieur.  Enfin,  sur  les  rues 
voisines  et  dans  tout  l'espace  qui  n'était  pas  nécessaire  au 
chemin  de  fer,  des  boutiques  ont  été  disposées  entre  les 
murs  de  la  gare  et  ces  rues. 

La  gare  proprement  dite,  constituant  l'étage  supérieur» 
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•ffire  uoe  surface  couverte  de  72  mèUrea  sur  s  10  compre- 
nant m  certain  nombre  de  voies  séparées  par  des  qusâs 
d'embarquement  et  de  débarquement»  et  par  ufié"  partie 
accessible  aux  voitures.  La  toiture,  que  nous  allons  décrire 
tout  à  l'heure  avec  quelques  détails,  repose  directemeut 
sur  les  murs  qui  limitent  la  gare  sans  supports  intermé- 
diaires. A  rextrémité  nord  se  trouvent  les  bâtiments  de  la 
station  et  un  bdtd»  suivant  une  disposition  assez  s^ooblable 
à  celle  des  gares  de  Gannon  Street,  de  Gbaring  Cross  et  de 
Victona  Station;  seulement  les  bureaux  des  billets  sont 
situés  sur  le  eôiô  de  la  gare  et  non  à  T  extrémité  de  la  plate- 
forme. Des  bm'eaox  supplémentaires  occupent  cependant 
cette  dernière  position  pour  les  cas  de  grande  foule. 

La  toiture  est  supportée  par  25  fermes  en  tôle«  d'une 
portée  de  7s  mètres,  écartées  de  9  mètres  environ  d'axe 
eu  axe.  Ces  fermes  sont  constituées  par  deux  arcs  à  deux 
centres  chacun  (de  17 "",10  et  de  4S  mètres  de  rayon)  se 
resicontrant  au  spmmet  en  formant  un  angle  assez  obtus  ; 
la  hauteur  sous  clef  au-dessous  des  naissances  est  de 
3o  mètres;  chacune  délies  est  formée  d'une  poutre  tubu- 
Iw^  (fig^  14»  1 5  et  16}  ayant  dans  toute  son  étendue  une 
laigeur  de  l'^sSo,  mais  dont  les  dimensions  transversales 
diminuent  depuis  les  naissances  jusqu'à  une  certaine  hauteur 
à  partir  de  laquelle  elles  restent  constantes.  Chaque  ferme  est 
en  t6Ie  pleine  jusqu'à  une  hauteur  de  S^'ySo  environ  et,  au- 
dessus,  elle  est  consiituée  par  une  poutre  en  treillis.  A  la 
nsdssance,  la  ferme  présente  une  augmentation  de  largeur 
notable  par  laquelle  elle  repose  sur  les  murs  de  l'étage 
inférieur  :  elle  est  d'ailleurs  invariablement  reliée  à  cette 
luaçonnerie  par  l'intermédiaire  de  4  boulons  en  fer  de  G'^y&o 
encastrés  à  leur  partie  inférieure  à  l'aide  de  pièœs  spéciales 
d'ancrage  en  fonte. 

Cet  arc  métallique,  d'une  grande  portée,  présente  beau- 
coup de  rigidité  nonnseulement  par  suite  de  la  force  des 
poutres  qui  le  constituent,  mais  encore  parce  que,  aux 
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naissances,  ses  extrémités  sont  reliées  par  Tune  des  poutres 
qui  supportent  le  plancher  de  la  station,  poutre  faisant  ainsi 
fonction  de  tirant  (fig»  13). 

Les  diverses  fermes  sont  réunies  à  partir  d'une  certaine 
hauteur  par  une  série  de  poutres  horizontales  portant  des 
chevrons  sur  lesquels  porte  la  toiture  :  des  tiges  obliques 
reliant  ces  fermes  assurent  un  contreventement  énergique. 
La  toiture  s'appuie  en  outre  sur  des  tympans  ornés  en  fonte 
portés  par  chaque  ferme  et  se  terminant  sur  les  murailles 
qui  limitent  latéralement  la  gare.  Sur  la  moitié  de  la  hau- 
teur environ,  la  toiture  est  constituée  par  des  ardoises 
fixées  sur  un  platelage  en  bois  ;  mais,  dans  la  partie  supé- 
rieure» un  vitrage  donne  un  éclairage  considérable  dans  la 
gare.  Ce  vitrage  est  formé  par  des  vitres  fixées  dans  des 
châssis  en  bois,  de  manière  à  présenter  transversalement 
des  pentes  dirigées  alternativement  dans  un  sens  et  dans 
l'autre.  Chacune  des  lignes  de  faite  ainsi  déterminée  pré- 
sente dans  toute  son  étendue  une  partie  complètement 
ouverte,  mais  recouverte  à  distance  d'une  lame  métallique 
recowbée,  de  manière  à  assurer  une  large  ventilation,  tout 
en  empêchant  la  pluie  de  pénétrer  dans  la  gare  {fig.  8 
et  g)  •  Sur  ce  vitrage  sont  disposés  des  passages  ou  échelles 
qui  permettent  d'enlever  ou  de  poser  facilement  une  vitre 
en  un  point  quelconque. 

La  plate-forme  de  la  gare  non-seulement  est  mise  en 
communication  avec  l'étage  inférieur  comme  nous  l'avons 
dit  et  avec  les  rues  avoisinantes  par  l'intermédiaire  de  la 
voie  carrossable  qui  pénètre  le  long  des  quais  ;  mais,  en 
outre,  des  dispositions  spéciales  ont  été  prises  pour  le 
débarquement  direct  du  charbon  à  l'aide  des  appareils  les 
plus  perfectionnés  tant  sur  Salnt-Pancras  Boad  et  sur 
Cambridge  Street  que  sur  le  canal  voisin. 

La  surface  couverte  paraît  plus  considérable  encore 
qu'elle  ne  l'est,  par  ce  fait  que  rien  n'obstrue  la  vue  : 
cette  gare  n'est  cependant  pas  la  plus  grande  de  celles 


r 
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qui  sont  à  Londres,  comme  le  montre  le  tableau  suivant  : 


4«  dMBto  dé  fer. 


Loodon  aDd  Norlb  Western. 

Grut  Nortbero 

Midiaod 

Soaib  Easteiii 


Gteit  Wettern. 


NOM 

d«  la  ttatlon. 


l 


Easlon  Siallon 

King's  Gros»  Station.    .  . 
Saint-Paocras  Sution. .  . 
Cannon  Street.  ...... 

Cbaring  Cross  Station. .  . 
Paddington  Station.  .  .  . 

Victoria  Station  enfiron. 


SUBPACS  COUVERTE 

GomprlM  entre  Im  mvn 


mètres  carrés. 
2.1S0 
2.130 
1.750 
1.390 
83S 
9.875 
3.71  S 


La  toiture  est  terminée  à  ses  deux  extrémités  par  deux 
panneaux  vitrés  ou  écrans  supportés  par  trois  poutres 
horizontales  à  treillis  dç  l'^^So  de  hauteur  reliées  entre  elles 
et  aux  fermes  extrêmes  par  des  poutres  verticales  du  même 
genre. 

Le  poids  de  Tune  des  fermes  peut  être  évalué  comme  suit  : 

tonnes* 

Poids  des  retombées  d'un  arc 19 

Po^  de  Tare  en  treillis 55 

Poids  total 56 

Le  prix  peut  s'établir  de  la  manière  suivante  : 

francs. 

Tôle  de  la  ferme a5.365 

U  boulons  d'amarrage i.aaS 

h  pièces  de  fonte  pour  ancrage 61 5 

a  bases  en  fonte 3io 

2  tympans  ornés  en  fonte 810 

Total a8.3o5 

L'érection  de  la  toiture  s'effectua  à  l'aide  de  deux  écha- 
faudages en  charpente  formés  chacun  de  trois  parties  sus- 
ceptibles de  se  mouvoir  séparément.  Ces  échafaudages, 
d'une  grande  solidité  et  qui  avaient  1  â  mètres  de  large, 
contenaient  environ  i. 000  mètres  cubes  de  bois  et  80  ton- 
nes de  ferrures  ;  chacun  d'eux  pesait  58o  tonnes  à  vide, 
et  65o  lorsqu'ils  portaient,  avec  deux  fermes,  les  ouvriers 
et  les  appareils  de  levage  nécesssdres  à  la  manœuvre.  Le 
passage  de  ces  échafaudages,  qui  se  mouvaient  à  l'aide  de 
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roues  sur  le  plancher  de  la  gare,  constituait  ainsi  pour 
celui-ci  une  épreuve  sérieuse  de  sa  solidité. 

Voici  comment  on  procédait  à  la  mise  en  place  des  fer- 
mes :  les  retombées  des  arcs  (poutres  tubulaîres  en  tôle 
pleine)  étaient  d'abord  mises  en  place  à  peu  près,  le  mur 
en  briques  sur  lequel  elles  devaient  reposer  étant  main- 
tenu à  o",90  en  contre-bas  de  son  niveau  définitif.  Ces 
retombées  étaient  alors  fixées  à  leur  position  exacte  à  l'aide 
d' étais  et  de  coins  :  on  les  rivait  aux  poutres  transversales 
du  plancher  qui  leur  servent  de  tirants,  puis  le  mur  était 
continué  jusqu'à  sa  hauteur  en  briques  bleues  du  Stafford- 
shire  posées  sur  des  lits  de  ciment  de  Portland.  On  procé- 
dait alors  à  la  mise  en  place  de  la  poutre  en  treillis  qui 
était  divisée  en  segments  de  5",4o  de  longueur  environ  : 
ces  pièces,  portées  par  F  échafaudage,  étaient  mises  en  place 
provisoirement  jusqu'à  ce  que  la  ferme  fût  complète.  Ce 
n'était  qu'alors,  après  avoir  rectifié  et  assuré  la  position  de 
chaque  segment,  qu'on  les  rivait  entre  eux  et  avec  les 
annes  ou  autres  pièces  de  la  toiture. 

Le  temps  nécessaire  pour  poser  une  ferme  après  que  les 
retombées  étaient  fixées  fut  de  six  jours  en  moyenne  :  les 
quatorze  dernières  fermes  furent  posées  en  dix-sept  se- 
maines, y  compris  les  retards  occasionnés  par  les  mauvais 
temps,  le  manque  des  approvisionnement,  etc. 

L'ajustement  des  diverses  fermes  fut  très-satisfaisant  : 
le  plus  grand  abaissement  constaté  au  sommet  d'une  ferme 
fut  de  o",oo7 ,  la  moyenne  de  o",oo5.  Plusieurs  fermes 
avaient  été  complètement  posées  avec  la  toiture  et  le  vi- 
trage avant  que  les  murs  ne  fussent  élevés  à  la  Sauteur 
qu'ils  devaient  avoir  :  dans  ces  conditions  défavorables, 
on  n'observa  aucun  mouvement  sensible,  bien  que  la  con- 
struction ait  eu  à  supporter  plusieurs  coups  de  vent  assez 
considéi"ables.  Ces  considérations  firent  renoncer  à  une 
épreuve  directe  de  la  toiture  qui  avait  été  spécifiée  dans 
le  cahier  des  charges. 
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Les  fermes  ont  é^  calculées  de  manière  à  pouvoir  sup- 
porter» outre  leur  poids,  ^une  charge  de  54o  kilog.  pai* 
mtoe  carré  en  plan  sans  que  la  pressicm  dépassât  /^^^6  par 
flûlfimèlre  carré,  oo  ce  qui  revenait  au  même,  une  charge 
de  S72  kilog.  par  mètre  carré  en  plan  avec  une  pression 
iDazîma  de  4Sio  p^oûllimètre. carré. 

En  faisant  le  calcul  dans  la  première  hypothèse  et  en 
remarquant  que,  aux  naissances,  la  ligne  de  pression 
forme  avec  rhorizontale  un  angle  de  55^,  on  trouve  que  la 
presîoD  est  de  4^,6  aux  naissances  et  de  s^,6  seulement  au 
soomiet. 
Le  prix  de  la  couverture  peut  s'évaluer  ainsi  : 

Fcrar  95  fermes  a?ec  boolons  de  fonda-       francs. 

tSons,  anerage,  ete» 7^7*97^ 

PoQr  la  coavertare,  vitrage^  etc.  ....  66^.iioo 

Pour  les  deux  panneaux  vitrés  (écrans).  568.700 

Total i.TâA.iaô 

L'adre  couverte  en  plan  étant  de  15.754  mètres  carrés,  la 
dépense  rapportée  au  mètre  carré  est  : 

francs. 

Pour  25  fermes*  etc hU,s^ 

Pour  la  couverture,  etc âi.75 

Pour  les  écrans 23,Ào 

Total.  •  .  1 110,10 

U  convient  de  remarquer  que  le  prix  des  poutres  du 
phncho'qui  jouent  le  double  r61e  de  supports  de  la  plate- 
forme es  de  tirants  des  fermes  n*est  pas  compris  dans  cett 
évahmion:  si  elles  n'avaient  pas  existé,  les  tirants  qu'il 
eAt  fallu  adopter  eifismt  augmenté  la  dépense  de  s ',65  par 
mètre  carré. 

Le  projet  de  la  tmture,  qui  est  la  partie  importante  de 
<ette  gare,  est  dû  à  M«  W*  H.  Barlow,  assisté  de  M.  Ordish  ; 
les  bâtiments  ont  été  construits  sur  les  plans  et  sous^la  sur- 
veillance de  M*  Gilbert  Scott;  enfin,  les  travaux  d'érection 
des  fermes  et  de  la  toiture  ainsi  que  l'entreprise  de  cette 
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partie  ont  été  exécutés  par  la  Batterley  Company,  sous  la 
direction  de  sir  6.  J.  N.  Alleyne. 

Pour  compléter  cette  étude  sommdre,  il  convient  d'in- 
diquer au  moins  les  motifs  qui  firent  adopter  les  dispositions 
dont  nous  avons  rendu  compte* 

L'espace  à  couvrir  ayant  une  largeur  de  72  mètres,  on 
dut  h^iter  entre  un  comble  sans  points  d'appui  intermé- 
diaire, ou  un  comble  avec  un  point  d'appui  au  milieu  de 
l'intervalle.  Cette  dernière  disposition  aurait  conduit  à 
placer  une  rangée  de  colonnes  dans  l'axe  de  la  gare  :  outre 
les  inconvénients  qui  eussent  été  la  conséquence  de  ces 
obstacles,  en  empêchant  la  construction  d'une  voie  suivant 
l'axe  de  la  gare,  chaque  colonne,  par  la  place  qu'elle  occupe 
directement  et  par  celle  qu'il  convenait  de  laisser  libre 
alentour,  eût  perdu  un  espace  notable,  et  l'on  eût  dû  sup- 
primer une  voie  ou  diminuer  la  surface  des  quais. 

Ces  colonnes  eussent  présenté  d'autres  inconvénients  non 
moins  graves  :  il  eût  fallu  les  prolonger  dans  le  rez-de- 
chaussée  avec  un  diamètre  supérieur  à  celui  des  autres 
colonnes  ;  les  intei*valles,  calculés  d'après  les  dimensions 
des  barriques  de  bière,  eussent  été  insuffisants  dans  le  voi- 
sinage de  ces  colonnes  qui  eût  présenté  des  pai^ties  non 
utilisables  pour  la  manutention  des  marchandises  ;  d'autre 
part,  un  certain  nombre  de  ces  colonnes  se  fussent  trouvées 
auHlessus  du  tunnel  qui  règne  sous  une  partie  de  la  gare  : 
il  eût  fallu  en  ces  points  une  plus  grande  résistance  dans  le 
tunnel.  Au  contraire,  l'adoption  des  fermes  sans  point 
d'appui  intermédiaire  laissait  libre  la  surface  couverte 
tout  entière,  permettait  telle  disposition  qui  paraissait 
utile  pour  la  répartition  des  quais  et  des  voies  ;  tous  les 
supports  de  l'étage  inférieur  pouvaient  être  d'un  modèle 
unique,  ce  qui  diminuait  la  dépense  et  facilitait  les  assem- 
blages. D'autre  part,  l'augmentation  de  force,  et  par  suite 
de  prix  résultant  de  ce  projet,  était  contre-balancée  par  les 
avantages  suivants  :  le  rapport  de  la  montée  de  l'arc  à  l'ou- 
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vertore  étant  de  a/5  au  lieu  de  i/5  que  l'on  adopte  le  plus 
souvent,  la  poussée  horizontale  était  considérablement  di- 
minuée (elle  est  à  peu  près  la  même  pour  cet  arc  de  72  mè- 
tres, avec  une  montée  de  «^0  mètres  que  pour  un  arc  de 
36  mètres,  avec  une  montée  de  y'^^So);  la  naissance  des 
fermes  étant  reportée  au  niveau  de  la  plate-forme,  les  murs 
latéraux  n'ayant  pas  à  résister  à  la  poussée  au  vide,  pou- 
vaient être  moins  épais  ;  les  murs  de  fondation  eux-mêmes 
ne  se  trouvaient  pas  soumis  aux  pressions  alternatives  ré- 
sultant de  l'action  des  variations  de  température  sur  les 
tirants,  pressions  qui  ne  sont  jamais  annulées  malgré  l'exis- 
tence des  rouleaux  de  dilatation:  ici,  la  poutre  qui  fait 
fonction  de  tirant  se  trouvant  enfouie  sous  le  ballast,  con- 
serve toujours  sensiblement  la  même  température.  Puis  la 
ferme  unique,  faite  en  tôle  avec  rivets,  est  un  travail  cou- 
rant analogue  à  celui  des  ponts  de  chemins  de  fer  :  elle 
économise  les  tirants  en  fer,  bielles  en  fonte,  les  tendeurs  à 
vis  et  autres  pièces  spéciales.  On  évitait  également  les  gout- 
tières, conduites  et  tuyaux  divers  qu'il  eût  fallu  établir 
suivant  Taxe  de  la  toiture  pour  recueillir  les  eaux  tombées 
sur  la  moitié  du  toit,  soit  sur  8. 5oo  mètres  carrés  environ 
en  plan. 

Ces  considérations  parai*ent  sufiSsantes  pour  faire  adopter 
le  projet  de  M.  Barlow,  avec  fermes  sans  appuis  intermé- 
diaires :  indépendamment  de  l'avantage  qui  résulte  de  ce 
que  l'espace  couvert  est  complètement  libre,  la  comparai- 
son faite  avec  quelques  autres  gares  dans  le  tableau  sui- 
vant montre  que,  relativement,  le  système  employé  à 
Saint'Pancrace  n'est  pas  le  plus  coûteux. 
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HOM   Dl   LÀ  6ARB. 


Cânnon  Street 

Cta«riDff  CroM 

Saint-Pancrace 

New  Lise  Sireet  SUUon 

Victoria  Station,  Great  Western  aide. 


POETftB- 


Mètrtt. 
57,00 
49,80 
72,00 
U,<0 
36,00 


PRIX 

par  Bèira  carré 

DM»U» 

1e«écn9i(l>. 


frti 

117,10 
0(,40 
84.10 
S0,65 
74,30 


PRIX    . 
Mr  métrv  «nré 
peur 
VB  éoim* 


Ira  net. 

16,05 
16,05 
11,70 

• 

Avec  un  écran. 


(1)  Le  projet  primitif  de  la  gare  ée  SainirPanerace  ne  eompertaii  qw'oa 
écran  à  reiirémité  sud,  la  toiture  devant  s'appuyer  sur  les  bâitinenii  à  l'ex- 


trénilè  opposée;  iDai«,  pour  éviter  qne  la  vapevr  ei  la  fuiDée  n'eniri 
ar  les  fenêtres  dans  ces  bâtiments,  rarchiiecte  demanda  qu'un  second 


enirasteiit 
écran 
ût  adapté  à  rextrémité  sud.  ee  qal'eondnislt  eu  ovlre  à  acimettre  use  ferme 
supplémentaire  de  ce  eùlé  (la  25*). 


fi 


Ces  comparaisons  de  prix  ne  fournissent  pas  une  appré- 
ciation absolue  d'un  genre  de  coostraction  :  il  y  a  des  cir- 
constances accessoires  dont  il  faudrait  pouvoir  tenir  compte 
et  qui  modifieraient  les  chiffres  indiqués  :  variations  de  prix 
des  matériaux,  de  la  main-d'œuvre,  différence  dans  la  ra- 
pidité d'exécution,  etc. 

On  arrive,  suivant  M.  Barlow,  à  une  appréciation  plus 
exacte  de  la  valeur  d'une  construction  par  la  considération 
des  portées-Umites  due  à  Rankine.  Cet  auteur  fait  remarquer 
que,  partant  d'une  ferme  ou  d'une  poutre  donnée,  suppor- 
tant une  chaîne  déterminée,  si  l'on  augmente  la  portée  et 
proportionnellement  toutes  les  dimensions,  la  section  du 
métal  croit  comme  le  carré  de  la  longueur,  tandis  que  le 
poids  de  la  poutre  varie  comme  le  cube,  c'est-à-dire  plus  ra- 
pidement. Il  arrive  donc  une  longueur  telle  que,  peur  une 
résistance  donnée  du  métal  à  la  tension  ou  à  la  compression, 
la  poutre  ne  peut  que  se  soutenir  elle-même  sans  supporter 
aucune  charge  :  c'est  cette  longueur  que  Rankine  appelle  la 
portée-limite.  Voici  comment  on  peut  la  déterminer,  par 
exemple. 

Soient  : 

p  le  poids  en  tonne  d'une  poutre  donnée; 

/  la  portée  correspondante  ; 
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n  h  charge  que  cette  poutre  peut  porter  pour  un  effort 
donné  du  métal  ; 
L  la  portée-limite. 
4ppelonsp'  le  poids  de  la  poutre  pour  la  longueur  L,  on  a  : 

E  -il 

Soient  $  et  s' les  aires  correspondantes  du  métal,  on  a  de 

même: 

s  __^ 

Dans  le  cas  de  la  portée  /,  l'effort  du  métal  par  unité  de 
surface  est  : 

pj-jz^ 

s    ' 

dans  le  cas  de  la  portée-lîmîte,  cet  effort  est  : 

P' 

W 

Si  Ton  veut  que  le  métal  travaille  également  dans  les  deux 
cas,  on  a  : 

E±-Î!  —  ?!. 

■»»  Sp'  =  V         •*<»*    1  =  7-1' 

p  +  iz       pli 

et  par  suite  S~~s7' 

Donc  la  portée-limite  est  déterminée  par  la  relation  (*;; 

P 

Le  tableau  suivant  fait  connaître  les  portées-limites  pour 
im  certain  nombre  des  modèles  les  plus  usités. 

{*}  Cette  relation  peut  donner  aussi  le  poids  d^une  poutre  donnée, 
connaissant  la  longueur  de  la  portée-limite  p  =  .  '    . . 
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DiSIGNATlOn  DU  SYSTÈME. 


Poutre  laminée  :  bauleor  =  i/i6  de  la  perlée.  . 
Poaire  à  treillis  :      —  —  —         .  . 

—  —  i/ia  — 

—  —         l/io  — 
Poatre  i  treillis  continu  (Boyne  Bridge  patlem) 

Ferme  en  arc  ordinaire  jpour  toiture 

Ferme  de  la  gare  de  Saint-Pancrace 

Pont  suspendu  à  chaîne:  flèche  =3  t/io  de  la  portée 

—  A  câble 


EFFORT' 

BrroRT- 

limite 

llBlta 

PORTÉK- 

de 

com- 

d« 

llmlM. 

PrSHlOB. 

tension. 

kllog. 

kllog. 

Bètret. 

ft 

8 

152 

6 

8 

16S 

6 

8 

V04 

6 

8 

333 

? 

? 

270 

TAS 

10  à  12 

300  à  320 

4,3 

» 

SU 

S 

m 

830 

5,4 

» 

886 

9 

8 

674 

p 

8 

780 

» 

10 

875 

'IV.  —  Tramways  à  voie  entièrement  métaUi(pie  du  port 

de  Glasgow. 

Le  système  de  rails  adopté  pour  les  tramways  et  com- 
posé de  bandes  en  fer  fixées  sur  des  longrines  en  bois,  pré- 
sente des  inconvénients  divers  :  d'une  part,  il  est  difficile 
de  maintenir  le  rail  au  niveau  du  pavage  ;  d'autre  part^ 
les  boulons  ou  crampons  qui  unissent  les  rails  aux  lon- 
grines doivent  être  resserrées  de  temps  en  temps,  surtout 
aux  joints,  ce  qui  ne  peut  être  fait  qu*en  enlevant  le  pa- 
vage ;  puis  les  trous  des  boulons  laissent  passer  l'eau  qui 
y  reste  et  rouille  les  boulons  ou  crampons. 

On  a  cherché  à  diverses  reprises,  comme  pour  les  che- 
mins de  fer,  à  construire  des  voies  entièrement  métalli- 
ques. Un  système  de  ce  genre  a  été  appliqué  sur  le  port 
de  Glasgow,  sur  une  longueur  de  4*275  mètres  environ, 
par  les  trustées  de  la  Glyde  :  cette  voie  a  été  établie  eu 
1872  sur  le  quai  Sud;  et  jusqu'en  1874,  d'après  MM.  Poulet 
et  Luneau,  il  n'y  a  eu  aucune  réparation  à  y  faire,  bien 
qu'elle  reçût  des  wagons  du  chemin  de  fer  et  que  le  trafic 
y  fût  considérable  :  l'application  de  ce  système  sur  les 
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ligoesàétablir  sur  les  nouveaux  qusûs  est  décidée,  à  ce  qu'il 
pantt.  Il  peut  n'être  pas  sans  intérêt  de  faire  connaître  ce 
système,  qui  a  donné  des  résultats  satisfaisants  à  Glasgow. 

Les  radis,  qui  sont  en  fonte  moulée  en  coquille,  ont  la 
forme  d'un  D  renversé  (q)  et  présentent  une  rainure  sur  la 
&ce  supérieure  ;  ces  fers  ont  une  largeur  de  o°',2  54  (Pl«  3, 
jl;.  17  et  18),  leur  hauteur  est  de  o^'jaoS,  leur  épaisseur 
de  0,0 1 8. 

Ces  dimensions  sont  plus  con&âdérables  que  celles  qui 
conviendr^ent  à  un  tramway  ordinaire,  parce  que  ces  rails 
ddveat  supporter  non-seulement  les  voitures  à  voyageurs, 
mais  ausâ  les  wi^ons  à  marchandise.  Pour  la  même  rai- 
son, la  rainure  a  une  largeur  de  0,054)  supérieure  à  celle 
des  rails  des  tramways  ordinaires. 

Les  rails  ont  une  longueur  de  i"',52.  Ils  sont  assemblés 
les  uns  aux  autres  à  queue  d'aronde,  avec  un  certain  jeu 
de  manière  à  permettre  leur  libre  dilatation,  tout  en  s'op- 
posant  à  la  séparation  de  leurs  extrémités. 

Ces  ndls-longrines  sont  maintenus  directement  entre 
deux  rangs  de  pavés  ;  ils  reposent  sur  un  lit  de  béton  de 
o*,i5  d'épaisseur  sur  o°',533  de  largeur  dont  on  faitre- 
Hœrune  partie  à  l'intérieur  de  la  cavité  du  fer  en  U,  ce 
qui  contribue  à  maintenir  latéralement  la  position  du  rail. 

Le  prix  d'établissement  de  ce  système  est  assez  cher  : 
pour  les  premières  voies  construites,  ce  prix  a  été  de  3&^35 
le  mètre  courant  (soit  1 7S 1 7  le  mètre  courant  de  rati) .  U 
parait  que  les  nouvelles  voies  qui  doivent  être  établies 
coûteront  davantage  :  le  prix  serait  de  56  francs  le  mètre  de 
voie,  d'après  le  marché  qui  a  été  conclu  en  1 874. 

Dans  le  cas  où  la  voie  devait  être  utilisée  seulement 
pour  des  voitures  à  voyageurs»  les  dimensions  des  rails-Ion* 
grines  devraient  être  diminuées  ainsi  que  la  largeur  de  la 
rainure.  Le  prix  serait  moindre,  mais  il  pourrait  se  faire 
que  la  stabilité  du  rail  fût  diminuée  et  que  le  système 
perdit  ses  avantages  ;  il  est  fâcheux  qu'il  n'y  ait  pas  à  cet 
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égard  d'expériences  concluantes  :  la  compagnie  des  tram- 
ways de  la  ville  de  Glasgow  a  refusé  d'appliquer  ce  système 
bien  qu'elle  eût  sous  les  yeux  les  résultats  satisfaisants 
fournis  par  les  lignes  du  port 


V.  --  Bateau-porte  de  la  nonyeUe  forme  de  radoub  de  Greenock. 

La  nouvelle  forme  du  radoub  du  port  de  Greenock  est 
fermée  par  un  bateau-porte  ou  plutôt  par  un  caisson  ronf- 
lant qui  a  été  terminé  en  1 874  ;  le  modèle  adopté  devait  être 
employé  avec  quelques  l^res  modifications  ^  par  Tami* 
rauté,  à  Portsmouth,  dans  de  plus  grandes  dimensions. 

La  forme  de  radoub  est  fermée  par  un  caisson  en  tôle, 
présentant  une  disposition  générale  analogue  à  celle  des 
bateaux-portes,  et  jouant  le  même  rôle  sous  le  rapport  de  la 
fermeture  (PI.  3,  fig.  1  et  s).  Le  mouvement  de  déplacement 
de  ce  caisson  diffère  seul  de  celui  des  bateaux-portes  :  ce  cais- 
son abe  est  porté  par  deux  chariots  d,  d' roulant  sur  des  rails 
placés  sur  une  partie  horizontale  en  contre*bas  du  seuil  de  la 
forme  {fig.  5  et  6)  :  il  peut  se  mouvoir  parallèlement  à  lui* 
même  dans  le  sens  de  la  longueur,  et  venir  se  remiser  dans 
une  chambre  gh  pratiquée  dans  l'épaisseur  du  bajoyer  et 
dont  la  longueur  est  égale  à  celle  du  caisson  lui-même,  de 
sorte  que  celui-ci  y  pénétrant  entièrement  démasque  ab- 
solument l'entrée  de  la  forme. 

La  poition  inférieure  du  caisson  mbp^  limitée  à  la  partie 
supérieure  par  une  cloison  qui  la  ferme  hermétiquement, 
constitue  une  chambre  à  air  étandie  :  les  dimensions  en  ont 
été  calculées  de  telle  aorte  que,  à  marée  basse,  la  poussée 
exercée  par  Teau  sur  le  caisson  soit  peu  inférieure  au  poids 
du  caisson  même.  Il  résulte  de  cette  disposition  que  le 
système  pèse  peu  sur  les  roues  qui  le  supportent,  et  que 
l'on  peut  déterminer  son  déplacement  à  l'aide  d'une  force 
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r^ativemeDt  miniine.  Lorsque  la  iner  monte»  Teau  peu 
s'introdaire  dans  Tintérieur  des  chambres  supérieures  du 
caîssoB,  de  telie  sorte  que  la  poussée  reste  constante  et  ne 
teod  pas  à  soulever  le  caisson.  Le  caisson  mis  en  place 
est  calé  à  faide  de  cames  mues  par  des  vis  :  des  four- 
rures en  bois  assurent  l'herméticité  de  la  ferme ture« 

L'ouverture  de  la  fermeture  de  la  passe  s'obtient  par  le 
moyen  d'une  chaîne  sans  fin  mue  par  un  treuil  (ou  par  tout 
nxûxt  moyen) ,  de  telle  sorte  que,  à  volonté,  le  caisson  est 
placé  en  travers  de  la  passe  ou  rentré  dans  la  retraite  mé- 
nagée dans  le  bajoyer«  S'il  était  nécessaire  de  réparer  la 
porte  ou  de  la  visiter,  il  sufiirait  de  fermer  les  ouvertures 
0,  a',  o'  à  l'aide  de  vannes  disposées  à  cet  effet  :  la  mer 
montant  et  la  forme  étant  pleine,  le  caisson  viendrait  à 
flotter,  s'élèverait  au-dessus  du  radier  et  pourrait  facile- 
ment être  conduit  en  un  point  où  il  sersdt  possible  de  le 
mettre  à  sec 

Le  caisson  que  nous  venons  de  décrire  sert  en  outre  à 
établir  une  communication  entre  les  deux  bajoyers  de  la 
passe  :  il  porte  une  voie  charretière  qui  doit  se  trouver  au 
niveau  des  quais  avoisinants  et  se  raccorder  avec  les  voies 
établies  sur  ces  quais.  La  chambre  où  s'engage  le  caisson 
^  recouverte  par  un  plancher  fixe  sur  lequel  passent  les 
voitures,  et  c'est  sous  ce  plancher  que  doit  se  placer  le 
caisscm  entier.  Pour  arriver  à  ce  résultat,  le  tablier  qr  du 
caisson  est  mobile,  il  est  relié  au  caisson  par  T  intermé- 
diaire de  bielle,  i$\  f^s'^»  etc.,  articulées  en  «,  s\  etc.,  de 
manière  à  constituer  uue  série  de  parallélogrammes  arti- 
culés qui  permettent  au  plancher  qr  de  se  mouvoir  paral- 
lèlement à  lui-même  ;  quelques-unes  de  ces  bielles  se  pro- 
longent au-dessous  de  l'axe  de  rotation  correspondant  5^, 
et  pénétrant  dans  des  chambres  étanches  spéciales,  portent 
des  contre-poids.  Le  système  articulé  ainsi  constitué  est 
donc  facilement  mobile  :  lorsque  les  bielles  ss'  sont  verti- 
cales, le  plancher  est  au  niveau  des  quais  ;  si  elles  sont 
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suffîsaminent  inclinées,  le  tablier  qr  et  même  les  balus- 
trades qui  l'accompagnent  s'abaissent  assez  pour  pouvoir 
passer  au-dessous  du  plancher  uv,  et  permettre  ainsi  au 
caisson  d'entrer  sans  diflSculté  dans  la  retraite  gh. 

Le  mouvement  du  tablier  qui  l'amène  à  la  position  qu'il 
doit  avoir  peut  s'obtenir  de  diverses  manières  :  dans  le 
projet  étudié  par  l'amirauté  pour  le  port  de  Portsmouth,  la 
machine  à  pression  d'eau  qui  produit  le  déplacement  du 
caisson  peut,  par  une  transmission  de  mouvement  spécial 
et  un  embrayage,  produire  également  l'abaissement  ou  l'élé- 
vation du  tablier.  A  Greenock,  et  c'est  là  un  des  points  capi- 
taux du  système  Kinipple,  ces  mouvements  se  produisent 
automatiquement.  A  cet  effet  les  poutres  9,  r  qui  supportent 
le  plancher  sont  terminées  à  leurs  extrémités  par  des  ga- 
lets 9,  9',  r,  f^.  Ces  galets  s'appuient  sur  des  pièces  en  fonte 
œx\  yy'  dont  les  formes  sont  telles  que  lorsque  le  caisson 
s'avance  dans  un  sens  ou  dans  l'autre,  ces  galets  sont  pous- 
sés en  haut  ou  en  bas,  entraînant  avec  eux  le  tablier  du 
pont,  de  sorte  qu'il  s'élève  jusqu'au  niveau  du  quai  lorsque 
le  caisson  vient  à  fermer  la  passe  et  qu'il  s'abaisse  jusqu'au- 
dessous  du  plancher  uv  lorsque  celui-ci  pénètre  dans  la 
chambre  gfh. 

Ce  système  de  tablier  mobile  est  intéressant:  il  per- 
mettrait le  passage  d'une  voie  ferrée  aussi  bien  que  d'une 
voie  charretière,  sans  aucune  dénivellation.  Son  inventeur, 
M.  Kinipple,  propose  de  l'appliquer  à  la  construction  de 
ponts  bâtis  sur  un  principe  analogue  à  celui  du  caisson  que 
nous  venons  de  décrire  et  destinés  à  remplacer  les  ponts 
tournants,  etc.  Nous  n'insistons  pas  sur  cette  application 
qui  n'est  qu'à  l'état  de  projet  ;  le  bateau-porte  fonctionne, 
au  contraire,  et  par  cela  même  présente  un  certain  intérêt. 

(A  continuer.) 

ParlSi  9  jaillet  1875. 
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il/IŒNTATION  EN  EAU  DU  FORT  SAINT-MICHEL,  A  TOUL. 

NOTICE 
Par  H.  A.  PICARD,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 


Exposé.  —  La  place  de  Toul  va  être  entourée  d'une 
ceinture  d'ouvrages  extérieurs,  dont  l'un,  actuellement  en 
construction,  est  établi  sur  le  mont  Saint-Michel,  au  nord 
de  la  ville. 

M.  le  colonel-directeur  et  M.  le  lieutenant-colonel,  chef 
du  génie  (*),  ont  bien  voulu  nous  demander  notre  con- 
cours pour  l'exécution  des  travaux  nécessaires  à  Talimen- 
tation  en  eau  de  ce  fort. 

Les  dispositions  qui  ont  été  adoptées  pouvant  présenter 
quelque  intérêt  à  raison  de  la  grande  hauteur  à  laquelle  les 
eaox  ODt  été  refoulées,  nous  venons,  par  la  présente  notice, 
faire  connaître  sommairement  ces  dispositions  et  les  résul- 
tats qu  elles  ont  donnés. 

CHAPITRE  I. 

XTALVATlOn  DES  BESOINS  ET  CHOIX  DU  MODE  D'ALIMENTATION. 

Ëralnation  des  besoins.  Besoins  pendant  la  consirtÂCtion.  — 
Pendant  la  construction,  il  fallait  pourvoir  à  Talimenta- 
tion  : 

Des  ouvriers  ; 

Des  chevaux  employés  aux  transports  ; 

De  la  machine  fixe  à  vapeur,  au  moyen  de  laquelle  s'ef- 

(*)  M.  le  colonel  Maritz  et  M.  le  lieutenant-colonel  Peaucellier. 

Annales  des  P.  et  Ch,^  M]£iioiii£S.  —  tome  xi.  S 
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fectue  la  traction  sur  le  plan  incliné,  installé  pour  élever 
les  matériaux  du  pied  au  sommet  du  Saint-Michel  ; 

Des  machines  locomobiles  employées  à  la  confection  du 
mortier  et  du  béton  et  au  bardage  des  matériaux  ; 

Des  chantiers  pour  l'extinction  de  la  chaux,  l'arrosage 
des  moellons  en  été,  le  lavage  des  pierres  cassées  ou  du 
gravier  entrant  dans  la  composition  du  béton,  etc. 

La  reproduction  des  évaluations  détaillées  qui  ont  été 
faîtes  à  cet  égard  ne  pouvant  présenter  aucun  intérêt,  nous 
nous  boiTierons  à  faire  connaître  le  chiffre  total,  fixé  à 
60  mètres  cubes  par  jour^  c'est-à-dire  à  o"',7  par  seoende. 

Besoins  après  V achèvement  des  travaux.  —  Après  Taché- 
vement  des  travaux,  il  fallait  assurer  Talimentation  de  la 
garnison  qui  occupera  le  fort. 

£n  admettant  que  oette  garnison  ait  un  effectif  maximum 
de  Kooo  hommes,  et  en  attribuant  20  litres  par  jour  à 
chaque  homme,  la  consommation  quotidienne  ne  dépas- 
sera pas  20  mètres  cubes  et  sera,  par  suite,  de  beaucoup 
inférieure  à  celle  des  ateliers  de  construction. 

Chiffre  admis  cQmme  base  des  installations.  —  Oo  a  donc 
pris  pour  base  des  installations  le  volume  de  60  raètres 
cubes  par  jour,  reconnu  nécessaire  pour  la  période  d'exé- 
cution. 

On  disposera  ainsi,  plus  tard,  d'un  excédant  de  ressources 
qui  pourra  être  utilisé: 

Pour  r alimentation  d'une  batterie  voisine  située  en  con- 
tre-bas du  Saint-Mîchel  et  où  les  eaux  seraient  amenées  par 
un  siphon  ; 

Pour  la  transformation  du  plan  incliné  en  plan  automo- 
teur et  l'élévation  économique  du  matériel,  des  munitions 
et  des  approvisionnements. 

Ressources  à  proziiDité  du  Samt-Micliel  et  choix  du  mode 
d'alimentation.  —  Sources  à  flanc  de  coteau,  —  Le  mont 
Sadnt-Micbel  est  un  uuimelon  détaché;  à  son  sommet  et 


>D   FORT  SAINT-IIICHEL.  35 

-,  afflenra  le  calcaire  corallien 
h.  astaries  ;  sa  base  est  dans  l'étage  des  marnes  osfor- 
dienoes. 

Des  sources  jaillissent  à  flanc  de  coteau,  au  point  Ce 
séparation  des  terrans  supérieurs  perméables  et  des  ter- 
nins  inférieurs  imperméables.  L'eau  qu'elles  fournissent 
est  très-limpide  et  de  bonne  qualité.  On  a  dû  toutefois 
moucer  k  les  utiliser  : 

I'  Parce  qu'elles  étaient  déjà  partiellement  captées  pour 
l'alimentatioD  de  la  ville  de  Toui; 

2°  Parce  que  leur  débit  aurait  été  insignifiant  en  été, 
c'ert-à-dire  à  Fépoque  où  les  chantiers  sont  précisément 
en  pleine  activité  et  consomment  le  plus  d'eau  ; 

3'  Parce  qu'elles  sont  disséminées  et  situées  k  un  niveau 
sensiblement  inférieur  à  celui  du  plateau,  et  qu'en  consé- 
quence leur  captation  et  le  transport  de  leur  produit  sur 
les  chantiers  auraient  exigé  des  installations  considérables 
et  nécessité  de  grandes  dépenses. 

PriiM  (f«au  dans  (a  mllée.  —  Les  sources  k  flanc  de 
coteau  étant  ainsi  écartées,  il  fallait  prendre  les  eaux  dans 
la  vallée. 

Od  pouvait  les  emprunter  : 

Soit  àl'Ingressin,  en  amont  de  la  place; 

Soit  au  canal  de  la  Marne  au  Rhin,  également  en  amont 
de  Tout,  au  point  le  plus  rapproché  du  sommet  du  Saint- 
Hichel; 

Soit  à  la  rivière  de  Moselle. 

C'est  cette  dernière  solution  qui  a  été  adoptée,  parce 
qu'elle  offrait  l'avanuge  : 

De  donner  de  l'eau  de  meilleure  qualité  ; 

De  ne  porter  aucun  préjudice  à  l'alimentation  du  cân»I 
de  la  Hame  au  Bbin  ; 

Enfin  et  surtout,  comme  nous  l'expliquerons  dans  la 
suite  de  la  présente  notice,  d'utiliser  une  force  hydraulique 
nffisante  pour  assurer  le  refoulement  de  l'eau  au  sommet 
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du  plateau,  tandis  que  les  autres  solutions  rendaient  à  peu 
près  inévitable  remploi  de  machines  à  vapeur. 

Toutefois,  afin  de  rapprocher  la  prise  d'eau  du  Saint- 
Michel  et  de  faciliter  la  création  de  la  chute  motrice,  on  a 
établi  les  ouvrages,  non  pas  sur  la  Moselle  même,  mais  sur 
la  rigole  navigable  qui  relie  la  rivière  au  canal,  en  un  point 
où  les  eaux  venant  de  la  Moselle  ne  se  sont  pas  encore 
mélangées  aux  eaux  de  qualité  inférieure  venues  des  biefs 
supérieurs  du  canal. 

Dispositions  générales  adoptées  pour  l'alimentation.  —  Une 
pompe  à  double  effet  aspire  Teau  dans  la  rigole  et  la 
refoule  dans  une  conduite  forcée  en  fonte  qui  la  porte  sur 
la  crête  du  Saint-Michel. 

Cette  pompe  est  mue  par  une  turbine  actionnée  elle-même 
au  moyen  des  eaux  de  la  Moselle,  amenées  par  la  rigole  et 
jetées  dans  un  contre-fossé  latéral,  d'où  elles  retournent  à 
la  rivière. 

Les  machines  sont  installées  dans  un  bâtiment  élevé  sur 
la  gauche  de  la  rigole,  à  20  mètres  en  amont  du  canal  de 
la  Marne  au  Rhin. 

Quelques  ouvrages  accessoires  complètent  1* installation, 
au  sujet  de  laquelle  nous  allons  doimer  des  détails  aussi 
succincts  que  possible. 


CHAPITUE  II. 
CONDUITE  ASCENSIONNELLE. 

Longueur.  —  La  prise  d'eau  est  établie^  à  vol  d'oiseau, 
à  une  distance  horizontale  de  i.5oo  mètres  du  plateau. 

La  conduite  n'ayant  pu  être  placée  complètement  en 
ligne  droite  et  présentant  d'ailleurs  une  inclinaison  notable, 
a  une  longueur  effective  de  1.775  mètres  environ. 

Hauteur  de  refoulement.  —  Le  plan  d'eau  de  la  rigole 
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mal  de  la  Marae  au  Rbin,  est  h. 
m  soomeiresau-aessus  au  niveau  (te  la  iner(en  nombre  rond] . 
f        laiùtade  du  plateau  est  de  385  mètres. 

La  bauteor  utile  de  refoulement  est  donc  de  1 80  mètres. 

Preuion  à  la  ba$t  de  îa  conduite.  —  Si  à  cette  hauteur 
oa  ajoute  les  pertes  de  charge  tlues  au  frottement  des  filets 
liquides  entre  eux  et  contre  les  parois  de  la  conduite,  aux 
.  duDgeoients  de  direction  dans  les  coudes,  au  passage  des 
n^ioets,  etc...,  soit  environ  5  mètres,  on  voit  qu'en  réa- 
lité la  coudnlte  est  soumise  à  sa  base  &  une  pression  per- 
manente et  normale  de  18  atmosphères. 

Cette  pression,  déjà  si  considérable,  peut  encore  être 
iccme  exceptionnellement  par  suite  des  coups  de  bélier  et 
atteindre  ainsi  >o  atmosphère. 

Irac^  en  plan.  —  La  conduite  pan  du  bâtiment  des 
machines,  longe  la  rigole  jusqu'au  canal,  qu'elle  franchit 
dans  un  caisson  adapté  au  poutrage  du  pont  sur  l'écluse  '^7, 
sait  Taccotement  d'un  chemin  rural  jusqu'à  la  route  dé- 
paitementale,  n°  3,  de  Verdun  à  Épinal,  traverse  cette  route, 
puis  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Strasbourg,  sous  le  viaduc 
établi  à  la  rencontre  de  ces  deux  voies  de  communication, 
s'infléchit  à  gauche  pour  suivre  un  chemin  d'exploitation 
jusqu'à  mi-cdte,  et  quitte  enfin  ce  chemin  pour  se  diriger 
en  ligue  droite,  à  travers  les  vignes,  vers  le  sommet  du 
Saint-Michel. 

Dans  le  tracé  que  nous  venons  de  décrire  très-sommai- 
rement, on  s'est  écarté  assez  sensiblement  de  la  ligne 
droite  : 

l' Pour  franchir  économiquement  et  sans  .ouvrages  spé- 
ciaux, le  canal  de  la  Marne  au  Rhin  et  le  chemin  de  fer  de 
Paris  à  Strasbourg  ; 

i°  Pour  utiliser  autant  que  possible  les  chemins  publics, 
réduire  ainsi  le  montant  des  indemnités  à  payer  aux  pro- 
priétaires des  vignes  qui  couvrent  le  coteau  et  faciliter  la 
SDrveilIance  et  l'entretien  ultérieurs. 


\ 
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Profil  en  long.  —  Le  profil  en  long  de  la  conduite  épouse 
la  forme  générale  du  terrain. 

On  a  cherché  à  y  éviter  les  contre-pentes.  Elle  ne  présente 
qu'un  point  haut,  qui  était  inévitable,  à  la  traversée  du 
canal. 

Son  inclinaison,  généralement  faible  à  La  base,  s'accen- 
tue à  mesure  que  l'on  s'approche  du  plateau  et  atteint, 
près  de  la  crête,  o^jSo  par  mètre. 

Profondeur  de  la  conduite  au-dessous  du  terrain  nalvL- 
reL  —  L'axe  de  la  conduite  a  été  placé  au  mininiuna  à 
i",*i5  en  contre-bas  du  sol. 

Cette  profondeur  considérable  est  justifiée  par  la  néces- 
sité : 

i'»  De  mettre  la  conduite  à  l'abri  des  froids  très -intenses 
qui  régnent  sur  le  sommet  et  les  flancs  du  Saint -Michel; 

2**  Et  surtout  de  la  protéger  contre  l'action  des  projec- 
tiles, en  cas  de  guerre. 

Nature  des  tuyaux.  —  Les  tuyaux  sont  en  fonte  ;  il  ne 
pouvait  y  avoir,  au  cas  particulier,  aucune  hésitation  sur 
le  choix  de  ce  métal. 

Diamètre  des  tuyauœ,.  —  Le  diamètre  intérieur  des 
tuyaux  est  de  o",o6.  11  est  beaucoup  plus  que  suffisant 
pour  assurer  l'écoulement  de  o^'*,7  par  seconde  ;  mais,  en 
le -réduisant,  on  se  serait  exposé  à  voir  la  conduite  s'ob- 
struer, au  bout  de  quelques  années,  par  les  dépôts  calcai- 
res ou  les  tubercules  ferrugineux  qui  s'y  formeront  inévi- 
tablement. 

Nous  ne  saurions  trop  insister  sur  ce  danger  d'ob.struc- 
tion  dont  les  architectes  du  département  de  Meurthe-et- 
Moselle  ne  se  préoccupent  pas  en  général  dans  les  travaux 
qu'ils  exécutent  pour  les  communes,  et  qui  donne  lieu  à 
tant  de  mécomptes. 

Perte  de  charge  par  mètre  couratil.  —  La  vitesse  de  l'eau 
dans  les  tuyaux,  pour  un  débit  de  o"*,7  par  seconde,  est  de 
o™,2  5  environ. 
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«ndante  e3t,.  d'aprè»  les  tables 
de  H.  l'inspecteur  géoéral  U»y  ; 

Se  o",eo  1 7  par  mètre  Ikiéaire  de  tuyaui. 

El  àe  h-jOiS  po«r  toute  la  ceadoite. 

Épausear  deg  tmyatue.  —  (te  a  aCtribai  aax  tuyain 
droits: 

!•  Ponr  la  moitié  gapérréare  de  la  hauteur,  c'est-à-dire 
eatrt  les  estes  (^o^)  et  (59&),  une  épaisseur  de  eftOoQb, 
chtllre  généralement  admis  dans  la  fabricaMon  courants  da 
pays; 

3'  Vcmr  la  moitié  inférieure',  appelée  à  supp«rter  des 
pressions  pins- eonàdérabies,  o'est-à-dire  entre  les  cotes 
(!05)  et  (2g5),  une  épaisseur  de  «".ooAS. 

Ces  épaisseurs  sont,  comme  toujours,  de  beaucoup  supé- 
rieures à  l'épaisseur  théorique  nécessaire  p«ur  assurer  la 
résistance  de  la  conduite,  en  supposant  le  métal  homogène 
et  imperméable. 

Mais  elles  étaient  indispensables  en  pratique,  tant  au 
ptnnt  de  vue  du  coulage  de  la  fonte  qu'au,  point  de  roe 
âesonétanchéilé. 

Hlessont  d'ailleurs  alimentées  d'un  cinquième  dans  les 
coudes,  qui  sont  plu»  âiïlîciles  à  C9uler  et  dont  les  parois 
sont  toujours  plus  irrégulières. 

^'a^ure  des  jointe.— La  pression  escepliaQtieJle  ai  laque^e 
les  jmnts  devaient  âtre  soumis^  sur  la  plus  gi-ande  partie 
du  développement  de  la  conduite,  nous  avait  inspiré  les 
plus  sérieuse  inquiétudes. 

RoDSavoos  dtffic  cru  devoifr  par  mesure  de  prudence, 
fiùre  des  expériences  préalables,  k  la.  piiesse  hydraulicpie, 
sur  des  joints  de  diverses  espèces.  Ces  expérienees-nmis 
i  convaincu  : 

[hie  de  tous  les  joints  eoi  usage,  le  meilleur  était  le  joitU 
mtiûilemerU  ; 
Et  que  ce  joint,  pourvu  qu'il  ïù.t  Dût  avec  beiuicoup  de 
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soin,  pouvait  résister  à  des  pressions  s' élevant  jusqu'à 
4o  atmoêphires,  sans  donner  de  suintement  appréciable. 

Nous  l'avons  donc  adopté ,  en  attribuant  à  la  bague  une 
longueur  de  o",o5  et  une  épaisseur  de  o"*,oi. 

Ce  joint  est  trop  connu  pour  qu'il  soit  utile  de  le  décrire  ; 
nous  nous  bornerons  à  faire  connaître  les  précautions  spé* 
ciales  qui  ont  été  prises.  Ces  précautions  ont  consisté  : 

1^  A  bien  accuser  la  rainure  annulaire  ménagée  sur  la 
face  interne  des  emboîtements; 

2**  A  employer,  pour  le  matage  du  plomb,  un  ciseau  un 
peu  tranchant  répartissant  les  efforts  de  l'ouvrier  sur  des 
surfaces  plus  fadbles  qu'à  l'ordinaire,  et  assurant  ainsi  un 
martelage  plus  complet  et  plus  énergique  ; 

S""  A  prolonger  la  durée  de  ce  matage  ; 

4"*  A  payer  le  plomb  au  poids,  afin  d'éviter  que  les  po- 
seurs ne  le  ménageassent  à  l'excès,  comme  cela  a  lieu  trop 
souvent  lorsqu'on  traite  avec  un  entrepreneur,  moyennant 
un  prix  à  forfait  par  joint 

Les  emboîtements  ont  été  naturellement  dirigés  vers  le 
sommet  de  la  conduite  pour  permettre  la  confection  des 
joints  et  mieux  assurer  leur  conservation. 

Joints  exceptionnels.  —  On  a  dû  intercaler  dans  la  con- 
duite quelques  joints  à  bride  : 

D'une  part,  pour  y  adapter  des  robinets  ; 

D'autre  part,  pour  faciliter  le  démontage  partiel  de  la 
conduite  en  cas  de  besoin. 

■ 

Mais  on  a  eu  beaucoup  de  peine  à  les  rendre  étanches  ; 
il  a  fallu,  vers  la  base  du  Saint-Michel,  employer  à  cet  effet 
du  caoutchouc  ou  du  mastic  au  minium. 

Robinets,  —  La  conduite  est  munie  : 

i*  A  sa  base,  d'un  robinet  d'arrêt  destiné  à  l'isoler  du 
réservoir  d'air  et  de  la  pompe,  lorsqu'on  arrête  la  machine; 

2*'  En  deux  points  bas,  de  robinets  de  décharge  destinés 
à  en  assurer  la  vidange  complète  en  cas  de  besoin  ; 
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3*  Eb  on  poÎDi  haut,  d'an  robinet-Yen toose,  permettant 
à  Taîr  de  s'échapper  quand  on  met  la  conduite  en  charge  ; 

4*  En  dlTcrs  antres  points,  échelonnés  à  3oo  mètres 
(nolenralle  enYÎron  l'un  de  l'autre,  de  robinets  d'observa- 
don,  destinés  à  circonscrire  les  fouilles  de  recherche,  au 
cis  oà  des  fuites  Tiendraient  à  se  produire  (*) . 

La  hauteur  conâdérable  à  laquelle  les  eaux  sont  refou- 
lées nous  a  déterminé  à  employer  exclusivement  des  ro- 
hinets-TaiiDes*  du  type  en  usage  à  Paris. 

Celui  qui  fait  office  de  clapet  d'arrêt  est  placé  dans  l'axe 
de  la  conduite,  les  autres  le  sont  latéralement  ;  ils  sont 
adaptés  à  on  tuyau  spécial  à  trois  branches. 

Begords.  —  Les  robinets  sont  enfermés  dans  des  regards 
maçonnés,  fermés  par  une  trappe  et  recouverts  de  terre 
pooT  les  prot^er  contre  le  froid  et  l'action  des  projectiles. 

Ces  regards  sont  percés  d'un  orifice  permettant  à  l'eau 
de  s'écouler,  soit  dans  des  fossés,  sur  les  points  où  il  en 
enste,  soit  dans  de  petits  puits  perdus,  soit  simplement 
daDs  le  sol,  lorsqu'il  est  suffisamment  fendillé. 


CHAPITRE  III. 
POMPE. 

Description  générale.  —  La  pompe  est  horizontale,  à 
double  eOet,  du  modèle  Girard  {PL  i,  /iy.  4«  ^  et  6). 
Elle  se  compose  de  deux  corps  à  simple  effet,  piacés  en 

n  Lor^qo^on  accident  de  cette  natare  se  prodait,  il  suffit  d  oa- 
▼rir  saccessiTement  les  robinets  en  partant  de  la  base  de  la  con- 
doUe.  Les  faites  se  troovent  éTidemmeot  entre  le  dernier  robinet 
doDuant  an  débit  normal  et  le  robinet  snivant. 

Oq  peut  même,  avec  quelque  habitude,  apprécier  assez  exacte- 
méat  le  point  précis  où  les  réparations  doivent  être  exécutées, 
<raprès  la  force  jaillissante  de  l'eau  au  premier  de  ces  robinet?. 
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prolongement.  Tun  de  l'autre,  et  dans  lesquels  se  meut  on 
piston  plongeur  animé  d^un  mouvement  aXieroaiif. 

A  chacune  de  ses  extrémités^  elle  porte  deux  soupapes, 
Tune  d*aspiration  et  Vautre  de  refoulement.. 

Les  deux  soupapes  d' aspiration  communiquent  pai'  une 
culotte  avec  un  tuyau  unique  plongeant  dans  le  bief  d'%-* 
mont. 

Les  deux  soupapes  de  refoulement  communiquent  de 
môme  par  une  culotte  avec  un  tuyau  unique  aboutissant 
au  réservoir  d*air. 

Un  clapet  d'arrêt  est  interposé  entre  ce  réservoir  et  la 
culotte  de  refoulement,  pour  les  isoler  pendant  que  le 
piston  franchit  les  points  morts,  ou  au  moment  des  arrêts 
de  la  pompe. 

La  pompe  est  portée,  ainsi  que  F  un  des  paliers  de  T  arbre 
de  la  transmission  de  mouvement,  par  un  bâti  en  foute 
reposant  sm*  un  massif  de  pierre  de  taille. 

Corps  d«  pompe.  —  Les  corps  de  pompe  sont  en  fonte  ; 
leur  épaisseur  est  de  o^jOiS. 

A  Tune  de  leurs  extrémités,  ils  sont  fermés  par  un  pla- 
teau solidement  boulonné  sur  une  nervure. 

A  Tauire  extrémité,  ils  portent  un  stuffing-box,  dans  le- 
quel se  meut  le  piston  ;  ce  joint,  très-sensible,  peut  se  serrer 
ou  se  desserrer  avec  la  plus  grande  facilité,  de  manière  à 
empêcher  les  fuites,  tout  en  évitant  un  frotteaient  trop 
considérable, 

Piston.  Produit  de  la  pompe.  Vitesses, —  Nous  rappelons 
que  la  pompe  est  à  piston  plongeur. 

Ce  système  a,  sur  l'emploi  du  piston  ordinaire,  le  triple 
avantage  : 

De  donner  un  contact  plus  parfait  du  piston  et  de  la  gar- 
niture à  travers  laquelle  il  se  meut,  attendu  qu  il  est  plus 
facile  d'aléser  un  corps  convexe  qu'un  corps  concave  ; 

De  révéler  immédiatement  les  fuites  qui  peuvent  se  pro- 
duire autour  du  piston  ; 
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«  «"'.oS;  sa  course  est  de 
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nt  CD  eau  de  la  pompe  soit 
;s  fuites  entre  le  piston  et 
itrées  d'eau  par  les  clapets 
,  refoulé  par  tour  danâ  la 

mte  de  >8  à  19  coups  dou- 
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1  mouvement  uniforme,  la 
sant  la  vitesse  moyenne  par 
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)Ius  diUiciles  à  bien  établir. 
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irusques  de  vitesse  de  l'eau 
lUble  d«s  pertes  de  chaîne 
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»•  Qu'ils  s'ouvrent  et  se  ferment  très-rapidement  et  sans 
chocs,  au  moment  du  changement  de  marche  du  piston,  de 
manière  à  éviter  les  retours  d'eau  refoulée  et  à  réduire  au 
minimum  les  espaces  nuisibles. 

Ces  deux  conditions  sont  difficiles  à  remplir  simultané- 
ment. La  première,  en  effet,  conduit  à  donner  aux  clapets 
un  diamètre  et  une  course  considérables;  la  seconde,  au 
contraire,  conduirait  à  diminuer  ces  dimensions. 

Les  constructeurs  ont  imaginé,  pour  y  satisfaire,  des 
dispositions  fort  ingénieuses,  mais  qui  laissent  toutes  plus 
ou  moins  à  désirer,  soit  au  point  de  vue  de  leur  efficacité» 
soit  surtout  au  point  de  vue  de  leur  simplicité. 

Au  cas  particulier,  eu  égard  à  la  faible  vitesse  du  piston, 
on  a  cru  devoir  adopter  le  type  simple  que  représentent 
la/îff.  7- 

Les  clapets  de  la  pompe  de  Toul  se  composent  donc  es- 
sentiellement d'un  disque  circulaire  en  bronze,  garni  d'une 
rondelle  de  cuir  à  sa  partie  inférieure,  reposant  sur  un 
siège  en  fonte  et  surmonté  d'une  tige  eu  bronze  glissant 
dans  un  cylindre  creux  ou  guide  de  même  métal. 

Les  soupapes  d'aspiration  s'ouvrent  sous  l'action  de  la 
pression  atmosphérique,  les  soupapes  de  refoulement  s'ou- 
vrent sous  l'action  de  la  compression  de  l'eau  par  le  pis- 
ton ;  les  unes  et  les  autres  se  ferment  par  l'action  d'un 
ressort  logé  dans  l'intérieur  du  clapet. 

Le  diamètre  du  siège  est  de  0^^,04  ;  la  course  des  clapets 
est  de  o",oi25  ;  la  surface  d'écoulement  qu'ils  découvrent 
est  donc  de  o"'',ooi5,  et  la  vitesse  moyenne  de  l'eau  y  est 
de  o",47. 

Bien  que  cette  vitesse  soit  de  beaucoup  supérieure  à  celle 
de  l'eau  dans  la  pompe,  elle  n'est  pas  assez  élevée  pour 
produire  des  chocs  appréciables. 

On  peut  s'en  rendre  compte  par  un  calcul  fort  simple, 
que  nous  allons  indiquer  pour  le  refoulement. 
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course  réduite,  que  Ton  pouvait  augmenter  à  volonté  en 
recoupant  les  tiges  verticales. 

Grâce  à  cette  disposition,  leur  ouverture  et  leur  ferme- 
ture sont  pour  ainsi  dire  instantanées,  tout  en  s  effectuant 
avec  une  douceur  suffisante  (*). 

Notons,  en  terminant  ce  que  nous  avons  à  dire  sur  les 
clapets,  qu'ils  sont  placés  dans  des  boites  à  fond  mobile, 
venues  de  fonte  avec  les  corps  de  pompe  et  permettant  de 
les  visiter  et  de  les  réparer  facilement. 

Culotte  et  tuyau  à! aspiratioUé  —  La  culotte  et  le  tuyau 
d'aspiration  ont  un  diamètre  intérieur  de  o°',o5  ;  la  vitesse 
moyenne  de  l'eau  y  est  de  o",55. 

La  hauteur  d'aspiration  ne  dépasse  pas  i  mètre  en  nombre 
rond  ;  la  pompe  de  Toul  est  à  cet  égard  dans  une  situation 
excellente  :  on  sait,  en  effet,  que  si  la  colonne  d'aspiration 
a  à  parcourir  une  hauteur  trop  considérable,  elle  n'arrive 
pas  assez  rapidement  pour  suivre  le  piston  et  qu'il  en  résulte 
non-seulement  une  réduction  de  débit,  mais  encore  des 
chocs  violents  au  retour  du  piston. 

L'aspiration  a  lieu  par  une  crépine  empêchant  l'introduc- 
tion des  corps  étrangers  qui  auraient  des  dimensions  suffi- 
santes pour  troubler  le  fonctionnement  de  la  machine  ou 
donner  lieu  à  des  accidents. 

Culotte  et  tuyau  de  refoulement.  —  La  culotte  de  refou- 
lement et  le  tiayam  qui  y  fait  suite  jusqu'aa  réservoir  ont 
o",o5  de  diamètre  intérieur. 

Un  clapet  d'arrêt  est  disposé,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 


(*)  Les  constructeurs  ont  Thabitude  d'attribuer  une  certaine 
importance  au  développeinent  linéaire  du  contour  4'^coulement 
des  soupapes  et  d'admettre  comme  convenable  une  longueur  de 
o',o6  au  moins  par  litre  débité  à  la  seconde.  (Voir  un  mémoire  de 
M.  Harlé,  rnspectenr  général  des  mines,  Annotes  des  inines,  i98S, 
et  l'ouvrage  de  M.  Gécardin,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaus- 
sées, sur  rétablissement  hydraulique  de  Gondé,  page  191.) 

Nous  croyons  donc  devoir  faire  connaître  que  les  soupapes  de  la 
pompe  de  Toul  présentent  un  covtour  de  près  de  o'',iS  par  litre. 


I   Ht   FOUT   5A]NT-1I ICUEL.  ^y 

lire  le  réservoir  d'air,  pour  isotet- 

le  la  pompe,  avec  les  plateaux 
les  des  cliapelles  des  clapets,  et 
on  et  de  refoulement,  ont  été  eo 
ic;  ce  système  a  paru  donner  de 
mplm  du  masUc  au  minium, 
îel  que  la  pompe  et  toutes  les 
eussent  une  fixité  parfaite  ;  la 
1  rapidement  disloqué  les  joints 
plus  que  jamais  indispensable  à 
ceptionnelle  à  laquelle  ils  sa^t 

Is  ont  été  ada^ités  à  un  bâti  «ii 
giquement  relié  au  moyen  de 
;  pierre  dure  qui  pèse  3. 7^0  kilo - 
i-mème  sur  uoe  bonne  fondation. 


;ole  navigable  de  Toul  est  longée, 
iDtre-fossé  ou  ruisseau,  dit  de  la 
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de  la  rigole,  et  en  empruntant,  par  cet  aqueduc,  le  volume 
d'eau  nécessaire  ; 

En  jetant  cette  eau,  par  l'intermédiaire  d'une  turbine, 
dans  le  contre-fossé,  d'où  elle  s'écoule  vers  le  vieux  lit  du 
ruisseau  de  Tlngressin  et,  de  là,  retourne  à  la  Moselle. 

L'eau  motrice  n'occupant  pas,  dans  le  contre-fossé,  à  sa 
sortie  de  la  turbine,  une  hauteur  de  plus  de  o",6o,  la  chute 
disponible  est  de  2  mètres,  en  temps  ordinaire. 

Cette  chute  peut  être  accidentellement  réduite  à  i™,4o, 
à  l'époque  des  grandas  pluies  et  des  débordements. 

Travail  effectif  à  produire.  —  Le  volume  d'eau  à  fournir 
au  Saint-Michel  étant  de  0^,7  par  seconde,  et  la  hauteur  de 
refoulement  étant  de  i85  mètres  (y  compris  les  pertes  de 
charge),  le  travail  effectif  à  produire  est  de  i3o  kilograra- 
mètres  par  seconde,  représentant  une  force  de  i^***"*,75. 

Travail  brut  de  la  chute.  —  Par  suite,  en  admettant  pour 
l'ensemble  des  appareils  un  rendement  total  de  o,5o,  le 
travail  brut  de  la  chute  devra  être  de  260  kilogrammètres 
par  seconde,  correspondant  à  une  force  de  3'''''*"",5o. 

Dépense  d*eau  motrice.  —  La  dépense  d'eau  motrice,  par 
seconde,  sera  en  conséquence  : 

De  i3o  litres  en  temps  ordinaire. 

Et  de  i85  litres  à  l'époque  des  hautes  eaux. 

Nature  de  la  turbine.  —  Les  données  principales  ayant 
servi  de  base  à  l'étude  de  la  turbine  étant  connues,  nous 
allons  la  décrire  sommairement  {fig.  6). 

Elle  est  du  type  Fontaine  Baron,  modifié  par  Girard  et 
désigné  par  ce  constructeur  sous  le  nom  de  turbine  «  à  libre 
déviation  et  à  veins  détachée  » . 

Elle  se  compose  essentiellement  : 

D'une  couronne  fixe  ou  distributeur^ 

Et  d'une  couronne  mobile  ou  récepteur^  qui  est  fixée  sur 
un  arbre  creux  suspendu  à  sa  partie  supérieure  et  tournant 
autour  d'un  axe  fixe. 


ORT  SAINT-MICHEL.  l,(j 

la  dépense  d'eau,  suivant 

servant  de  distributeur  esi 
eofoate(jÏ9.  8,  9  et  10). 

Elle  a  1  mèlre  de  diamètre  moyen. 

Son  ouverture,  mesurée  dans  le  sens  du  rayon,  est 
Je  o",o8. 

Afin  de  réduire  les  frottements  et  les  pertes  de  charge  de 
l'eau  au  passage  dans  les  injecteurs,  on  ne  lui  a  attribué 
qu'une  hauteur  de  o'°,o65  ;  cette  hauteur  est  d'ailleurs 
suEQsaote  pour  imprimer  à  la  veine  liquide  la  direction 
qu'elle  doit  avoir  à  son  entrée  dans  le  récepteur. 

Elle  livre  passage  à  l'eau  sur  deux  quadrants  opposés  pnr 
le  sommet  :  chacun  de  ces  quadrants  est  divisé  en  1 5  injec- 
teurs par  des  cloisons  directrices  affectant  sensiblement  la 
forme  d'un  hélicoïde  dont  la  génératrice  décrirait  les  cour- 
bes ludiquées  aux  fig.  9  et  10  en  s'appuyant  sur  l'axe  et 
eu  restant  horizontale. 

U  courbure  des  cloisons  est  très-forte  au  sommet  et  à 
peoprte  nulle  à  la  base,  de  manière  à  bien  diriger  la  veine-, 
leur  ioclinaison  sur  l'horizon,  dans  le  plan  de  la  face  infé- 
rieure de  la  couronne,  est  de  3a°  en  moyenne. 

La  largeur  des  injecteurs,  mesurée  horizontalemen  tsur  le 
cylindre  moyen,  est  de  t)",o5  en  nombre  rond. 

ftictpteur.  —  La  couronne  servant  de  récepteur  est  en 
Ibnte. 

Blé  a  1  mètre  de  diamètre  moyen. 

Son  ouverture  est  de  o",o8  au  sommet  et  de  o",99  à 
la  base. 

Sa  hauteur  est  de  o",  1 1 . 

Elle  est  ouverte  sur  tout  son  pourtour  et  divisée  par  des 
Mbes  hélicoïdales  en  60  orifices  correspondant  exactement 
au  injecteurs. 

L'angle  formé  par  les  auljes  avec  le  plan  horizontal  est 
m    en  moyenne  ; 


ÀmaUi  det  P.  et  Ch.,  Mt«om£s.  - 


5o  MÉMOIRES   ET   DOCUMENTS- 

De  bS""  au  sommet, 

Et  de  24*  à  la  base. 

Elles  sont  taillées  en  biseau  à  leur  partie  supérieure  de 
manière  à  éviter  les  pertes  de  charge  et  de  force  vive 
qu'entraînerait  nécessairement  la  division  de  la  veine  par 
des  cloisons  épaisses. 

Le  récepteur  est  caractérisé  : 

x""  Par  son  grand  évasement  transversal  du  sommet  à  la 

base; 

2''  Par  les  ouvertures  ménagées  dans  les  parois  latérales 
de  la  couronne. 

L*évasement  transversal  a  les  avantages  suivants  : 

i""  Il  compense  le  rapprochement  inévitable  des  aubes  à 
leur  partie  inférieure. 

2**  Il  permet  d'accuser  davantage  ce  rapprochement,  de 
réduire  par  suite  Tangle  de  sortie  de  la  veine,  de  ne  lui 
conserver  ainsi  qu'une  vitesse  absolue  peu  considérable  et 
d'améliorer  le  rendement. 

3*"  Il  détache  la  veine  de  la  paroi  convexe  pour  la  porter 
exclusivement  contre  la  paroi  concave. 

4*  H  permet  de  réduire  la  largeur  des  orifices  injecteurs, 
de  diminuer  ainsi  l'épaisseur  des  cloisons  directrices  et 
de  supprimer  les  choc^  et  les  perturbations  auxquels  donne 
lieu  une  division  excessive  de  la  •veine  par  des  cloisons 
épaisses. 

Les  orifices  ménagés  dans  les  parois  de  la  couronne  près 
de  la  face  convexe  des  aubes,  ont  pour  objet  : 

1**  De  s'opposer  à  un  abaissement  de  la  pression  de  l'air 
entre  ces  parois  et  la  veine  liquide,  abaissement  qui  se 
traduirait  par  une  aspiration  d'eau  et  par  un  engorgement 
du  récepteur  ; 

2""  De  permettre  accessoirement  l'échappement  latéral  de 
l'eau,  au  cas  où  son  dégagement  à  la  base  deviendrait  trop 
difiicile  pour  une  raison  quelconque. 

Axe.  —  L'axe  se  compose  {fig.  6)  : 
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,  qui  re^Mse  à  sa  base  sur  un 
cou39iiet  en  fonte  adapté  aa  radier  du  puUs  de  la  turbïBe, 
et  qai  porte  à  sa  parUe  supérieure  une  crapaudine  eo 
bronie  avec  grain  d'acier  el  godet  graisseur  ; 

Don  ai'bre  eilérieur  creux  et  mobile,  eu  fonte,  qui  est 
solidaire  avec  le  récepteur  et  qui  est  suspeodu  sur  un  pivot 
leumaot  dans  la  crapaudioe  de  l'axe  ceDtral. 

Ce  pivot  est  fileté  sur  une  partie  de  sa  hauteur  et  porte 
u  écrou  qui  p^met  de  l'élever  ou  de  l'abùsser  et  de  régler 
ail»,  à  volonté,  le  niveau  du  récepteur. 

Des  dispositions  de  détail,  dont  l'examen  n'entre  pas 
iaas  te  cadre  de  la  présente  notice,  facilitent  la  visite  et 
renlèvemeut  du  pivot  ou  de  la  crapaudine,  sans  démonter 
la  tiirbÎDe. 

L'arbre  mobile  tourne,  à  sa  partie  supéiieure,  dans  un 
palier  en  fonte  avec  coussinet  en  bronze,  et  à  sa  partie  in- 
férieure, dans  une  bague  en  bronze  adaptée  au  distributeur 
et  surmontée  d'un  joint  à  étoupes  que  l'on  peut  régler  de 
numièreà  éviter  les  fuites. 

Vaimage.  —  Le  vannage  consiste  en  un  p;ipillon  circu- 
Wre  îBSCeptible  de  glisser  dans  une  rainure  niénagéesur 
la  face  supérieure  du  distributeur  et  de  masquer  ou  démas- 
<faer  absï  autant  d'orifices  qu'il  est  nécessaire,  en  tour- 
nant autour  de  l'arbre  de  la  turbine. 

Les  injecteurs  découverts  remplissent  toujours  deux 
angles  opposés  par  le  sommet,  de  manière  i  éviter  les 
efforts  latéraux  qui  se  produiraient  sur  l'arbre,  sans  cette 
disposition. 

Pour  mouvoir  le  vannage,  on  imprime  un  mouvement 
^  rotation  à  un  pignon  d'angle  établi  au-dessus  du  puits; 
ce  premier  pignon  engrène  avec  une  roue  horizontale 
Dwntée  sur  un  axe  qui  tourne  dans  une  crapaudine  ménagée 
sur  le  distributeur  et  qui  porte  un  second  pignon,  lequel 
engrène  lui-même  avec  une  crémaillère  fixée  au  papilioc. 

Cd  compteur  indique  le  nombre  d'injecteurs  découverts. 
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Le  vannage  à  papillon  a  Tinconvéûient  de  ne  pas  per- 
mettre de  garnir  d'aubes  le  distributeur  sur  plus  de  la 
moitié  de  son  pourtour. 

Mais  en  revanche  il  a  l'avantage  : 

De  laisser  entièrement  découverts  les  injecteurs  appelés 
à  donner  de  l'eau  à  la  turbine  et  d'éviter  ainsi  les  pertes 
de  charge  résultant  nécessairement  d'une  obturation  par- 
tielle de  ces  injecteurs  ; 

De  chasser  facilement  ou  de  couper  les  corps  étrangers 
qui  auraient  pu  s'introduire  sur  la  couronne  fixe  ou  dans 
les  injecteurs. 

Il  constitue,  à  notre  avis,  un  excellent  vannage  à  tous 
égards. 

Vitesse  de  rotation  de  la  turbine.  —  La  transmission  de 
mouvement,  mettant  en  communication  la  turbine  et  la 
pompe,  réduit  de  moitié  la  vitesse  de  rotation. 

La  turbine  doit  faire,  en  conséquence,  67  tours  par  mi- 
nute environ. 

La  vitesse  absolue  des  points  situés  sur  la  circonférence 

moyenne  du  récepteur  est  donc  de  '^:^ — -  =  i"',95,  soit 

en  nombre  rond  2  mètres. 

Vitesse  absolue  de  Ceau  à  la  sortie.  —  En  désignant  par  : 

a,  ^,  f,  les  trois  angles  indiqués  ci-cootre; 

V,  V,  la  vitesse  absolue  de  Teau  à  rentrée  et  à  la  sortie  du 

récepteur; 
u,  u\  la  vitesse  relative  de  Teau  à  Tenti^ée  et  à  la  sortie  du 

récepteur  ; 
v\        la  vitesse  absolue  de  rotation  des  points  situés  à  1  mètre 

de  distance  de  Taxe  ; 
h,  il,  la  hauteur  du  récepteur  et  la  hauteur  utile  de  chute» 

et  en  remarquant  : 

i**  Que  la  vitesse  absolue  est  la  résultante  de  la  vitesse 
relative  et  de  la  vitesse  d'entraînement; 
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bsolue  est  Ungentielle  au 
dernier  élément  des  doisons  directrices  des  iojecteurs  ; 

3* Qtkk la  sortie,  la  vitesse  relative  est  tangentielle  aa 
donier  élément  des  aubes; 

4'  Qne  la  vitesse  absolue  &  la  sortie  du  distributear  n'est . 
guère  que  des  trois  quarts  de  la  vitesse  théorique  due  à  la 
diuge  sur  la  face  inférieure  du  distributeur  par  suite  du 
fnwement  contre  les  parois  des  injecteurs, 

On  a  les  relations  : 


V  =o,75v'a((lH  — A) 

0) 

«'=V*  +p»  — aVucosa 

(>l 

»■■  =  «■  +  •«« 

(3) 

y>  =  «'>  +  i,'_.i,-BCOJT 

(« 

En  substituant  aux  lettres  leurs  valeurs  dans  ces  for- 
Qules,  ou  trouve  pour  V  :  s  mètres,  valeur  correspondant 
i  une  hauteur  de  chute  de  o",2a. 

Rmdement  théorique.  —  Le  rendement  théorique  est  donc, 

laM  les  circonstances  ordinaires,  de  — ■ —  :=o,8q, 

s  " 

soit  o,<|0. 

Pn^Uon  de  t'admission  partielle  et  augmentation  pos- 
fiiU  du  volume  d'eau  refoulé  au  Sainl-lSickel.  —  Si  l'on 
représente  par  : 

•>,  Il  sectfoa  horizontale  d'un  Injecteur  ; 
R,  le  nombre  d'iojecteurs  découverts; 
M,  DQ  coefficient  de  réduction; 
A,  H  et  A,  les  mêmes  quantités  que  cl-deasus, 

le  débit  du  distributeur  est  exprimé  par  : 


Q  =  mnu  sin  a  'Jagia  —  h).         (5) 
Au  cas  particulier,  en  remplaçant  : 

a,  ptr  Ha  valeur  u'^.oo&o; 

«.         —  3»'; 

M,  par  u,63,  chiffre  trës-ralble,  de  beaucoup  laférlêur  h  celui 
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qœ  l'on  admet  babitueUemenC,  nais  s*expl1quant  par  la 
section  réduite  des  injecteurs  et  les  frottenents  qui  en 
sont  la  conséquence,  et  résultant  d'ailleurs  d*expé- 
riences  directes, 

on  trouve  qu'il  suffit  d'ouvrir  : 

En  temps  ordinaire 16  ou  18  injecteurs; 

En  hautes  eaux 26   à  28       — 

Que,  par  suite,  on  peut  sans  difficulté  pwter  au  besoin, 
pendant  la  plus  grande  partie  de  Tannée,  à  plus  de  1  litre 
par  seconde  le  débit  de  la  pompe  ; 

Que  l'on  peut  même,  à  l'époque  des  pluies  et  des  débor- 
dements, donner  un  peu  plus  de  o***,7  par  seconde  au 
Saint-Michel. 


CHAPITRE  V. 

TRAnSUISSIOlf  DE  MOUVEMENT.   —  RÉSERVOIR   D*AIR. 
\ 

Transmission  de  mouvement.  —  Le  mouvement  de  la 
turbine  est  transmis  ainsi  qu'il  suit  à  la  pompe  {fig.  4  et  5)  : 

Un  pignon  d'angle  de  o"',4o  de  diamètre  est  monté  à  la 
partie  supérieure  de  l'arbre  de  la  turbine  ;  il  engrène  avec 
une  roue  d'angle  de  o"',8o  de  diamètre  calée  à  l'une  des 
extrémités  d'un  arbre  horizontal.  Cet  arbre,  porté  par 
deux  paliers,  dont  l'un  est  placé  au-dessus  du  puits  de 
la  turbine,  et  dont  l'autre  est  solidaire  avec  le  bâti  de  la 
pompe,  entraîne  dans  son  mouvement  un  plateau  compen- 
sateur, muni  d'un  bouton  auquel  est  articulée  une  bielle 
de  o°',6o  de  longueur  qui  commande  la  tige  du  piston  plon- 
geur de  la  pompe. 

La  distance  du  bouton  au  centre  du  plateau  est  de  0",  1 2  5 
(représentant  la  demi-course  du  piston),  c'est-à-dire  du 
cinquième  environ  de  la  longueur  de  la  bielle. 

La  tige  du  piston  porte,  à  son  point  d'articulation  avec 
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neut  sur  des  glissières  adaptées 

s  venoDS  de  décrire  sommaire- 
isposiUons  particulières  sur  lés- 
er. Nous  U0U8  bornerons  i  faire 
,ué  à  la  manivelle  ordinaire  un 
plateau  armé  d'un  contre-poids  qui  équilibre  le  bouton  et 
la  bielle  et  qui,  accessoirement,  facilite  un  peu  le  passage 
301  points  morts. 

Rittrtfnr  d'air.  —  Afin  de  régulariser  le  mouvement  as- 
cenàonnel  de  l'eau  et  surtout  d'uniformiser  la  résistance 
opposée  au  mouvement  du  piston,  on  a  eu  soin,  suivant 
fosage,  d'établir  un  réservoir  d'air  à  l'origine  de  la  con- 
duite et  très-près  de  la  pompe. 

Ce  réservoir  est  en  fonte,  il  affecte  la  forme  d'un  cylindre 
coaronné  d'une  calotte  hémisphérique.  Il  est  solidement 
filé  sur  une  pierre  de  taille  d'un  poids  considérable. 
Un  tube  en  verre  indique  le  niveau  auquel  l'eau  s'y 

kVXK. 

11  esl  mis  en  communication  par  un  tube  avec  un  ma- 
Doméire  Bourdon  qui  sert  : 

A  faire  connaître  la  marche  d'ascension  de  l'eau,  lors- 
qu'on met  la  conduite  en  charge  ; 

A  donner  des  indications  sur  les  variations  de  la  pression 
pendant  la  marche  de  la  pompe  -, 

Edûd  k  révéler  les  fuites  importantes,  au  cas  oit  il  vien- 
drait à  s'en  produire,  et  à  indiquer  à  peu  près  leur  hau- 
teur •  par  suite  leur  emplacement. 

Le  diamètre  du  réservoir  est  de  o",ao;  il  a,  en  contre- 
hantdu  tuyau  de  refoulement,  une  hauteur  de  o'',8o  et  une 
capacité  de  a5  litres,  c'est-à-dire  de  20  fois  environ  le  vo- 
hnne  d'un  coup  de  piston. 

L'eau  venant  de  la  Moselle  chasse  en  général  assez  d'air 
jKKir  alimenter  ie  réservoir;  en  cas  d'insuffisance,  on  peut 
SI  fàre  aspirer  par  ta  pompe  en  ouvrant  et  fermant  aller- 
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nativeaient,  au  moment  convenable,  deux  robinets  pur- 
geurs adaptés  aux  corps  de  pompe. 

Toutefois  le  passage  de  cet  air  mêlé  à  Teau  dans  les  cla- 
pets de  refoulement  donne  lieu  à  quelques  chocs. 

Nous  pensons  que  lorsqu'une  conduite  aura  à  fonction- 
ner sous  des  pressions  considérables  développant  à  un 
haut  degré  la  solubilité  de  Tair,  et  que  l'on  n'aura  pas  à 
reculer  devant  un  surcroît  de  dépenses,  il  conviendra  tou- 
jours, malgré  l'opinion  contraire  de  quelques  constiiicteurs, 
d'assurer  largement  l'alimentation  du  réservoir  par  une 
pompe  à  air  spéciale. 


CHAPITRE  VL 
BATIMENT  DBS  MACHINES. 

Aqueduc  de  prise  d'eau.  —  L'aqueduc  de  prise  d'eau 
établi  sous  la  levée  de  gauche  de  la  rigole  consiste  en  un 
dallot  à  section  carrée  de  o^^So  de  côté,  dont  le  radier  est 
à  i",2o  en  contre-bas  du  plan  d'eau  du  canal,  réglé  pour 
un  mouillage  de  2  mètres  [fig,  1,  2  et  3). 

Ses  deux  pieds-droits  se  prolongent  vers 'la  cuvette  de 
la  rigole  par  deux  murs  en  aile  épousant  le  profil  du  taluB. 

Ces  murs  en  aile  sont  protégés  par  des  perrés  contre  les 
aiïouillements  et  le  choc  des  bateaux. 

La  vitesse  de  Teau  motrice  au  passage  de  cet  aqueduc 
ne  dépasse  pas  o",20. 

Vénielle  de  prise  dHeau.  —  La  tète  de  l'aqueduc  ^t  mu- 
nie d'une  ventelle  que  Ton  ferme  toutes  les  fois  que  Ton 
veut  visiter  la  turbine,  et  à  cet  effet  interrompre  la  com- 
munication entre  la  rigole  et  le  puits. 

Cette  ventelle  est  en  bois  ;  elle  est  garnie  sur  son  pour- 
tour d'un  petit  fer  en  U.  Elle  glisse  dans  des  coulisseaux 
en  fonte  et  repose  à  sa  base  sur  2  taquets  du  même  métal. 

L'appareil  de  levage  consiste  en  une  vis  en  fer  qui  peut 
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qui  s'engage  dans  nn  écrou  eu 

ipérieure  d'un  manchon  en  fonte 

I        fiiéltti-mëme  à  la  ventelle;  on  imprime  à  la  vis  un  raou- 

I        cemeDtde  rotation,  au  moyen  d'une  manivelle  coudée  ;  ce 

,        owaYËitient  se  transforme  eu  une  translation  verticale  de 

fécrou,  du  manchon  et  par  suite  de  la  ventelle. 

Des  rainures  à  poutrelles  ont  été  en  outre  ménagées 
([ans  les  murs  en  aile  de  l'aqueduc  en  avant  du  la  ven- 
lelk 

Puits  de  la  turbine.  —  Le  puits  de  la  turbine  est  à  sec- 
lion  carrée  de  i^.jo  de  côté.  A  sa  base  il  se  rétrécit  pour 
porter  le  distributeur  et  affecte  une  forme  cylindrique. 

Hast  recouvert  à  sa  partie  supérieure  d'une  charpente 
et  d'nn  plancher,  supportant  les  paliers  du  pignon  et  de 
la  roue  d'angle,  ainsi  que  l'appareil  de  manœuvre  du  van- 
nage. 

L'eau  a  une  vitesse  insensible  à  son  passage  dans  le 
pmts,  ce  qui  est  une  excellente  condition  au  point  de  vue 
duiïDdem^t  de  la  turbine. 

ifutduc  de  fuite.  —  Les  eaux,  après  être  passées  par  la 
turbine,  s'écoulent  par  un  aqueduc  dont  l'intrados  est  en 
«c  de  cercle  ;  l'ouverture  de  cet  aqueduc  est  de  i'',4o  et 
sabanteur  sous  clef  de  o°',65. 

II  se  prolonge  à  l'amont  du  puits  pour  maintenir  la  con- 
lÎDuité  du  contre-fossé  de  la  Viergeotte  sous  le  bâtiment  des 
machines. 

Paitard  d'aspiration.  —  Un  puisard  établi  latéralement 
i  l'aqaeduc  de  prise  d'eau  et  mis  en  communication  avec 
Im,  reçoit  le  tuyau  d'aspiration  de  la  pompe. 

BiUiment  proprement  dit.  ■ —  Le  bâtiment  proprement 
dit,  élevé  pour  abriter  les  machines,  est  extrêmement 
simple. 

lia  5  mètres  de  longueur  intérieure  et  autant  de  largeur: 
I       sahauteur  sous  faite  est  de  4'°iS^- 

Les  murs  sont  en  maçonnerie  ordinaire  i-evëtus  intérieu- 


r-i. 
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rement  d'un  enduit  en  mortier  et  extérieurement  d'un  crépi 
moucheté  légèrement  teinté  en  gris,  avec  socle  et  ban- 
deaux d'angle  blancs  en  mortier  ordinaire  lissé. 

La  couverture  est  en  tuiles  mécaniques  ;  elle  est  revêtue 
sur  sa  face  inférieure  d'un  plancher  destiné  à  mettre  les 
machines  parfaitement  à  l'abri  de  la  pluie. 

Le  sol  est  recouvert  d'une  couche  de  béton  et  d'un  dal- 
lage strié  en  ciment  de  Portiand,  disposé  en  quinconce. 
Nous  recommandons  tout  particulièrement  ce  genre  de 
dallage,  qui  acquiert  une  grande  dureté,  et  qui  est  d'un 
excellent  effet. 

La  salle  des  machines  est  éclairée  par  2  fenêtres  ;  on  y 
accède  par  une  porte  s' ouvrant  sur  le  chemin  de  contre- 
halage  du  canal. 

Un  fourneau  parmet  de  la  chauffer  en  hiver  pour  éviter 
l'effet  de  la  gelée  sur  la  pompe  et  les  pièces  qui  s'y  rattachent. 

Grillages.  —  Des  grillages  sont  établis  entre  les  ram- 
pants des  murs  en  aile  de  la  pt*ise  d'ean  et  de  la  tête 
amont  de  l'aqueduc  passant  sous  le  bâtiment  ;  leur  but  est 
d'empêcher  les  corps  flottants  de  pénétrer  swt  en  dessus, 
soit  en  dessous  de  la  turbine. 


CHAPITRE  Vir. 

ÉPREUVES. 


I.  —  Conduite  Épreuve  des  lutfaux.  —  Les  tuyaux  ont 
été  soumis  tous,  à  l'usine,  au  moyen  d'une  presse  hydrau- 
lique, à  une  pression  d'épreuve  fixée  à  i5  atmosphères 
pour  la  moitié  supérieure  de  la  hauteur  de  la  conduite  et  à 
25  atmosphères  pour  la  moitié  inférieure.  Ceux  qui  présen- 
taient la  moindre  trace  de  suintement  étaient  rigoureuse- 
ment rebutés  (*) . 

(*)  Nous  atons  remarqué  que  presque  tous  les  tuyaux  laissaieiit 
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—  Après  l'achèvement  de  la 
ouvrir,  on  l'a  mise  en  charge 
:tdant  plusieurs  jours. 
«  résultats  les  plus  satbfai- 
lement  ont  tons  parfaitement 
ride  ont  néces^té  un  remanie- 
itancher,  comme  nous  l'avons 

présente  notice, 
mettre  en  outre  la  conduite  à 
oyen  de  la  presse  hydraulique  ; 
jre  les  frais  de  cette  seconde 
ultals  qu'avait  donnés  la  pre- 

récautiont  à  prendre.  —  L'es- 
enous  conduit  à  recommander 
1.  éprouver  des  conduites  avant 

I  conduites  trop  longtemps  à 
iriations  répétées  de  tempéra- 
înt  soumises  détruir^ent  les 
.nchéîté  ; 

î  les  courbes,  afin  d' empocher 
f«s  déplacements  latéraux  qui  résulteraient  de  la  difTérence 
de  longueur  des  tuyaux  k  l'intérieur  et  à  l'extérieur  de  ces 
courbes. 

II.  —  Torbine.  Nafure  des  épreuves.  —  Le  constructeur 
iTut  assuré,  par  son  marché,  un  rendement  minimum 
lie  73  p,  loo  pour  la  turbine,  dans  les  conditions  ordi- 
naires de  fonctionnement  des  machines,  c'est-à-dire  pour 
tm  débit  de  o'",7  à  i  litre  et  «ne  chute  variant  de  i^ïAo 
i  s  mètres. 


passer  l'eau  lors^n'oa  les  essayait  immédJatemeDt  après  leur  fabrl- 
atàoa;  il  suffisait  de  quel(|ues  jours  pour  développer  un  commen' 
taneot  d'oxydation  et  fermer  entièrement  les  pores  de  la  Tonte. 
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Les  épreuves  destinées  à  vérifier  Taccomplissement  de 
cet  engagement  ont  consisté  : 

1**  A  démonter  la  transmission  de  mouvement  et  à  adap- 
ter à  l'arbre  de  la  turbine  un  frein  de  Prony  ; 

2""  A  faire  marcher  la  turbine  à  des  vitesses  différentes, 
en  faisant  varier  l'effort  exercé  sur  le  frein,  l'ouverture  du 
distributeur  et  la  chute  ; 

3**  A  jauger  pour  chaque  opération  la  dépense  d'eau  mo- 
trice, à  mesurer  la  chute,  à  en  déduire  le  travail  brut  et  à  le 
comparer  au  travail  disponible  sur  l'arbre,  donné  par  le  frein. 

Installation  du  frein.  —  Le  frein  était  horizontal. 

Il  SB  composait  : 

1°  D'un  levier  en  bois  portant  k  l'une  de  ses  extrémités 
une  mâchoire  à  joue  circulaire; 

2*  D'une  mâchoire  jumelle,  reliée  à  la  première  au 
moyen  de  boulons. 

Ces  deux  mâchoires  agissaient  sur  une  poulie  adaptée  à 
l'arbre. 

On  avait  suspendu  le  frein  par  son  centre  de  gravité,  afin 
de  l'empêcher  d'exercer  sur  la  poulie  des  efforts  latéraux 
qui  auraient  faussé  les  résultats  des  expériences. 

Il  était  soumis  à  l'action  d'un  poids  variable  suspendu 
à  une  corde  qui  passait  sur  des  poulies  de  renvoi,  pour 
venir  se  fixer  au  levier. 

Jaugeage  de  l'eau  motrice.  —  L'eau  motrice  était  jaugée 
au  moyen  d'un  déversoir  établi  à  une  distance  suffisante 
de  la  turbine,  pour  ne  pas  être  noyé  à  l'aval  et  ne  pas  pro- 
duire à  l'amont  de  remous  altérant  la  chute. 

Ce  déversoir,  parfaitement  encastré  dans  les  berges  et  le 
plafond  du  contre-fossé,  était  garni  sur  son  pourtour  d'une 
plaque  de  tôle  mince  qui  le  plaçait  dans  les  conditions 
nécessaires  pour  y  appliquer  le  coefficient  de  Lesbros. 

Mesurage  de  la  chute.  ^  La  chute  s'obtenait  par  un 
simple  nivellement  des  biefs  d'amont  et  d'aval;  on  la  fai- 
sait varier  à  volonté  au  moyen  d'un  vannage  mobile  dis- 


tl   SAINT-HICHEL.  6l 

sa  aval  du  b&timent  des 
macDuics. 

Mmrage  de  ta  viletse  angulaire.  —  Le  nombre  de  tours 
laits  par  la  turijine  dans  L'unité  de  temps  était  mesuré 
aa moyen  d'un  compteur  de  précision. 
Exprtuion  du  rendement.  —  Eu  désignant  par  : 

B,  la  chute  motrice; 

0,  iadép^ise  d'e&u  par  seconde; 

»,  la  «liesse  angulaire  de  la  turbine  ; 

F,  l'effort  de  résistance  exercé  sur  le  frein  ; 

L,  ta  distance  du  point  d'application  de  cette  force  Ji  l'axe  de 

la  turbine; 
T.,  le  travail  brut  de  la  cbute  par  seconde  ; 
Tj,  le  tra»ail  disponible  sur  l'arbre; 
R,  fe  rendement, 


ces<]uiuitité8  sont  liées 

par 

les  relations 

T.= 

QH 

(.i 

T,= 

FLoi 

{') 

R   = 

nu 

P) 

Sèodials  de»  épreuves.  —  Sans  entrer  dans  le  détail  des 
Dombreuses  expériences  auxquelles  il  a  été  procédé,  nous 
ièrons  connaître  : 

Que  le  rendement  s'est  élevé  après  de  0,80  pour  la  chute 
maiima  de  3  mètres  ; 

Que  ce  rendement  s'abaissait  assez  rapidement  aussitôt 
cfoe  la  turbine  était  noyée,  et  tombait  à  o,65  environ 
qoand  le  bief  d'aval  s'élevait  à  u'iSo  en  contre-haut  de  la 
/ice  inférieure  du  récepteur  (ce  qui  prouve  combien  il 
importe  de  ne  pas  noyer  les  turbines)  ; 

Qu'il  n'a  pas  varié  sensiblement  lorsque  la  fraction  d'ad- 
mission changeait; 

Qu'il  est  également  resté  à  peu  près  constant  lorsqu'on 
faisait  varier  la  vitesse  de  rotation  sans  trop  s'écarter  de  la 
*i'esse  ordinaire  de  marche. 


1 
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III.  —  Pompe.  Uendement  en  eau.  —  Le  constructeur  avait 
a<^suré  pour  la  pompe  un  rendement  en  eau  des  o,g  du 
volume  engendré  par  le  piston. 

L'épreuve  à  laquelle  il  a  él^ procédé  à  cet  égard  a  con- 
sisté : 

A  faire  fonctionner  la  pompe  pendant  un  temps  déter- 
miné ; 

A  compter  le  nombre  de  coups  de  piston  au  moyen  d'un 
compteur  mu  par  la  turbine  ; 

A  jauger  l'eau  arrivée  dans  le  bassin  du  Saint-  Michel  ; 

A  en  déduire  le  rapport  du  volume  d'eau  parvenu  sur  le 
plateau  au  volume  engendré  par  le  piston. 

On  avait  eu  soin,  d'ailleurs,  défaire  cette  épreuve  avant 
de  recouvrir  la  conduite  et  après  s'être  assuré  qu'elle  ne 
donnait  aucune  fuite. 

On  a  trouvé  que,  même  en  laissant  passer  entrel  e  pis- 
ton et  les  garnitures  un  petit  filet  d'eau  destiné  à  empêcher 
l'usure  de  la  pompe  à  laquelle  donnerait  lieu  un  serrage 
exagéré,  le  rendement  s'élevait  à  plus  de  0,9  ;  ce  résultat 
s'explique  par  la  faible  course  des  clapets  et  l'instantanéité 
avec  laquelle  ils  s'ouvrent  ou  se  ferment  au  moment  des 
changements  démarche  du  piston. 

Résistance  à  la  pression.  —  La  pompe  a  d'ailleurs  pai** 
faitement  résisté  à  la  pression  considérable  à  laquelle  elle 
était  soumise. 

Nous  croyons  devoir,  à  cet  égard,  rapporter  un  fait 
assez  intéressant.  Bien  que  la  fonte  fût  d'un  grain  très- 
serré,  très-homogène,  qu  elle  eût  été  coulée  avec  un  soin 
extiême,  qu  elle  ne  contînt  aucune  soufflure  et' qu'elle  eût 
une  épaisseur  considérable,  pendant  les  premiers  jours  on 
voyait  jaillir  à  travers  ses  pores  des  filets  d'eau  micïo- 
scopiques,  qui  conservaient  encore  à  la  sortie  une  certaine 
force  jaillissante  ;  depuis,  l'oxydation  intérieure  du  métal 
a  fait  cesser  ce  phénomène. 
IV.  —  Ensemble  des  machines.   Rendement  lotah  —  Le 
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laemble  des  machines 

BQ  reoueuiiiUL  ijuuu  ut;  o,au. 

PoDT  vérifier  si  cet  engagement  était  rempli,  od  a,  à 
Himea  époques  : 

Jaugé  l'eau  refoulée  dans  le  bassin  du  Saint-Hicbel,  pen- 
diiu  QD  temps  donné  ; 

Kesuré  en  même  temps  la  cbate  et  la  dépense  d'eau  mo- 
trice, 

Et  comparé  le  travail  utile  produit  au  travail  brut  de  la 
chute. 

On  a  toDJours  trouvé  un  rendement  légèrement  supé- 
lieur  au  chiffre  garanti. 


CHAPITRE  Vlll. 
■ODE  d'eiécdtio^  et  DÉpenaES  de  pruieh  êtablisskiuht. 

tlûie  ^exécution,  —  Les  travaux  ont  été  exécutés  : 

l'Poor  la  turbine  et  la  pompe,  par  M.  Pilter,  conslruc- 
leoràParis,  en  vertu  d'un  marché  de  gré  à  gré,  et  à  for- 
fait; 

ï*  Pour  la  conduite,  par  M.  NoëI,  fontainier  à  Pont-à- 
HoussoD,  en  vertu  d'un  marché  de  gré  à  gré,  et  sur  série 
de  priï  ; 

3*  Pour  le  bâtiment  des  machines  et  les  terrassements 
^  h  conduite,  par  l'entiepreneur  général  des  travaux  du 
gÉnie  de  la  place  de  Toul. 

Les  détails  des  machines  ont  été-^tudiés  par  M.  Breville, 
ingénieur  de  la  maison  Pilter. 

Les  tuyaux  ont  été  coulés  à  l'usine  de  Pont-à-MouESon. 

Claïues  principales  du  marché  relatif  aux  machines,  — 
U  cabia  des  charges  relatif  aux  machines  ûxùt  notam- 
ment: 

I*  Le  travail  utile  k  produire,  c'est-à-dire  le  volume 
à  refouler  et  la  hauteur  de  re&)ulement  ;   ' 


•» 
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*i'*  Les  limites  de  la  chute  motrice  ; 

3**  La  nature  du  moteur,  de  la  pompe,  et  de  la  transmis- 
sion; 

4*"  La  course,  la  vitesse-limite  et  le  nombre  maximum 
de  coups  de  piston  de  la  pompe  ; 

5*  Le  rendement  mécanique  garanti  pour  la  turbine  et 
pour  Tensemble  des  machines  ; 

6*"  Le  rendement  en  eau  garanti  pour  la  pompe  ; 
7**  La  capacité  du  réservoir  d'air  ; 

8"  Les  conditions  dans  lesquelles  seraient  faites  les 
épreuves. 

Dans  le  cas  où  le  rendement  aurait  été  inférieur  aux 
chiffres  garantis,  l'entrepreneur  était  tenu  de  remplacer 
immédiatement  les  appareils  ;  il  en  était  de  même,  en  cas 
de  malfaçons. 

Le  marché  stipulait  d'ailleurs  : 

Un  délai  de  garantie  d*un  an  ; 

Un  délai  d'exécution  de  deux  mois  et,  en  cas  de  retard, 
une  reteime  de  10  francs  par  jour  pour  la  première  pé- 
riode de  cinq  jom's,  de  20  francs  pour  la  période  sui- 
vante, etc. 

Clauses  principales  du  marché  relatif  à  la  conduite,  — 
Le  cahier  des  charges  relatif  à  la  conduite  fixait  notamment  : 

1*  Le  développement  de  cette  conduite  ; 

2*  La  hauteur  de  refoulement; 

3°  La  nature  et  les  dimensions  des  tuyaux  et  des  joints 
et  le  mode  de  coulage  de  la  fonte  ; 

4"  Les  épreuves  des  tuyaux  à  l'usine  ; 

T)'  Les  conditions  de  pose  de  la  conduite  ; 

G**  Les  épreuves  après  l'achèvement  des  travaux  ; 

7*  La  garantie  d'un  an  ; 

8**  L'exécution  dans  un  délai  de  deux  mois  et,  en  cas  de 
retard,  une  retenue  fixée  à4o  francs  pour  chacun  des  cinq 
premiers  jours  et  se  doublant  pour  chaque  nouvelle  pé- 
riode de  cinq  jours. 


DU   FOBT  SAINT-MICHEL.  OS 

lUtsement.  ~~  Les  dépenses  de 
premier  établissement  se  sont  élevées  h  3i.3oo  francs. 


1*  Hichine  [prit  à  forfait) û.oo« 

l' Conâalte  [décompte  sur  série  de  prix)  [*) 0.700 

y  Bltimentdesmachiaeaetlasutlatlons accessoires,  s.ifio 
t*  Diblal  et  remblai  des  tranchées  de  la  coodulte.  .  5.650 
G*  enrage  da  contre-fossé  à  l'aval  de  la  turbine.  .  .  i.Soo 
6*  Indemnités  de  terrains  et  de  dommages 3. no» 

Total  pareil.  ...      5i.'>oo 

Le  prix  du  mètre  courant  de  conduite  mise  en  place,  y 
compris  les  robinets,  mus  non  compris  les  terrassements, 
est  de  6  francs.  En  y  comprenant  les  terrassements,  il 
s'élève  à  8  francs.  Ce  chiffre  ne  paraîtra  pas  exagéré  si 
l'on  a  égard  :  1*  à  k  grande  prorondeur  des  fouilles;  s*  à 
la  dureté  des  terrains  vers  le  sommet  du  coteau  ;  5°  à  la 
saré|>aisseur  attribuée  à  une  partie  des  tuyaux  ;  4°  enfin 
ia\  diflicultés  de  bardage  des  tuyaux  dont  une  grande 

partie  ont  dû  ètve  portés  à  bi-as  jusqu'à  pied  d'œuvre,  sur 

les  flancs  du  Saint-Michel. 

CONCLUSIONS. 

Teissont  les  rensàgnements  sommaires  qu'il  nous  a  paru 
utile  de  donner  sur  l'alimentation  en  eau  du  Saint-Michel. 

Nous  aurions  voulu  pouvoir  les  compléter  par  rindica- 
non  du  prix  de  revient  de  l'élévation  de  l'eau;  mais  mal- 
beureusemeiit  l'exploitation  de  l'établissement  est  conimen- 


[*)  Kota.  —  Les  principaux  prix  d'application  étaient  les  sul- 
nalt: 

Lm  iM  kilogr.  ds  [onle  rsodui  i  pied  d'muTre 'Ji.if 

La  IM  kilBgt.  ds  plomk               —                  ig.DO 

U  pDM  du  méirc  lintiiie  da  oondalte,  j  compiit  loua  Wt 
InU  de  r*con  dn  joimi,  mil)  non  egrapni  la  iDuniilurc 

do  plomb. 1,10 

Àieuiu  lie»  P.  tt  Clu,  Hi.hoiiiee.  —  Toac  ït.  5 
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cée  depois  trop  peu  de  temps  pour  qu'il  nous  soit  possible 
de  le  faire.  Nous  nous  bornerons  à  faire  conoattre  : 

i""  Que  les  dépenses  de  graissage  s'élèvent  à  oS8o  par 
jour,  soit  à  o^oi  i  par  mètre  cube  élevé  à  i8â  mètres  ou  à 
o',o6  (*)  par  i.ooo  mètres  cubes  élevés  à  i  mètre; 

a*  Que  les  dépenses^de  personnel  sont  également  de  o',8o 
par  jour,  soit  o',oi  i  par  mètre  cube  d'eau  élevé  à  i85  mè- 
tres ou  o',o6  par  i.ooo  mètres  cubes  élevés  à  i  mètre. 

Nancy,  le  i*^  ayril  i8;5. 


(*)  Cei  chiffres,  supériairs  à  ceux  des  grands  établissements  hy- 
drauliques, paraîtront  relativement  peu  élevés,  si  Ton  a  égard  au 
faible  volume  refoulé  chaque  Jour  au  Saint-Michel. 


[    HAVIGABLËS. 


LA  DÉLIMITATION 
ÂBLBS. 


>i  ponte  at  tbaD9!Je9. 


.  _j sur  la  définition  du 

lit  des  cours  d'eau  narigables  (*}  :  le  lit  est  la  surface  cou- 
Wrte  par  les  plus  hautes  eaux,  aTant  tout  débordemeat. 
MÙ3  cette  définition  peut  dooner  lieu  k  des  interprétations 
fiteraea  quand  on  en  vient  à  l'application  ;  aussi  a-t-elle 
^,  dans  plusieurs  occasions,  l'objet  d'instructions  spé- 
àtia  émanées  de  l'administration  supéi-ieure.  Supposant 
qu'il  prat  y  avoir  ffuelque  utilité  à  vulgariser  la  connùs- 
SUK  de  ces  instructions,  nous  transcrivons  ci-après  un 
extrait  d'une  dépêche  adressée  par  le  Ministre  des  Travaux 
poiilics  au  préfet  de  l'Eure  le  96  mai  1874,  dépêche  pro- 
TOijDée  par  un  avis  entièrement  conforTne  du  Conseil 
^aéral  des  ponts  et  chaassées  en  date  du  96  février 
précédait: 
a  Toute   délimitation  du  plenitsimum  flumen  consiste 

(*)  Voir  DOtammeot  k  ce  sujet  :  i'  les  Ubservatioas  présentées 
deraat  Je  TribuDal  des  GonOits,  \e.  1 1  janvier  1873,  par  M.  David, 
naître  des  Requè tus  au  Conseil  d'Huit,  coinmf!»aireda  gouveriie- 
Tatn[AaKaUs:  Lois,  décrets,  etc.,  1S74,  câbler  d'avril,  p.  153-1&7I; 
-  1'  la  Note  ds  U.  l'iDgëDieur  en  cher  Schleromer,  Ami.  iSfj, 
cihier  d'octobre,  p.  ioç);  —  5°  les  Observations  de  H.  l'inspectt-ur 
léralKlelU,  16.,  p.  «72. 
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((  dans  la  reconnaissance  d'une  rive,  au  droit  de  laquelle 
«  les  eaux  sont  sur  le  point  de  déborder.  S'il  s* agit  du  con- 
te tinent,  ce  sera  la  rive  continentale  considérée  isolément 
«  et  indépendamment  de  la  rive  opposée;  s'il  est  question 
a  d*tles  ou  d'alluvions  isolées,  ce  sera  la  rive  insulaire. 
0  Mais  jamais  la  rive  continentale  ne  peut  servir  à  détermi- 
Il  ner  la  limite  du  débordement  sur  les  lies  et  vice  versà^ 
«  surtout  quand  il  est  manifeste  que  les  tles  et  le  continent 
((  sont  placés,  par  rapport  au  fleuve,  sous  des  régimes  di- 
«  vers. 

«  Une  délimitation  ne  saurait  consister  dans  une  simple 
«  opération  de  géométrie  basée  sur  une  théorie  plus  ou 
«(  moins  arbitraire  concernant  la  hauteur  des  eaux  de  débor- 
«  dément,  et  en  aucun  cas  elle  ne  peut  se  traduire  par  le 
«  choix  d'un  plan  unique  dont  on  détermine  ensuite  Tinter- 
Cl  section  avec  tout  l'ensemble  des  terrains  à  délimiter. 

«  La  délimitation  a  pour  objet  de  constater  un  fait  ;  et 
K  ce  fait,  variable  en  chaque  point  des  rives,  consiste 
«  dans  la  hauteur  à  laquelle  les  eaux  débordent  sur  ce 
tf  nkéme  point.  II  s'ensuit  que  la  ligne  limitative  n'est  nul- 
a  lement  assujettie  à  constituer  une  section  de  niveau  ;  elle 
«  ne  forme  pas  même  une  courbe  plané  et  peut  varier  fré- 
ce  quemment  d'altitude,  suivant  la  hauteur  plus  ou  moins 
«  grande  des  berges  et  du  terrain  auquel  celles-ci  font 
«  suite  ;  il  convient  de  suivre,  en  quelque  sorte  pas  à  pas, 
«  les  contours  du  terrain  à  délimiter,  d'y  reconnaître  le' 
a  niveau  de  débordement,  quel  qu'il  soit,  sur  le  plus  grand 
«  nombre  de  points  possible,  et  de  réunir  ensuite  tous 
((  ces  points  par  un  tracé  continu,  après  avoir  négligé  les 
a  sinuosités  accidentelles  ou  d'un  ordre  secondaire.  » 

Il  s'agit,  dans  cette  affaire,  d'herbes  et  osiers  coupés, 
par  des  propriétaires  riverains  de  la  basse  Seine,  dans  la 
commune  de  Thony,  sur  de  basses  berges  comprises  entre 
la  laisse  des  basses  eaux  et  la  crête  d'un  chemin  de  balage 
submei*8ible. 
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Le  14  mars  1874»  le  ministre  adressait  les  mêmes  instruc- 
tions aa  préfet  d'Indre-et-Loire,  pour  une  délimitation  à 
faire  en  aval  du  pont  suspendu  de  Langeais,  délimitation 
qgelesmgénieurs  avaient  proposé  d'opérer  en  limitant  le 
k  da  fleuve  au  niveau  général  de  la  vallée,  tel  qu'il  règne 
m  arrière  tune  digue  de  la  Loire. 

Le  13  février  1873,  une  dépèche  analogue  était  adressée 
aa  préfet  de  l'Ain,  non  plus  à  propos  d'une  rive  continen- 
tak,  mais  à  propos  de  deux  lies,  les  lies  de  Murs,  atter- 
rosements  formés  dans  le  lit  du  Rhône.  «  Ces  tles,  disait  le 
«Himstre,  doivent  être  délimitées  d'après  leur  propre 
I  dtuaûon  par  rapport  aux  eaux  qui,  avant  de  les  couvrir 
«  entièrement,  viennent  atteindre  les  limites  inférieui*es  des 
•  plateaux  boisés  ou  suffisamment  mûrs  pour  supporter 
«  un  commencement  de  v^étation,  »  ^ 

0  n'est  peut-être  pas  hors  de  propos  de  faire  remarquer 

<IQe  cette  jurisprudence  administrative  était  à  peu  près  la 

même  il  y  a  vingt  ans,  et  que  l'administration  centrale 

avûi  en  quelque  sorte  devancé  le  Conseil  d'État  et  la  Cour 

de  cassation  en  adoptant  comme  base  unique  des  délimita- 

ÛODS  de  lit,  conformément  à  la  tradition  romaine  et  au  sens 

le  plos  naturel  des  mots,  la  considération  du  pUniisimum 

fumeh.  L'indépendance  absolue  des  constatations  à  faire 

aux  différents  points  de  chaque  rive  est  recommandée  en 

termes  précis  dans  un  rapport  de  M.  de  Franqueville  qui 

porte  la  date  de  18A7  ;  et  le  Ministre  s'exprimait  ainsi  qu'il 

snit  dans  une  dépêche  adressée  le  10  mars  i854  au  préfet 

de  la  Marne  : 

1  Veuillez,  monsieur  le  préfet,  rappeler  à  MM.  les  ingé- 
I  nieurs  que  l'administration  a  posé  comme  règle  générale 
■  que  le  lit  d'un  fleuve  embrasse  la  surface  comprise  entre 
«  les  deux  lignes  accidentées  qui,  sur  chaque  rive,  forment 
K  l'intersection  de  la  surface  plus  ou  moins  inclinée  de  la 
«  berge  avec  le  niveau  général  de  la  plaine  ;  que  ces  deux 
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«  lignes  cocstitaent  non-seulement  pour  chaque  rive,  mais 
«  encore  pour  chaque  point  en  particulier  de  chacune  des 
a  deux  rives,  la  limite  extrême  à  laquelle  commence  le  dé- 
<t  bordement  d'un  fleuve,  limite  qui,  suivant  la  oonfigura- 
tt  tion  des  rives,  peut  correspondre  à  des  hauteuis  d'eaa 
«  très-différentes.  » 

Il  ressort  pourtant  de  cette  dtaUon  une  petite  diffé- 
rence entre  les  instrucdons  de  i8â4  et  celles  de  1874.  Od 
ne  parle  plus  aujourd'hui  du  «  niveau  général  de  la 
plaine.  »  Déjà  M.  de  Franqueville,  dans  le  rapport  précité, 
avait  fait  remarquer  que  cette  règle  géométrique^  iHt)posée 
pour  les  cas  ordinaires,  serait  a  d'une  application  difficile 
ou  en  quelqpie  sorte  impossible  »  au  cas  où  des  berges  très- 
faiblement  inclinées  viennent  se  raccorder  d'une  manière 
insensible  avec  la  surface  de  ht  plaine.  M.  Aucoc,  dans  ses 
Conférences  à  V École  des  ponts  et  chaussées^  avait  indiqué 
un  autre  cas  d'exception  :  celui  d'une  rivière  qui  ne  déborde 
pas,  et  où  rien  n'autorise  à  englober  dans  son  lit  la  porticD 
des  berges  supérieures  aux  plus  hautes  eaux.  On  peutciter 
encore  le  cas  inverse  d'une  levée  sutoiersible,  dominant 
la  plûne,  et  dont  le  talus  intérieur  s^partient  tout  entier 
au  domaine  public. 

On  avait  donc  été  un  peu  trop  loin  en  voulant  tout  réduire 
à  une  formule  de  géométrie  :  on  est  dans  le  vrai  en  ne 
limitant  par  aucune  règle  la  recherche  pratique  du  point 
jusqu'où  les  plus  hautes  eaux  s'avancent  avant  tout  dé- 
bordement, dans  chaque  profil  en  travers  et  sur  chaque 
rive. 

Paris,  i5  novernive  1875. 
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RECEXSElkŒNT    DE   LA    CIRCULATION   SUR    LE&  ROUTES. 


APPLICATION  DU  COMPTAGE  AMBULANT. 


NOTE 
Par  IL  LATEARADE,  iogéDieur  en  chef  (le9  ponts  et  chaussées  (*). 


Les  comptages  ambulants  sont  de  deux  sortes,  suivant 
qu*ilssont  faits  par  des  observateurs  spéciaux,  ou  qu'ils  le 
soDt  simplement  par  les  agents  chargés  de  la  surveillance 
4es  roules,  en  profitant  des  tournées  dont  leur  service  leur 
fait  ofle  obligation. 

Dans  le  principe  on  a  fait  usage  d'observateurs  spéciaux. 
La  méthode  employée  ne  différait  du  comptage  fixe  qu'en 
ce  que  l'observateur,  au  lieu  de  rester  stationnaîre  en  un 
seul  point  de  la  section  de  comptage,  la  parcourait,  pen- 
dant toute  la  durée  de  l'opération,  avec  une  vitesse  de 


(*)  Ob  trouvera  dans  la  deuxième  partie  (lois,  décrets,  etc.)  du 
présent  cahier,  savoir  : 

Page  38,  une  circulaire  mioistérielle  du  lo  mai  1876  qui  a  pres- 
crit d'opérer,  en  1876,  un  recensement  général  delà  circulation 
«irles  routes; 

Pagie  fto,  une  aatre  circnlaire  du  a3  août  suivant  ^ai,  en  re- 
conuDandant  de  surveiller  les  observateurs,  a  indiqué  comme  pou- 
Taot  être  employé,  à  titre  de  vérification^  le  comptage  ambulant 
décrit  par  M.  Laterrade  dans  les  Annales^  i863,  s^sem.,  p.  ii5. 

Et  M. 
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2  kilomètres  à  l'heure,  mettant  par  conséquent  une  demi- 
heure  juste  d*interyalle  entre  son  passage  à  deux  bornes 
kilométriques  consécutives,  et  revenant  sur  ses  pas  dès 
qu'il  était  arrivé  à  Tune  des  extrémités  de  la  section.  Ce 
mode  de  recensement  est,  à  coup  sûr,  le  plus  exact  qui 
puisse  exister;  il  est  donc  très-supérieur  au  comptage  fixe, 
car  il  ne  coûte  pas  plus  cher  et  n'entraîne  pas  plus  de  dé- 
rangements pour  le  service  ;  en  outre  on  peut  faire  usage  des 
mêmes  imprimés  et  recueillir  les  observations  absolument 
de  la  même  manière,  non-seulement  sans  avoir  besoin  de 
coefTicients,  mais  sans  qu'il  soit  même  nécessaire  de  con- 
naître  le  rapport  entre  la  circulation  de  jour  et  celle*  de 
nuit.  Il  convient  de  dire  cependant,  pour  le  cas  où  l'on 
voudrait  recourir  à  ce  mode  rigoureux  de  comptages,  que 
l'observateur  doit  commencer  l'opération,  tantôt  à  un 
point,  tantôt  à  un  autre,  afin  que  toutes  les  parties  de  la 
section  soient  successivement  parcourues  à  des  heures 
différentes. 

On  a  bientôt  reconnu  que  les  comptages  ambulants,  né- 
cessairement moins  réguliers,  faits  par  les  agents  dans  leurs 
tournées  et  dont  on  n'avait  d'abord  fait  usage  qu'à  titre 
de  vérifications,  donnaient  une  exactitude  presque  aussi 
grande  que  les  précédents  et,  dans  tous  les  cas,  trës-suffi« 
santé  dans  la  pratique.  La  vérification  minutieuse  qui  a  été 
faite  du  comptage  ambulant,  conformément  aux  prescrip- 
tions ministérielles,  n'a  pas  laissé  de  doute  à  ce  sujet; 
comme  ce  système  simplifié  de  comptage  ambulant  est 
beaucoup  moins  coûteux  et  d'une  application  beaucoup 
plus  facile  que  le  système  absolument  rigoureux  appliqué 
dans  le  principe,  il  lui  a  été  substitué  depuis.  Seulement, 
l'expérience  a  permis  d'y  apporter  quelques  modifications, 
notamment  en  ce  qui  concerne  les  coefiicients  dont  on  fai- 
sait un  grand  usage  au  moment  où  notre  premier  mémoire 
sur  le  comptage  ambulant  a  été  publié.  En  même  temps  on 
était  conduit  à  se  servir  d'imprimés  spéciaux  qui  ont  natu- 
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dimiDuer  les  écritures  en  même 
temps  qu'il  eu  résulte  plus  d'uniforniité  dans  l'application 
de U métbode.  Au  moment  où  l'emploi  du  comptage  am- 
bolini  vient  d'être  rappelé  par  l'administratioa  supérieure 
fdredure  miDistérieUe  du  s3  août  1875),  il  nous  a  sem- 
blé qu'il  était  opportun  de  porter  ces  diverses  modiflcatioDS 
ikconaaissaDce  des  ingénieurs  ;  tel  est  !e  but  de  la  pré- 
smte  Dote. 

Les  Imprimés  nécessités  par  le  comptage  ambulant  sont 
an  DOnibre  de  cinq,  à  savoir.: 
Le  carnet  de  comptages  (modèle  n*  i  )  ; 
Le  relevé  des  comptages  fûts  pendant  chaque  mois  (mo- 
dèle D'  1)  ; 
Le  registre  des  comptages  (modèle  n"  3)  ; 
Le  résumé  des  comptages  (modèle  n'  4)  ; 
Et  la  récapitulation  des  comptages  faits  pendant  l'année 
(modèle  o'.'.). 

Chacun  de  ces  imprimés  porte  les  instructions  nécessaires 
poor  le  remplir.  Le  registre  de  comptages,  notamment, 
OHitieiit  une  instruction  générale  qui  indique  la  marche  à 
soÎTrepour  l'application  complète  de  la  méthode,  et  nous 
cnjoûs  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  reproduire  ici  ces 
instructions  que  l'on  trouvera  à  la  fin  de  cette  note.  Il 
nous  reste  seulement  à  les  justifier  en  faisant  connaître,  en 
particulier,  comment  on  peut  supprimer  presque  entière- 
ment l'usage  des  coeflicients. 

Ceoi  qu'on  employât  dans  le  principe,  et  dont  il  est 
parlé  dans  notre  premier  mémoire  sur  le  comptage  ambu- 
lant, étaient  de  deux  sortes  ;  les  coeOiùents  hor^res  et  les 
coefficients  quotidiens. 
On  commençait  par  appliquer  la  formule  générale  : 

c  =  o  +  H'  — M', 
qui  donne  la  drculation  moyenne  C  répondant  à  la  durée 
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de  r observation,  en  ajoutant  le  nombre  de  colliers  0  ren*- 
contrés  par  l'observateur,  dans  un  sens  opposé  au  sien, 
avec  le  nombre  de  colliers  M'  allant  dans  le  même  seâs 
que  lui  et  qui  l'ont  dépassé,  et  en  en  retranchant  le  nombre 
de  colliers  M''  allant  dans  le  même  sens  que  lui  et  qu'il  a 
dépassés. 

La  circulation  C  ainsi  déterminée,  on  la  divisait  par  la 

durée  de  T observation,  afm  d'obtenir  la  circulation  par 

heure.  Il  en  résulte  que  si  Ton  désigne  par  T  le  nombre  de 

minutes  qu'a  duré  l'observation,  la  circulation  par  heure 

se  trouvera  être  de 

T  c 

Si  la  circulation  se  répartissait  uniformément  entre  les 
diverses  heures  de  la  journée,  on  n'aurait  qu'à  multiplier 
le  résultat  ci-dessus  par  2  4  pour  obtenir  la  circulation  ré- 
pondant à  une  journée  entière  ;  elle  se  trouverait,  par  suite, 

G  C 

être  de  60  -pp  X  ai  =  i44o  -?jr  ;  mais  comme  il  n'en  est 

pas  ainsi,  comme,  notamment,  la  circulation  est  beaucoup 
plus  forte  le  jour  que  la  nuit,  on  a  été  conduit  à  détermi- 
ner des  coefficienls  horaires^  c'est-à-dire  la  fraction  de  la 
circulation  totale  qui  passe  pendant  les  diverses  heures  de 
la  journée;  ces  coefficients  une  fois  coonus,  on  pouvait  ob* 
tenir  la  circulation  totale  en  divisant  la  circulation  pat- 
heure  par  le  coefficient  horaire  moyen  répondant  à  la  par- 
tie de  la  journée  pendant  laquelle  le  comptage  avait  eu  lieu. 
£n  appelant  m  ce  coefficient,  et  eu  consei*vant  d'ailleurs  les 
mêmes  notations  que  ci-dessus ,  la  circulation  totale  aura 

.      60       G 
pour  expression  —  X  ^  • 

Gependant,  de  même  que  la  circulation  ne  se  répartit  pâs 
également  entre  les  diverses  heures  de  la  journée,  elle  ne 
se  répartit  pas  non  plus  également  entre  les  divers  jours 
de  la  semaine  ;  pai*  suite,  il  a  paru  également  nécessaire 
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de  détermiDer  des  [coefUûients  quotidiens) ,  en  sorte  qu'après 
avarcakalé  à  chaqoe  fois  la  circulation  par  beare,  on  était 
obfigé  de  la  diviser  ou  de  la  multiplier  successivement  par 
daD  coefficients. 

Qd  a  d'abord  reconnu  que  Ton  pouvait  supprimer 
rn^e  des  coefficients  quotidiens.  Il  suffisait  de  répartir 
^alemeot  les  comptages  ambulants  entre  les  divers  jours 
de  h  semaine,  ainsi  qu'on  l'a  toujours  fait,  d'ailleurs,  pour 
le  comptage  fixe.  A  la  vérité,  si  Ton  veut  ne  rien  dépen- 
ser, on  ne  doit  pas  faire  faire  de  comptages  le  dimanche, 
qm  est  précisément  le  jour  où  la  circulation  est  la  plus 
fiible  ;  mais  l'erreur  résultant  de  la  suppression  des  comp- 
tages dn  dimanche  ne  saurait  être  bien  forte,  et  l'on  peut 
la  corriger  en  recourant  à  la  détermination  des  coefficients 
quotidiens,  ce  qui  pourra  se  faire  à  Taide  des  comptages 
fixes  qui  vont  avoir  lieu  en  1 876  ;  il  suffirait,  pour  cela,  de 
renrermer  les  observations  dans  la  dorée  d'un  même  jour, 
c'est-à-dire  de  les  commencer  à  minuit  pour  les  finir  à 
mlimit,  au  lieu  de  comprendre  dans  une  même  observation 
les  deux  derniers  tiers  d'un  jour  avec  le  premier  tiers  du 
joQf  suivant.  En  attendant  que  cette  détermination  soit 
hite,  on  peut  atténuer  considérablement  l'erreur  provenant 
delà  suppression  des  comptages  du  dimanche  en  s'en  tenant 
provisoirement  aux  déterminations  qui  ont  été  faites,  avec 
ane  très-grande  précision,  dans  l'arrondissement  de  Saint- 
QueDtîn,  au  moment  de  la  vérification  du  comptage  ambu- 
laoft.  On  a  trouvé  alors  (voir  à  la  page  137  du  mémoire 
déjà  cité)  que  le  coefficient  quotidien  du  dimanche  était 
de  0,56  ;  par  conséquent,  la  somme  des  coefficients  des 
six  autres  jours  de  la  semaine  est  de  7  —  0,66  =  6,44»  et 
la  suppression  des  comptages  du  dimanche  a  pour  effet 
d'augmenter  la  moyenne  4e  la  circulation  dans  la  propor- 
tion de  7  à  6,44.  On  obtiendra  donc  cette  moyenne  en  muK 

Ci   f  f 

tipliant  les  résultats  obtenus  par  -^ —  =0,92. 
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Ce  que  nous  venons  de  dire  pour  la  suppression  des  coeffi- 
cients quotidiens  et  des  comptages  du  dimanche  s'applique, 
en  tous  points,  à  la  suppression  des  coefficients  horaires  et 
des  comptages  de  nuit.  On  évitera  l'emploi  des  coefficients 
horaires  en  répartissant  également  les  comptages  entre  les 
diverses  heures  de  la  journée.  Quant  à  la  suppression  des 
comptages  de  nuit,  l'erreur  qui  en  résulterait  pourra  être 
entièrement  corrigée  quand  on  aura  déterminé  le  rapport 
qui  existe  entre  la  circulation  de  jour  et  celle  de  nuit,  ce 
que  l'on  fera  aisément  lors  du  recensement  de  1876,  en  se 
conformant  aux  instructions    ministérielles  qui    recom- 
mandent de  diviser  les  comptages  par  heure,  à  la  condition 
toutefois  de  faire  coïncider  la  dorée  des  comptages  avec 
celle  du  jour  légal,  conune  on  en  a  déjà  constaté  la  néces- 
sité plus  haut  ;  sans  quoi  Ton  confondrait,  par  exemple,  la 
circulation  de  jour  du  samedi  qui  est  très-forte,  avec  la 
circulation  de  nuit  du  dimanche  qui  est,  au  contraire,  trës- 
faible,  ce  qui  empêcherait  d'obtenir  exactement  les  rapports 
cherchés.  En  attendant  que  cette  détermination  soit  faite, 
on  peut  se  contenter,  comme  pour  la  suppression  des  comp- 
tages du  dimanche,  de  corriger  les  résultats  obtenus  à  l'aide 
des  expériences  que  fait  connaître  le  mémoire  déjà  cité 
sur  le  comptage  ambulant. 

En  se  rapportant  aux  chiffi-es  qu'on  peut  lire  à  la 
page  is6  de  ce  mémoire  et  en  les  combinant  avec  les 
heures  où  les  cantonniers  doivent  se  trouver  sur  les  routes, 
qui  sont  aussi  celles  où  les  agents  chargés  de  les  surveiller 
doivent  faire  leurs  tournées,  on  voit  que  le  coefficient 
horaire  moyen  répondant  à  Tannée  entière  est  de  0,0657. 

Si  l'on  donne  cette  valeur  à  m  dans  la  formule  —  X  ;=;  qui 

in       1 

fournit  la  circulation  par  jour,  on  trouve  qu'elle  devient 

n 

915  ;j^.  Simsdntenant  on  la  multiplie  par  0,92  pour  tenir 
compte  de  la  suppression  des  comptages  du  dimanche. 


r 
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i  G 

on  trouve  en  définitive  que  la  formule  devient  840  =, 

=  0,84  X  — ^ — ,  ce  qui  justifie  la  règle  pratique  que 

1MWS  ayons  donnée  dans  les  instructions  reproduites  sur 
le  jregistre  des  comptages. 

Le  nombre  — = — -'  est  ce  que  nous  appelons  circulation 

froporlionneUe.  Sa  détermination  suffit  dans  la  plupart  des 
i  cas.  En  effet,  ce  que  Ton  recherche  surtout  dans  le  recen- 
I  sèment  de  la  circulation,  c'est  d'obtenir  la  circulation  re- 
latiredes  diverses  routes  ou  parties  de  routes  considérées, 
et  la  substitution  de  la  circulation  proportionnelle  à  la 
circulation  effective  offre  d'autant  moins  d'inconvénients 
que  la  première  est  d'une  détermination  plus  certaine  et 
ne  [Hrésente  pas  d'ailleurs  avec  la  seconde  de  différence 
bien  considérable.  Nous  sommes  convaincu,  par  suite, 
que,  si  le  comptage  ambulant  finit  par  se  substituer  en- 
tièrement dans  la  pratique  au  comptage  fixe  sur  lequel  il 
offre  tant  d'avantages,  on  s'en  tiendra  à  la  circulation 
froporimnelle  qui  est  la  même  dans  toute  la  France, 
tandis  que  la  circulation  effective  ou  circulation  réelle  peut 
varier  d'un  département  à  un  autre,  dans  des  limites  d'ail- 
leurs assez  étroites. 

Il  n'est  pas  d'ailleurs  hors  de  propos  de  rappeler  ici 
quel  est  le  degré  d'approximation  dont  l'évaluation  de  la 
circulation  est  susceptible. 

Des  expériences  faites  sur  le  comptage  fixe  lors  de  la 
vérification  du  comptage  ambulant  (voir  le  mémoire  déjà 
dté,  page  is8)  il  résulte  que  le  comptage  fixe,  en  ne  lui 
demandant  autre  chose  que  l'évaluation  de  la  circulation 
en  un  seul  point,  donne  des  divergences  d'autant  plus 
fortes  que  la  circulation  est  plus  faible.  Elles  sont  d'envi- 
nm  10  p.  100  en  moyenne  pour  des  circulations  inférieures 
à3oo  colliers,  et  peuvent  atteindre  exceptionnellement 
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<2o  p.  100.  Ces  divergences  tiennent  à  Tinfluence  des 
causes  fortuites  parmi  lesquelles  il  faut  ranger,  en  pre- 
mière ligne,  le  beau  et  le  mauvais  temps.  Pour  les  écarter 
complètement,  il  faudrait  compter  presque  tous  les  jours 
de  Tannée.  Quant  aux  erreurs  que  l'on  peut  commettre  par 
la  suppression  des  comptages  de  nuit  et  de  ceux  du  di- 
manche, elles  sont  nécessairement  beaucoup  moindres.  Il 
est  clair  en  effet  que,  sauf  des  cas  tout  à  fait  exceptionnels, 
la  circulation  est  toujours  plus  faible  le  dimanche  que  le 
reste  de  la  semaine  ;  il  n'en  est  autrement  que  dans  Tinté- 
rieur  de  Paris  et  de  quelques  autres  grandes  villes.  Par 
conséquent.  Terreur  que  Ton  commettra  en  admettant 
pour  le  dimanche  un  rapport  erroné  ne  pourra  jamais 
dépasser  certaines  limites.  S'il  passait  autant  de  voitures 
le  dimanche  que  les  autres  jours,  au  lieu  de  n'en  passer 
que  0,56,  comme  nous  l'avons  admis.  Terreur  commise 
sur  Tappréciation  de  la  circulation  ne  serait  que  de 
8  p.  100.  D'un  autre  côté,  si  la  circulation  était  absolu- 
ment nulle  le  dimanche.  Terreur  ne  serait  que  de 
i4  p.  100.  Comme  ces  hypothèses,  surtout  la  dernière, 
sont  absolument  inadmissibles;  comme  une  erreur  de 
10  p.  100  sur  Tappréciation  de  la  circulation  du  dimanche 
n'entraînerait  sur  la  circulation  moyenne  qu'une  en^eur 
inférieure  à  i  p.  loo;  comme  il  en  est  de  même  des  er- 
reurs que  peut  entraîner  la  suppression  des  comptages 
de  nuit,  on  en  conclura  sans  doute  que  c*est  avec  raison 
que,  dans  le  comptage  ambulant,  nous  avons  supprimé  à 
la  fois  les  comptages  du  dimanche  et  les  comptages  de 
nnit. 

Ne  perdons  pas  de  vue  d'aillears  que  cette  suppression 
n'est  nullement  une  nécessité  du  comptage  ambulant  ;  on 
pourrait  en  effet  faire  des  comptages  de  cette  espèce,  la  nuit 
comme  le  jour,  le  dimanche  comme  dans  la  semaine  ;  on 
se  dispenserait  ainsi  de  l'emploi  de  tout  coefficient,  mais 
on  augmenterait  la  dépense;  d'un  autre  côté,  en  faisant 
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usage  des  mêmes  coeflGkcients,  on  diminuerait  notablement 
la  dëp«ise  qu  entraîne  le  comptage  fixe. 

Si  Ton  veut  ne  compter  les  Toitures  vides  que  pour  un 
quart,  il  faut  naturellement  faire  subir  une  nouvelle  réduc* 
ûûD  aux  chiffres  de  la  circulation.  En  se  basant  sur  les 
iteltats  obtenus  dans  le  département  de  Lot-et-Garonne, 
brs  du  comptage  de  1S69,  on  trouve  que  la  réduction  à 
opérer,  de  ce  chef,  serait  de  0,87 1.  Par  suite,  la  circulation 

G  G 

ainsi  réduite  sera  égale  à  84osi  X  0,871  =  732  =,  soît 

loooG 

0,7a  X  — =; . 

Si,  dans  d'autres  départements,  on  trouvait  un  rapport 
sensiblement  difiKérent  de  celui  que  nous  venons  d'indiquer, 
il  ne  faudrait  pas  se  hâter  d'en  conclure  que  la  proportion 
entre  les  voitures  vides  et  les  voitures  chargées  n'y  est  pas 
la  iDême  que  dans  le  Lot-et-Garonne,  car  la  différence 
pourrait  tenir  simplement  à  la  manière  dont  les  observa- 
teurs font  leurs  appréciations.  La  distinction  à  faire  entre 
les  chargements  n'est  pas  aussi  facile  en  effet  à  établir 
qu'on  pourrait  le  croire  au  premier  abord,  attendu  qu'on 
passe  par  degrés  insensibles  de  la  voiture  complètement 
Wde  i  la  voiture  complètement  chargée.  G'est  d'ailleurs 
ooiquement  pour  ce  motii  que  nous  jugeons  inutile  de 
compter  à  part  les  voitures  vides  dans  le  comptage  ambu- 
lant, car  cette  méthode  s'y  prêterait  tout  aussi  bien  que  le 
comptage  fixe  ;  c'est  pour  un  motif  semblable  que  nous 
noQs  abstenons  de  diviser  les  voitures  chargées  en  plusieurs 
catégories. 

Ce  qui  précède  fait  voir  que  le  comptage  ambulant  peut 
9e  passer,  non-seulement  d'observateurs  spéciaux,  mais  de 
ooefiicieots  horaires  et  quotidiens.  Ce  n'est  qu'à  la  fin  de 
l'aonée  qu'on  devra  fsûre  subir  aux  résultats  moyens  cer- 
tttnes  réductions  ;  encore  ne  sont-elles  pas  indispensables. 
Il  convient  de  faire  remarquer  aussi  qu'il  n'est  pad  néces- 
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saire,  comme  on  l'avait  cru  dans  le  principe,  de  calculer  la 
circulation  quotidienne  répondant  à  chaque  opération.  Ce 
calcul  ne  doit  avoir  lieu  qu'à  la  fin  de  Tannée  ou  tout  au 
plus,  à  titre  de  renseignement,  à  la  fin  de  certaines  périodes. 
A  cet  effet,  on  additionne  entre  elles  les  valeurs  partielles 
de  C  et  celles  de  T  répondant  à  chaque  comptage  partiel 
et  l'on  opère  sur  les  totaux  comme  sur  les  valeurs  partielles, 
11  nous  reste  à  dire  que  le  comptage  ambulant  permet 
aussi  d'obtenir  très-simplement  la  moyenne  de  la  circu- 
lation d'autant  de  routes  ou  de  sections  de  routes  qu'on 
voudra.  Il  suffit  pour  cela  d'ajouter  entre  elles  les  valeurs 
partielles  de  la  circulation  (G)  et  des  durées  (T ;  répondant 
à  chaque  route  ou  section  et  d'opérer  sur  les  tolaux  comme 
sur  les  nombres  partiels.  Toutefois,  il  est  nécessaire,  pour 
que  le  résultat  soit  exact,  que  la  vitesse  moyenne  des  obser- 
vateurs ambulants  ait  été  sensiblement  la  mémo  et  qu'ils 
aient  fait,  dans  chaque  section,  un  même  nombre  de  comp- 
tages. La  première  de  ces  conditions  pourra  être  considérée 
comme  remplie  si  tous  les  comptages  servant  à  rétablisse- 
ment des  moyennes  sont  faits  à  pied  ?,  c'est  pour  ce  motif, 
entre  autres,  que  l'on  ne  doit  pas  faire  usage,  pour  l'établis- 
sement des  moyennes,  des  comptages  faits  en  voiture  ;  ils 
ne  doivent  servir  que  comme  vérification. 

Qu'il  nous  soit  permis,  en  terminant,  de  faire  apprécier, 
par  une  comparaison,  les  avantages  que  présente  le  comp- 
tage ambulant  sur  le  comptage  fixe. 

11  existe  deux  moyens  de  déterminer  le  relief  du  sol  :  le 
baromètre,  qui  permet  d'obtenir  directement  l'altitude  d*un 
point  donné,  et  le  niveau,  qui  permet  de  déterminer  la 
différence  d'altitude  entre  deux  points  donnés.  Supposons 
qu'à  l'aide  du  baromètre  on  puisse  obtenir  facilement  et 
exactement  l'altitude  d'un  certain  point  et  que,  le  niveau 
n'étant  pas  encore  inventé  ou  Tétant  depuis  peu  de  temps 
encore,  on  ait  recours  au  l>aromètre  pour  déterminer  le 
profil  en  long  d'une  route.  A  cause  de  l'impossibilité  de 
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nmltipUer  au  delà  d'une  certaiDe  limite  les  observations 

barométriques,  par  suite  des  condilioDs  nécessaires  à  leur 

înstalktioD  et  de  la  dépense  qui  en  résulterait,  on  se  trou- 

fen  obligé,  par  exemple,  de  n'avoir  qu'un  poste  d'obser- 

nàfm  tous  les  lo  kilomètres,  comme  dans  le  comptage 

&e,  et  encore  ne  pourra-t-on  pas  toujours  placer  les  postes 

li  où  Ton  suppose  que  l'altitude  est  moyenne,  à  cause  de  la 

Décessité  de  trouver  une  maison  pour  abriter  l'observateur 

et  riostmment.  Par  suite,  on  obtiendra  ou  l'on  croira 

obtenir  le  profil  en  long  de  la  route  en  supposant  que  l'al- 

titade,  sur  toute  l'étendue  de  la  section  répondant  à  chaque 

poste,  est  la  même  que  celle  qui  aura  été  obtenue  au  poste 

d'observations.  N'est-il  pas  bien  certain  que  l'on  n'aura 

ainsi  qu'un  profil  en  long  fort  incomplet  et  fort  inexact 

et qae  l'emploi  du  niveau,  au  contraire,  permet  de  l'obtenir 

aTec  toute  l'exactitude  et  tous  les  détails  désirables  ?  Eh 

bien  !  le  baromètre,  c'est  le  comptage  fixe  qui  donne  uni- 

qoeiuent  la  circulation  à  des  points  distants  l*un  de  l'autre 

de  10  kilomètres  en  moyenne  et  que  l'on  ne  peut  pas 

toujours  choisir  comme  on  le  voudrait  à  cause  de  la  néces* 

«té  de  trouver  une  maison  pour  que  l'observateur  puisse 

s'y  abriter  la  nuit  avec  son  fanal.  De  même  que  le  relief 

d'ooe  route  présente  presque  toujours  d'énormes  variations 

sorune  étendue  de  lo  kilomètres,  de  même  sa  circulation 

en  présente  presque  toujours  d'aussi  grandes,  avec  cette 

différence  que  les  inégalités  de  relief  sont  apparentes  à  la 

Tue,  ce  qui  serait  d'un  certain  secours  pour  placer  les 

postes  d'observations,  tandis  qu'il  en  est  autrement  pour 

la  circulation,  surtout  si  Ton  s'abstient  de  prendre  note  des 

voitures  rencontrées.  Par  suite,  le  comptage  stationnaire  ne 

permet  pas  d'évaluer  la  circulation  d'une  route  avec  plus 

d'exactitude  que  le  baromètre  ne  permettrait  d'en  dresser 

le  profil  en  long.  Quant  au  comptage  ambulant,  il  ost  au 

comptage  fixe  ce  que  le  niveau  est  au  baromètre.  De  même 

que  le  niveau  permet  d'obtenir  le  relief  de  la  route  avec 

Aiwales  dés  P.  et  Ch.,  Mémoiris.  --  tomb  xu  6 


8s  Ifi&IIOnULS  ET  DOGDMENTS. 

tous  le»  détails  possibles^  rapprochant  les  cotes  anUaâ 
qu'il  est  nécessaire,  de  même  le  comptage  ambulant  danae 
le  moyen  d'obtenir  la  dtrculatioa  avec  des  détaik  sem- 
blables, permettant  de  mnlti[dief  les  sections  autant  qpill 
est  nécesôaire,,  faisant  connaître  avec  une  égale  certitude, 
soit  la  circulation  détaillée»  soLt  la  circulation  moyenne 
d'une  route.  Que  l'on  ne  dise  pas  d'aiUeiirs  qu* il  n'est  pas 
utile  de  connaître  la  circulation  d'une  route  avec  les  mêmes 
détails  que  son  relief.  Cela  est,  au  contraire,  beaucouj>  plus 
important,  au  moins  pour  l'entretien.  Il  importe  fort  peo 
en  eflet,  à  ce  point  de  vue,  de  savoir  ai  la  pente  d'un  kilo- 
mètre est  de  1  ou  d  centimètres  par  mètre,  tandis  qu'il 
importe  beaucoup  de  savoir  si  la  circulation  est  de  i  oq  au 
de  200  colliers,  attendu  que,  suivant  qu'il  en  sera  ou  imd 
ainsi,  le  cube  de  matériaux  à  fournir  devra  varier  du  sinaple 
au  double. 

Tels  sont  les  avantages  du  comptage  ambulant  et  les 
simplifications  que  la  pratique  a  permis  d'introduire  à 
cette  méthode.  Son  applicatioD,  mieux  encore  que  tout  ce 
qu'on  pourrait  ajouter  à  ce  qui  vient  d'être  dit,  fera  voir 
combien  le  comptage  ambulant  l'emporte  sur  le  comptage 
fixe,  non-seulement  en  économie,  mais  en  exactitude  ;  on 
pourra,  par  suite,  déterminer  la  circulation  avec  une  préci* 
sion  inconnue  jusqu'ici.  Peut-être  aloi*s  verra-t-on  s'éva- 
nouir quelques  illusions  ;  la  circulation  moyenne  de  certaines 
routes,  de  certains  départements  même,  descendra  nota* 
blement  au-dessous  des  chiffres  auxquels  on  était  habitué, 
comme  aussi  le  contraire  arrivera  autre  part;  mais  du 
moins  on  obtiendra  des  renseignements  sérieux  que  Ton 
pourra  utiliser  en  toute  confiance,  soit  pour  la  répartitilon 
des  crédits  d'entretien,  soit  pour  l'évaluation  du  trafic  des 
chemins  de  fer  en  projet,  soit  dans  tout  autre  bu^ 


■ 
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ANNEXES. 


1"  lostmctions  pour  l'usage  du  comptage  anJbulaut. 


Les  routes  doivent  6tre,  au  préalable»  divisées  en  sections  oo»- 
preoant  autaot  qae  possible  des  parties  où  la  circulation  soit  sen* 
liblemeut  uniforme.  Oo  doli  adopter  de  préférence»  pour  limites 
dnsectiODs,  des  embranchements  de  routes  on  chemins  impor* 
Unts,  attendu  que  ces  embranchements  font  varier  brusquement 
la  eircolatioo.  Néanmoins»  à  moins  de  circonstances  exception- 
neiles,  retendue  des  sections  ne  devra  pas  être  inférieure  à 
i  kilomètre»  comme  aussi  elle  ne  devra  pas  dépasser  lo  kilo* 
nètres; 

tes  comptages  sont  de  deux  sortes  :  les  comptages  régiemen* 
tairesetles  comptages  de  vérification.  Les  comptages  réglemen* 
tairessoBt  faits  par  les  conducteurs  et  les  chefs-cantonnlers;  ils 
dolTent  toujours  avoir  lieu  à  pied.  Les  comptages  de  vérifleation 
sent  faits  par  les  ingénieurs;  ils  sont  généralement  faits  en  vol- 
tore.  Pir  mois  chaque  conducteur  fournit  un  comptage  et  chaque 
cbef-caotoonfer  en  fournit  deux»  en  profitant  pour  cela  de  leurs 
toaraées  de  service  ;  il  doit  donc  y  avoir  trente-six  comptages  par 
as,  émt  dix-huit  dans  chaque  sens.  Ils  doivent  être  également  ré- 
partis entre  tous  les  Jours  de  la  semaine»  sauf  le  dimanche  où  Ton 
œ  fait  pas  de  comptages.  Il  doit  donc  y  avoir  par  an,  dans  chaque 
aens  et  sur  chaque  section,  trois  comptages  le  lundi»  trois  le 
sanli,  trois  le  mercredi,  trois  le  jeudi,  trois  le  vendredi  et  trois  le 
samedi.  En  outre,  les  comptages  doivent  être  également  répartis 
entre  les  diverses  heures  de  la  journée.  Par  journée,  on  entend  la 
période  du  Jour  où  les  cantonniers  sont  astreints  à  se  trouver  sur 
tel  rentes;  c^est  aussi  celle  pendant  laquelle  doivent  avoir  lieu  les 
toomées  des  agents  chargés  de  les  surveiller. 

Les  observateurs  (conducteurs  et  chefs-cantonniers)  consignent 
laara observations  sur  un  carnet  dé  comptages  (modèle  n«  i).  Les 
iostnictions  quMls  doivent  suivre,  à  cet  effet»  sont  imprimées  en 
tête  du  carnet.  (Voir  ci-après  le  description  du  carnet  de  comp- 
toget.) 

An  commencement  de  chaque  mois,  chaque  conducteur  adresse 
i  ingénieur  ordinaire  un  Retcvé  des  comptages  faits  pendant  le 
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mais  précédent  (modèle  n*  2).  Sur  ces  feuilles  sont  Imprimées  les 
lostructlons  nécessaires  pour  les  remplir.  (Voir  ci-après  la  descrip- 
tion du  modèle  n*  9). 

Les  résultats  des  feuilles  mensuelles  de  comptages  sont  consi- 
gnés sur  un  registre  de  comptages  (modèle  n^'S)  tenu  par  chaque  In- 
génieur ordinaire.  Les  heures  et  les  durées  (colonnes  5, 6,  7  et  8) 
doivent  être  tocgours  inscrites  en  nombres  de  minutes  comme  sur 
les  feuilles  mensuelles.  Il  en  résulte  que  le  total  de  la  colonne  6, 
moins  le  total  de  la  colonne  5,  doit  être  égal  au  total  de  la  co- 
lonne 7,  plus  le  total  de  la  colonne  8.  D'un  autre  cété,  le  total  de 
la  colonne  9,  plus  le  total  de  la  colonne  10,  moins  le  total  de  la 
colonne  n,  doit  être  égal  au  total  de  la  colonne  13,  moins  celui  âe 
la  colonne  i5. 

Les  comptages  réglementaires  faits  par  les  conducteurs  et  les 
chefa-cantonniers  devant  toujours  avoir  lieu  à  pied;  tout  comptage 
fait  exceptionnellement  par  eux  en  voiture  serait  annulé  ou  con- 
sidéré comme  comptage  de  vérification.  On  annulera  également 
les  comptages  faits  les  jours  de  foire  ou  dans  des  conditions 
exceptionnelles,  sauf  à  en  tenir  compte  dans  une  certaiue  mesure. 
Quant  aux  comptages  qui  paraîtraient  entachés  d'erreur,  ils  se- 
ront rigoureusement  annulés  et  les  conducteurs  seront  tenus  d'en 
refaire  ou  faire  refaire  d'autres  le  mois  suivant  afin  que  le  nombre 
réglementaire  de  comptages  à  produire  par  eux  dans  l'année  soit 
complété.  Les  comptages  faits  par  les  ingénieurs  à  titre  de  vérifica- 
tion seront  aussi  consignés  sur  le  registre  de  comptages,  mais  ils 
seront  séparés  des  comptages  réglementaires;  un  certain  nombre 
de  lignes  sera  réservé  à  cet  efiet  au  bas  de  chaque  page. 

En  général,  il  y  aura  un  registre  par  année;  mais,  si  l'on  de- 
vait consigner  sur  un  même  registre  des  observations  appartenant 
k  plusieurs  années,  on  en  ferait  mention  dans  la  colonne  d'obser- 
vations. 

Tous  les  ans,  dans  le  courant  du  mois  de  janvier,  riogénieur 
ordinaire  adressera  t  Tingénieur  en  chef  le  résumé  (modèle  n*  à) 
des  comptages  portés  sur  son  registre  pendant  Tannée  précé* 
dente.  Ce  résumé  est  divisé  en  deux  parties;  dans  la  première,  se 
trouvent  les  comptages  par  sections;  dans  la  seconde,  se  trouvent 
les  circulations  moyennes  par  routes  obtenues  à  Taide  des  comp- 
tages réglementaires  et  en  regard  les  circulations  trouvées  par  les 
ingénieurs  à  l'aide  des  comptages  de  vérification.  On  devra  pro- 
duire deux  états  distincts  :  l'un  pour  les  routes  nationales,  l'autre 
pour  les  routes  départementales. 

Pour  obtenir  la  circulation  moyenne  d'une  section,  répondant 
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[  àun  eolûn  nombre  de  comptages,  il  faut  d^abord  faire  )e  total 
I  des  Dombres  inscrits  dans  les  colonnes  8,  9,  lo  et  1 1  du  registre 
'  des  comptages,  pais  ajouter  entre  eux  les  totaux  des  colonnes  9  (0) 
et  10  (HO,  en  retrancher  le  total  de  la  coionne  1 1  (M^'),  ajouter  trois 
lérasàiadfoite  du  reste  et  diviser  le  nombre  ainsi  formé  par  le  total 
delaooIonne8(T}.  Le  quotlentde  cette  dlvlsiondonne,  en  colliers,  ce 
qae  l'on  est  convenu  d'appeler  cireuUition  prapartiannelle.  Cette 
circolation  suffit  dans  la  plupart  des  cas  ;  toutefois,  elle  est  un 
jKQsapérieure  à  la  circulation  réelle,  ce  qui  tient  en  particulier 
i  ee  que  Ton  ne  fait  pas  de  comptages  le  dimanche.  On  obtiendra 
ia  circulation  réelle  avec  une  exactitude  suffisante  en  multipliant 
la  circulation  proportionnelle  par  o,8&  si  Ton  doit  compter  les  voi- 
tures vides  autant  que  les  voitures  chargées,  et  par  0,73  si  Ton  ne 
Teal  compter  les  voitures  vides  que  pour  un  quart. 

La  circulation  moyenne  de  toute  une  route,  ou  plus  générale- 

meot  d*un  certain  nombre  de  sections,  is'obtient  en  ajoutant 

respectivement  entre  eux  les  totaux  des  colonnes  T,  0,  M',  M" 

répondant  à  chaque  section,  puis  en  opérant  sur  ces  totaux 

comme  on  vient  de  Tlndiquer  plus  haut  pour    la   circulation 

moyenne  par  section.   Toutefois  la   circulation  ainsi   obtenue 

n'est  exacte  qu'à  la  condition  qu'il  aura  été  fait  dans  chaque 

aecUon  un  nombre  égal  de  comptages,  soit  36  par  an;  si,  par 

saite  .de  circonstances  exceptionnelles,  il  n*en  était  pas  ainsi,  il 

faodnit  réduire  ou  augmenter  proportionnellement  les  nombres 

T,  0,  u;  M''  des  sections  où  il  aurait  été  fait  plus  ou  moins  de 

36  comptages.  Ainsi,  si .  dans  une  section,  on  avait  trouvé  T  =  a.  i86\ 

0=7«Â%  M'=  2&a',  M"=  87"  et  que  Ton  eût  fait  ûo  comptages 

aa  lien  de  36,  chacun  des  nombres  ci-dessus  devrait  être  réduit 

daos  la  proportion  de  36  à  Ao  et,   par  suite,  multiplié  par 

3fi 

^  =  <>i9t  ce  seraient  donc  les  nombres 

T  =  1967',  0  =  652%  M'  =  ai 8*  et  M"  =  78* 

sur  lesquels  II  faudrait  opérer. 

Outre  l'envoi  annuel  du  résumé  des  comptages  qui  est  de  ri- 
goeur,  l'ingénieur  ordinaire  enverra  des  résumés  partiels  à  Tingé- 
oleor  en  chef,  dans  le  courant  de  l'année,  autant  de  fois  qu'ils  lui 
seront  demandés. 

Dans  le  mois  de  février  de  chaque  année,  l'ingénieur  en  chef 
rédige  pour  le  département,  et  chaque  ingénieur  ordinaire  pour 
son  arrondissement,  une  récapitulation  des  comptages  faits  pen- 
dant Tannée  précédente  (modèle  n*  5).  Une  copie  de  cette  récapi- 
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tulatiOQ  est  adressée  par  ringénieur  en  cbef  à  radmloistr&Uoa 
supérieure  si  celle-ci  la  demande.  Cette  récapitulation  demie  Don- 
seulement  la  circulation  proporiiatmelle  obtenue  pendant  ranuée 
précédente  à  Taide  du  comptage  ambulant,  mais  sa  comparaison 
avec  les  circulations  semblables  obtenues  pendant  les  trois  an- 
nées antérieures.  Il  donne  aussi  la  valeur  de  la  circulation  réelle 
et  sa  Gomparais'on  avec  celle  ^  a  été  obtenue  lors  du  dernier 
comptage  Hxe. 

Comme  pour  le  modèle  n*  k^  on  doit  fournir,  pour  le  modèle  d*  5« 
un  état  particulier  pour  les  routes  nationales  et  un  autre  pour  les 
routes  <jtépartemen  taies. 


2"  Renseigiioments  sur  la  manière  de  dresser  les  imprimés 
nécessaires  i  l'iisage  du  com^ge  ambulant. 


Nous  aurions  désiré  donner  ici  des  spécimens  complets  des  im^ 
primés  nécessaires  à  l'usage  du  comptage  ambulant,  et  même  des 
exemples  faisant  voir  la  manière  dont  ils  doivent  être  remplis: 
mais  ils  n'auraient  pu  cadrer  que  difficilement  avec  le  format  des 
Annaies;  il  nous  a  paru  préférable,  dès  lors,  de  nous  borner  à 
donner  les  renseignements  nécessaires  pour  les  dresser  {*].  Nous 
croyons  d'ailleurs  devoir  le  faire  aussi  complètement  que  possible, 
car  si  Ton  veut  obtenir  des  imprimés  d'un  usage  commode,  il  con* 
vient  que  toutes  les  dispositions  en  soient  établies  avec  un  soin 
minutieux,  ce  que  nous  nous  sommes  efforcé  de  faire. 

Ces  imprimés,  comme  on  Ta  vu  dans  les  instructions  qui  précè« 
dent,  sont  au  nombre  de  cinq,  à  savoir  : 

Modèle  B""  I.  —  Carnet  de  comptages. 

—  D"  2.  — •  Relevé  mensuel  des  comptages. 

—  n*"  3.  —  Registre  des  comptages. 

—  n<*  4.  *-  Résumé  des  comptages. 

—  n°  5.  —  Récapitulation  annuelle  des  comptages. 

i*  Modèle  nr  i.  Carnet  de  comptages. — Ce  carnet  est  entiè- 
rement conforme  comme  dimensions  aux  carnets  d'attachement^; 


(*)  CesfpéciiMBS  «ont  déposés  k  la  BibUofKèqne  de  TÊcole  des  pouls  et 
chaussées. 


r 

les  firaiières  inges  porteot  des  indications  analogues,  si  ce  n^est 
qoe  tenot  attachements  est  remplacé  par  le  mot  comptages  ;  pids 
nkmeoL  les  instructions  cl^près  : 

Lflseoaptages  réglementaires  seront  faits  par  les  oondncteiirs 
et  feichefsHcantOttniers.  lies  ingéidears  devront  en  tMre  également 
fesdat  tenn  tournées,  à  titre  de  TériAcation. 

la  oonânctenrs,  dès  jqa*i\s  auront  reçu  leur  carnet  de  comptages 
et  eeax  de  leurs  clwfs-cautonBierB,  cosamenceront  par  remplir 
isi  fndieatloBs  qui  se  trouvent  en  tête  de  ciiaqne  fenillet  Un  seul 
feuillet  sera  d*abord  réservé  pour  chaque  section  et  dans  chaque 


Dans  les  eoionnes  4  et  5 ,  pour  éviter  les  confusions,  on  devra  in- 
diquer les  heures  du  matin  par  la  lettre  m,  les  heures  du  soir  par 
la  lettre  s  et  les  minutes  par  le  signe  '.  Ainsi  7  heures  36  minutes 
du  matin  s^écrira  7^36'  et  h  heures  8  minutes  du  soir  s'écrira 

Les  observateurs  devront  donner  les  heures  à  une  minute  pràs 
et  non  à  10  on  é  minutes  près.  Cette  observation  est  essentielle  ; 
saBcèla,  les  comptages  perdraient  de  leur  eacactitude.  Par  consé- 
peat,  les  chiffre  S  ou  o  ne  devront  pas  revenir  plus  souvent  que 
les  antres  à  la  fin  des  nombres  de  minutes. 

Dans  les  colonnes  6»  7  et  8,  on  prendra  note  des  voitures  par 
dasdûilres  inscrits  à  la  suite  i*un  de  l'autre,  indiquant  le  nombre 
de  coOieis attelés  à  chaque  voiture.  Ainsi  iiSaa  placé  dans  la  co- 
lonne 8  s^oifiera  que  Tobservateur  a  rencontré  successivement 
denx  n>ftores  à  i  collier,  une  voiture  à  3  colliers  et  deux  voitures 
à  3  colliers  allant  dans  le  môme  sens  que  lui  et  qui  Tont  dépassé, 
n  est  ioutile  de  séparer  les  chiffres  par  des  virgules  ou  autrement 
attendu  qu'on  ne  rencontrera,  pour  ainsi  dire,  jamais  de  voitures 
attdées  de  plus  de  9  colliers  et  que,  dès  lors,  il  ne  sera  pas  pos» 
aible  de  faîre  de  confusion.  Si  cependant  le  cas  se  présentait,  les 
sombres  indiquant  plus  de  0  colliers  seraient  mis  entre  paren- 
thèses. Ainsi  11  {11)1  placé  dans  la  colonne  7  voudra  dire  que  Tob- 
aervateur  a  rencontré  successivement  deux  voitures  à  1  collier, 
ane  voiture  à  1 1  colliers  et  une  voiture  à  1  collier  marchant  dans 
an  sens  opposé  au  sien. 

On  ne  tiendra  aucun  compte  des  voitures  en  stationoement. 
Sont  considérées  comme  telles  celles  qui  sont  eu  chargement  ou  en 
déchargement  ou  qui  étant  complètement  chargées  ou  déchargées, 
ne  sont  pas  accompagnées  de  leur  conducteur. 

Sar  la  page  intitulée  :  Observations  et  renseignements,  on  indi- 
quera toutes  les  circonstances  qui  ont  pu  influer  sur  la  circula- 
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tion  oa  sur  la  marche  de  Tobservatear,  telles  que  foires,  marchés, 
fêtes  locales,  distribatioos  de  prix,  convois  d'artillerie  ou  de  pres- 
tataires, mauvais  temps  ou  mauvais  état  de  la  route,  stationnemeot 
pour  visiter  les  cantODuiers,  vérifier  les  matériaux,  etc«,  etc.  En 
général,  les  comptages  ne  devront  pas  être  interrompus  par  ces 
dernières  opérations;  mais,  s*il  y  a  interruption,  il  est  essentiel  de 
le  dire  dans  cette  colonne  en  donnant  le  nombre  exact  de  minutes 
pendant  lequel  on  a  cessé  de  compter.  Il  convient  aussi  de  faire 
connaître  la  durée  des  stationnements  qui  n'ont  pas  entraîné  d'in- 
terruption dans  les  comptages. 

Lorsque  Tobservateur  sera  en  voiture,  il  devra  en  faire  mention 
dans  la  colonne  d'observations.  Ceci  concerne  les  ingénieurs  seu- 
lement, car  les  conducteurs  et  chefe-cantonniers  doivent  toujours 
faire  leurs  comptages  à  pied. 

Le  carnet  de  comptages  devra  être  rempli  directement  pendant 
la  tournée,  soit  à  Tencre,  soit  au  crayon.  Il  est  formellement  inter- 
dit aux  observateurs,  soit  de  gratter,  soit  d'effacer^  de  surcharger 
ou  de  passer  à  Tencre  après  coup  aucune  des  indications  prises 
sur  les  lieux  et  inscrites  dans  les  colonnes  à«  6»  6,  7  et  8.  S'ils  font 
une  erreur,  ils  doivent  blATer  les  écritures  erronées  en  les  laissant 
apparentes  et  en  le  mentionnant  sur  la  page  réservée  pour  les  ob- 
servations. 

Après  la  fin  de  la  journée,  les  observateurs  passent  à  Pencre  les 
chiffres  des  colonnes  1, 2  et  3  et  remplissent  à  Tencre  les  colonnes 
9,  loet  11. 

Quant  les  carnets  de  comptages  sont  terminés,  ils  sont  remis  à 
ringénieur,  qui  les  vise  ne  varielur. 

Après  les  instructions  commence  le  carnet  proprement  dit.  l&s 
pages  de  rang  Impair,  ou  autrement  dit  les  versos,  sont  toutes  sem- 
blables et  portent  simplement  en  titre  :  Observations  et  renseigne- 
ments.  Les  pages  de  rang  pair,  ou  autrement  dit  les  rectos»  portent 
un  tabieau  imprimé  disposé  en  colonnes  verticales  dont  voici  les 
numéros,  les  titres  et  les  largeurs  : 


OMPTAGE   AMBDIAST. 


I   KiBérM  des  obHrrstians. 

i  Itm  de  la  MinuDe 

3  Dile  al  mois 

'ijm.  .ù  r..  .("»"»« '•«•■p»' 

>|  (Gai  a«  compter. 

6  Voinrei  allant  daoi  on  eeos  oppoft  à  la  uarcbe  de  l'obeer- 
Tttear  (0) 

7 1  VoilaraiaUaDidaasIamAme  j  ajantdépaeit  robaerTaieBr(H'). 
S  i    «en*  qae  robsBrralenr     }  dèpustei  par  rBb»arTatenr(lI'^. 


>}T«Usi  desti 


En  tête,  il  est  bon  d'imprimer  altematlremeiit  les  titres  ci- 
aprts: 

Rhu  11°        seclien  n*        ayant  uns  tonguonr  de 

Snu  direct,  allant  de  l'origine  de  la  eectLon  (point  milnqae  ]  i  ion 

olftaili  [point  mèlriqne  |. 

Unie  n°        lection  n*        ajanl  une  toagaenr  de 

Snu  intrtc,  allenl  de  l'eilrimitt  de  la  Beclion  (point  métrique  )  k  bod 

<l^>M  ;ptul  nttiiqae  ). 

Smt.  —  Les  titrei  ci-4e«Bni  doiTent  contenir  dans  deni  tignea  prenant  seu- 
ItMii  laHinble  Que  hanlen  de □".oiS 

Us  tiliei  dei  colonnes  Toititales  doirent  contenir  daoa  nne  baa- 
Ittt  àf 0  ,019 

La  butent  des  colonnee  Tertictlei  doit  èlrp  de o  ,o8£ 


Total.  . 


ModèU  w  3.  Beicvé  mensuel  des  comptages  [format  telllëre 
ilnple,  imprimé  des  deaz  cOtés). 

Les  deux  pages  de  cet  Imprimé  portent  un  tableau  composé  de 
iC  eolonnei  rerHcales  dont  voici  lee  numéros,  les  titres  et  les  lar- 
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[fi   »    ' 


90  IIÉMOmES   KT   DOGUMEtlTS. 

!CVM&ftOS.  TITIICS.  LAltCCUSS. 

I     Routes o-,oo8 

a    Noms  et  grades  des  obsenrateurs o  ,014 

3  Jean  de  la  semaine * o  ^008 

4  Jours  du  mois o  ,008 

5  Numéros  des  seclions o  ,008 

6  LoBgaeors  des  so^wns o  ,014 

7  1  Heure  &  laquelle  le  comptage  (  cemmeicé. o  ,014 

8  f      de  chaipie  eectioa  a  été     (  lemnié. o  ,014 

9  Durè«  des  iotemptioDS  de  comptages o  ,010 

to    Temps  pendant  lequel  on  a  compté o  ,014 

1 1 N    Nombre    I  ^*  *****  opposé  à  la  marcbe  de  Tobservateur  (0).  o  ,010 

.ai  d.  colliers      le  mime  sens    (  •' ''«y^t  «lép.«é  (M')  0,0.0 

.3  )*ll..ld.M   que  l'obserTateyr*',  •?"'*'*  ^^^*^'  P" 

\  (lui  (M") O  ,010 

C  I  positifs o  ,010 

(0  4- M' —  M'^  j  négaUfs o  ,oio 

16    Obserrations «*  .037 


;ii 


Total <^,^^ 

En  tête  de  la  première  page  doivent  se  trouver  le  titre  et  les 
mentions  ci-dessous  : 

«  Ponts  et  chaussées.  —  Département  d  arrondissement 

d  Relevé  des  comptages  laits  pendant  le  mois  d  187 

dans  la  subdivision  de  M.  conducteur.  » 

Nota,  Les  heures  (co)onnes  7  et  8}  doivent  être  Indiquées  en  mi- 
nutes comptées  à  partir  de  minnit  ;  ainsi  5  heures  ah  minutes  du 
matin  et  5  heures  a/ii  minutes  du  soir  s*écriront  respectivement 
Z%à'  et  io4/i'.  Par  conséquent,  dans  les  colonnes  9  et  10,  il  ne  devra 
figurer  non  plus  que  des  nombres  de  minutes. 

«  i^  Sens  direct.  (L'observateur  marche  vers  rextrémité  de  la 
route.)  » 

Âu  bas  de  la  page  doit  se  trouver  b  note  ci-dessous  : 

«  Indiquer  dans  la  colonne  d*observations  !e  motif  des  interrup- 
tions ;  dire,  en  Ofitre,  s'il  7  a  eu  ées  tonps  d'arrêt  sans  interrup- 
tions, tels  qu'inspection  de  oaatonniers  et  donner  leur  durée  ;  dire 
s^il  n'y  a  pas  eu  de  foire,  de  marché  ou  d*autre  cause  ayant  pu  in- 
fluer sur  la  circulation.  » 

En  tète  du  tableau  de  la  deuxième  page,  on  doit  imprimer  : 

a  s*  Sens  inverse.  (L'observateur  marche  vers  Torlgine  de  la 
route.)  » 

A  la  fin  de  la  deuxième  page,  on  doit  imprimer  : 


APPLICATION   DU   COMPThG€   AMOULA.NT,  9I 

«  Ciriifié  conforme  au  carnels  4e  «  Vu  et  Térifié  par  TingÔBieur  ordi- 
co^UgMpar  le  condacteur  soassîgoé.    oaire  soussigné  qui  certifie  avoir  porté 

«les  obserrations  ci-dessue  sur  son  re- 
*  "*  *®  *^  "   gistre  de  comptages,  à  l'exception  de 

celles  qu'il  a  biffées  eo  rouge  et  qu'il 
propose  d'annuler  pour  les  motifs  In- 
diqués dans  la  colonne  d'observatioas. 

«A  le  187  . 

I  V«  par  l'Mf  éalear  en  chef  soussigné. 

•  A  le  187  .  » 

La  haatenr  libre  des  colonnes  verticales  doit  être  de  o^.iqS;  le 
papi^  ayant  o".3io  de  hauteur,  il  reste  o",ii5,  oe  qui  est  suffi- 
sut  pour  les  titres,  y  compris  ceux  des  colonnes  elles-mèDaes, 
ainsi  que  pour  les  autres  indications  à  Imprimer,  soit  en  haut,  soit 
6Q  bas  des  pages. 

Uodèle  te  3.  Registre  des  comptages,  —  Il  est  entièrement  con- 

fonoe,  comme  format  et  dimensions,  au  registre  des  tournées  de 

Cmgémeur,  Les  titres  3ont  semblables,  si  ce  n*est  que  le  mot  tour- 

nées  est  remplacé  par  le  mot  comptages.  A  la  suite  des  titres, 

Tiennent  les  instructions  reproduites  plus  haut,  puis  il  est  bon  de 

réserver  on  certain  nombre  de  feuillets  en  blanc  destinés  &  rece- 

TOir  le  tableau  des  sections  et  les  instructions  que  Tingénienr  en 

chef  croirait  devoir  ajouter;  six  feuillets  suflaront,  en  général,  pour 

cc^k.  Ensuite  vient  le  registre  proprement  dit,  en  tète  duquel  on 

pciiA  Imprimer  le  sous-titre  :  BésulttU  des  comptages  parsectians^ 

i  neitt  qa^on  ne  préfère  l'écrire  &  la  main  pour  éviter  la  corn- 

positiOD  d'une  feuille  spéciale.  Toutes  les  pages  du  registre  pro- 

premni  dit  portent  imprimé  un  tableau  composé  de  quatorze  00- 

iooiies  verticales  dont  voici  les  numéros,  les  titres  et  les  largeurs  : 

mflOS.  TIISSS.  LAROSURS.  * 

I  Numéros  d^ordre  des  con^ptages o'-^oii 

3  I^ms  et  fonctions  des  observateurs o  >o^o 

3  Jours  de  U  semaine o  yOoS 

4  laites  et  meis o  ,01 1 

g  JHeures  auxquelles  chaque  comptage  a  éléj  ]l^^^   [[\  ,    o  'oiS 

i  JTemps  peudant  lequel  I  '*  ^•«P*^;,  %f  ^'^^*"^"*''"-  '  '  "    ^  ^ 
•  I       ^  *^  ^      /on  a  compté  (T) «  ,oï4 

91     Nombre      /  sens  opposé  à  la  noarcbe  de  Tobservateur  (0}.  0,010 

»o>  de  colliers   |  même  sens  que  p'ayant  dépassé  (!tt') o  ,010 

<  I  )  allant  dans  le  (  l'obserYateur  et  {  ayant  été  dépassés  par  lui  {M")  o  ,01  o 

»2  (         C  I  posftife «  ,«10 

i3i(0  +  M'-M")|iifcgaUf8. o  ,o'o 

-4  Observations o  .o34 

Total '©",189 


'9,'*y 
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Au-dessus  de  chaque  page,  il  convient  dMmpriroer  un  titre  com- 
posé de  deux  lignes  ;  la  ligne  supérieure  est  la  même  pour  toutes 
les  pages.  Voici  comment  elle  doit  être  conçue  : 

«  Route  n*      ,  section  n»     comprise  entre  les  points      et     sur 

une  longueur  de  .  » 

La  deuxième  ligne  porte»  pour  les  pages  de  rang  pair  ou  autre^ 
ment  dit  versos  :  sens  direct  ;  pour  les  rectos  (pages  de  rang  im- 
pair) :  sens  inverse.  Il  convient  que  ces  mots  soient  imprimés  au  - 
commencement  de  la  ligne,  afin  que  le  reste  puisse  servir  à  in- 
scrire diverses  indications  utiles,  par  exemple  le  nombre  de  mi- 
nutes nécessaire  pour  que  Tobservateur  puisse  parcourir  la 
section  avec  certaines  vitesses  déterminées.  Rien  de  plus  facile, 
d^ailleurs,  que  de  calculer  ces  nombres  de  minutes.  Ainsi  lorsque 
la  vitesse  est  de  6  kilomètres  à  l'heure,  maximum  que  peut 
atteindre  un  agent  faisant  une  tournée  à  pied,  il  met  précisément 
une  minute  à  parcourir  un  hectomètre»  en  sorte  que  le  temps 
quMl  emploie  à  parcourir  la  section  entière  s'obtient  en  divisant 
par  100  la  longueur  de  cette  section  exprimée  en  mètres.  Lorsque 
la  vitesse  de  l'observateur  est  de  5  kilomètres  à  Theure,  ce  qui  est 
un  minimum,  il  met  précisément  deux  minutes  à  parcourir  1  hec- 
tomètre» en  sorte  que  le  temps  qu'il  emploie  à  parcourir  la  section 
entière  s'obtient  en  divisant  par  100  le  double  de  la  longueur  de 
cette  section  exprimée  en  mètres.  Il  en  résulte  que  toutes  les 
fois  qu'un  observateur  accusera»  pour  le  parcours  d'une  section, 
un  nombre  de  minutes  qui  ne  serait  pas  compris  entre  les  11- 
*  mites  ci-dessus,  il  y  aura  présomption  d'erreur.  Il  est»  d'ailleurs, 
bien  entendu  que  les  vitesses  voisines  de  6  kilomètres  ne  peuvent 
s'obtenir  que  lorsque  l'observateur  n'a  eu  à  s'arrêter  ni  pour  vi- 
siter les  cantonniers  ni  pour  autre  cause»  tandis  que,  s*il  y  avait 
beaucoup  d'arrêts  de  ce  genre,  la  vitesse  pourrait  exceptionnelle- 
ment descendre  au-dessous  de  3  kilomètres.  Cesl»  d'ailleurs»  pour 
ce  motif  que  nous  recommandons  d'indiquer  dans  les  colonnes 
d'observations  tous  les  temps  d'arrêt  avec  leur  durée,  même  ceux 
qui  n'ont  pas  entraîné  d'interruption  dans  les  comptages,  et  il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue  que  très-peu  doivent  entraîner  intemip*- 
tion. 

La  hauteur  libre  des  colonnes  verticales  doit  être  de  o",ai|i7;  Is 
hauteur  des  pages  après  le  rognage  qu'entraîne  la  reliure  étant 
de  o^3lo,  il  reste  o",o63,  ce  qui  est  sufllsant  pour  les  titres  et  les 
marges. 


b 
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f  APPUGATlON   DU   COMPTAGE   AMBULANT.  g3 

I  Uodèle  n*  à.  Extrait  du  registre  des  comptages  (format  tellière 

double).  —  Les  trois  premières  pages  portent  le  même  tableau  ;  il 

est  divisé  eo  quatorze  colonnes  verticales  dont  voici  les  numéros, 

la  titres  et  les  largeurs  : 

r 

SIÉIOS.  TITRES.  LARGEURS. 

r   Roote c'^oia 

3  Sections  de  cemptage • o  ,012 

3  Poiots  métriqaes  des  limites  de  sections o  .020 

4  Longueur  des  sections o  ,019 

5\  Nombre  (»  «^         1  (  conducteur o  ,010 

6|      de       I         ^         (  chef  caotODuier o  ,010 

7  leosplagesUotal o  ,oeo 

5  Dorée  totale  de  ces  comptages  (T). o  «019 

9j    Nombre      [sens  opposé  à  la  marche  de  l'observateur (0).  o  ,012 

10  J  de  colliers  |  même  sens  que  j  Tayant  dépassé  (Bf) o  ,012 

11  lallaAtdaDsle  f  robsenrateuretj  ayantélédépassé8parlui(.\l'')    o  ^012 
!2  Circulation  totale  (0  +  M'—  M"  =  C) o  .012 

t3  Giiculatioo  proportionnelle  (  — = —  ] , 

14  Observations o  ,017 


G  ,012 


Total ©"-,189 

Entête  du  tableau  de  la  première  page,  on  doit  imprimer  le 
titre  ci-après  : 

<  PnU  et  chaussées.  Département  d  ,  arrondissement 

à 

•  Résumé  par  sections  des  comptages  faits  sur  ies  routes  du 

n  187  .  9 

Il  est  inutile  de  rien  imprimer  en  tète  des  tableaux  des  deuxième 
et  troisième  pages.  La  liauteur  libre  du  tableau  de  la  première 
IM90  doit  être  de  o*,âid;  celle  des  deuxième  et  troisième  pages 
doit  être  de  o",a6o. 

En  tête  de  la  quatrième  page,  on  doit  imprimer  un  tableau 
ayant  pour  titre  :  Résumé  par  routes  des  comptages  précédents. 
Ce  tableau  doit  se  composer  de  dix-sept  colonnes  dont  voici  les 
ouméros,  les  titres  et  les  largeurs  : 


..*. 
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NiniÉll09. 


TITRES. 


LABClUftl». 


1  Numéros  de«  roules o'*,ooS 

2  Longueur o  jO»*» 

3  \  /  Nombre  de  comptages o  ,008 

4  I  I  Durée  totale  des  comptages o  ,016 

/5I      ^       ,  10 o  ,011 

•^1     Comptages     1" » 

./  \w o  ,008 

gl  réglementaires,  J^; o  ,oia 

1  I  1000 C 

û  1  — =ï — -  .    o  ,o»2 

/  \       ' 

10  Nombre  de  comptages o  ,008 

11  I  i  Durée  totale  des  comptages »  >oi4 

12 1     Comptages     10 «  ,008 

13!         .         )ar o  ,008 

14/       ^'       U" 0,008 

i5 1    TèrificalioD.     jC o  ,012 

!  1  1000 c 

17    Observation? "  jOiç 

Total o™,i89 

Ce  tableau,  y  compris  les  titres,  doit  avoir  une  hauteur  de  o",i5o; 
il  est  suffisant  de  réserver  o",o3o  pour  les  titres,  en  sorte  que  la 
hauteur  libre  des  colonnes  doit  être  de  o^ïiao. 

Au-dessous  du  tableau  se  trouve  un  espace  laissé  en  blanc  par- 
tant pour  titre  :  Observations  et  renseignements  divers,  La  hauteur 
de  cet  espace,  y  compris  son  titre,  doit  être  de  o^iiuo.  Enfin,  au 
bas  de  la  page,  on  imprimera  : 

(t  Dreasé  par  riagèoieur  «rdiDaire  soussigné. 

«  Agen  ,  le  187  .  a 

Modèle  n"  5.  Uëcapitulalion  annuelle  des  comptages  (format  tet- 
liera  double  avec  iaterealaires.  —  Toutes  les  pages,  ainsi  que  les 
intercalaires,  poKent  un  tableau  composé  de  douze  colonnes  ver- 
ticales dont  voici  les  noméros,  les  titres  et  les  largeurs  : 


k* 


«HPTAGE   AMBDLANT. 


.pi»e« 


>  route*. o  .bi$ 

ijCimUioa  lila  fn^rlitiiMlla  jiSj «  ,014 

;l                   oblatme                     1  1S7     a  ,014 

Si       ïl'iide  dncompUge         \iBy    0  ,014 

9]               imbalaDtcD                 '  iS; u  ,014 

is  CircDiallon  dite  réellf  obtenue  eo  niulljplianl  le  cbiffre  de 

"83     PM  O  ,014 

Il  CircaUiian  oblenae  en  iS     par  la  comptage  fixe o  ,014 

Il  ObwrTBliaaa o  ,u3o 

TtW. o-,i89 

Sans  ferons  remarquRr  qu'à  la  troisième  colonne  il  faut  réser- 
w,  &la  suite  du  mot,  comptage,  un  espace  en  blanc  suffisant  pour 
^0*00  ptine  j  écrire  &  la  msla  lea  mots  ambulmH  ou  ^e.  Il  Tant 
bire  de  môme  k  U  suite  du  mot  par  (colonne  10).  afin  qu'on 
ptisM  j  écrire  à  la  main  le  coefficient  qui  doit  être  appliqué- 

Ea  tète  (te  la  première  page,  on  doit  Imprimer  les  titres  el  Tob- 
swiaUon  ci-desaous  : 

■  Poils  tl  chansiies.  DtparleaieBt  ë  ArraniltMenent  d 

Roules 
Rta^italalioD  dei  compiagee  hlu  pondaDl  l'année  iS;  .  ■ 

Cet  élit  sera  dressé,  par  les  ingéoieurs  ordinaires,  en  trois  par- 
liez. La  première  donnera  les  circulations  par  sectloua  du  comptage 
ubtlaot;  la  deuxième  les  donnera  par  sections  du  comptage 
1h,  et  la  troisième  par  routes.  A  la  An  on  donnera  Itis  clrcula- 
tises  Doyennes  de  toutes  les  routes  de  l'arrondissement.  Une  CO- 
^  en  sera  adressée  &  l'iDgéDieur  en  ctef  dans  la  première 
fÙBSim  du  mois  de  février  de  l'année  qui  suivra  celle  où  les 
etBptagesoatété^ts.  A  l'aide  des  états  ainsi  dressés,  ringénleur 
m  chef  dressera  une  récapitula lIou  générale  par  routes  et  par 
■noedlEisement,  donnant  Les  moyennes,  relatives  à  cha<tue  arron- 
divemect  ;  puis  une  récai^tulatlon  générale  par  routes  sans  dis- 
Unctioii  d'arrondissement,  à  la  suite  de  laquelle  se  b-ouveront  les 
mojeniieB  applicables  à  rensemlile  des  routes  du  département.  Ou 
drenera  toujours  des  états  dIatLncis  pour  lea  routes  nationales  et 
pour  les  routes  départementales. 
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Au-dessous  du  tableau  de  la  dernière  page,  on  devra  imprimer  : 

«  Dressé  par  liDgéniear  soussigné. 

«  A  ,  le  187   .  i> 

La  hauteur  libre  des  colonnes  devra  être  de  o*,i35  pour  la  pre- 
mière page,  de  o*,i8o  pour  la  dernière  et  de  o'*,s5o  pour  les 
autres  ;  le  surplus  sera  suffisant  jk>ur  les  titres,  les  observations, 
les  marges,  etc. 

Cet  état  doit  être  divisé  en  trois  parties  qui  doivent  avoir  respec- 
tivement pour  titres  : 

1*  RécapitulaUan  par  sections  du  comptage  ambulant  pour  (es 
quatre  dernières  années; 

i*  Récapitulation  par  sections  du  comptage  fixe  donnant  Ut  cir- 
culation trouvée  par  te  comptage  ambulant  en  187  ,  comparée  à 
celle  qui  a  été  trouvée  par  le  comptage  fixe  eniS     ; 

S*"  Récapitulation  par  routes. 

L'état  commençant  nécessairement  par  la  première  partie,  il 
est  bon  d'imprimer  le  premier  titre  en  tète  du  tableau  de  la  pre- 
mière page  ;  quant  aux  autres,  il  faut  nécessairement  les  inscrire 
à  la  main,  attendu  que  Ton  up  sait  pas  à  l'avance  quelle  étendue 
occuperont  les  parties  qui  précèdent. 

il  convient  de  faire  observer  que  les  chiffres  de  la  colonne  !i 
doivent  être  placés  dans  les  interlignes.  Ces  chilTres,  en  effîet,  in- 
diquent les  points  métriques  des  limites  de  sections,  et  il  est  ra- 
tionnel que  tout  ce  qui  se  rapporte  à  une  section  soit  inscrit  dans 
rintervalie  qui  sépare  les  indications  de  Torigine  et  de  l'extrémité 
de  cette  section. 

Pour  la  première  partie,  on  devra  inscrire  le  mot  ambulant  dans 
Tespace  réservé,  à  cet  effet,  au  titre  de  la  colonne  3,  et  les  sec- 
tions indiquées  seront,  par  suite,  celles  du  comptage  ambulant, 
lesquelles  sont  généralement  beaucoup  plus  nombreuses  que  celles 
du  comptage  fixe.  Dans  la  colonne  9,  on  inscrira  les  chiffres  ob- 
tenus pendant  l'année  qui  vient  d'expirer  au  moment  de  la  rédac- 
tion de  l'état;  dans  les  colonnes  8,  7  et  6,  on  Insorira  ceux  qui  se 
rapportent  aux  années  précédentes.  Par  suite,  dans  le  premier 
état  produit,  la  colonne  9  sera  seule  remplie,  et  les  colonnes  6, 7 
et  8  resteront  en  blanc.  Dans  la  première  partie,  on  devra  natu- 
rellement laisser  en  blanc  les  colonnes  10  et  1 1  :  la  première  parce 
qu'il  est  inutile  de  la  remplir  ;  la  seconde  parce  que  ce  serait  im- 
possible. 


r 


APPLICATION  DU  COMPTAGE   AMBULANT.  97 

DftBS la  deuxième  partie,  le  mot /irisera  inscrit  à  la  suite  da 
mot  empiage  au  titre  de  la  colonne  3.  Par  suite»  les  chiffres  h 
inscriiBCbns  cette  colonne  et  les  suivantes  sont  ceux  qui  se  rap- 
portât an  comptage  fixe  dont  les  sections  comprennent»  en  gé- 
néral, piosieurs  sections  du  comptage  ambulant  ;  il  est,  d'ailleurs» 
esntiel,  que  les  sections  du  comptage  ambulant  forment  toujours 
deisobdivisions  du  comptage  fixe  ;  sans  cela  il  serait  difficile  de 
eoDparer  entre  eux  les  résultats  fournis  par  les  deux  méthodes. 
a  est  d*ailleurs  entendu  que,  dans  cette  partie,  toutes  les  colonnes 
doireDt  être  remplies.  L'année  à  inscrire  dans  ia  colonne  10  est 
celle  qui  rient  de  s'écouler  ;  ce  sont  les  résultats  recueillis  pen- 
dant sa  dorée  qui  doivent  seuls  être  réduits,  afin  qu'on  puisse  les 
comparer  à  ceux  du  dernier  comptage  fixe. 

Aucune  explication  nouvelle  ne  nous  paraît  nécessaire  pour  la 
manière  de  dresser  la  troisième  et  dernière  partie. 

Peut-être  trouvera-t-on  minutieuses  les  explications  qui  pré- 
cèdent, mais  elles  nous  ont  paru  utiles,  tant  pour  faciliter  Tim- 
presBioo  des  formules  que  leur  usage. 

La  marche  que  nous  avons  indiquée  suffit»  comme  on  le  voit, 
pour  déterminer  complètement  la  circulation  ;  elle  peut  donc,  à 
l^os  forte  raison,  suffire  pour  vérifier  les  résultats  du  comptage 
fixe.  La  circulaire  ministérielle  du  aS  août  dernier,  conseillant 
imiquement  à  ce  titre  l'emploi  du  comptage  ambulant,  on  peut  se 
deniaDâer  s'il  ne  serait  pas  possible  de  simplifier  encore  l'applica- 
tion de  la  méthode  dès  l'instant  où  elle  ne  doit  servir  qu'à  ce  but 
restreint;  c'est  ce  que  les  ingénieurs  qui  voudront  en  faire  usage 
poQiTDDt  rechercher  ;  pour  nous»  cela  ne  nous  a  pas  paru  pos- 
sflrfe.  D'ailleurs  nous  avons  été  à  même  de  vérifier  que  l'applica- 
tion complète  du  comptage  ambulant  n'offre  aucune  difficulté. 
Avant  de  charger  les  ingénieurs  ordinaires  de  la  tenue  du  registre 
des  comptages,  nous  avons  d'abord  fait  tenir  dans  notre  bureau  un 
registre  unique  pour  tout  le  département,  ce  qui  n'a  pas  pris  un 
temps  considérable.  Ce  registre  a  été  confié  au  commis  d'ordre» 
qui  a  pu  s^en  acquitter  sans  négliger  en  rien  ses  autres  fonc- 
tioBs;  ce  travail  sera  encore  plus  facile  lorsqu'il  sera  réparti  entre 
les  li^nieurs  ordinaires  ;  c'est,  d'ailleurs,  celui  qui  prend  le  plus 
de  temps. 

Noas  terminons  en  priant  ceux  de  nos  collègues  qui  voudront 
appliquer  le  comptage  ambulant  de  ne  pas  perdre  de  vue  qu'il  y 
a  toujours  certaines  difficultés  à  vaincre  au  début  de  l'application 
de  toute  méthode  nouvelle  ;  l'expérience  que  nous  avons  faite  de 
celle-ci,  depuis  longtemps  et  dans  divers  services,  nous  a  prouvé 

Annêks  des  P.  et  Ch.,  MtHOiass.  —  tome  xi.  T 


9&  UÉMOIBB»  Bï  DOGUMENTSt. 

que  ces  difficultés  sont  facile»  à  surmonter.  Nous  devons  dir&  q«e 
nous  n'ayons  pas  en  à  latter,  jusqu'ici\  contre  une  de  celles  que 
nous  nedoutions  le  plus  :  nouS)  vaulons  parier  de:  la  matt?aise  wh 
lostè  des  agents  chargés  do  la^surveillanoe  desh  coûtes;  oes  agent» 
pouvaientobjeeter,  en  efflai,.<iua  l'appllcaiUoa  du  comptage  ambur- 
lant  ^nait  les  opénations  à  fàira.  par  eux»  dans  launs  tournéesi 
alors  qu?il  permet  uniquement  de  mieiut.contr61er  remploi,  de  leur 
temps;:  c'est  une  nouvelle  pneitve^.  df ailleurs,  du  dévouement  que 
les  employés-,  des- ponts  et  chaïueéesde  toiis:  les  ordnes  apportent 
à^  raccomplissementdfi  lenns>  fonations. 

A^en^  le  T«  décembre  i8^5. 


àHHàllS  BES  PONTS  ET  CHAUSSÉES. 
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SOCIÉTÉ  AMICALE  DE  SECOURS 

des  aneiens  élèves  de  l*icole  Poljtechnictae  (*). 


DISCOURS 

W)S6i[iU  tf  DÉGElfinS  M05>  k  L'ASSEMBLÉS  GÉIfÉKALE  ÂWWELLK, 
Far  S.  GÂILLAUX,  Ministre  des  Travaax  publics. 


lev  anciens  élèves  de  L*École  Polytechnique»  membres  de  la 
Sociélé  amkale  de  secours^  se  sont  rénûis  pour  la  septième  fois, 
ledimaoche'ig  décembre  1876,  sous  la  présidence  de  M.  Caillaux» 
iBgéoieor  des  ponts  et  chaussées,  ministre  des  Travaux  publics^ 
9Bf|  en  prenant  place  au  fauteuil*  a  prononcé  le  discours  suivant: 

•.Messieurs  et  chers  camarades, 

•  Depuis  1869,  notre  soeiété-amieale  dv  secours  s'est  réunie  trois 
kk:  in*pr8O0ière  fois  en  187!!,  seras  lar  présidence  du  vénéré 
doyoi  des  anciens  élèvesi  du  sacvantr  M.  Màithfeu  qéi^  pendant  qna* 

n  FMdée  en  r885^  la  Société  compte  dix  anirées  d'existence,  et  le  rapport 
èi  MD  «eerèlûre  (^  emnmandant  Prùdelle)  ar  fait  ressortir  /estensioa  lapide 
fi'elie  a  urisa^sB  réanmaiit  les  rôsulUto  eblenuft  pendaat  cette  première  pé- 
mde;ilèeennale. 

Us  deux  premières  assembfées  générales  se  sont  tenues  à  la  Sori)eone^ 
lesaebwà  l*fie«temôme,  dans  l'amphithéâtre  de  chimie. 


^ 
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rante-cinq  ans,  a  été  successlvemâat  répétiteur,  professeur»  exa- 
minateur; il  D^est  aucun  de  nous  qui  l^alt  oublié.  Il  vous  a  retracé 
Toriglne  de  l*École,  rappelé  les  services  rendus  par  les  officiers, 
par  les  Ingénieurs  qu^elle  a  fournis,  et,  avec  Tautprité  qui  lui  ap- 
partenait» 11  a  montré  que  les  élèves  qui  en  sont  sortis  ont  toujours 
et  partout  apporté,  dans  Texercice  de  leurs  fonctions,  le  senti- 
ment moralisateur  qui  est  une  des  forces  du  pays. 

«  La  seconde  fois,  en  1875,  c*est  un  des  chefs  les  plus  éminents 
du  corps  des  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées,  M.  rinspecteur 
général  Reynaud,  qui,  dans  un  langage  élevé  et  sympathique,  a 
fait  le  récit  des  travaux  exécutés  par  les  Ingénieurs,  des  difficultés 
quMIs  ont  à  surmonter,  qu^ils  surmontent  souvent  avec  talent  et 
toujours  avec  courage.  Il  en  pouvait  parler  mieux  que  personne 
celui  qui  a  organisé  et  dirfgé  si  longtemps  les  travaux  d^éclairage 
et  de  balisage  de  nos  côtes,  et  a  rendu  de  si  grands  services  à 
la  marine  de  la  France  et  du  monde  entier. 

«  Enfin,  en  187^,  c^est  M.  le  général  de  Ghabaud  La  Tour»  le 
directeur  des  travaux  de  défense  pendant  le  siège  de  Paris,  qui  a 
reconnu  et  honoré  chez  tous  les  anciens  élèves  de  TÉcole  le 
dévouement  du  soldat  dont  il  a  donné  lui-même  de  si  brillants 
exemples,  et  qui,  après  avoir  rappelé  les  noms  de  ceux  qui  ont 
succombé  pendant  les  récents  événements  qui  ont  affligé  la 
patrie,  nous  adjurait  de  rester  de  bons  et  loyaux  citoyens. 

«  Ces  trois  hommes  éminents  représentent  ensemble  dans  leur 
type  le  plus  j^levé  tous  les  élèves  des  promotions  que  TËcole  Poly- 
technique a  fournis  à  nos  services  civils  et  militaires. 

«  C'est  le  savant  d*abord,  travailleur  infatigable  et  modeste,  qui 
transmet  à  ceux  qui  le  suivent  les  connaissances  qu'il  a  reçues  et 
qu'il  a  développées  plus  tard  par  ses  travaux  personnels. 

«  C'est  ensuite  l'ingénieur  qui  fait  exécuter  nos  grands  travaux 
publics  et  qui  dirige  les  exploitations  de  nos  grandes  compagnies 
industrielles. 

«  C'est  enfin  Tofflcier  des  armes  spéciales  qui,  pendant  la  paix, 
applique  le  calcul  et  Texpérience  à  la  construction  et  au  perfec- 
tionnement de  notre  matériel  militaire,  et  qui,  pendant  la  guerre, 
verse  généreusement  son  sang  pour  la  défense  du  pays. 

a  J'éprouverais  aujourd'huiquelque  embarras,  messieurs  et  chers 
camarades,  à  me  trouver,  après  ceux  que  J'ai  cités,  appelé  à  pré- 
sider votre  réunion,  si  je  ne  pensais  qu'en  me  choisissant  vous 
avez  seulement  voulu  honorer  en  moi  le  ministre  du  président  de 
la  République,  de  M.  le  maréchal  de  Mac-Mahon,  qui  après  avoir  vail- 
lamment combattu  devant  l'ennemi,  pour  l'honneur  et  le  salut  de 
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la  patrie,  sait  aujonrd*hal  lui  conserver  la  paix,  maintenir  Tordre, 
et  qd  ne  se  sert  du  pouvoir  dont  il  a  été  investi  qu'avec  un  esprit  de 
coodlîstioa  et  de  désintéressement  bien  digne  de  Thommage  de 

tOQBL 

ili  confiance  qu'il  Inspire  au  pays  ne  sera  pas  trompée.  Vous  y 
IKUTieE  compter,  comme.il  doit  aussi  pouvoir  compter  absolument 
sur  le  concours  de  tous  les  bons  citoyens,  et,  à  ce  titre,  sur  le 
rMre,  car  ce  n^est  pas  seulement  une  instruction  étendue  que 
TDiisa?ez  reçue  à  TËcole  Polytechnique,  c*est  encore  une  éduca- 
tioa  qoi  inspire  le  respect  des  droits  acquis»  qui  est  basée  sur 
Tesprit  de  sacrifice  aux  intérêts  du  pays,  sur  un  très-vif  et  trës- 
aincère  amour  de  la  liberté  et  de  Tégalité,  non  pas  de  Tégalité 
ebimérique  qu'on  obtiendrait  par  le  renversement  de  tout  ce  qui 
est  une  force,  de  tout  ce  qui  est  une  puissance,  de  tout  ce  qui  est 
ime  richesse,  de  tout  ce  qui  est  une  vertu  ;  mais  de  l'égalité  qu*on 
peut  obtenir  par  Télévation  des  esprits  et  des  cœurs,  formés  à 
comprendre  également  ce  qui  est  bon  et  ce  qui  est  bien,  à  servir 
également  ce  qui  est  vrai  et  ce  qui  est  juste. 

I  Et,  messieurs,  vous  avez  encore  cet  avantage,  ou  plutôt  vous 
rendet  ce  service  que  vous  communiquez  les  mêmes  sentiments  à 
tous  ceux  qui  servent  à  côté  de  vous.  C'est  ainsi,  pour  en  citer  un 
exemple,  que  les  corps  des  gardes-mines  et  des  conducteurs  des 
ponts  et  chaussées  comme  les  corps  auxiliaires  du  génie  ont  acquis 
une  rëpatatlon  méritée  d'honorabilité  et  de  dévouement  au  ser- 
vice de  rÉtat. 

«Qq  Ta  bien  vu  pendant  la  guerre  ;  vous  avez  su  exercer  autour 
denmsrinfluence  qu'assure  le  courage  et  le  patriotisme. 

fOn  I*a  bien  vu  depuis  par  la  part  que  vous  avez  prise  à  larecon- 
stitation  de  nos  forces  militaires  et  au  développement  si  néces- 
ttire  de  notre  outillage  national. 

■  Nous  avons  fait  depuis  cinq  ans,  chaque  année,  plus  de  travaux 
àe  canaux,  de  ports  de  mer,  de  chemins  de  fer  qu*on  n'en  avait 
exécuté  pendant  les  plus  prospères  des  années  précédentes,  et 
nous  nous  préparons  à  en  faire  davantage  encore  pour  lutter  avec 
SDceès  dans  la  bataille  de  la  vie  commerciale  et  industrielle. 
L*Aaemblée  nationale  n*a  pas  hésité,  par  des  lois  récentes,  à  doter 
DOS  grands  travaux  des  allocations  nécessaires  pour  les  étendre, 
les  améliorer  et  les  développer  encore.  Notre  génération  a  vu  le 
percement  des  Alpes  et  Touverture  de  Tisthme  de  Suez  ;  nous  pré- 
parons, avec  une  confiance  dans  le  succès  que  Justifient  de  ré- 
centes études,  Texécution  du  tunnel  sous  la  Blanche. 

«  A  cêté  de  nous,  nos  camarades  du  génie  et  de  Tartillerie  réta- 
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blSssenft  l«s  tnrraux  de  défense  do  territoire  et  restituent  à  nos 
arseDAUX  les  armes  et  les  approrisionnements  perdos  pendant  la 
çuenre;  ils  étudient  les  modifications  et  les  perfectionnementsiày 
apporter,  ils  poursuivent  Tappllcation  des  découvertes  de  la 
flcienee.  Bier  encore,  Tun  d*eizx,  le  colonel  da  génie  Laussedat, 
^e  je  .salue,  entai  adressant  d'ici,  en  votre  nom  comme  au  mien, 
une  cordiale  mar^pie  de  sympathie,  poursuivant  ses  expériences 
«ftr08tati(nîes,  était  précipité  sur  le  sol,  vicârae  de  son  dévouement 
aux  recfaercbes  scientifiques  dont  il  avait  été  chargé. 

«  ]>e  fa  part  de  tous,  enfin,  c^est  le  travail  actif,  persévérant,  le 
travail  qui  élève  et  grandit  les  hommes,  comme  11  élèye  et  grandit 
les  peuples,  le  travail  dont  vous  avez  appris  à  fournir  la  plus 
grande  somme  possible  dans  le  moindre  espace  de  temps,  le  travail 
qu^aucun  de  vous  nTa  abandonné,  dans  la  vie  militaire  comme 
dans  la  vie  civile,  comme  dans  la  vie  industrielle  à  laquelle  se  sont 
Toués  quelques-uns  que  nous  voyons,  &  la  tète  des  ^ndes  entre- 
prises de  nos  compagnies  de  chemins  de  fer  comme  aus^  des  plus 
importants  établissements  de  mines  ou  de  métallurgie,  partout  aux 
premiers  rangs. 

«  Ce  n^est  pas  à  dire  que  nous  soyons  sans  défauts;  on  assoie 
même  le  contraire  et  je  n'ai  pas  de  peine  à  le  croire.  On  a  parce 
motif,  à  diverses  époques,  formé  le  projet  de  changer  le  mode  de 
recrutement  des  divers  services  qu'occupent  aujourd'hui  les  élèves 
sortis  de  TÉcole  Polytechnique;  mais  on  y  a  toujours  renoncé, 
tant  rinstitution  est  vivace,  tant  Tarbre  produit  des  fruits  sains  et 
nourrissants,  quoique  Técorce  en  soit  parfois  un  peu  rude. 

«  Un  des  orateurs  politiques  de  notre  temps,  nommé  aujourd'hui 
sénateur  et  même  académicien,  conseillait  11  y  a  peu  de  temps  à 
ses  amis  de  rendre  la  République  aimable  pour  la  faire  mieux  ac- 
cueillir, et  il  avait  bien  raison.  J'emploierais  volontiers  son  expres- 
sion pour  conseiller  &  nos  jeunes  camarades  de  s'efforcer  d'unir 
au  savoir,  à  ladroiture  du  cœur,  à  la  précision  de  l'esprit,  les  qua- 
lités aimables  qui  en  augmentent  le  prix» 

«  Je  ne  Areux  pas  Insister  et  J'aurais  d'ailleurs  granâ*pelne  à  le 
filtre,  car  outre  qu^  ne  m^appar tient  pas  de  juger  personne,  mon 
estime  et  mon  respect  pour  les  chefs  des  corps  auxquels  nous 
appartenons  ont  encore  grandi  depuis  que  j'ai  vu  de  plus  près  la 
quantité  de  travaux  qu'ils  produisent,  l'esprit  de  justice  et  de  dés- 
Intéressement  qui  les  anime,  et  enfin,  quoi  quV)n  en  paisse  dire, 
cette  simplicité  qui  n'est  peut-être  pas  toujours  sans  orgueil,  rosis 
qui  est  assurément  sans  vanité. 

u  Vous  mCavez  écouté,  messieurs  et  chers  camarades,  avec  une 
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MenvdDsDce  qoi  me  tondie  profondémeiit.  CSette  réunioB,  la  place 
qaevov  m*j  «tbb  accordée,  rbonneur  que  je  reasens,  redtenmt 
aMiréiiient  dans  mes  'fltirvmiirs  an  nombre  des  plus  vife  ^  des 
flBsénootuits.  9e  teriolfie  en  vous  en  remerolant  et  en  rendant 
lounage  au  sentiment  de  fraternité  qui  tous  réunit  Ici. 

•  En  Tenant  en  aide  aux  fils  de  nos  camarades  morts  sans  fortune 
mot  d'avoir  pu  tes  élever,  vous  ne  voulez  pas  seulement  les 
DBttreà  Pabri  de  la  f^lm  et  du  froid,  les  soutenir  dans  leur  jeune 
Ige,  TOUS  voulez  encore  leur  donner  une  éducation  qui  en  Ibsse 
àleor  tour  d^faonnôtes  gens  et  de  bons  citoyens,  ce  qui  est  en  ce 
monde  le  suprême  bien  et  le  suprême  honneur.  » 


N**  6 


M.  DE  BÉTANGOURT. 

I 

P&nni  les  plus  anciens  élèves-externes  de  l^cole  des  ponts  et 
cbauBsées,  il  en  est  un  dont  le  souvenir  s*est  conservé  h  un  double 
titre.  Son  nom  revient  chaque  année»  dans  le  cours  de  Navigation 
intérieure,  à  Toccasion  d^un  ingénieux  système  qu'il  Imagina  pour 
^Qooiser  la  totalité  de  Teau  employée  au  passage  des  écluses. 
^  Jf.  de  Bétancaurt  a  fait  honneur  à  TËcole,  car  il  a  été  direc- 
teoT  général  des  voies  de  communication  en  Russie. 

MoQs  trouvons  ce  dernier  fait  incidemment  rappelé  dans  un  ar- 
ticle nécrologique  qui  a  paru  au  Journal  (les  Débats  du  i5  décem- 
Ive*  On  y  lit  ce  qui  suit  : 

■  La  mort  vient  de  frapper  un  des  membres  les  plus  distingués 
de  la  colonie  russe  de  Paris  :  M.  le  lieutenant  général  Alphonse 
de  Bétancourt  vient  de  succomber  à  une  longue  et  douloureuse 
maladie.  Son  origine  était  française.  Les  Bétancourt,  comme  les 
Aogo,  étaient  des  armateurs  dieppois.  Un  Bétancourt  conquit  les 
liesCanaries.  Ses  descendants  servirent  TEspagne.  A  la  fin  du  siè- 
cle dernier,  Catherine  II  appela  à  son  service  un  ingénieur  espa- 
gnol qui  n'était  autre  qu'un  descendant  de  la  race  chevaleresque 
des  Bétancourt.  Cet  ingénieur  était,  en  1808,  chef  supérieur  du 
génie  ciTil  de  Russie.  Ce  fut  lui  qui  engagea  Tempereur  Napoléon 
^  lui  prêter  le  concours  de  quelques  ingénieurs  des  ponts  et 
ehanssées  afin  de  réorganiser  le  corps  des  ingénieurs  civils  de 
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Russie.  Alors,  suivant  une  expression  pittoresque  du  comte  Mole, 
Tempereur  fit  cadeau  à  son  frère  de  Russie  de  quatre  ingénieurs 
qui  dotèrent  la  Russie  d'une  école  des  ponts  et  chaussées  sem- 
blable &  celle  de  France.  Cet  immense  service  rendit  populaire  en 
Russie  le  nom  de  Bétancourt....  » 

Les  quatre  ingénieurs  auxquels  fait  allusion  Tarticle  du  Journal 
de$  Débats  habitaient  encore  la  Russie  en  iS5a.  C'étaient:  MM.  Ba- 
zaine,  inspecteur  divisionnaire;  Fabre  et  Potier,  ingénieurs  en 
chef,  et  Destrem  Jeune,  ingénieur  ordinaire.  [Voir  Ann.  i,^^,tiai 
du  persomul,  p.  a5.] 

R«  M. 
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NOTICE  BIOGRAPHIQUE   SUR  M.    I.  GALLON, 

UltriCTBOR     oftRÈJIAL     DBS     MIHBS , 

Par  M.  JACQHiif,  iogéDiear  en  chef  des  ponte  et  chaussées. 

NOTE  ANALYTIQUE 
Par  H.  MALÉZIEUX,  iDgénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées. 


La  dernière  livraison  des  Annales  des  mines  (la  4*  de  1876)  con- 
tient ane  notice  biographique  très-étendue  sur  M.  J.  Gallon,  in- 
qMcteur  général  des  mines»  mort  le  8  Juin  1876.  L*auteur  de  cette 
notice  est  un  ingénieur  en  chef,  non  pas  des  mines,  mais  des  ponts 
etcbanasées,  M.  Jacqmin.  Il  y  a  tant  de  liens  entre  les  deux  corps, 
que  des  détails  circonstanciés  et  précis  sur  une  personnalité  aussi 
marquante  que  celle  de  M.  Gallon  ne  sauraient  être  indifférents 
pour  les  lecteurs  des  Annales  des  ponts  et  chaussées.  Voilà  pour- 
quoi nous  croyons  devoir  leur  signaler  le  travail  de  M.  Jacqmin. 

!iousn'entreprendrons  pas  de  Tanalyser  ici  dans  son  entier;  nous 
nous  bornerons  à  en  extraire  quelques  faits  qui,  recueillis  au  pas- 
s^  pourront  avoir  pour  d'autres  Tintérêt  quMls  ont  eupour  nous. 

LBS  TROIS  ÉCOLES  DBS  MINES. 

11.  Gallon  a  été  pendant  trentre-trois  ans  professeur  :  d'abord  à 
l*ÉeoIe  des  mineurs  de  Saint-Étienne  (i839-i845),  puis  à  celle  des 
naftres^uvriers  mipeurs  d'Alais  (i845-i8/i8),  enfin  à  l'École  des 
mines  de  Paris  (1848-1872). 

L'École  des  mineurs  de  Saint-Étienne  a  été  fondée  par  le  gouver- 
nement, en  1817,  pour  former  des  ingénieurs  chargés  de  la  direc- 
tion des  mines  et  des  établissements  métallurgiques;  elle  fournit 
luaai  quelques  sujets  pour  des  emplois  de  gardes-mines. 

L'École  des  maîtres-ouvriers  mineurs  d'AIais,  instituée  par  une 
ordonnance  royale  du  aa  septembre  i845,  ne  fut  organisée  en  fait 
qu'en  i865.  On  la  considère  comme  ayant  été  véritablement  créée 
par  M.  Gallon,  qui  en  fut  alors  nommé  directeur.  Le  but  de  cette 
école  est  de  a  donner  une  instruction  théorique,  modeste  mais 
saifisantef  à  des  Jeunes  gens  justifiant,  par  la  production  de  leur 
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«  Uvret,  qu'ils  o&t  travaillé  pendant  un  an  an  moins  comme  ou- 
c  vriers  dans  une  mine  t.  On  n*exige  pas  d'autres  connaissances 
pour  i^admîssion  que  la  lecture,  l'éeriture,  les  quatre  règles  et 
une  orthographe  passable.  Présenté  sous  la  forme  la  plus  simple, 
renseignement  comprend  l*)u*ithmétique  et  H  géométrie  élémen- 
taire, Tarpeutage,  le  dessin  linéaire,  les  levés  souterrains,  des 
notions  de  physique,  de  chimie,  de  minéralogie»  de  géologie  et 
d'exploitation  des  mines.  Dans  Tintervalle  des  leçons  de  chaque 
année,  et  pendant  deux  périodes  différentes  de  trois  mois  chacune, 
les  élèves  sont  exercés  à  la  pratique  du  travail  des  mines  dans  les 
différentes  exploitations  du  bassin  minéi^alogique  d'Alais.  Un  con- 
seil d'administration  réunit,  savoir  :  le  sous-préfet,  un  membre 
du  conseil  général,  le  maire  d'Alais,  llngénievren  chef  des  mines 
du  département,  ringénieur  directeur  de  TÉcole  et  deux  conces- 
sionnaires de  mines. 

M.  Jacqmin  signale  la  précision  a  polytechnique  »  qui  a  présidé 
à  la  rédaction  des  programmes  d'études  de  cette  école  d'Alaîs  :  les 
tableaux  de  l'emploi  du  temps,  les  mesures  d*ordre,  de  discipline  et 
<rhygiène,la  composition  de  l'ordinaire,  etc.  Etces minutieux  détails, 
si  consciencieusement  réglés,  lui  inspirent  la  réflexion  suivante  : 

«  Il  est  quelquefois  question  de  modifier  renseignement  de  VÈ- 
«  cole  Polytechnique.  On  dit  qu'il  faut  diminuer  la  théorie  et 
«  aborder  de  suite  les  idées  pratiques.  Rien  de  plus  erroné,  â  mon 
«  avjs.  Voici  un  homme  des  premiers  de  sa  promotion,  un  des  plus 
«  forts  en  analyse,  Témule  de  Oelaunay,  eh  bien  I  personne  ne 
c  l'égalera  dans  Torganisation  de  son  école  d'Alais  :  il  précisera 
«  ce  qu*il  faut  acheter  d'huile  pour  la  modeste  cuisfne  de  ses 

«  élèves Quand  renseignement  donné  à  une  seule  promotion 

«  produit  des  hommes  comme  Michel,  Molard,  Delaunay,  Le  GbÂ- 
c  telier.  Gallon,  pour  ne  parler  que  des  morts,  on  peut  dire  que 
«  cet  enseignement  laisse  peu  à  désirer,  et  que,  si  une  réforme 
«  était  à  faire,  il  conviendrait  de  revenir  au  programme  d'une 
«  époque  qui  a  donné  tant  d'hommes  distingués  an  pays.  • 

Nous  ne  voudrions  pas  être  moins  discret  que  M.  lacqmin  et  ci- 
ter d'autres  noms  dans  cette  vigoureuse  promotion  de  i85A,  qui 
est  doublement  et  si  dignement  représentée  à  l*Ëcole  des  ponts  et 
chaussées.  Revenons  donc  à  M.  Gallon. 

Il  a  professé  pendant  vingt- trois  ans  à  l^cole  des  mines  de  Pi- 
ris*  «<  Dans  ce  long  intervalle  de  temps»  il  a  perfectionné  sans 
«  cesse  Tordre  de  ses  leçons  et  le  détail  de  son  enseignement 
a  Mêlé  de  la  façon  la  plus  active  à  presque  toutes  les  entreprises 
«  minières  de  la  France  et  &  celles  d*une  grande  partie  du  coati- 
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c  neob,  initié  pirsB  coDUBiBaMinee  des  langoeff  anglaise,  allemande 
«  et  espagnole  à  tout  ce  qui  se  publiait  sur  Tartâes  mines,  il  rap- 
c  poctiît  tout  à  ses  coonB,  et  li  &  élevé  (en  puifiiant  cemaxi)  un 
c  véfflafcle  moBumant  » 

Ce  monument  est  malheureusement  resté  inachevé,  la  mort 
sfutiBtoTompuilaipufaMGBtionque  M.  Gallon' 9<rait  oommencéeen 
iSTirponr  lecDim  de  machine»  comme  pour  le  cours  d^ezploi- 
tatioD  des  mines,  demc  willmieB  seulement  sur  trois  ont  paru. 
Mt  ces  quatre  volumes  ont.  déjà  nendu-  et  rendront  pendant  long- 
tsnpaoïeore  de  grands  âervice».  D^ailleum  le» travaux  manuscrita 
çt'a  laisBéa  M^  Gallon  permettront  probablement  de  compléter  la 
poblication.  «  Ce  sera,,  disait  snr  sa  tombe  M.  llngénieur  en  chef 
c  das  miner  Dupont,  ce  sera  le  pieux,  labeur  de  Bf- Georges  Gallon, 
c  et  son  premier  trafvail  d^ingénienr,  de  mener  2k. bonne  fin:  reauvre* 
f  remarqnable  de  mu  pèr&  »  Notre-  jeune'  oamarade  est  encore^ 
sur  les  bancs  de  1*6go1ô  des  ponts  et  ofaanssées  :  il  fera  honnenr, 
flOQBrespécons^biwr,  k  cet' engagement  prlren'  son*  nom. 

COMMISSIOII*  efiRTRAIiB:  DBS  MAfiHiaBB  A  VAPBCAv 

■.  Galton  a  fait  partie  pendant  vii)gi>-trois  ans  (18^9-1875)  de  la 
Commissiam  centrale  des- machines  à- vapeur. 

On  aait  que  cette  commissiou  est  principalement  composée 
d'mgèmears  des  ponte  et  chaussées  et  de»  mines,  «  dto  Ingénieurs 
•  des  de\ii corps  les  plus  versés  dans  ces  matières  »,  écrivait  en 
\%ik  V.  le  directeur  général  Becquey.  Sonr-  premier  président  a  été 
It  daProny  ;  M.  Grûner  est  le  quatrième. 

Saeiélaire-rapporteur  de  cette  commission  der  1860  à<  187a, 
If.  Cailoa  ne-  lui  a  pas^  soumis  moins  de  AsS  rapports:  Les*  objet» 
^'téa  peuvent  se  classer  en  quatre  oatégoriee;  savoir  : 

I*  Hiplosions  on  accidents  de  chaudière»  ou  de  maR^faines; 

s*  Qaesttons  nombreuses  et  variées  d*inventions  ;* 

^  Qaestions  techniques^  et  contentieusecr  soulevées  par  l'appli- 
tattOB  des  onionnanGes  royales,  des  décréta  impériaar  et  de» 
*ii^  ministériels  ; 

h*  Question»  spéciales^  telle»  que  remploi  des  gaz  comprimés, 
l&eircaiation  des  machine»  sur  les  routes  ordinairesî  etc. 

li  Gallon-  a  oontribué  pour*  une  grande  part  à  la  transfài*mation 

çfa  aabie,  parle*  décret  du  a5  janvier  i865,  le  régime'  légal  des 

Bubioes  à  vapeur;  â  l'ancienne  régiementatfon*  ce^décret  subs- 

rtitna  la»lfberté  et  la  reeponsabilité.  Bi.  Jacqmin  résum»  ainsi  qu'il 

>oit  le  régime  actuel  : 

■  L'administration  publique  ne  se  désintéresse  pa»  des  machines 
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«  à  vapeur  ;  elle  est  renseignée  sur  leur  existence  par  une  décla- 
«  ration  obligatoire. 

c  Chaque  constructeur  peut  donner  à  ses  chaudières  telle  épaig- 
«  seur  qui  lui  convient;  mais  il  faut  et  il  suffit  que  ces  chaudières 
«  résistent  à  des  épreuves  définies. 

«  Enfin  les  ingénieurs  de  l*État  continuent  à  exercer  une  certaine 
«  surveillance,  mais  leurs  attributions  sont  simplifiées.  Ils  n'ont 
«  plus  à  exercer  une  sorte  de  tutelle  générale  ;  ils  veillent  à  Texé- 
<i  cution  des  dispositions  réglementaires»  au  bon  entretien  des 
«  chaudières  et  des  appareils  de  sûreté  ;  mais  ils  laissent  aux  tri- 
n  bunaux  ordinaires  le  soin  d'apprécier  les  dommages  qui  peuvent 
«  résulter  du  voisinage  d'une  machine  à  vapeur.  ■ 

M.  Jacqmin  cite  à  ce  propos  quelques  passages  d'un  rapport 
remarquable,  dans  lequel  M.  Gallon  avait,  au  nom  d'une  sons- 
commission,  rendu  compte  d'une  vaste  enquête  et  formulé  des 
propositions  de  réforme.  Quelques  autres  citations  du  même  genre 
viennent  un  peu  plus  loin  ;  et  l'auteur,  habitué  à  chercher  la  mo- 
rale de  toute  chose,  ajoute  la  remarque  suivante  :  a  Servie,  dit-il, 
«  par  des  ingénieurs  qui  écrivent  les  lignes  que  nous  venons  de 
«  copier,  et  dont  elle  fait  des  professeurs,  Tadministration  fran- 
«  çaise  est  une  administration  libérale  ;  ce  qui  n'est  pas  libéral, 
«  c'est  lé  pays  lui-même,  qui  parle  sans  cesse  de  liberté,  mais  qui 
a  sans  cesse  aussi  réclame  la  réglementation.  » 

La  Commission  centrale  des  machines  à  vapeur  n'était  pas  le 
seul  terrain  pratique  sur  lequel  la  science  profonde  de  M.  Callon 
trouv&t  à  s'exercer.  Il  était  passé  maître  dans  un  art  que  le  Ministre 
rappelait,  hier  même,  à  Tamphlthéftire  de  l'École  Polytechnique, 
l'art  de  fournir  la  plus  grande  somme  possible  de  travail  dans  le 
moindre  espace  de  temps  :  il  a  constamment  pris  part,  comme 
ingénieur-conseil  ou  comme  directeur,  à  des  exploitations  mi- 
nières ou  métallurgiques  de  premier  ordre,  en  France,  en  Bel- 
gique, en  Espagne.  Nous  ne  suivrons  pas  l'auteur  dans  cette  partie 
de  la  notice,  où  pourtant  abondent  de  très-curieux  détails  :  on 
les  trouvera  dans  les  Annales  des  mines.  En  nous  bornant  à  la 
partie  classique  d^une  carrière  si  brillamment  remplie,  nous 
admettons  comme  un  fait  incontestable  que  les  grandes  entre- 
prises auxquelles  s'est  associé,  si  heureusement  pour  elles,  M. 
Callon,  ont  puissamment  contribué  à  lui  donner  sur  son  auditoire 
cette  influence  morale  qui,  suivant  M.  Jacqmin,  est  nécessaire  au 
succès  d'un  professeur. 
Paris,  20  décembre  1875. 
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NOTE 

S«r  les  sommes  déversées  par  les  six  grandes  compagnies 
de  cbemins  de  fer,  an  profit  dn  nouveau  réseau,  de  1864  à  1875. 

Par  M.  L.  AUCOC^  président  de  Section  au  Conseil  d'Étal. 


Les  Annales  des  ponts  et  chaussées  ont  publié  récem- 
ment un  très-îuiéressant  mémoire  de  M.  de  Labry,  iflgé- 
meur  des  ponts  et  chaussées,  sur  les  rapports  ÛDanciers 
établis  pour  la  construction  des  chemins  de  fer  entre  F  État 
elles  suc  principales  compagnies  de  chemins  de  fer.  Ce  tra- 
wl,  beaucoup  plus  développé  que  l'étude  de  M.  Aimé 
Jay  sur  le  même  sujet,  insérée  dans  le  Journal  des  actuaires 
français  QuiWet  1873  et  avril  1874)9  a  d'abord  le  mérite 
de  présenter  les  stipulations  financières  des  conventions 
dans  de  nombreux  tableaux  qui  rapprochent  les  chiffres 
extraits  des  documents  parlementaires  ou  des  documents 
réunis  au  ministère  des  travaux  publics  et  en  font  ressortir 
la  portée  et  les  eifets  actuellement  constatés.  Mais  en  outre, 
il  donne,  pour  un  certain  nombre  de  points,  le  résultat  des 
calculs  personnels  de  M.  de  Labry,  sur  les  conséquences 
que  pourront  avoir  dans  l'avenir  les  conventions  qui,  d'ail- 
leurs, depuis  la  publication  de  ce  travail,  ont  été  notable- 
nient  remaniées,  soit  quant  aux  chiffres,  soit  quant  à  cer- 
Udns  détails  du  système,  par  les  lois  du  3  juillet  1875  pour 
la  conapagnic  de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée,  du 
i4  décembre  suivant  pour  la  compagnie  du  Midi,  du  3o  dé- 

Annales  des  />.  et  Ch.,  M6x.  5*  série ^  6*  ann.,  i*  cah.  —  tomk  xi.    8 
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cembre  pour  la  compagnie  du  Nord,  du  3i  décembre  pour 
les  compagnies  de  l'Est  et  de  TOuest  (*). 

Toutefois  il  y  manque  au  élément  qui  a  une  certaine 
importance  et  qu'il  nous  parait  utile  de  mettre  en  entier 
sous  les  yeux  des  lecteurs  des  AnnaUs. 

On  sait  qu'une  des  clauses  des  conventions  impose  aux 
compagnies  l'obligation  de  pourvoir,  avant  l'État,  àTinsuf- 
fisance  des  produits  du  second  réseau,  au  moyen  des  reve- 
nus de  Fancîen  réseau,  quand  ils  dépassent  \m  chiffre  dé- 
terminé, qu'on  appelle  revenu  réservé.  Cette  combin^son, 
qui  limite  les  bénéilces  des  actionnaires,  a  pris  le  nom  de 
déversoir. 

Dans  quelles  conditions  a  fonctionné  le  déversoir  depuis 
1864,  époque  où  le  régime,  établi  par  les  conventions,  est 
entré  en  vigueur?  Il  y  a  là  des  chiffres  intéressants  à  un 
double  point  de  vue.  D'une  part,  il  est  bon  de  savoir,  pour 
chacune  des  compagnies,  quels  sont  les  excédants  de  bé- 
néfice de  son  ancien  réseau,  quelles  sont  les  sommes  qu'elle 
déverse  pour  diminuer  d^autant  la  garantie  d'intérêt  de 
rÉtat,  et  quelles  en  ont  été  les  fluctuations.  Diantre  part, 
il  est  utile  de  constater  quels  ont  été,  snr  ce  point  spécial, 
les  résultats  des  travaux  des  commissions  de  vérification 
des  comptes,  instituées  par  le  ministre  des  travaux  publics 
pour  l'application  des  clauses  financières  des  conventions. 

""   "  ■  'T  I         11    I     I  I  I        ■  ■  I-     I        II  I  I     ■■ 

(*]  Nous  sommes  heureux  de  saisir  cette  occasion  de  rappeler 
que,  lorsque  nous  avons  avons  rédigé  notre  lUucIe  sur  la  constitu- 
tion du  réseau  des  chemins  de  fer  français,  insérée  aux  mois  de 
nofembre  et  décembre  187/1,  ^"^  ^^  Revue  critigtie  de  Ughialim 
et  de  jurisprudence^  nous  avions  eu  sous  les  yeux  un  rapport  ma- 
nuscrit adressé  au  Conseil  d^Ëtat  [lar  le  ministre  des  travaux  pu- 
blics pour  l*étude  d'une  question  spéciale,  et  dans  lequel  H.  de 
Lidi^ry  donnait  déjà  les  piiiictpaux  élément  du  travail  qui  a  été  pu- 
blié par  les  Annales.  Mous  avions  comparé^  avec  profit,  ses  tableaux 
à  ceux  qu'avait  donnés  M.  Aimé  Jay,  et  avec  les  résuftats  dés 
longues  recherches  que  nous  avions  faites  oous-raérne  dans  les 
docameiats  parlemeotaires  et  dans  les  archives  des  eouunissioos  de 
vôriâcatiou  des  comptes,  dont  nous  avons  l*houneur  de  dl liger  les 
travaux  depuis  1871. 


CHEMINS  DE  FER  FRANÇAIS.  111 

Dans  son  tableau  n"*  70,  M.  de  Labry  ne  donne  que  la 
senuoe  déversée  pour  Tannée  1873  par  quatre  compagnies, 
oeBes  de  TEst,  du  Midi,  d* Orléans  et  de  l'Ouest,  et  ce  ren- 
aegoement  est  donné  d'après  les  rapports  des  conseils 
d'administration  faits  en  1874* 

M.  rinspectenr  général  Morandiëre,  dont  la  perte  a  été 
a  justement  regrettée,  avait  fait  dresser  en  1873,  d'après 
les  liyres  des  six  grandes  compagnies  et  les  rapports  faits 
parles  conseils  d'administration,  un  tableau  des  sacrifices 
faits  pour  le  nouveau  réseau,  depuis  1864  jusqu'à  la  fin  de 
1872,  en  y  comprenant  :  i*"  les  sommes  payées  par  TÉtat, 
à  titre  de  garantie  d'intérêt  ;  2*"  les  sommes  déversées  par 
les  compagnies  sur  les  produits  de  l'ancien  réseau  ;  3*  les 
sommes,  entrant  dans  la  composition  du  revenu  réservé, 
qm  sont  prélevées  sur  les  produits  de  l'ancien  réseau,  pour 
parfadre  la  différence  existant  entre  le  taux  de  l'intérêt  et 
de  l'amortissement  garanti  par  l'État,  et  le  taux  des  char- 
ges qui,  d'après  les  conventions,  sont  censées  supportées 
far  les  compagnies  pour  leurs  emprunts  {*). 

EneiopruDlant  à  ce  travail  les  chiffres  qui  se  rapportent 

am  sommes  déversées  par  les  compagnies,  et  en  le  cftm- 

plââot  par  les  renseignements  donnés  dans  les  rapports 

postérieurs  des  conseils  .d'administration,  nous  trouvons 

les  résultats  contenus  dans  le  tableau  suivant  : 

0  D*Après  les  conventions  de  1869.  de  i863  et  de  1868,  TËtat 
B6  garantissait  riotérèk  et  ramortissement  des  dépenses  faites  pour 
le  JKHiveau  réseau  que  Jusqu'à  coDCurrence  de  /i,655  p.  100,  et  il 
éUdt  admis  que  les  obligations  émises  par  les  compagnies,  sauf 
celle  du  Nord,  leur  imposeraient  en  moyenne  une  charge  de  0,75  ; 
h  différence  était  donc  de  iSio.  Pour  la  compagnie  du  iSord, 
k  différence  était  seulement  de  o',85.  Les  nouvelles  conven- 
tiooe  approuvées  par  les  lois  des  lâ,  3o  et  3i  décembre  1876  ont 
dérogé  à  ee  système  pour  les  compagnies  de  TEst,  du  Midi,  du 
Rord  et  de  roaest.  Pour  ces  compagnies,  il  n'y  a  plus  de  forfait  à 
l'égard  du  ta»  de  leurs  emprunts  :  TÊtat  leur  tient  compte  des 
eiiârges  effectives;  la  dilTérence  entre  le  taux  garanti  et  le  taux 
effectif  qui  doit  entrer  dans  la  composition  du  revenu  réservé,  ne 
peut  dooe  pkis  être  fixée  d^avance. 


1 

iilîll 
M  1 1 5  i 

1 

î 

B    s    s    ÎS    ç    ë 

g  g  i  €  i  i 

3  6  i  i  i  s 

^    ÎS    B    s    "    5 

il  II 

îi|!îl 

i 

m 

Itills 

1 

i  î  1  î  i  ! 

-.  «  n          a 

5 

i 

s.  s   =  ^  2  »! 

i  ï  i  M  1 
S  S  M  s  S 

J     »     *     «            o 

î 

S 

1 

5  S      j  5  5 

^ 
3 

i 

s.  s.  s   8    s    8. 

i  i  s  t  s  i 

£  S  i  S  î  g 
;■  »  lij  *i      ^ 

2 

1 

1 

Iliiil 

î 

i 

«  s  s  s  s  a 
s  S  8  S  ï  S 

i 

3 

i 

lllïfl 
•  1  g  1  i  g  j 

i 

i 

lllîiî 

1 

îti 

iil-p 

P 

i 

7 

s 

! 

-■ 

i  î     i 
s  §  ■  ■  i 

î 

i 

î 

i 

[HS    DR    FEU    FRANÇAIS.  IIS 

lus  avons  fait  des  recherches  dans  les 
ions  de  vériRcation  des  comptes,  ap- 
■e  des  travaux  publics,  et  qui  ont  servi 
)n  définitive  de  la  garantie  d'intérêt 
npagnies  de  l'Est,  du  Midi,  d'Orléans 
l'année  1871  inclusivement,  sauf  les 
it  été  apportées,  en  ce  qui  concerne  la 
k  la  suite  de  deux  arrêts  du  Conseil 
1.  du  «4  juillet  1874.  Nous  y  avons 
vants,  qui  difTërent  des  chiffres  don< 
des  conseils  d'adDiînistration  et  les 
jours  au  profit  de  l'^Iat. 


1865 


1.133.990.78 
S.!)83.Sai,d3 
1.185.363.00 


e.B9T.69l,8S 
3.Ï13.7<3,66 

8.i88.T«,50 


t53.398,lt 
506.101,70 


B.78».9M,0Ï 
3  461.7111.11 

7,ÏB3Ji05,S3 

i,tae  731,67 


3153.774,63 


"e  du  déversoir  a  varié  beaucoup,  dé- 
ment suivant  les  compagnies,  raais 
ur  expliquer  ces  variations,  il  faudrait 
tveloppements,  non-seulement  sur  les 
les  recettes  pendant  certaines  années, 
«s  1870  et  1871,  mus  en  outre  sur 


^ 
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la  srtaatioQ  spéciale  de  chaque  compagnie,  sur  la  compo- 
sition de  l'ancien  et  du  nouveau  réseau,  sur  le  moment  où 
leà  insuffisances  du  nouveau  réseau  ont  cessé  d'entrer  dans 
le  compte  de  premier  établissement,  et  sont  venues  grever 
le  compte  d'exploitation  de  l'ancien  réseau.  Il  suffit  d'a- 
voir signalé  les  résultats  et  d'aVoir  mis  nos  lecteurs  sur  la 
trace  des  causes  de  ces  différences. 

On  voit  de  plus,  en  rapprochant  les  deux  tableaux, 
d'abord  que  le  montant  total  des  sommes  déversées  par 
les  six  grandes  compagnies  de  1864  à  1875  est,  quant  à 
présent,  de  336. 1 45.685',07,  —  en  second  lieu,  que  la  ré- 
vision ,  faite  pac  les  commissions  de  vérification  des  comptes, 
a  produit  une  augmentation  du  déversoir  qui  s'élève,  de 
18O4  à  187],  à  la  somme  de  a3.&5o.932',34*  Ce  n'est 
pas,  il  s'en  faut  de  beaucoup,  le  seul  résultat  des  vérifica- 
tions, mais  il  nous  a  néanmoins  paru  mériter  d'être  mis 
en  lumière  à  côté  des  chiffres  qui  sont  l'objet  principal  de 
cette  note. 
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NOTE 

KUR 

LES  CALCULS  DE  STABILITÉ  DES  POUTRES  CONTINUES 

REPOSANT  SUR   PLUS  DK  D£DX  P0I5TS   d'APPOI 
IT  ATAIT  DES  MOMENTS  D^IHERTIE   VARIABLES  DANS  LES  DIFFÉnSNTES 

SCCTJORS  VERTICALES. 

Par  V.  KLEITE,  inspeetonr  gé<iénl  des  ponts  et  chmssèes. 


Lorsque  les  poutres  qui  supportent  le  tablier  d'un  polit 
50Dt  discontinues  au  droit  des  points  d'appui,  on  obtient 
immédiatement  les  réactions  de  ces  points  par  les  règles 
de  la  statique  élémentaire.  On  peut  calculer  les  efforts 

tranchants  et  les  moments  de  flexion,  dans  les  diverses  sec- 

lions  Tcrticales  d'une  poutre,  sans  qu  il  y  ait  à  considérer 
Il  ilexion  qu'elle  prend,  puisque  les  efforts  tranchants  et 
lesmoments  de  flexion  sont  uniquement  fonction  des  poids 
appliqués  à  la  poutre.  Mais  lorsqu'une  poutre  continue 
lepose  sur  plus  de  deux  points  d'appui,  les  réactions  de 
ceox-d,  les  efforts  tranchants  et  le^  moments  de  flexion 
sfnai  en  outre  fonction  des  moments  d'inertie  dans  les  dif- 
féneoies  sections  verticales. 

La  méthode  employée  jusqu'à  présent  pour  les  calculs 
^  stabilité  des  poutres  continues  est  basée  sur  Thypo- 
thèse  que  le  moment  d'inertie  est  constant  dans  toute  ï'é- 
teodne  de  ces  poutres.  Or  cette  hypothèse  étant  tout  à  fait 
CD  désaccord  avec  la  réalité,  ces  calculs  présentent  une 
"îceriiiude  qui  n* existe  pas  pour  les  poutres  discontinues. 
Cette  incertitude  n'est  sansdoute  pas  étrangère  à  la  préfé- 
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rence  dont  sont  l'objet  ces  dernières  poutres,  surtout  pour 
les  grandes  portées,  de  la  part  de  beaucoup  d'ingénieurs 
qui  s'attachent  par-dessus  tout  à  mettre  les  dispositions  de 
la  charpente  des  ponts  en  parfaite  concordance  avec  la 
théorie  qui  sert  à  déteiminer  les  dimensions  de  ses  divers 
éléments. 

Il  est  cependant  facile  d'établir,  par  des  calculs  peu 
compliqués,  l'équilibre  statique  des  poutres  continues, 
presque  avec  le  même  degré  d'exactitude  que  celui  des 
poutres  discontinues.  Il  est  en  tous  cas  utile  de  connaître 
l'importance  des  erreurs  qu'entraîne  l'hypothèse  de  la  con- 
stance du  moment  d'inertie.  C'est  ce  que  je  me  propose 
de  montrer  dans  la  présente  note. 

Lorsque  le  moment  d'inertie  est  invariable,  le  théorème 
des  trois  moments  de  flexion  est  exprimé  par  l'équation  : 


(') 


aM  +  a(a  +  a')  M'  +  a'M"  =  £P  -  (o*  —  d*)  + 

a 

}  xP'j(«'._n+6Ei(^+»::=^). 


a  et  a!  représentent  les  portées  de  deux  travées  consé- 
cutives, M,  M'  et  M"  les  moments  de  flexion  sur  leurs  trois 
points  d'appui,  P  et  P'  les  poids  qui  sollicitent  respective- 
ment la  première  et  la  seconde  travée,  d  et  d' les  distances 
des  points  d'application  àeê  divers  poids  P  et  P'  à  partir 
de  celle  des  extrémités  de  chaque  travée  qui  est  la  plus 
éloignée  du  point  d'appui  commun,  et  enfin  y,  y\  y"  les 
ordonnées  des  trois  points  d'appui.  E  est  le  coefficient 
d'élasticité. 

Dans  l'équation  ci-dessus,  comme  dans  tout  ce  qui  va 
suivre,  je  donne  aux  moments  de  flexion  le  même  signe 
qu'aux  rayons  de  courbure  de  la  ligne  passant  par  les  cen- 
tres de  gravité  des  sections  verticales,  après  la  flexion  de 
la  poutre.  Gomme  les  ordonnées  positives  de  cette  ligne 
sont  censées  dirigées  de  haut  en  bas,  de  même  que  les 
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poids,  les  rayons  de  courbure  sont  positifs  lorsque  la  courbe 
de  fleiioD  est  concave  dans  le  même  sens. 

II  s'agii  de  trouver  la  relation  qui  existe  entre  les  mo- 
ments If,  M' et  M",  en  ayant  égard  à  la  variation  du  moment 
rrbenie  I. 

M.  Bresse  a  résolu  cette  question  depuis  1871  et  a  donné 
féquaiion  suivante  (*)  : 

!  H  i'"  x(a—x)dx 


-+ 


"■[^•s:^ 


x'f<ix-[       M"  fa'  a!(fl'—x']dx'  _ 


0-Jo 


V- 


?  [ï)  et  (p'(j;')  sont  les  moments  de  flexion  en  un  point  quel- 
«mqae  de  l'une  et  de  l'autre  travées  en  les  supposant  dis- 
continnes  au-dessns  de  leurs  points  d'appui,  tes  abscisses 
ïet  i'  doivent  d'ailleurs  se  compter  dans  chaque  travée, 
k  partir  (le  l'appui  commun  (••). 

innique  H.  Bresse  m'eût  fait  connaître  cette  équation 
fori  él^aote  et  très-facile  à  démontrer,  j'en  avais  trouvé 
nue  dont  la  démonstration  est  beaucoup  plus  longue,  mais 
<fÀ,  DDe  fois  obtenue,  me  parait  mieux  se  prêter  aux  ap- 
plications pratiques.  Au  fond,  elles  sont  nécessairement 
concordantes,  et  elles  ne  diffèrent  évidemment  que  par  la 
fiHiiie. 

Concevons  qu'on  divise  une  travée  de  longueur  a,  en  n 
parties  égales,  ayant  une  longueur  >.,  et  dont  chacune 

Cl  M.  Macquorn  RankjDe  av&jt  obtenu,  antérieurement,  une 
^nation  tonte  Bemblable,  sauf  qu'il  j  faisait  â^rer  des  intégrales 
dmbles  et  quadruples,  ce  qui  est  facile  à  éviter. 

(**)  Il  eat  à  remarquer  que  dans  l'équation  (a),  telle  que  Je  l'ai 
terite,  les  fonctIoQS  o'  (i]  et  f '  (3/)  ont  toujours  des  valeurs  néga- 
tifes  en  raison  du  sess  daos  lequel  les  momeots  de  fle?:Ioa  sont 
cnasidèr^  comnie  positifs. 


'^ 
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supporte  un  poids  uDiformément  réparti  sur  sa  longuear 
propre,  et  a  un  moment  d'inertie  constant. 

Mê  M«  Wo 


-^ >k- 


■*( 


A  B  C 

Désignons  pour  les  éléments  X  successifs  : 

Les  charges  uniformes  par.  .  .  .  p^,  p„  P:^, pn  ; 

Les  moments  d'inertie  par.  .  .  .  1^,   l„   I,, U  ; 

Les  efforts  tranchants  à  l'origine 
de  chaque  élément  par Tq,  T,,  T„ T„_,  ; 

Les  moments  de  flexion  à  I*origî ne 
de  chaque  élément  par Mq,  M,,  M,^    -  -  :  -  ^»-i  « 

Les  ordonnées  de  la  courbe  des 
centres  de  gravité  des  seotioas  ver- 
ticales à  Torigine  de  chaque  élé- 
ment par. y«,  yp  Vîi  îfj»  .  .  •  2/1.-1  « 

Les  tangentes  d^es  angles  que  cette 
courbe  forme  avec  rhorixon,  à  Tori- 
gine  de  chaque  élément,  par.  •  .  •  ?ot  ?i»  ?>«  ?si  •  •  •  9n^r  ■ 

Poar  un  point  quelconque  pris  à  une  di^ance  x,  de 
l'origine  du  premier  élément,  on  a  : 

^'' (â -"?•)  =  "«^ -;^<'^+ 6  P'^'. 

2  O  34 

En  faisant  x  =  X  dans  ces  trois  équations,  et  en  divisant 
les  dernières  par  I,  on  a  : 

I,        al,        6  I, 
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Pour  le  second  élément  X,  on  a  : 

K(y, -  y.)  -  -  ^  - -^  :f- + — ^  +  XÉ.?.. 

Ea  sobsdtaant  dans  ces  équations  les  valeurs  de  M,,  «p^ 
et  y,  tirées  de  celles  qui  concernent  le  premier  élément, 
ira  trouTe  : 

M,  —  M,  =  -  X(T.  +  T.)  -p  ^  (p,  +  ;..), 


a4 


fe  +  0  +  .XB,.. 


Pour  Je  troisième  élément,  on  trouvera  de  la  même  ma- 
nière j 

î(?;+e+'î:)' 


«^.-».>=t(^+t'+î:)-ï(t+t+ïï) 


+ 


£o  continuant  ainsi  jusqu'au  n*  élément,  on  obtient  pour 
téLm<i  les  équations  ci-^près  : 
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i    M.-  M.  =  -  X(T,+T.  +  T.+ T_.)  + 

1  jiPi+Pt  +  P* +Pn),     . 

/M,     M,     M  M^A      ^'/To-T,     T,. 

/,)   E(,    ,^- P^^'*'^"^^'^ —)—.{T  +  T,  +  Tr 

(a)    E(<p,— f,)—^  T     \       X»/b        s        a  »\ 

î»L  h  i«  is         i»^ 

'^[(4n-3)^+(4n-7)Ç|+(4n-i.)Çj+...| 

nEX(p,. 

Ces  trois  équations  peuvent  s'écrire  comme  il  suit,  ïiûr 
dice  î  prenant  successivement  tous  les  nombres  entiers 
depuis  1  jusqu'à  n  : 

(4)  m,-Mo  =  -x2[t,.,  +  ^2/'- 

—  Z,  (an+»— aO-r^— 

i 
I 

Cette  dernière  équation  peut  encore  être  mise  sous  cette  | 
forme  :  I 

(6K.1  E[a,.-y.)-i,ji,.i=|  (4„+,)ï.y"?i_i'y",iïa^ 


i 


Bl"i».-(y.-ï.)]  = 
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équations  (5)et(66û)  donne: 

-2,,("— l-j; — ?AP'— '— + 


^2>- 


MaintenaDt  en  ajoutant  successivement,  d'abord  les  re- 

htions  qoi  donnent  (T,— TJ,  (T,  — T,),  (T.  — T,), 

K  ensuite  celles  qui  donnent    (M,  —  MJ,    (M,  — M,], 
pf, — M,),...  on  trouve  : 


Î8) 


T,=T.-X{p.+p,  +  p,  +  .. 


(  {»-~5)p,  + A]. 

f»  ta  combinaison  de  ces  deux  relations,  on  obtient  les 
soiraDtes: 

(f+f+f+f+ +- 

fc:i^  l(in  -3)p,+  (.«  -  5)p,+(.n- J)p 
+-P.-,lj 


i>-)T 


-,  2"p'- 


■^T'' 


■.)T='={>[^P,+j;(P,  +  P,)+^(ft+P,+P.H- 


-IP,+P.  + P^ 


lit 
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/Kn^ç+^^ =e) 

X|  I      3.1.3 


(la) 


3-1-5  ,  3.a.5-f8  ,  S.S.y+i 


+ 
XT3 


5(n — i)  (an  —  i)  +  3n  —  i 


h 

an  —  1 
X*r5  8  II 

+    "i"'  (J>i  +  Pt+P»+ p. 


\ 


On  a  d'ailleurs  : 


(i3) 


i 


(14) 


a4A^^         'l,      a4Ll.  ^  I.  ^   I,   ;^    I,  ^ ^      I. 

Pour  simplifler  les  écritures,  représentons  les  séries  qui 
précèdent  par  les  lettres  A,  B,  C,  D,  E,  savoir  : 

P       fa    .  5.i.5-f5      3.a.5-f8  ,  3(»i— i)(a«— i)-f-{3in 

I  .  iii     I.   "^    î;    + ■^"~       ï;;     ' 

(a«— 5K-f +/J^,]], 

|ï>  =  [^P.+^(P.+P.)  +  ^(f.  +  P.+/'.)+ ^(P.+l 

P»+ ft-i)]» 
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L'équation  (7)  {leut  alors  s'écrire  comme  il  suit  : 

ou  bien  : 

fiA  n         "       n       •       4 


n 


JfepréseDUns  encore  par  F  la  série  qui  termine  Téqua- 
itîaB  (9)  : 


ïhèb  aurons: 


h?) 


M,  —  Mo  =  —  nXT,  +  -  X«F. 


Par  rélimination  de  T^  entre  les  équations  (i&)  et  (17), 
on  a: 


IvS) 


''^"-^^  =  àBM.+^(3«A-B)M.- 


nX 
X' 


4n 


;  [aBF  —  »  (6C  +  4D  +  E)]. 


ei  eo  lemplaçant  nk  par  a  : 


>9} 


a  n'  n 

û»  TaBF  —  n(6C  +  4D  +  E) 

4  L 


n' 


] 


Enfin  je  désigne  : 

îft  série  (3fià  -f  B)  par  G 


/•  itt  sene  t^fia  -f-  u;  par  o 
(19  ««»/     (  ç|  la  3^^  aBF— n(6G  +  4D  4.E)  par  H 

et  j'écris  l'équation  précédente  conune  il  snit  : 
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M. 


M' 


Cette  équation  s'applique  à  la  première  travée  AB.  Mais 
tout  ce  qui  précède  est  applicable  à  la  seconde  travée,  si  on 
la  considère  à  partir  du  point  G  et  en  allant  vers  B.  En  sorte 
qu'on  peut  poser,  pour  cette  seconde  travée,  une  équation 
identique,  savoir  : 

(ai)  6E<p^ =  zîi-^"-  +  i7ï***«— r7i*-r« 

a  n  n  n     4 

Or,  par  suite  de  la  continuité  de  la  poutre,  il  faut  que 

?»=— ?H,    m;  =  m,    et    yH=y*. 

En  conséquence,  les  équations  (20)  et  (21)  donnent: 


(aa) 


Ha»     H'  g"  .  ^„/y,-yn  ,  y',-yn\ 


Telle  est  la  relation  qui  exprime,  à  l'aide  des  trois  sé- 
ries 6,  B  et  H,  le  théorème  des  trois  moments  dans  le  cas  le 
plus  général  où  non-seulement  le  moment  d'inertie,  maiseo- 
coreles  poids  auxquels  la  poutre  est  soumise,  sont  variables. 

Pour  rendre  cette  équation  mieux  comparable  à  celle 
qui  correspond  à  l'hypothèse  de  l'invariabilité  du  moment 
d'inertie,  je  désigne  les  moments  de  flexion  sur  trois  appuis 
consécutifs,  par  M,  M' et  M"  et  les  ordonnées  de  ces  mêmes 
pointsd'appui  par  y,  y'  et  y".  Elle  s'écrira  alors  comme  il  suit: 


(23) 
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n  hul  se  rappeler  que  dans  chaque  travée  les  séries  G 
B  et  H  dfHvent  se  calculer  en  allant  des  points  d'appui 
eitrèaies  vers  le  point  d'appui  commun. 

Od  mit,  par  la  composiLion  de  toutes  les  séries  qui  con- 
cmrent  à  foriner  fioalement  les  trois  qui  entrent  dans  l'é- 
qmiioo  précédente,  que  toutes  se  composent  d'un  nombre 
■  de  termes,  égal  au  nombre  des  éléments  "k  dans  lesquels 
la  longueur  a  de  la  travée  est  divisée,  et  que  dans  chaque 
série  le  terme  correspondant  au  mftme  élément  est  multi- 

pSè  par  le  rapport  inverse  j  du  moment  d'inertie  dans  cet 

âémeat  Si  l'on  commence  par  calculer  ces  séries  comme 
si  le  moment  d'inertie  était  constant,  ce  qui  se  faittrès- 
njûdemeot,  il  sufllra  ensuite  de  multiplier  chaque  terme 

parnn  nombre  proportionnel  à  j.  II  importe  de  remarquer 

qu'il  n'est  pas  besoin  de  connaître  les  valeurs  absolues  des 
DKniKDts  d'inertie,  mais  seulement  leur  valeur  relative. 
En  effet,  si  l'on  prend  pour  terme  de  comparaison  un 
iwœeirt  d'inertie  I*  quelconque,  et  qu'on  fasse  I,  =i,It, 

',=i,J„  l,  =  i,I* la  quantité  y  sera  un  facteur  com- 

DHin  à  lous  les  termes  dans  toutes  les  séries  et  disparaîtra 
^Téquation  (2  3). 

Dem6[nepourlespoid3p,p,p,...  on  en  prendra  un  fj^pour 
tennedecomparaison,  de  manière quep,=  n,Pk,p,=n,p„... 
On  calculera  d'abord  la  série  F  et  puis  ta  série  H  au  moyen 
des  nombres  proportionnels  'n^.n^.n,,  et  l'on  multipliera 
le  résultat  trouvé  par  p». 

On  vérifie  aisément  que  l'équation  (aS)  se  ramène  A 
féquatioD  (1)  lorsque  le  moment  d'inertie  est  constant  et 
ks  poids pjp^pj,,.  égaux. 

Dans  ce  cas,  les  séries  (i4)  deviennent: 


ànnaiet  dtt  P.  et  Ch.  HMOH».  - 
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P— - 


F  =p  V  (îh — 21  + 


1). 


Les  sommes  sous  le  signe  S  se  calculent  au  moyen  des 
formules  connues  : 

y  1  =1?. 

On  trouve  ainsi  : 

n*        _       an'        ^       ^   »       «       »' 

c=(i..-|„.+i»)a,  i,=(„._i»._%)?, 

H=aBF  — «(6C+4D4-E}  =  «».Ç. 

Par  la  substitution  de  ces  valeurs,  réquatioD(s3)  devient: 

nM  +  2(û  +  fl')  M'  +  o'M'  =  f!  n  +  î!  1/  +  6E1  f^Zi^  +  LTi. 

4  4  \    a  « 


r 


STABILITÉ   DES  POUTRES   CONTINUES.  lïj 

J'ai  montré,  dans  une  note  du  20  septembre  1876,  que, 
pour  le  calcul  des  effets  des  surcharges  mobiles  auxquelles 
VD  pont  peut  être  soumis,  il  est  permis  de  remplacer  ces 
surcharges  par  des  poids  équivalents  uniformément  ré- 
partis. Dans  la  pratique,  on  pourra  donc  toujours  supposer 
que  les  poids  PiP,*..Pn  sont  égaux  dans  la  même  travée. 

Toici  maintenant  comment  on  procédera  pour  l'appli- 
cation de  l'équation  (23)  : 

En  prenant  pour  n  un  nombre  assez  grand  pour  obtenir 
des  résultats  suffisamment  approchés,  on  calculera  les  diffé- 
rents termes  des  séries  B,  G  et  H,  en  snpposant  les  poids 
égaux  et  le  moment  d'inertie  constant.  On  établira  ainsi, 
nne  fois  pour  toutes,  un  premier  tableau  (A)  qui  restera 
iBTarîable  quels  que  soient  les  moments  d'inertie  et  les 
portées  des  travées« 

On  calculera  après  cela,  dans  chaque  cas  particulier,  les 
moments  M.  M',  M",  M'"...  sur  tous  les  points  d'appui 
dans  la  même  hypothèse  de  la  constance  du  moment  d'i- 
nertie dans  toote  l'étendue  de  la  poutre  et  de  la  réparti- 
tion uiûforme  des  poids  sur  chaque  travée.  Puis  on  déter- 
nuoera,  par  la  méthode  usitée,  les  sections  verticales  de  la 
pootre  de  manière  à  satisfaire  aux  limites  assignées  aux 
tensions  et  compressions  maxima.  On  en  déduira  une  pre« 
mière  évaluation  des  moments  d'inertie  et  de  leurs  rap- 
ports. En  introduisant  ces  rapports  dans  les  séries  B,  6  et 
Hdu  tableau  (À),  on  obtiendra  par T application  de  l'équa- 
tion (25)  de  nouvelles  valeurs  des  moments  de  flexion  sur 
les  points  d'appui,  lesquelles  différeront  des  premières. 
Mais  ces  différences  seront  assez  faibles  pour  ne  pas  iniluer 
sensiblement  sur  les  rapports  à  établir  définitivement 
entre  les  moments  d'inertie,  en  sorte  qu'on  pourra  se  dis- 
penser de  corriger  les  valeurs  relatives  des  moments  d'i- 
nertie. 11  ne  sera  dès  lors  pas  nécessaire  de  faire  ime 
seconde  fois  l'application  de  Téquation  (aS),  et  l'on  ad- 
mettra comme  définitifs,  pour  servir  de  base  à  la  déter- 
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latioo  des  dituensions  transversales  de  la  poutre,  les 
ments  de  flexion  obtenus  pai*  la  première  application. 
)n  verra  (out  à  l'heure  que  ces  calculs  sont  réellement 
i  compliqués.  Gela  tient  à  la  fadlilé  que  procure  le 
leau  général  (A), 

/équation  (3)  de  M.  Bresse  aurait  le  même  avantage. 
i  condition  de  recevoir  une  transformation.  La  fooc- 
1  f[x)  représentant  les  moments  de  flexion  dans  l'hy- 
hèse  où  la  poutre  serait  discontinue  au-dessus  des 
nls  d'appui,  on  a  : 

ç(ar)  =  _ip(a— !)«. 

',0  substituant  cette  valeur  de  f{x)  dans  l'équation  (a) 
;n  remplaçant  ensuite  les  intégrales  par  des  sommes 

avec  différences  finies  ir  =  - ,  on  retrouverait  l'éqoa- 

1  (,3). 

lans  les  poutres  métalliques,  les  moments  d'inertie  se 
■posent  d'une  quantité  constante  correspondant  à  l'âme 
,ax  cornières,  et  d'une  partie  variable  correspondant 
deux  tables.  Celle-ci  peut  être  exprimée  approximaii- 
lent  par  le  nombre  de  lames  en  tdle  qui  par  leur  super- 
itiOB  forment  ces  tables. 

oient,  dans  une  section  verticale  donnée,  K  le  nombre 
tdles  de  la  table  supérieure,  m  la  section  transversale 
le  tAle,  V  la  distance  moyenne  de  ces  tôles  au  centre  de 
nté  de  la  section  de  la  poutre,  et  K'.a)',»',-  les  quantités 
'espondantes  de  la  table  inférieure,  le  moment  d'inertie 
sensiblement  égal  à  : 

I  =  J  +  Kwu'  4-  K.'»'!)", 

:ant  la  partie  de  ce  moment  qui  est  indépendante  do 

ibre  des  tôles. 

'après  la  disposition  usitée  jusqu'à  présent,  les  poutres 


TT- 


i  > 
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qui  s'étendeiQt  à  plusieurs  travées  ont  une  hauteur  con* 
staDte,  et  lorsque  les  tables  sont  reliées  par  un  treillis 
croisé,  elles  doivent  avoir  la  même  épaisseur  dans  la 
même  section  verticale.  Alors  K  =  K'  et  r  =  «',  et  en  fai- 
santr-f  t?'  =  ft,  on  a  ; 


H 


I 


_4 


etc 


•]• 


Comme  J  est  généralement  très-petit  par  rapport  à 
-7-,  on  peut  se  contenter  des  premiers  termes  de  la 
série  entre  parenthèses.  Gomme  il  ne  s'agit  d'ailleurs  que 
de  connaître  les  valeurs  relatives  de  y  pour  l'application 
de  r équation  (2  3),  on  peut  se  contenter  à  cet  effet  de 
supposer  en  général  \  =  ^^4-;. 

i  A.O)/l 

Lorsqu'une  poutre  est 
disposée  avec  un  treillis 
non  croisé,  suivant  le  dia- 
gramme qui  est  repré- 
senté par  la  figure  ci- 
contre  ,  sa  déformation 
dépend  des  allongements 
des  pièces  tendues  et  des 
raccourcissements  des  pièces*  comprimées.  Sans  examiner  à 
fond  cette  question,  qui  demanderait  d'assez  longs  déve- 
loppements, je  me  bornerai  à  faire  remarquer  que  cette  dé- 
formation peut  être  ramenée  à  la  flexion  de  la  semelle  in- 
férieure et  qu'ainsi  Téquation  (25)  sera  encore  applicable. 
On  établit  aisément  les  formules  qui  donnent,  dans  un 
panneau  quelconque  AjE^A^B,  les  tensions  ou  compressions 
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des  pièces  dont  il  se  compose,  en  admettant  que  dans  les 
sections  transversales  de  chacune  de  ces  pièces  la  résul- 
tante des  forces  élastiques  est  dirigée  suivant  son  axe  lon- 
^tudînal.  Les  parties  de  tables  A^A,  et  B^B,  travaillent 
toujours  en  sens  conti'aire;  le  tirant  B^A,  est  toujours  tendu 
et  les  montants  A^B^  et  A,B,  sont  toujours  comprimés.  Sup- 
posons que  B,B,  soit  comprimé,  A^A,  tendu,  ainsi  que  cela 
a  lieu  dans  tons  les  panneaux  d'une  poutre  posée  sur  deux 
appuis  seulement.  Si  la  section  transversale  û  de  chaque 
pièce  est  calculée  de  manière  que  celle-ci  travaille  à  la 
limite  6  (la  poutre  est  alors  un  solide  d'égale  résistance], 
elles  s'allongeront  ou  se  raccourciront  toutes  dans  la  pro- 

e 

portion  =  de  lem*  longueur.  Ces  variations  de  longueur 

étant  extrêmement  petites,  les  pièces  du  panneau  conser- 
veront sensiblement  leurs  directions  relatives.   La  pièce 

6 
AjA,  sera  allongée  de  =;  a.  Celle  B^B,,  ayant  une  longueur 

-: — s,  sera  raccourcie  de  ^r-- — ?»  et  la  projection  horizon- 
sm  6  E  sm  6  *^    •' 

0 
taie  de  ce  raccourcissement  sera  égale  ^  i^ .  X«    La  pièce 

\  ^\ 

B,A,  ayant  une  longueur  égale  à  -: —  s'allongera  de  tt-: — 
^  *   ^  ^  °         sm  a  ^  Esmx 

dont  la  projection  horizontale  sera  encore  égale  ^f^* 

Le  montant  A,Bi  ayant  une  longueur se  raccourcira 

*  *    ^  °         tanga 

de  STT f  et  enfin  le  montant  A,Bj  ayant  une  longueur 

^(i— hT-—?)  s'allongera  de  -^  (t^ (-: g)- 

\tang  a  '  tang  6/  °  E  \tang  a  *  tang  6/ 

En  faisant  abstraction    des   mouvements  giratoires  des 

diverses  pièces,  on  se  rend  compte  que  les  sommets  du 

quadrilatère  A^B^A^B,  prendront  les  positions  relatives  à 
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'■f"i">'*t  <u^^u<:<»  F'i  it»  lignes  pointillétis  de  la  figure 
d-cDDire.  Les  deux  montants  A'B',  et  Â.B',    s'iacliBeront 


l'un  vers  l'autre  de  manière  à  former  un  angle  B,A,B',,  la 
petite  distance  A,A',  étant  égale  ^  tt  et  cette  BiB",  à  -=-. 
t»  ligoe  l'K.'  joignant  les  milieux  de  A',A,  et_B',B',  prendra 
par  rapport  à  A',B',  une  incliuaison  qui  sera  mesurée  par 
un  tapprochement  égal  à  -^  pour  la  hauteur  IX'  =  A.  En 
céalité,  cette  inclinaison  résultera  d'une  flexion  de  la 
semelle  A',A,  dont  la  courbure  sera  déterminée  par  un 
rajon  R,  qui  satisfera  &  la  proportion  : 


-::A: 


d'où       R  =  =r. 


£n  appelant  x  et  y  hs  coordonnées  de  la  ligne  des 
centres  de  gravité  des  sections  transversales  de  la  semelle 
A^  après  sa  flexion,  on  a  : 


4te'~ 


=  h:    «'    El3;i  = 


SA 


dx' 


:^' 


» 
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La  hauteur  h  de  la  poutre  an  milieu  du  panneau  A^â^B^B^ 
étant  mesurée  entre  les  lignes  des  centres  de  gi-avité  des 
deux  tables,  désignons  comme  tout  à  Theure  par  v  et  t' 
les  deux  parties  dans  lesquelles  celte  hauteur  est  divisée 
par  Taxe  du  tirant  B^A,  et  par  û^û^  et  Û"  les  surfaces  des 
sections  transversales  de  AjA,,BiB,  et  B^A,.  On  peut  expri- 
mer le  moment  de  flexion  dans  la  section  médiane  par 
rapport  au  point  1  par  la  relation 

M,.  =  Û'O  sin  a(t;  +  v')  —  Û"6  sin  6w. 

Or,  comme  dans  une  section  verticale  quelconque  la 
somme  des  projections  horizontales  des  forces  élastiques 
est  nulle,  on  a  : 

Û'6  sin6  =  ûe-|-û"esina, 

donc  : 

Mi  =z  a'd  sin  fo'  -\-  a^v, 

et  par  suite  : 

-r-  =  û'e  sm  &'  +  Û6i?, 
h 

d'où  Ton  tire  : 

(25)  I  =  (Û' sin  6<;' -{- Qw)  -. 


Lorsque  la  table  supérieure  est  horizontale,  v  est  égal 
à  v'  et  à  -  et  Ton  a  : 

2 

(25  bis)  I=:(û+û')^. 

Telle  est  la  formule  qu'on  peut  adopter  pour  l'évalua- 
lion  des  moments  d'inertie  dans  l'application  de  l'équation 
(*i5)  aux  poutres  continues  dont  les  treillis  à  grandes 
mailles  ne  sont  pas  croisés  en  sens  inverse. 

En  générai,  il  convient  de  donner  aux  poutres  continues 
une  hauteur  constante.  Toutefois,  pour  des  poutres  repo- 
sant sur  trois  points  d'appui  et  ayant  de  très-grandes  por- 


l 
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B  à  augmenter  la  hauteur  vers  la 

Lorsqa'ane  poutre  s'étend  à  plusieui's  travées,  oa  déter- 
mine géoéraleineat  les  ouvertures  de  celles-ci  de  telle 
snte  que  sous  uDe  charge  uniformément  répartie,  comme 
les  poids  permanents  sont  toujours  censés  l'être,  la  poutre 
soit  dans  les  mômes  conditions  que  si  elle  était  encastrée 
ta  droit  des  piles.  Pour  cela,  il  faut  que  les  tangentes  de 
b  coarbe  des  centres  de  gravité  des  sections  ne  changent 
pas  de  direction  en  ces  points  par  l'effet  de  la  flexion  de 
la  poDtre, 

M.  de  Uoadésir  a  donné  aux  poutres  ainsi  disposées  la 
dénODÛnation  de  pouti'es  équilibrées. 

Considérons  une  de'  ces  poutres  en  supposant  tous  ses 
appiûs  de  niveau.  Toutes  les  travées,  autres  que  celles  de 
rire,  oDt  la  même  portée.  Cherchons  le  rapport  qui  doit 
exister  cotre  la  longueur  a  d'uQe  travée  de  rivé  et  celle  a 
des  travées  intermédiaires. 

ReprenoDS  pour  cela  l'ëquatioa  (30] 


'        n*  n'       "       n'  4 

La  poutre  étant  comme  encastrée  au  point  B  et  posée 
librement  en  A,  ou  a  :  y„  =  o  et  Mo  =  o  et  par  suite  1 


Dans  la  seconde  travée  BC  la  poutre  est  encastrée  k  la 


n 
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lois  en  B  et  en  G,  et  pour  y  appliquer  réqoatioo  (âi).,  il 
faut  faire  <p'„  =  o,M'„  =  M'o  =  Mn»  ce  qui  donne  : 

En  conséquence,  on  doit  avoir  : 

B  n'*  Ho*         ^.         a»  »«B.H' 


Il  est  entendu  que,  dans  celte  équation  «  les  poids  p^p^i 
sont  censés  égaux,  et  que  la  valeur  de  F  qui  entre  dans  la 
série  H  est  égale  à  nV* 

Si  le  moment  d'inertie  était  constant,  on  aurait,  comme  , 
on  l'a  vu  plus  haut  :  i 

«      2«*    r.      «•    «^      ^«'*    ^,     «'•    «      «V       „,     «>    ' 
B  =  — .  G  =  Y,  B==— ,  G'==y,   ^=T  etH'=Y» 

et  par  conséquent  : 

<l*       3  /a 

-~  =  -     et     a  =  a'V/-   =o,8i65a. 
a  •      3  V  3 

On  sait  en  effet  que  pour  une  poutre  encastrée  à  une 
seule  de  ses  extrémités,  et  ayant  un  moment  d'inertie 
constant,  le  moment  de  flexion  au  point  d'encastrement  j 

est  égal  à  -  pa*  et  qu'il  est  égal  à — pa'"  pour  une  poutre 

I  I 

encastrée  à  ses  deux  bouts.  On  retrouve  donc  ainsi  le  rap- 
port : 

a«        8        a 


a'*        la       5' 


APPLICATIONS. 


Je  vais  maintenant  rendre  compte  de  quelques  appli* 
cations  que  j'ai  faites  des  équations  générales  qui  pré- 
cèdent. 
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points  d'appui  sont  de  niveau 
et  que  dans  toutes  les  travées  le  nombre  des  divisions  de 
la  pootre  en  éléments  de  longueur  X  est  le  même,  ce  qui 
est  penois  pnîsque  ce  nombre  est  tout  à  fait  arbitraire. 
Véauaûm  (sS)  se  réduit  alors  à  : 

II  +  (Bû  +  B'tf')M' -i- G'û'M"  =  ^  ^  +  — , .  — . 
n   4        »'    4 

idère  une  poutre  dont  les  travées  ont  été  déter- 
I  telle  sorte  qne,  dans  l'hypothèse  de  la  constance 
nt  d'inertie  et  sons  une  charge  uniformément  ré- 
poutre soit  comme  encastrée  au-dessus  des  piles, 
as,  le  rapport  entre  la  portée  de  chaque  travée  de 
Uede  toutes  les  travées  intermédiaires  est  égal  à 


\^ 


r=  o,8i65.  La  poutre  a  d'ailleurs  la  même  hauteur 
dans  toute  son  étendue. 

le  désigne  la  portée  d'une  travée  intermédiïdre  pw  a, 
etcelleàes  travées  de  rive  par  ao. 

I>ans  cette  hypothèse  de  l'invariabilité  du  moment 
f  inettie,  les  moments  de  flexion  seront  donnés  :  pour  la 
première  travée  (travée  de  rive) ,  par  l'équation  : 

(ï8)  M,  =  —  -  (<ta]px  +  -  px\ 

et  pour  la  seconde  travée  (travée  intermédiaire) ,  par  l'équa- 
tion : 

(»9)  M,=:  —  a*p apx-{-  ~  px''. 

1'^  divisé  chaque  travée  en  ao  éléments  X,  et  après 
aroir  détermiDé  les  moments  de  flexion  aux  divers  points 
de  séparation  de  ces  éléments,  d'après  les  deux  équations 
qui  précèdent,  j'en  ai  déduit  une  répartition  du  nombre 
tariable  de  tôles  de  même  épaisseur  qui  doivent  constituer 
ies  tables  de  la  poutre.  Ce  ne  sont  pas  des  nombres  abso- 
lus, mais  des  nombres  proportionnels  auc  épaisseurs  des 


•1 
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tables.  J'ai  fait  varier  œs  nombres  du  simple  au  quintuple, 
selon  rintensité  du  moment  de  flexion,  en  adoptant  le  mi- 
nimum de  2  pour  les  sections  où  le  moment  de  flexion 
étant  nul  ou  très-faible,  l'épaisseur  des  tables  doit  être 
calculée  d'après  l'effort  tranchant,  et  le  maximum  i  o  pour 
les  sections  au-dessus  des  piles. 

Les  résultats  de  ces  calculs  préliminaires  sont  indiqués 
au  tableau  suivant.  Les  abscisses  x  des  points  de  division 
de  la  poutre,  à  partir  de  l'origine  de  chaque  travée,  sont 
exprimées  en  vingtièmes  de  aa  pour  la  première  travée  et  ' 
en  vingtièmes  de  a  pour  la  seconde  travée.  Les  colonnes 
des  moments  de  flexion  M^  donnent  les  nombres  par  les- 


Cf.  a 


quels  il  faut  multiplier  - —  ou  -^ —  pour  avoir  ces  moments. 

dans  la  première  travée,,  et  par  - —  pour  avoir  ceux  qui 

concernent  la  seconde  travée.  Eoûn  les  nombres  propor- 
tionnels' aux  épaisseurs  des  tables  sont  donnés  dans  les  co- 
lonnes K. 


TRAVÉE  DE  RIV 

E. 

TRAVl 

X 

M« 

X 

0 

0       ' 

3 

0 

1 

m 

3 

1 

± 

—  13 

3 

2 

3 

—  18 

1 

3 

X 

-i^ 

4 

5 

—  i:i 

H 

5 

6 

—  il 

6 

6 

7 

—  i8 

0 

7 

8 

-28 

0 

8 

y 

—  27 

6 

9 

10 

—  25 

;> 

10 

11 

—  22 

A 

11 

12 

—  18 

t 

12 

13 

—  13 

3 

13 

14 

—    7 

2 

11 

iri 

0 

o 

^ 

lo 

16 

+    8 

4 

10 

17 

+   17 

l 

17 

i8 

+  27 

0 

18 

19 

+  38 

8 

19 

ÎO 

+  50 

10 

20 

TRAVÉE  INTERMÉDIAIRE. 


M; 


+  50 
+  36 


+ 
+ 


23 

12 

2 

—  6 

—  13 
~  18 

—  22 

—  2i 

—  2.i 

—  24 

—  22 

—  18 

—  13 

—  G 

+    î 
-h  12 

-t-23 
+  36 

+  m 


Kc 


10 
8 

»» 

3 
2 
2 
3 
4 
4 
a 
.> 
.'> 

l 

4 
3 
2 
2 
3 
5 
8 
10 
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Poor appliquer  Téquation  (aS),  j*ai  d'abord  formé  le  ta- 
bleau géoéral  A  en  calculant  les  différents  termes  des 
sériés  qai  composent  les  coefficients  de  cette  équation,  en 

supposant  que  le  moment  d'inertie  est  constant  et  -^  égal 

i  rnoité.  Tous  les  poids  étant  égaux,  la  quantité  F  est 
%ale  i  n'p  =  4oo  p. 

TABLEAU  A. 


I 


\ 

A 

B 

•7 

» 

^  15 

37 
3» 

B 

G 

D 

B 

2BP 

6C+4D+E 

G=3nA-B 

H=2BP~ 

(6G+iD+B) 

4 

Û 

3g 

74 

lis 

1» 

33g 
4M 

se 

f.9H 

im 

I1.6U 
183g 
3.054 

tm 

1B.00O 

0 

3  p. 
S)  p. 
63  p. 

U4p. 

273  p. 

468  p. 

735  p. 

1088p 

1529p. 

2,1110  p. 

2  783  p. 

360l>p. 

4.563  p. 

5684  p. 

6.975  p. 

8.448  p. 

10.115  p. 

11.968  p. 

14.079  p. 

0 
5p. 

16  p. 

33p 

56  p. 

85p 
120  p. 
161p. 
206  p 
261p. 

383  p. 

533  p. 

616  p. 

705  p. 

800  p. 

901  p 
1.006  p. 
1.121p. 

3p. 

7  p. 
11p. 
15  p. 
19  p. 
23  p. 
27  p. 
31p. 
35p. 
39p 
43  p. 
47  p. 
Wp. 
.■Kp. 
59  p. 
63  p. 
67p. 
71  p. 
75  p. 
79  p. 

1.600  p. 

11.200  p. 

30.400  p. 

59.200  p. 

97  600  p. 

1-45.600  p. 

203.200  p. 

270  400  p. 

317.200  p. 

433.600  p. 

529.600  p. 

635.200  p. 

750.400  p. 

875.200  p. 

1.009.600  p. 

1.153.600  p 

1.307  200  p. 

1.470.400  p. 

1.643.200  p. 

1.825.600  p. 

3  p. 

4:»  p. 

196  p.. 
525  p. 

1.107  p. 

2.013  p. 

3.315  p. 

5.0fôp. 

7.395  p. 
10.317  p. 
13.923  p. 
18  285p. 
23  475  p. 
29.565  p. 
36.627  p. 
44.733  p. 
53.965  p. 
64.365  p. 
76.035  p. 
89.037  p. 

58 
166 
262 
346 
418 
478 
526 
562 
586 
598 
598 
586 
562 
526 
478 
418 
346 
262 
166 

58 

1.540p. 

10.300  p. 

26.500  p. 

48.700  p. 

75  460p. 
105.340  p. 
136.900p. 
168.700p. 
199.300  p. 
227.260  p. 
251.140  p. 
269.500  p. 
280.900  p. 
283.900  p. 
277.060  p. 
258.940  p. 
228.100  p. 
1831(J0p. 
122.500  p. 

44.800  p. 

«D 

72.610  p. 

7.790  p. 

820p. 

12.800.000  p. 

480.000  p. 

8.000 

3.200JOOOp« 

Au  moyen  des  nombres  du  tableau  précédent^  il  est 
très-facile  de  déterminer  les  valeurs  de  B,  G  et  H  en  ayant 
^gard  àla  variation  du  moment  d'inertie.  On  n'a  qu'à  mul- 
tiplier chaque  terme  par  un  nombre  proportionnel  à  la 

valeur  correspondante  de  j  Comme  approximation  suffi- 

^Bte,  CD  peut  admettre  que  les  moments  d'inertie  sont 
proportionnels  aux  nombres  de  tôles  que  comprennent  les 
^les  de  la  poutre.  En  prenant  pour  terme  de  comparaison 
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le  moment  d'inertie  pour  deux  tôles,  les  valem^s  à  assigner, 
comme  nombres  proportionnels,  à  r  dans  les    différentes 

M. 

séries  seront  : 


\ 


5  tôles. 


4  tôles. 


5  tôles. 


6  tôles. 


Pour 


7  tôles. 


8  tôles. 


9  tôle«t. 
\  10  tôles. 


« 

3 

9  __^ 

4" 

1 
3 

2 

5 

a 
6"" 

1 

'5 

a 

7 

a 

8"" 

1 

■4 

2 

9 

2 

10 

1 
5 

II  est  possible  que  ces  nombres  s* écartent  sensiblement 

d'une  proportionnalité  exacte  avec  la  vraie  valeur  der, 

et  que  les  valeurs  mînîma  attribuées  à  I  soient  plus  on 
moins  erronées,  puisque  les  valeurs  qui  s'appliquent  aux 
points  où  les  moments  de  flexion  sont  nuls  ou  très-faibk« 
doivent  être  déterminées  indépendamment  de  ces  moments. 

Néanmoins  une  appréciation  plus  étudiée  des  valeurs  de  ? 

ne  changerait  pas  notablement  les  résultats  fmals. 
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TABLEAU  B. 


1*9 
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Tateui»  en  Bonnkres  entfen 

des  Icrmes 

successifs  des  séries. 


H 


37 

m 

181 
173 
167 
159 
175 
187 
195 
299 
299 
293 
375 
926 
478 
41S 
173 
121 
42 
12 


4^11 


1.027 
6.867 

13.230 

24  350 

30iai 

35.113 

45  633 

56.233 

66433 

90  9M 
125.570 
136.730 
189.267 
283.900 
277.060 
258  910 
114.050  p. 

61  093  p 

30.623 
8.972 


P- 

P- 

P- 

P- 

P- 

P- 

P- 

P- 

P- 

P- 

P- 

P 

P- 

P- 

P- 

P- 


P- 
P- 


i;854.561  p. 


TBJkViE  IXTEftlIÉDiAIRB. 


ppopor- 
tioniiel» 
1 


à 


f 


1/5 

1/^ 
2/5 

2/3 

1 

1 
2/3 

1/2 

2/5 

2y5 

iy2 

1 
1 

2/3 
2/5 
1/1 
1/5 


Valeurs  en  Bombres  entiers 

des  termes 

saccesslfs  des  séries. 


B 


1 

3 

15 

49 

122 

182 

169 

169 

217 

217 

265 

397 

469 

790 

1.262 

1.442 

1.090 

1.898 

105i 

2.282 


&504 


G 


12 
42 

1(fô 
231 
418 
478 
351 
281 
293 
299 
239 
293 
281 
9o1 
478 
418 
231 
Kl» 
42 
12 


4.900 


H 


306  p. 

2.575  p. 

10  600  p. 

32.467  p. 

75.460  p. 
105  340  p. 

91267 

Si^'iO 

99.650 

90.904 
100.456 
134  750 
140.450 
189.267 
277.060 
258.940 

92.067 

73.240 

90  625 
8.972 


P- 

P- 

P- 

P 

P- 

P- 

p. 

P- 

p. 

P- 

P- 

P- 

P- 

P- 


1.898.7-48  p. 


Gooime  je  Tai  dit,  ce  tableau  n'est  qa'approximatif,  mais 
il  snËt  à  l'objet  de  la  présente  note. 

Si  ce  qui  concerne  spécialement  le  système  des  poutres 
équilibrées,  on  peut,  après  quelques  applications  pareilles 
à  celles  dont  je  vais  rendre  compte,  déterminer  exactement 
les  rapports  entre  les  moments  d'inertie  et  établir  une  fois 
pour  toutes  le  tableau  B,  sauf  à  indiquer  les  corrections 
à  faire  pour  les  éléments  de  la  poutre  où  les  sections  ver- 
ticales dépendent  des  efforts  tranchants,  corrections  ▼ariar' 
Wes  avec  la  portée  des  travées.  De  cette  manière  on  arrê- 
terait immédiatement  les  coefficients  des  équations  (3o) 
^M^O  posées  plus  Idn,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  cal- 
culer préalablement  les  moments  de  flexion  dans  Thypo^ 
thèse  de  la  constance  du  moment  d'ineitie. 

Par  la  substitution  des  valeurs  de  B,  G  et  H  que  don- 
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nent  les  totaux  du  tableau  précédent,  Téquation  («7)  (n* 
étant  égal  à  4oo)  devient  : 

!•  Pour  une  travée  de  rive  et  la  travée  contiguë, 

43 1 1 .  ûM  +  (828611  +  85o4a')M'  +  i^Qooa'W  = 

a*  a* 

4638.-- p  + 4747 -rPî 
4  4 

2*  Pour  deux  travées  intermédiaires  contiguês, 

4900 .  aU  +  85o4(a + a')M'  +  49ooa'M''  = 

En  divisant  ces  deux  équations  par  4900,  en  rempla- 
çant dans  la  première  a  par  aa\  et  en  faisant  attention  ^ 
que  dans  la  seconde  a  =  a\  puisque  toutes  les  travées 
intermédiaires  ont  la  même  ouverture,  on  a  en  déCnitive  , 
(en  ôtant  l'accent  devenu  inutile  sur  a')  : 

1*  Pour  une  travée  de  rive  et  la  travée  contiguê, 

10,880 -aM  +  (1,691  .a  4-  i,735)M'+  M"=  . 
10,947  •«•+ 0,969) —.p; 

a^"  Pour  deux  travées  intermédiaires  contigufis, 

(Si)  M  +  3471M'  +  M''  =  1,938  .^ ./). 

4 

Ces  équations  permettent  de  déterminer  facilement  les 
moments  de  flexion  sur  les  appuis,  quel  que  soit  le  nom- 
bre des  travées,  et  par  suite  les  moments  de  flexion  pour 
toutes  les  sections  verticales  de  la  poutre. 

Dans  l'équation  (3o) ,  le  premier  terme  est  nul  puisque 
M  représente  le  moment  de  flexion  au  droit  de  la  «culée  oi 
la  poutre  est  censée  reposer  librement. 

Je  prendrai  successivement  pour  exemples  des  ponts 
composés  de  deux,  de  trois  et  de  cinq  travées. 


inte 
de 


4 
•P. 


Due  L'bypothèse  où  le  momeDt  d'ine 
M',  =  -  a'p  =  o,5o  — .  p. 

art  entre  ces  deux  valeui's  est  repré 

M,  o,53oâ 

M',        o,5o 

brt  tranchant  contre  les  culées  est  d 

i  U. 

T,  =  -o|» !=o,3674-* 

tqne  le  moment  d'inertie  est  constant, 


^0=  g  «-P  =0.575. a./. 
iwM^H  iti  p.  tt  Ck.  Hl>oi»a.—  Toac  ». 


BtMOlRSS  ET  Doonietiis. 


qa&tion  qai  danne  les  sMumnts  de  flentm  i.  nne  dis- 
a  de  l'origine  de  la  cidée,  dans  chaque  trarto,  est  : 


--x^yp- 


l,  =  —  T„a;  +  -pi*  =  —  (o,5Ô74o.a;- 
is  l'hypothèse  de  1  constant,  on  a: 


bscisse  du  point  d'inflexion  de  la  fibre  neutre  est  égale 
ida,  tandis  que  pour  Iconstant,  elleestégaleà  0,760. 
ETet  (le  la  variation  da  moment  d'inertie  est  de  dimi- 
la  réaction  des  culées,  de  rapprocher  de  ces  culées 
ints  d'inflexion  de  la  fihre  neutre  et  d'augmenter  les 
nts  de  ilexion  sur  la  pile.  Tout  cela  était  évidem- 
prévu  à  l'avance,  puisque  la  roideur  relative  de  la 
i  est  augmentée  au-dessua  de  la  pile, 
principaux  moments  de  flexion,  suivant  que  le  mo- 
l'inertie  est  variab Le  ou  caostant,soKtindiquésci-a))rès: 


3; 

M, 

... 

Ta  a 
315  a 

-  11,0071  flV 

+  O.Oftîfl  jV 
+  O.iSÎO  fl»;. 

-  0,0091  a>p 

-  o,ixra  ff 

0 

0,97 
0,9B 

Il  composé  de  trois  travées.  —  En  appliquant  i'équa- 
3o)  aux  deux  premières  travées  (le  premier  terme 
nul),  on  a: 


,691, 


if735)M,-|-3J,=[o,94;,a«-i-o,9G())  — . 
■'1 
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ion  symétrique  de  la  poutre  de 
!  la  travée  centrale,  M,  est  égal  à 
irs  aparo,8i65  et  a' pu'0,5443, 


te  aa  de  la  première  travée,  la 


~3  4" 

Vian  uDtre  M,  et  M',  est  : 


M', 


UeETort  trancluuit  conlie  la  culée  est  o,564S  (aa) .  p  au 
fen  de  0,575  (aa)  p  avec  I  constant. 

le  point  d'inflexion  dans  chacune  des  travées  de  rive 
esi  à  la  distance  0,7796  (aa)  de  la  calée,  au  lieu  de  0,75 
(«)  avec  1  constant.  - 

Dans  la  travée  centrale,  les  points  d'inflexion  sont  situés 
à  o,!S6.s  des  piles,  au  lieu  de  o,2ii3a  aveci  constiint. 

Les  équations  qui  donnent  les  moments  de  flexion  dans 
les  diverses  sections  verticales  de  la  poutre  sont  : 


UtiUOlBES   ET   nOGtIUBNTS. 
c  I  Tariable,  M.  =  — ro,3648(a(j)a:— ix*  |j9, 

c  I  coiiitant,  M',  =  —  I  o,^y&{aa)x '^  \p- 

,    t  BTec  I  variable,  M,  =  /    _„  ,  «*        i         ,    i     .\ 
r  Ib|  (o,56o5- ax  +  -x*jp, 

raie I arec  I  constant,  M',  =  {^•T' "^  +  -0;*]^. 

!s  valeurs  relatives  des  principaux  moments  de  flexion 
indiquées  au  tableau  suivant  : 


■ 

H« 

M'. 

M, 

"17 

é«  de  rire.  .  . 

U.3C18  u 
0,375  (u 
0,-î96« 
0,1Ï  » 

—  u,06:6  l.tta)'r 
-Ô,066â(i(«a;V 

0 
+  0,0075  («)•, 

-0,OTOÏ6(a.i«p 

-  0,0703  (B.JV 

-  0.00J3  la»?p 

0 

0.96* 
0,917 

«> 

+  0.ia5î  (on)»/ 

+  0,IÎ5  («,)«/ 
+  0,0833  ..p 

i,oei 

0 

+  0,0001  iV 

0,ill3  a 

+  0,0068  «ip 

0 

(),mt 

0 

-  0,0068  .«1. 

Se  cesirale. .  . 

0,50. 
0.-6*- 
0,789, 

-O.fOlDiV 
+  0.0068  .V 

-0.041T««p 

(muiaom) 
-  0,0068  ^,t 

0 

0.8Ï7 

" 

+  0,0901  t>p 

+  0,0833  iV 

LOM 

M,               M,              M, 

*^ 

ii(  compoîé  de  cinq  ira»é«. —En  appliquant  l'équa- 
;3o)  aux  deux  premières  travées  et  l'équation  (5i)  à 
»)Dâe  et  k  ]a  troisième,  on  a  : 
09..»  + i,735)M,+M,  =  (o,947. «"  +  0,969)^./), 

M,  +  3,47oM,  -î-  M,  =  1,938.^. p. 


>5,  et  en  faisant  M,  =  M,,  à 
iques  de  la  poutre,  il  vient  : 


=  0,5^49^'., 


4  ■'•■ 
rive,  l'effort  tranchant  est  : 


ravée,  l'effort  tranchant  est  : 

-M. 

— :  =  OfSoiyap. 

^fin  à  chacune  des  extrémités  de  la  travée  centrale, 

l'effort  iranchant  est  égal  k  -  ap. 

I*s  équations  qui  donnent  les  moments  de  flexion  dans 
«9  diverses  sections  de  la  poutre  sont  : 

PoDrlMl  BTec  I  Tariabk,  M,  =  —  ro,3658{«o)a;  —  -  sAp, 

^fite  |*Tec  I  constant,  M',=  — [0,375.  (aa)a:  —  '  x*\p; 

'ow  hUtec  I  Tariftble,  M,  =(o,36î3^— o,5o»7ac+-x')« 
Mh/f-}  \  4  a    y 

IraTée 


con»taot,M',=  (-- -ax  4-  -x*)». 

Tariable,  M,  =  (o,55a3 -ax+-x* 

coQitant,  M',=  { .  —  -  ai  -I —  x'  1  ». 

\3  4        a       ^  a     y^ 


arec  I  rariable.  M, 


i-U 


*  y  •} 
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Le  tableau  suivant  donne  les  valeurs  de  M^.  et  de  M' 
poar  les  principales  sections  de  la  poutre  : 


Travée  de  rive. 


0,3638  (ou) 
0,375  (Otf) 
0,7276  (€M) 
0,75  (ow) 

(OUI) 


H, 


—  0,06e25(3w)V 

(maxiiDam) 

—  0,06617  (aui:V 

0 
+  0,00625  (oui)V 


—  0,070fi5(M,V 

—  0,07030('«1V 

(muinnm) 

+  0.0080i  {aa]*p 
0 


+  0,1362  (aa)*p  \  —  0,1250  (aui}«ji 


Troisième  lira vée. 


0 
0,2113  « 
0,228  « 
0,50  a 
0,T72  g 
0,7887  a 

a 


+  0,0881  flV 

+  0,0833  éfip 

+  0,00477  «*^ 

0 

0 

•^0,00167  aV 

—  0,03693  «V 
(maxlmun) 

0 

~  0,04167  «V 
(maxlaum) 

—  0,00167  4l>p 

4-  0,00166  «V 

0 

+  0,0881  «^ 

•f  0,6883  oV 

M, 


0i,9ia 

0,941 


/       ^ 

+  0,0908  «V 

+  0,063:)  «v 

1    0,2113  • 

+  0,0069  ^p 

0 

1  0,2360  a 

0 

-  0,00682  «  V 

1  030a 
Deuxième  trvrée.  .  ( 

1  0,5027  a 

0,770  a 

—  0,0355  0^ 

-  0,0356  aV 
(tutti  nnui) 

0 

—  0,ail70  aV 
(mnlmani) 

—  0,04167  «V 

—  0.00523  aV 

0,7887  a 

+  0,0053  fl«p 

0 

\          a 

+  0,881  0^ 

—  0,0883  0*/» 

1,000 


1,090 


6.853 
0.833 


f,<S? 


1,057 


0,886 


1,657 


Tai  supposé  9  dans  les  supplications  qui  préoëdest,  (p/t 
les  ouvertures  des  travées  de  rive  et  des  travées  intermé- 
diaires étaient  réglées  de  manière  à  constituer  «ne  poutre 
équilibrée  dans  l'hypothèse  de  Tinvariabilité  du  moment 
d'inertie.  Tai  ûnsi  admis,  pour  le  rapport  entre  ces  ouver- 


tures, a  =  i/|  fi=o, 


8i65. 
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e  ce  rapport,  lorsque  le  mo- 
suivant  les  nombres  propor- 
e  (l'approximation,  dans  mes 
[uation  (36)  en  donnant  à  B, 
qnées  au  tableau  (B).  Comme 
ion  donne  : 

381  X  1.898.7^8  , 

.7955. 

at  de  0,003;  du  rapport  o,^ 

par  les  constructeurs,  et  par 

ùntenir  ce  dernier  de  préfé- 

'on  obtient  en  supposaot  le 

le  rapport  exact  devra  d'ail- 

'aleurs  relatives  des  moments 

:  déterminées  que  celles  que 

tion. 

U  correction  du  rapport  a.  ne  changerait  que  d'une 

"inière  insignifiante  les  valeurs  comparatives  des  mo- 

"^  de  flexion  calculés  pour  a  ^  o,8i65.  J'ai  en  e0et 

■il fe calcul  de  ces  mooieQts  pour  a  =  o,8«,  et  j'ai  obtenu 

s  résultats  indiqués  aa  tableau  suivant  : 
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■ 

Kx 

M'^ 

IL. 

17 

ie  do  rive.  .  . 

Ponl  ù  trois  travicB. 

0,3611  (m)      -  0.0673  (an))? 

0,3715  (««)      -0,0K»(»;^ 

(W)            +  0,1389  (u)>p 

-0,0690  (M)»/ 
-OjO«)3!<rt)V 
+  oT!îfâ'«,., 

+  n,oeïiDj> 

-  0,0«8  **^ 

+  o,(«ti  <îV 

0,976 
0,911 
t. 081 

1,091 
03« 
1,081 

0 

0,50 

+  0,0889  D, 
-  0,0361  Dp 

+  IV«89.V 

Pont  4  cinq  travACE. 

10,38081»»)  I  -  anffiKauî'i'  1   -  (M)flBï(»«)v  I 
0,37»  (u]       —  O.OeSO  (u',t^       —  0.0393  CiU)V  1 
(M)         1   +  0,139ï(«i)V  I    +  o"îîrê°(»ïi,  I 


+  0.(B9I  «V 

+  0,t»18  «V 

- 

-  0,036*  .t, 
0,lBW  a*t 

-  0,0«3  D» 

-  0,Otti  «^ 
+  0,0836  D/ 

+  0,0836  Dp 

+  0,m84  «^ 

-  0.0866  <V 

-  O,0tl4  Dp 

+  0^)884  Dp 

+  0,0836  Dp 

CON 

ClUSION. 

ï  recherches  dont  je  viens  de  rendre  compte,  je  crois 
)îr  conclure  : 

Que,  dans  les  calculs  de  stabilité  des  poatrcs  coDti- 
l'hypothèse  de  l'invariabilité  du  moment  d'inertie 
lit  à  des  erreurs  sensibles  dans  l'évaluation  des  mo- 
)  de  fIe?cioD,  en  donnant  aux  moments  posïdfs  des 
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i\  moments  négatîTâ  des  valeurs 

les  poutres  <tites  iquilibrées.  l'er- 
n '9  p.  100,  pour  les  plus  J'orts 
)n  i4  p.  loo  pour  les  plus  forts 
is  travées  aliénantes  aux  travées 
dans  les  autres  travées  întermé- 

à  l'ùde  du  tableau  général  A,  de 
les  moments  de  flexion,  dans 
mttnue,  en  ayant  égard  à  la  va- 
irtie,  et  par  suite  de  l'aire  une 
nétal  dans  les  différentes  sections 


i5o 
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NOTES   RECUEILLIES 

DAKS     UNR     UISSIOR     CtfAIfGLET£RR£    (iS;^) 

Par  MM.  Poulet  cl  Lcneau,  élcved-ingènieurs  des  ponts  el  cluuàrées. 


ANALYSE  ET  EXTRAITS 
Par  M.  GARIEL,  ingéotetir  des  ponU  et  cbaiHsées, 

Suite  (").     . 


VI.  —  Chemins  de  fer.  —  Appareils  de  manœuvre  des  aigoi] 
et  des  signaux  à  la  station  de  Cannon  Street  (Londres). 

Les  appareils  destinés  à  protéger  la  inarche  des  trainj 
sur  les  voies  de  chemin  de  fer  doivent  être  étudiés  à  dei 
points  de  vue  différents  suivant  qu'ils  se  rattachent  ou  do^ 
à  la  manœuvre  des  aiguilles.  Les  disques,  sémaphores 
tous  autres  engins  destinés  à  empêcher  la  collision  de  deat 
trains  à  un  embranchement  sont  particulièrement  intéres 
sants  dans  les  gares  importantes  où  les  voies  se  réufiis 
sent  et  se  séparent  de  manières  très-diverses  et  présentenj 
une  complication  extrême  :  c'est  cependant  dans  ces  gare 
que  les  mouvements  sont  les  plus  fréquents  et  les  plus 
nombreux  et  qu'il  semble  le  moins  facile  d'éviter  les  ren- 
contres de  machines  ou  de  trains.  Les  difficultés  qui  sej 
présentent  dans  ces  circonstances  ont  été  résolues  en  An-| 
gleterre  par  la  combinaison  de  deux  idées  distinctes  * 
1*  un  système  d'enclanchement  spécial  des  leviers  de  ma- 


(*)  Voir  le  cahier  de  janvier,  p.  os. 
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Iles  i  a°  U  concentration 
aviera  qui  acttonoeat  les 
e  tout  entière. 
!t  de  CaoDou  Street,  à 
piee  remarquables  de  eeâ 
l'autre  placées  à  la  tète 
i  les  Féwiiseeat  ui  réseau 
'  pour  la  première,  9  pour 
t  âwrent  être  réduites 
ont  k  no  nombre  eaviron 
Cross  et  5  pour  Cauoou 
ta  dans  ces  deux  gares  et 
it  répwidre  aux  besoios 
e. 

s  traiter  la  questitHi  cooi- 
re  comprendre  les  appa- 
Angleterre,  il  est  néccs- 
I  les  cooditiMiaauxqudles 

embranchement  se  déta- 
]îeat  t  et  *  les  vwes  de 
les  de  l'eiid}raiicfaeineDt. 
tque  {Pl^,fi9.  \o): 

asaiiré  par  ua  signal  de 
jit  par  a  qui  devra  être 

onr  continaer  sur  la  ligne 
■lUKipaie  «  Boit  assura  :  1"  ae  ne  paa  ètie  œupé  par  un 
fl  uiiiast  BOT  s,  qui  devra  être  arrêté  â  distance  par 
Il  Àgaal,  et  9°  que  l'aiguille  ^  est  faite; 
fellotram  arrivant  sur a.seita¥erti  que  la Toîe  est  libre, 
■esi-à-dire  que  les  trains  se  mouvant  sur  I  ou  sur  II  aant 
a  à  distince  mv  des  aigoaux  couveuables  ; 

Mdn,  tonaVO,  iM*  '"  ■^■<->  ^-  *• 


^ 
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d  Un  iraÎQ  se  mouvant  sur  II,  pour  continuer  sur  Vem* 
branchement  4  soit  averti  que  l'aiguille  ^  est  faite. 

Non-seulement  les  indications  sont  complexes,  mais  n 
le  voit,  elles  sont  diverses  suivant  les  cas.  Pour  éviter  les 
erreurs,  fausses  manœuvres  des  employés  chargés  de  la  : 
manœuvre  des  aiguilles  et  des  disques  cou vrant  les  aiguilles  ; 
à  distance,  on  a  cherché  des  combinaisons  mécaniques  qui"'! 
assurassent  que  l'indication  fournie  à  distance  par  un  disque  .i 
ne  pût  pas  être  donnée  sans  que,  auparavant,  toutes  les 
manœuvres  destinées  à  assurer  la  sécurité  du  mouvement  ! 
fussent  effectuées. 

Des  combinaisons  diverses  ont  été  proposées  dans  œ^ 
but  parmi  lesquelles  nous  signalerons  seulement  le  sys- 
tème Yiguier  qui  a  été  décrit  dans  divers  ouvrages  spé-; 
ciaux  et  qui  fonctionne  depuis  longtemps  sur  plusieurs  ' 
lignes  françaises;  dans  ce  système  chaque  levier  de  mar  | 
nœuvre  est  susceptible  d'être  enclanché  par  le  mouvemeot 
d'autres  leviers  ou  d'enclancher  d'auti*es  leviers.  Ces  en- 
clanchements  sont  combinés  de  telles  sorte  que  le  dépla- 
cement d'un  levier  n'est  possible  qu'autant  que  l'on  a  l 
préalablement  manœuvré  tous  les  leviers  dont  le  mouve- 
ment a  pour  effet  d'assurer  le  passage  libre  du  train  au 
point  considéré. 

Les  systèmes  employés  en  Angleterre  ont  un  effet  géné- 
ral analogue,  le  mode  d'enclanchement  diffère  seul.  Nous 
décrirons  les  types  principaux  qui  ont  été  vus  par 
M.  Poulet  et  Luneau  dans  lés  gares  de  Londres. 

Premier  système  Saxby  et  Former^  —  Dans  ce  système 
comme  dans  tous  les  autres,  un  levier  quelconque  peut 
être  enclanché  et  enclancheur  :  ce  double  effet  se  produit 
par  l'intermédiaire  de  pièces  mobiles  reliées  entre  elles  de 
la  manière  suivante  (/Ig.  i  et  2)  : 

Soit  L  un  levier  mobile  autour  du  point  0  et  soit  l  Id 
branche  à  laquelle  est  fixée  la  tige  ou  la  chaîne  qui  com- 
mande la  manœuvre  :  à  quelque  hauteur  au-dessus  de  0 
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)mr  est  articulé  à  une  bielle  à  fourche  d  dont  l'autre 

^QÛté  commande  une  manivelle  m  qui  fait  tourner  un 
}ie  à  axe  vertical  fixe  g.  A  une  hauteur  variable  suivant 
cas,  cet  arbre  porte  une  nouvelle  manivelle  b  formant 
un  levier  coudé;  cette  manivelle  entraîne,  d'une 
continue  ou  temporairement,   l'extrémité  d'une 

c  mobile  autom*  du  point  f  et  dont  l'extrémité  opposée  e 
d'une  fourche  embrasse  un  goujon  fixé  sur  une  tige 

^ntale  À  mobile  entre  des  glissières  qui  ne  permettent 
Lo  mouvement  longitudinal.  Il  est  facile  de  voir  que  le 
ivement  du  levier  L  l'amenant  à  la  position  L'  amènera 

le  système  dans  la  position  m',  b\  c'  et  l'extrémité  e 
ivant  en  éi  aura  déplacé  toute  la  tige  À  d'une  longueur 

à  ee'.  Comme  nous  allons  le  dire,  c'est  le  mouvement 
cette  tige  et  d'autres  analogues  qui  produit  Tenclanche- 

if  antres  pièces  sont  reliées  à  la  tige  A  ;  ce  sont  des  pla- 
de  tMe  découpées  auxquelles,  suivant  l'usage  adopté, 
13  conservons  le  nom  anglais  de  lock  :  elles  sont  mo- 
les aotoar  d'un  axe  vertical  h  et  par  leur  autre  extrémité 
reposent  sur  la  tige  A  à  laquelle  elles  sont  reliées 
i'iotermédiaire  d'une  fourche  et  d'un  goujon  k  :  ces 
portent  latéralement  des  entailles,  sur  un  bord  ou  sur 
itre,  ou  sur  les  deux  :  les  saillies  qui  en  résultent  se 
iveot  en  face  dés  leviers  de  manœuvre,  elles  arrêtent  ou 
^ttent  son  mouvement  suivant  qu'elles  ont  été  entraî- 
dans  un  sens  ou  dans  l'autre  par  la  tige  A,  tige  dont  le 
ivement  sera  déterminé  par  l'action  d'un  levier  enclan- 
'.  On  voit  que,  dans  la  position  de  la  figure,  les  le- 
Lj,  L,  et  L4  sont  mobiles  et  peuvent  être  amenés  en  L',, 
[et  L\  tandis  que  L,  est  fixé,  enclanché.  Mais  si  Ton  vient 
lire  mouvoir  la  tige  A  dans  le  sens  de  la  flèche,  les  le* 
irs  L,  et  L,  seront  arrêtés,  le  levier  L,  sera  rendu  libre 
Ipourra  être  amené  en  L',  tandis  que  le  dernier  levier  préa- 
)lea)ent  amené  en  L\  y  sera  maintenu  invariablement. 


■^ 


On  conçoit  que,  en  ayant,  placées  les  cmes  au-dessus  de&l 
aatres,  au  plus  aufônt  de  barres  A  qu'il  y  a  de  leviers  eo^l 
dancheurs  et.  sur  cbacune  d'elles  an  plus  autant  de  IfickS: 
qu'il  doit  y  avoir  de  leviers  enclaDchés,  il  sait  possible  é» 
sati^aire  à  toutes  les  liaisons  propres  à  amener  rimpos»-. 
bUîté  de  faire  deux  manœuyres  coortradictoirea. 

Toutes  ces  pièces  sont  situées  au-dessous  du  pla2iclisv| 
que  l«s  leviers  défiassent  seuls. 

La  forme  des  diverses  pièces,  le  mode  de  Kaison,  dij 
communication  de  mouvement  ont  été  \<ariés  sotable»< 
par  MM.  Saxby  et  Farmer  ;  Venclanclienient  dans  cei 
cas  (/f g.  5)  est  produit,  non  par  les  locks,  mais  par  des  tiq 
cylindriques  o,«  o^,  liées  aux  leviers  et  passant  dans 
ouvertures  pratiquées  dans  la  tige  A  placée  de  champ, 
que  la  manœuvre  peut  se  iaire,  et  venant  buter  contre 
tige  sur  une  partie  pleine,  lorsque  le  mouvement  ne  pa*. 
s'effectuer.  Les  leviers  de  manonivi'e  ont  été  naimis  d'un  ea-  ! 
étiquetage  analogue  k  celui  ifui  existe  da&s  le  levier  de  k  ; 
coulisse  de  Stepbensoa  dans  les  loosmotives  et  qui  arrêts 
le  levier,  lorsqu'il  est  poussé  à  fend  dans  un  sens  ou  datf  I 
l'autre  ;  mats,  en  somme,  l'idée  générale  est  la  même»  6t 
nous  ne  pensons  pas  devoir  entrer  dans  ces  détails.  Cet, 
diverses  modifications,  et  d'autres  enccNre  que  nous  passow  ! 
sous  silence,  ont  été  employées  par  MM.  Saaby  et  Fanserl 
suivant  les  circonstances  locales  qu'ils  rencontraient.       1 

C'est  à  ce  système  modifié  et  amélioré,  croyons-AOOSi  [ 
dans  qudques  points  de  détails  qu'il  faut  rattacher  ks 
dispositions  adoptées  par  la  compagnie  Paris^Lyon-Méà- 
terranée  et  appliquées  en  divers  points,  notamment  à  rem- 
branchement  de  Yiliene&ve-Saint^Georges. 

Deuxième  ë^siètne  Saaày  et  Furmer  (1871)  —  Dans  an 
brevet  pris  en  1871,  MM.  Saxby  et  Farmer  modifièrent 
assez  notablement  les  organes  d'enclanchement  :  voici  da 
reste  la  description  abrégée  de  leurs  appareils  {fig,  4»  *» 
6,  7,  8  et  9). 
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la  tige  du  levier  L(/ï<7.  g)  est  articulée  en  o  sur  une  flasque 

^  CÉfcnte,  et  /  est  la  partie  qui  est  reliée  à  la  chaîne  ou  à  la 

[  tige  de  communication  du  mouvement.  Le  levier  porte  une 

i  jîfeœ  p  que  Ton  peut  déplacer  à  ïtnée  d'un  encliquetage 

à  ressort  q;  cette  pièce  glisse  dans  une  rainure  tiv,  aux 

ieax  extrémités  de  laquelle  elle  peut  se  fixer,  en  décrivant 

M  arc  de  cercle  dont  le  centre  est  en  o;  la  rainure  fait 

iftfâe  d'un    arc   mobile  autour   d'un  axe   horizontal  ar, 

fKflBtré,  par  conséquent,  par  rapport  au  levier,  de  telle 

■iorte  que  lorsque  le  levier  est  mû  d'une  extrémité  à  l'autre 

h  rainure,  il  fait  basculer  cet  arc  tantôt  d'un  côté,  tan- 

de  l'autre.  A  Tune  des  extrémités,  cet  arc  se  prolonge 

jÊBcme  panie  plus  ou  moins  courbe  vs  qui  s'articule  avec 

*iw  tige  verticale  t  mobile  dans  des  glissières  convenable- 

■«it  disposées.  Cest  par  Tintermédlaire  de  cette  tige  que 

%  \cner  peut  devenir  tantôt  organe  enclancheur  et  tantôt 

endanchë. 

lorsque  le  levier  doit  ngir  comme  enclancheur  {fig.  4,  5 

«tg),  la  tige  f  porte  sur  la  face  postérieure  une  pièce  en 

•■fflic  y  inclinée  sur  la  verticale  et  passant  dans  une  en- 

.  coche  faite  dans  une  barre  horizontale  A,  qui  doit,  d'autre 

r  l*t,  produire  l'enclanchement  de  leviers  voisins.  On  voit 

;  i  f inspection  de  la  figure  que  la  barre  A  sera  poussée  vers 

■drwteou  vers  la  gauche,  suivant  que  la  tige  t  descendra 

ï^iDonlent,  œ  qui  correspond  à  un  mouvement  du  levier  L 

*Dsmi  sens  ou  dans  l'autre. 

lorsque  le  levier  doit  être  cnclanché  (fig.  6,  7  et  Ç),  il 
f^  sur  sa  face  postériemre  une  pièce  verticale  en  saillie  z; 
■  barre  A  passe  au-dessus  de  cette  saillie,  elle  présente  une 
^""•^he  qui  permet  à  la  saillie  de  passer,  lorsqu'elle  est 
irectement  au-dessus  de  la  saillie,  tandis  que  la  barre  A 
^«ppose  au  déplacement  de  cette  pièce  s,  si  l'encoche  est, 
P*r suite  du  mouvement  de  A,  reportée,  soit  vers  la  droite, 
^  vers  la  gauche. 
l^Ds  l'appareil  complet,  il  y  a  à  diverses  hauteurs  pki- 
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sieurs  barres  analogues  à  A  qui  sont  urnes  par  des  leviers 
djfierents,  et  règlent  le  mouvement  des  autres,  de  telle 
sorte  qu*un  levier  qui  est  enclancheur,  par  rapport  à  l'une 
de  ces  barres,  est  enclanché  par  les  autres.  Sans  entrer 
dans  la  description  complète  du  système  correspondant  i  \ 
un  embranchement,  il  est  facile  de  voir  que,  comme  pour 
le  modèle  précédent,  cette  disposition  permet  de  relier  le 
mouvement  des  leviers  qui  actionnent  les  aiguilles  et  les 
signaux  de  manière  à  empêcher  toute  collision  acciden- 
telle. 

Sijslème  F.  Bradxj. — M.  Brady,  directeur  de  Texploita- 
tiou  du  South  Eastern  Railway,  a  imaginé  en  1867  un  appa* 
reil  destiné  à  assurer  la  sécurité  des  trains  aux  passages  des 
aiguilles  et  aux  croisements  de  voies.  Il  s'agit  encore  d*iui 
système  d'cnclanchement  des  leviers  de  manoeuvre  des  dis- 
ques et  des  aiguilles,  système  qui  s'oppose  au  mouvemeni 
d'une  aiguille,  tant  que  l'on  n'a  pas  fait  mouvoir  les  dis-  I 
ques  ou  signaux  quelconques  qui  couvrent  le  passage.  Nous 
étudierons  ce  système  comme  les  précédents  en  indiquant 
d'abord  comment  un  levier  agit  comme  enclancheur  puis 
comment  il  peut  être  enclanché. 

Soit  L  (fig.  11,  12,  i3),  un  levier  de  manœuvre,  0  Taxe 
de  rotation  et  (  la  partie  qui  commande  directement  la 
manœuvre  :  à  ce  levier  est  articulée  une  bielle  B  qui,  d'autre 
part,  est  reliée  à  une  manivelle  G  calée  sur  un  arbre  D  s'é- 
teudant  de  l'un  des  côtés  du  levier  sur  une  longueur  va- 
riable ;  sur  cet  arbre  et  à  des  distances  égales  sont  fixées 
des  cames  E,  dont  la  direction  générale  est  horizontale  ou 
veilicale  suivant  la  position  du  levier  ;  toutes  les  cames 
montées  sur  un  même  arbre  sont  parallèles  à  un  même 
instant.  Ce  sont  ces  cames  qui  sont  les  organes  d'enclaa- 
chement.  Le  même  levier  L  peut  commauder  par  une 
bielle  B'  fixée  au-dessous  de  l'axe  de  rotation,,  un  ai*breIX 
situé  sur  le  prolongement  du  précédent  D  et  portant  éga- 
lement des  cames.  Il  existe  ainsi  plusieurs  arbres  parai- 
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lèles  D^D',,  D,D',,  etc.,  mus  par  des  leviers  placés  à  côté 
ksuDs  des  autres,  et  à  la  même  distance  que  celle  qui  sur 
an  même  arbre  sépare  les  cames.  Étudions  maintenant  un 
des  leviers  qui  doivent  être  enclanchés  {fig,  1 4  et  1 5)  :  ce 
levier  mobile  autour  de  Taxe  o  porte  une  tige  horizontale  6 
aiticalée  en  I  :  cette  tige  porte  à  des  distances  égales  des 
bielles  H^,  H,  qui  d'autre  part  sont  mobiles  autour  des 
poiots  Kj,  K^.  Ces  bielles  sont  en  face  de  chacune  des 
caoïes  £,  dont  nous  avons  parlé  précédemment  :  INwffit 
que  Tune  de  ces  cames,  E^  par  exemple  {fig.  i4),  soit  re- 
levée pour  que  la  tige  G  ne  puisse  se  mouvoir  et  que  le 
,  levier  L  soit  invariablement  maintenu  dans  Tune  de  ces  po- 
'àdoDs extrêmes;  mais  {fig.  i5),  si  toutes  les  cames  sont 
abaissées,  le  levier  peut  se  déplacer  et  atteindre  la  limite 
de  sa  course.  Le  mouvement  de  ce  levier  dépend  donc  de  la 
^ûondes  cames  et,  par  suite,  de  la  position  du  levier 
eDcbncheur,  ce  qui  permet  toutes  les  combinaisons  pos* 
àbles. 

Comme  pour  le  système  Saxby  et  Farmer,  on  conçoit 
facilement  dès  lors  qu'il  soit  possible  d'établir  entre  les 
divers  leviers  des  liaisons  telles  que  chacun  d'eux  ne  puisse 
^  mis  en  action  que  lorsque  tous  les  signaux  propres  à 
ganmtir  la  manœuvre  ont  été  faits. 

Les  systèmes  que  nous  venons  de  décrire  sont  employés 
CQ  Angleterre  sur  une  grande  échelle  ;  le  dernier  serait 
appliqué  à  la  gare  de  Cannon  Street.  Ce  n'est  pas  seule- 
ment d'ailleurs  par  l'emploi  de  ces  systèmes  que  la  ma- 
iMBovre  des  aiguilles  d'embranchement  et  de  changement  de 
Toie  en  Angleterre  se  distingue  de  ce  qui  se  fait  en  France  ; 
c'est  aussi  par  la  concentration  dans  un  signahbox  de  tous 
les  leviers  qui  correspondent  aux  diverses  aiguilles  d'un 
embranchement  ou  même  d'une  gare.  Le  bâtiment  {signal- 
^)  où  sont  réunis  tous  les  leviers  est  quelquefois  placé 
Uiéralement  à  la  voie,  mais  'souvent  il  est  placé  au-dessus 
sor  une  passerelle  spéciale  élevée  à  cet  effet.  C'est  de  cet 
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observatoire  unique  que  les  manœuvres  sont  toutes  assuré 
par  un  très-petit  nombre  d'employés.  A  la  gare  de  Cani 
Street,  pins  de  600  trains  arrivent  chaque  jour  :  les  moaj 
vements  sont  réglés  sur  les  9  voies  de  la  gare  par  4o  ail 
guilles  :  deux  sémaphores  sont  placés  aux  entrées  du  pontj 
le  signal-box  a  is'fôo  sur  2,70;  il  est  surmonté  de  4 
portant  94  bnus  de  sémaphore.  Il  y  a  67  leviers  de  ma^ 
nœuvre,  dont  87  actionnent  les  signaux  et  3o  les  sJguilIesj 
il  n'y  a  pas  moins  d'un  millier  de  locks  pour  satisfaii 
aux  mouvements  et  aux  combinaisons  de  toutes  ces  mi 
nœuvres. 

On  pourra  se  faire  une  idée  de  l'avantage  provenant 
l'emploi  du  système  de  concentration  des  leviers  de 
nceuvre  et  de  l'application  de  Tenclanchement,  par  ce 
que  dans  un  seul  jour  775  trains  ont  passé  sous  le  signaH 
hùx;  35  trains  ont  pu  être  signalés  et  aiguillés  en  35  tnii 
nutes.  Un  appareil  télégraphique  met  d'ailleurs  la  statit 
de  manœuvre  en  rapport  avec  les  stations  voisines.  Dei 
hommes  suffisent  à  diriger  ce  .mouvement  considérable  d( 
trains  :  il  y  a  en  outre  un  employé  pour  le  télégraphe  ; 
durée  du  travail  est  de  huit  heures  par  jour. 


VII.  —  Appareils  de  sûreté  pour  les  aignines. 

Il  peut  arriver,  par  suite  de  diverses  circonstances,  qQ6 
les  aiguilles  qui  commandent  les  embranchements  ou  les] 
changements  de  voies  sur  les  chemins  de  fer  ne  prennent' 
pas  ou  tout  au  nK)ins  ne  gardent  pas  la  position  qu  elles; 
devraient  régulièrement  occuper  pour  assurer  rexactitude; 
de  la  manœuvre.  Il  suffit  du  desserrement  d'un  bonlon^d'un 
relâchement  des  assemblages  pour  que  le   boudin  des 
roues  puisse  accrocher  l'aiguille,   passer  entre  elle  et  le 
rail  ;  les  mêmes  conditions  peuvent  permettre  à  raigoite 
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i&tre  mal  faite  bien  que  le  signal  correspondant  soit  cor- 
ie^etf  on  c&nçQk  saDspdnelesinconvéBÎenls  qui  peuvent 
Ihiller  de  ce  bit  D'autre  part,  il  peut  aorriver  ifae  pendant 
IfMie  tndo  passe  TaiguâUe  aoit  cbaiigée  par  ioadTertanoe, 
Ice  qui  amène  (otcéweol  un  déraillement  plus  ou  moias 
Éme. 

W.  Poulet  et  Luneau  ont  eu  r<NXasion  de  voir  un  ^qppi»* 
ni  destiné  k  ymet  k  ces  inconvénients  et  qui  est  en  usage 
i  Londres  ainz  gares  de  Gannon  Street,  de  Gharing-Groas 
k  de  Ludgate  BUL  Get  appareil^  dont  rkvetttion  est  tome 
pceate,  eatcoBSlmit  par  MM.  Saxby  et  Farmer  :  il  a  pour 
pot  de  rendre  ato^oment  impossible  tout  déplaoement  de 
lûguiUe  pendant  le  passage  d'un  train,  en  même  temps 
Ifie  ce  passage  assure  la  fixité  de  la  position  de  cette 
lêffoUt  et  celle  du  doqoe  on  signal  qui  lait  connaitre  cette 
jinâtioiL 

r     N0Q&  allons  indiquer  le  princq>e  de  l'appareil  dont  nous 
îeaoBs  de  parler: 
Saîeni  ed,  ^  les  aiguilles  reliées  l'une  à  l'autre  par  la 
I  t^ge  de  fer  fp'  et  mues  par  les  leviers  coudés  ghiklm  qui 
actioofleat  en  même  temps  à  distance  le  signal  qui  fait 
Mnsitie  la  situation  de  T aiguille  (PI.  4^  fiSh  i^)-  Le  long 
de  l'un  des  rails  et  à  l'extérieur,  par  exemple,  règne  une 
krre  de  fer  |dat  ff'  (fig.  i6  et  ss)  :  ceUe  barre  est  mo- 
^  et  peut  se  déplacer  parallèlement  à  elle-même,  parce 
Mo'elle  est   portée  par  des  manivelles  rr\  r^^»...  r^^ 
dtQt  les  tètes  intérieures  passent  dans  des  coussinets  spé- 
^ûtflx  fixés  à  la  partie  inférieure  du  rail  (fig.  sa  et  2 S) « 
Suivant  que  œs  manivelles  sont  inclinées  dans  un  sens  ou 
dans]  antre  par  rapport  à  la  verticale,  elles  correspondent 
à  une  position  distincte  de  l'aiguille,  voie  ouverte  ou  voie 
termée.  La  barre  qq'  a  une  longueur  plus  grande  que  celle 
<pi  sépare  deux  roues  c<msécutives  dans  un  train,  de  telle 
^rte  qu'avant  qu'un  wagon  soit  arrivé  à  l'aiguille,  et  pen- 
dant tout  le  temps  du  passage  du  train,  une  roue  au  moins 
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se  trouve  au-dessus  de  la  barre  qq';  les  roues  forcent 
donc  alors  la  barre  qq'  à  rester  à  un  niveau  inférieur  à 
celui  du  sommet  du  champignon  du  rail  et  s'opposent  ab- 
solument à  tout  mouvement  de  cette  barre  dont  la  position 
est  ainsi  fixée  pendant  toute  la  durée  du  passage  du  traio 
considéré.  Or»  Tune  des  manivelles  dont  nous  avons  parlé  pp' 
est  calée  à  sa  partie  inférieure  sur  un  arbre  Ut'  qui,  d'une 
part,  commande  le  levier  de  transmission  klm  et.  d'autie 
part,  porte  deux  autres  manivelles  uu',  W.  Par  l'intermé- 
diaire de  Farbre  W  et  du  levier  fclm,  la  fixité  de  la  barre  qf 
pendant  le  passage  du  train  s'oppose  à  tout  dérangement 
dans  le  signal  et  à  toute  manœuvre  intempestive  du  levier 
qui  commande  l'aiguille.   Les  deux  manivelles  uu  et  vif 
{fig.  16,  so  et  91),  qui  sont  dirigées  en  sens  inverse,  sont 
reliées  par  des  tiges  de  fer  à  deux  coins  métalliques  a;  et  y 
qui  par  la  rotation  de  l'arbre  tt'  entraînant  les  manivelles 
nu!  et  wf  sont  poussés  tantôt  en  avant  et  tantôt  en  arrière. 
Ces  coins  maintiennent  en  contact  invariable  avec  le  rail 
correspondant  l'aiguille  efon  l'aiguille  cd.  Dans  le  cas  re- 
présenté par  les  figures  le  coin  y  est  avancé  vers  la  droite  et 
maintient  l'aiguille  cd  en  contact  intime  avec  le  rail  a',  b'  et 
ce  contact  sera  assuré  tant  que  la  barre  qq'  ne  pourra  dé- 
passer le  sommet  du  champignon  de  ad,  c'est-à-dire  tant 
qu'un  train  passera.  Mais,  la  voie  étant  libre,  si  l'on  agit 
sur  le  levier  mlk ,  les  manivelles  tourneront  autour  des 
points  f'r'j...r'4  et  prendront  des  positions  symétriques  à 
celles  qu'elles  occupent;  il  en  sera  de  même  des  manivelles 
^5',  uu'  et  w'\  ces  dernières  entraînent  :  Tune  le  coin  y  vers 
la  gauche,  ce  qui  rendra  libre  l'aiguille  cd  et  lui  permettra 
de  s'écarter  de  a'b'  ;  l'autre,  le  coin  x  vers  la  droite,  ce  qui 
fixera  invaiiablement  Taiguille  ff  contre  le  rail  ab.  Mais 
une  fois  ce  changement  efiectué,  un  train  arrivant  maio- 
tiendra  la  barre  q^  dans  sa  nouvelle  position  et  assurera 
absolument  la  fixité  de  tout  le  système. 
MM.  Saxby  et  Farmer  ont  proposé  diverses  modifications 
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à  l'appareil  dont  nous  venons  d'exposer  le  principe  :  nous 
posons  inutile  d'entrer  dans  ces  détails,  et  nous  nous 
baneiDns  à  faire  connaître  deux  changements  qui,  à  divers 
igardst  ne  nous  paraissent  pas  sans  importance. 

La  barre  99%  qui  avait  été  placée  d'ahord  en  dehors  du 
ai  ^  qui  était  alors  maintenue  par  la  jante  de  la  roue 
{ff.  ^),  est  placée  dans  les  dernières  planches  du  brevet 
eu  dedans  du  rail  et  est  actionnée,  par  suite,  par  le  boudin 
de  la  roue  (fig.  s4).  Outre  que,  en  général,  les  abords  des 
nûb  sont  plus  d^agés  à  Fintérieur  de  la  voie  qu'à  Texte* 
riear,  on  conçoit  que  la  barre  qq'  n'a  pas  besoin  d'être 
saîntenue  à  on  niveau  si  élevé  et  qu'il  est  possible  d'ob- 
tenir que,  dans  aucune  position,  elle  ne  dépasse  le  sommet 
la  champignon* 

U  seconde  modification  que  nous  voulons  signaler  rentre 
^  peu  prèd  dans  le  système  général  d'enclanchement  dont 
wos  ayons  parlé  précédemment.  Soient  ab,  c!b'  les  rails 
(l^Sf-  *6)  et  crf,  e/^les  aiguilles  :  elles  sont  mues  par  l'inter- 
médiaire de  tiges  de  transmission  et  de  leviers  coudés 
n'^illfm  aboutissant  au  levier  de  manœuvre  ;  vers  leurs 
^itiânités  ces  aiguUles  sont  reliées  par  une  barre  de  fer  ee 
ifs*  s5  et  26)  formée  par  une  lame  de  tôle  placée  de  champ 
Sfissant  dans  un  coussinet  spécial  et  présentant  deux  ou- 
^Wures  ovales  w  et  w'  pouvant  Tune  ou  l'autre,  suivant  la 
portion  des  aiguilles,  se  placer  en  face  d'une  ouverture 
snalogue  pratiquée  dans  le  coussinet  r.  D'autre  part,  un 
fcyier  ^écial  est  relié  invariablement  à  la  tige  nnl  qui  par 
îintermédiaire  de  la  manivelle  n*o  fait  mouvoir  le  levier  op* 
et  la  tige  pY  entraînant  la  barre  gg'  et  le  levier  op  entraî- 
nant la  tige  pr.  La  tige  pr  passe  dans  le  coussinet  r,  dont 
nous  avons  parlé,  de  telle  sorte  que  son  mouvement  n'est 
po^le,  qu'elle  ne  peut  être  poussée  à  fond  que  si  l'une 
ies  ouvertures  de  la  lame  te  se  trouve  en  face  de  l'ouver- 
^  du  coussinet;  c'est-à-dire,  et  c'est  là  un  point  capital, 
^pie  cette  tige  ne  peut  être  mue  que  lorsque  l'aiguille  est 


■^ 


en  contact  abiolsaveeie  nil  coneipandBDtyâoit  dCim  côté^ 
soît  de  F«atffe  ;  «b  oièiBC  tempe  oetle  ^e  CTcfanidie  kt 
aîggiHefl  de  toUftmrte  qa'il  est nopoMbie  é» tes  éépfamr 
ou  qu'elles  ne  pMTOit  être  mues  acddeni^UcaneiiC  um 
que  Ton  ait  au  piéalaUe  £ait  mouToir  œ  verroa  spécial 
imlepr. 

Mais  ce  n'est  pas  to«t,  et  l'apparal  esi  disposé  de  ma* 
■ière  que  les  aigmUes  ne  poissent  èlre  déplacées  pen- 
dant la  dorée  du  passage  d'un  traio.  A  cet  efet,  une  baare 
de  fer  99',  analogue  à  ceile  que  aoos  avons  décrite  ptas 
liaiity  est  reliée  par  les  tiges  ^p'wi  à  la  tige  faisaat 
fonetion  de  verrou  d'escliancliemeBt  pr.  Cette  tige  pr  étaal 
placée  de  telle  sorte  que  son  extrémité  passe  dans  Ymm 
des  ouvertures  co  ou  (o\  la  barre  qq'  se  trowe  SKK-dessoas 
du  nivean  des  boudins  des  rones  et  eeux-â  retnpêchent 
de  se  relever  ;  la  tige  pr  est  deoc  matnteiitte  fixe  et  la 
lame  ce  étant  enclanchée,  les  aiguilles  sont  invariables. 

On  reoiarqiiera  que  dans  le  premier  système  qoe  ooas 
avons  décrit,  il  sniEsait  q»e  les  aiguilles  fussent  placées  i 
pfti  préi  dans  la  position  convenable  pour  que  le  passage 
du  train  les  amenât  aimùtument  à  celte  position  et  les  7 
maintint;  dans  ce  second  système,  qui  parait  suffisant  sar 
les  points  où  il  est  employé  en  Angleterre,  il  faut  que  l'ai- 
guille soit /ai<e  eamplétement  avant  le  passage  du  train  qé 
la  maintient  ;  mais  d^aittre  part,  quelle  que  soit  la  distance 
des  leviers  de  manœovre,  on  peut  savoir  si  Faiguilie  est 
eomplèkmmi  faite  puisque  si  cette  cmdition  n'est  pe» 
rempfie,  le  levier  d'enclanchement  nn'ofr  ne  paitfbnc- 
tionner. 

Les  dispositi<»is  dont  nous  venons  de  rendre  comp^ 
peuvent  varier  suivant  les  circonstances  :  elles  ont  été 
modifiées  de  diverses  manières  pan  leurs  inventeurs,  laais 
nous  croyons  avoir  exposé  les  points  les  plus  importafils 
du  principe  général  et  les  systèmes  les  plus  distincts  qid 
ont  été  signalés  par  BUL  Pookt  et  Luneau. 
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Smueaux  cabe$tans  hi(drauUquis  de  la  maison  Arma^ 
ftiSf*  —  dare  de  nuirchandises  du  Norik  Easteru,  à  New- 
Mtrb. —  La  machine  à  yapenr,  dont  remploies!  fort  avan- 
lipttx  dans  un  grand  nombre  de  circonatanceâ,  ne  donne 
pas  des  résultats  favorables  dans  certains  cas  particuliers ,. 
pir  exemple  lorsqu'il  s'agit  de  développer  un  eifort  consi- 
dérable pendant  un  temps  assez  court  ei  d'une  manière 
nteraùtteojte  ;  il  faut,  en  effet,  que  la  machine  soît  assez 
pussaole  pour  vaincre  les  plus  grandes  résistances  qui 
peavent  se  présenter,  d'une  part,  taudis  que,  d'autre  part^ 
k  machine  reste  inoccupée  sous  pression  dans  l'iotervaUe 
des  ÎQstants  où  l'on  en  fait  usage.   On  pare  à  ce  grave 
încQUYéDÎent  de  diverses  manières,  et  particulièrement  en 
employant  la  pression  de  l'eau  comme  intermédiaire  :  une 
QMcMne  à  vapeur,  même  faible,  agissant  d'une  manière 
Gon^one  pour  refouler  de  l'eau  dans  un  réservoir  situé  à 
lioe  grande  hauteur  emmagasinerait  pour  ainsi  dire  ime 
(pmtiîé  considérable  de  travail  mécanique  que  l' on  pour- 
nut  eDsaite  utiliser  de  manière  à  donner  naissance  à  un 
çftrt  plas  ou  mcôns  notable  dépendant  de  la  hauteur  du 
niveau  de  l'eau  :  la  durée  de  l'effort  dépendrait  du  temps 
fiécessaireà  vider  le  bassin,  puis  il  faudrait  attendre  que 
k  bassin  fût  de  nouveau  rempli  pour  pouvoir  reproduire 
cet  eObrt  Cette  disposition,  simple  en  théorie,  mais  peu 
pratique,  est  remplacée  par  Y  accumulateur  imaginé  par 
H.  &rmstrong«   On  sait  que  cet  appareil  consiste  en  un 
cjlindre  à  pistcm  plongeur  mis  en  communication  avec 
vm  série  de  tuyaux  aboutissant,  d'une  part  aux  points  où 
fefiet  doit«e  produire,  d'autre  part  à  une  pon^  foulante 
mise  en  mouvement  par  une  machine  à  vapeur.  La  tète  du 
IttsUm  plongeur  porte  une  charge  considérable  produisant 
sur  Teau  située  dans  le  cylindre  une  très-forte  pressitm 
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dont  la  valeur  s'obtient  en  divisant  la  charge  par  la  surfa 
de  base  du  pistou  plongeur.  En  vertu  des  principes  d< 
l'égalité  de  transmission  des  pressions  dans  les  liquides^] 
cette  pression  existe  dans  tous  les  points  du  systèmi 
lorsque  Teau  est  au  repos  et  l'on  peut,  à  l'aide  d'appareih 
récepteurs  appropriés,  développer  ainsi  de  grands  efforts, 
La  valeur  de  la  pression  obtenue  est  souvent  considérable 
elle  peut  être  égale  à  celle  qui  serait  produite  par  une  co- 
lonne d'eau  de  5oo,  de  600  mètres.  En  réalité,  et  pai 
suite  du  mouvement  de  l'eau  qui  entraîne  des  pertes  dej 
charge,  la  pression  n'est  p«as  partout  la  même  :  aussi,  ei 
général,  place- t-on  un  certain  nombre  d^accumulateui 
fournissant  la  pression  nécessaire  en  divers  points  du  cir- 
cuit. Un  dernier  accumulateur  plus  chargé  se  trouve 
l'origine  du  réseau,  près  de  la  pompe  foulante  :  la  sur-] 
charge  est  calculée  de  manière  que  la  pression  néces 
saire  soit  atteinte  dans  les  points  les  plus  distants  ;  cet 
accumulateur  sert  en  même  temps  de  régulateur  :  lorsqu'il 
est  complètement  rempli,  le  piston,  au  terme  de  son 
ascension,  agit  sur  un  organe  particulier  qui  arrête  le  re-*] 
feulement  de  l'eau,  tandis  que  par  sa  descente  il  remet  en 
marche  la  pompe  foulante. 

La  pression  considérable  ainsi  transmise  dans  tous  le»] 
points  d'un  réseau  de  tuyaux  est  utilisée  dans  des  appareils] 
de  formes  variées,  élévateurs,  grues  hydrauliques,  etc.  U 
suffit  de  tourner  un  robinet  pour  que  l'appareil  fonctionne 
lentement  en  général,  mais  avec  une  force  irrésistible  ;  une 
autre  position  du  robinet  produit  l'arrêt,  une  autre  encore 
le  mouvement  en  sens  contraire  sans  que  l'ouvrier  ait  à 
dépenser  une  force  notable  dans  ces  manœuvres.  Des 
exemples  des  dispositions  diverses  qui  peuvent  être 
adoptées  ont  été  donnés  déjà  dans  les  Annales  {*)  ;  aussi 
nous  bornerons-nous  à  signaler  dans  cet  ordre  d'idées  une 

{*]  Annales  1876,  i*'  sem.  Pont  toarnant  de  Marseille,  p.  ài^» 
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ition  nouvelle,  due  à  M.  Wesmacott,  de  la  maison 
mg,  et  qui  a  été  remarquée  par  MM.  Poulet  et 
m  dans  diverses  circoDStaoces  où  elle  donnait  des  ré- 
litats  satisfaisants  :  c'est  un  cabestan  hydraulique  qui  a 
appliqué  à  Londres,  à  Liverpool,  à  Swansea,  et  dont 
[emploi  était  décidé  pour  les  nouveau:^  ouvrages  de 
lewport,  Sharpness,  Gardiff,  etc* 
Ce  cabestan  consiste  en  un  tambour  de  fonte  MNPQ  (PI.  4* 
s8  €t  29)  posé  sur  un  support  cylindrique  en  fonte  RSR'S 
pouvant  être  mû  par  un  axe  en  fer  forgé  XY  qui  traverse 
support  et  86  prolonge  au-dessous  de  la  plaque  de  fon- 
tioD  ABCD  {fig.  s8,  29  et  3o).  Cet  arbre,  à  sa  partie  infé- 
feure,  porte  une  manivelle  abj  dont  le  bouton  correspond, 
'^utrepart,  à  deux  tiges  cdy  c*d\  de  pistons  se  mouvant  dans 
corps  de  pompe  cylindriques  e/",  gh.  Ces  cylindres,  sus- 
)les  d'osciller  autour  des  axes  verticaux  mrij  pq,  sont 
en  communication  avec  un  tuyau  d'amenée  de  l'eau  sous 
pression  utu  et  avec  un  tuyau  d'exhaûstion  vxyz.  Sous 
liBflueocede  la  pression  de  Teau,  les  pistons  prennent  un 
ffiOQTemcDt  alternatif  et  leurs  tiges,  par  suite  de  l'os- 
\cmtion  des  corps  de  pompe,'  agissant  directement  sur  la 
[JDïâniyelle,  l'entraînent  dans  un  mouvement  de  rotation 
par  l'intermédiaire  de  l'arbre  XY,  se  transmet  au 
^oïboqr  MNPQ,  La  disposition,  le  nombre  et  les  dimen- 
ïoos  des  cylindres  peuvent  varier  suivant  la  puissance 
»e  l'on  veut  développer. 

Ife  appareils  du  même  genre  avaient  été  employés  déjà  ; 
>Sf  placés  sous  le  sol,  ils   étaient  inaccessibles;  ils 
»ent  d'une  surveillance  impossible,  et  les  réparations 
l^ent  difficiles  et  exigeaient  pour  ainsi  dire  une  démolition 
^e  construction  nouvelle.  M.  Wesmacott,  à  qui  l'on 
loit  en  Angleterre  un  grand  nombre  d'installations  d'appa- 
bydrauliques,  a  imaginé  une  disposition  qui  lève  ces 
[difficultés.  Dans  ses  nouveaux  cabestans,  tout  le  système 
iK)us  avons  décrit  est  invariablement  fixé  sur  une 
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forle  ptaque  de  fondatidD  AVCCB'B  (/ig.  3o)  qui  n'est  p«B 
scellée  à  demesre,  mais  qui  eu  portée  par  deux  tourlti<iiis 
o&,  et  qui  peut  ainsi  toimier  «tttoiir  de  l'ase  horizontal 
que  oeuiHîi  coofititueml  ;  de  cette  xuiBière,  il  est  posâiUe 
de  iaire  baacukr  l'appai^l  entier  avec  facilité  (/ig.  s^r)  et 
d'exajQQioer  et  réparer  tous  tes  organes.  Cette  disposiûoo^ 
qui  rend  de  très-grands  services  dans  la  pratique,  eotralae 
quelques  particutarités  dans  la  çonstruetioa  :  c'est  ainsi 
que  les  tuyaux  d'amenée  et  d'exhauatioD  de  l'eau  aboo* 
tissent  aux  tourillons,  à  la  surface  par  les  tuyaox  qui  cao- 
duisent  aux  cylindres  rtéu  tucyx  dans  l'axe  par  ceux  qui 
sont  en  relation  avec  le  réseau  a^  yS. 

Une  disposition  entièrement  analogue  est  également 
appliquée  à  la  construction  de  cabestans  à  axe  horizontal, 
de  treuils  qui  sont  placés  à  la  surface  du  mur,  à  l'intérieur 
duquel,  dans  une  cavité  pratiquée  spécialement,  se  trouve 
l'appareil  moteur  à  l'abri  derrière  une  plaque  de/oiMkUia» 
verticale. 

Ces  appareils,  les  premiers  surtout,  sont  répandus  dans 
les  ports  et  dans  certaines  gares  de  chemins  de  fer  o(l, 
concurremment  avec  les  grues  hydrauliques ,  ils  facilitent 
considérablement  les  manœuvres  et  permettent  de  les  exé* 
cuter  rapidement  avec  un  ])ersonnel  restreint.  Nous  allons 
indiquer,  conmie  exemple,  l'installation  des  appareils  hy- 
drauliques divers  de  la  gare  des  marchandises  de  Newcastie. 
Cette  gare  comprend  une  partie  découverte  et  une  halk 
couverte  entre  lesquelles  se  trouvent  les  voies  prind-  [ 
pales  (/S^.  3i),  aboutissant  à  environ  i  kilomètre  à  la  sta- 
tion des  voyageurs.  Ces  voies  sont  sur  un  viaduc  qui  ss 
trouve  à  5  mètres  au-dessus  du  sol  de  la  halle  couverte, 
à  7  mètres  au^esaus  de  la  halle  découverte. 

La  halle  couverte  a  use  étendue  de  io5  nràtres  sur  i3o; 
sa  toiture  est  portée  par  des  colonnes  distantes  de  1 5  mètrss 
les  unes  des  autres;  elle  comprend  onze  voms,  trois  quais 
de  débarquement  et  deux  chaussées  pcwées  en  bois  p(Hir 


^ 


ft 
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l«tves.  Glnque  qoai  est  bemàé  d'un  cdié  par  une  voie,  de 

iMie  par  uwe  chaasBée  parrée;  des  grues  liydratil^pies 

aatt'aslaUées  sor  «iiaque  qnai  à  des  dis&aces  de  5  oiFètreo, 

HÊmAweiDeDi  de  i'iui^  de  Fantra  c6té;  ces  ^nais  pré- 

aMat  des  «mpkm^  qui  ks  mettent  en  cwonnimcaiMi 

0eek  9011S-40I  qm  Mfl  de  dépôt  on  magasin  provisoire;i, 

Besgraes  hydrauliques  sont  également  placées  à  desinter- 

^>9i8es  de  5  oiëtrts,  le  long  des  nfurs  qni  Untent  latérale- 

iRDt  la  gare.  Les  grues  placées  sur  lesqnais  servent  à  faire 

passer  avec  rapidité  les  marchandises  des  wagons  qui  sont 

nur  Ifô  voies  adjacentes  dans  le  sous-sol,  et  plus  tard  de  ce 

«ms-sol  sur  les  voitures  amenées  sur  les  chaussées  voisines, 

p  ou  réciproqneafeent  ;  les  grues  placées  sur  les  c6tés  servent 

à  eompléter  le  chargement  de  wagons  par  des  wagons  à 

faBÎTeospUs. 

Txm  ks  4^  mètres  se  trcmve  ime  vcàe  transversale  qui 
coQpe  h  gare  dans  toute  sa  largesr  :  am  points  où  edls 
I     lescoDire  les  onze  voies  dérjà  signalées,  se  trouvent  des 
I    pliques  toomantes,  et  un  Gaî>estan  hydramlique  est  plaicé 
pris  de  dbque  intarsectioo,  quelques  autres  sont  situés 
i  feitrémité  des  voies.  Ce  sont  ces  cabestans  qui  exécutent 
i0v  les  mouvements  de  trains  ou  de  wagcois  dans  la  gare  ; 
me  corde  est  attachée  au  train  ou  au  wagon  qu'il  s'agit 
k  déplacer,  on  toi  fait  faire  deux  tours  sur  le  cabestan  et, 
psr  le  mouveasest  d'un  robinet ,  la  traction  s'exerce  sans 
dbrt  de  l'homme,  sans  brait  Des  rouleaxix  placés  en  divers 
points  permettent  dél^dre  l'action  des  cabestan&en  dehors 
de  leur  ligne  d'action  directe  en  faisant  réfléchir  la  corde 
avrut  une  nouvelle  ligne  et  avec  peu  de  frottement. 

Enfin  les  voies  tnsnversales  dont  nous  venons  de  parler 
bnt  communiquer  par-dessous  le  viaduc  la  halle  couverte 
avec  la  gare  découverte  oà  se  trouvent  des  voies  leur  fai»- 
I  sait  suite,  mais  à  un  niveau  difiêrent,  h  s  mètres  em 
contehas.  Des  pktes-formes  mobiles  amènent  suceessiver- 
sot  les  wagons  de  l'un  k  l'autre  nivea»;  Ghsqoe  plate»* 


L^ 
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itituéeparun  châssis  eu  fer  a&  (fig.  n-j),  porté 
par  la  tfite  d'un  pistoa  plongeur  gh  que  peut 
esmon  de  l'eau  ;  le  parallélisme  de  la  plate- 
a  mouvement  est  assuré  par  un  double  parai- 
rticulé  abcdef,  dont  lea  montants  sont  munis 
ds  k  pour  faciliter  l'ascension  et  retarder  la 

teur  et  la  machine  à  vapeur  qui  l'alimente 
quelque  distance,  sous  une  partie  des  arches 


«voaoz  nnin  da  qoai  dn  port  de  Glascow. 

i  nombreux  travaux  aient  été  exécutés  depois 
lut  à  Glascow,  pour  améliorer  la  navigation  de 
aliter  le  mouvement  commercial,  le  dévelop- 
ansactions  a  conduit,  il  y  a  quelques  années 
)Oser  la  construction  de  nouveaux  quais,  de 
ne  de  radoub.  Ces  propositions  étaient  justi- 
mentation  du  tirant  d'eau  maximum  des  na- 
ît seulement  de  S-.^o  en  i85i,  tandis  qu'il 
10  en  1 87 1  ;  par  le  tonnage  des  marchandises 
xportées  qui,  pendant  la  même  période,  avait 
5.000  tonnes  à  s.  100.000.  Pendant  le  même 
i;ueur  des  quais  s'était  accrue  seulement  de 
I  mètres,  et  la  superûcie  du  port  avait  varié 
ctares  seulement.  Les  travaux  d'approfondis- 
jnal  furent  poussés  avec  activité  et  ameaè- 
Itats  satisfaisants  (la  profondeur  s'éleva  de 

0  entre  les  années  i85i  et  187O.  D'autre 
ruisit  des  quais  et  l'on  commença  le  creuse- 
<  importants  :  c'est  une  comœisûon  spéciale, 
ee$  de  la  Clyde  qui,  depuis  i858,  a  succédé 

1  municipaux  et  qui  est  actuellement  cbai:gée 
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de  /a  directioD  des  travaux  des  quais,  des  docks,  des  formes 
de  radoab,  etc. 

L'exécution  du  Plantation  quay  et  des  quais  du  dock  dit 
de  SlélhCross  a  présenté  des  diflicultés  qui  ont  conduit  à 
Fadopdoo  d'un  mode  particulier  d'exécution  que  nous 
aDoDs  exposer  sommairement,  sans  nous  arrêter  à  la  des* 
Icriptioa  des  types  anciennement  adoptés  et  des  modifica- 
tions qu'il  a  fallu  leur  faire  subir  par  suite  de  l'approfon- 
£s9ement  continu  du  chenal.  Une  partie  des  quais  des 
[docks  de  Stob-Gross  seulement  est  construite  d'après  ce 
itème,  le  terrain  présentant  des  natures  différentes  dans 
'étendue  de  ces  constructions. 

Le  Plantation  quay  fut  construit  sur  un  terrain  consti- 
Itoë  entièrement  par  du  sable  :  ce  terrain,  qui  s'avançait 
jdans  la  rivière»  était  perreyé  et  formait  un  batardeau  na- 
tutd  k  Vabri  duquel  on  pouvait  exécuter  les  travaux.  Le 
losg  de  ces  perrés  la  profondeur  de  l'eau  était  de  A^y^o  & 
lamaiëebas^  et  atteignait  6"',6o  à  la  marée  haute;  mais 
il  fallût  prévoir  un  approfondissement  au  pied  du  quai  et, 
par  suite,  descendre  les  fondations  à  une  profondeur  suffi- 
ttnte  :  on  admit  que  les  dragages  abaisseraient  le  fond  du 
hma  k  6  mètres  au-dessous  des  basses  mers.  La  nature 
do  sol  ne  permettait  pas  d'espérer  que  l'on  pût  atteindre 
BD  terrain  solide,  on  résolut  donc  de  descendre  simplement 
les  fondations  dans  le  sol  à  ^"'lâo  au-dessous  du  fond  pro- 
jeté du  port,  soit  à  io",2o  au-dessous  du  niveau  des  basses 
mers.  Dans  ces  conditions  on  pensa  qu'il  était  impossible 
•d'adopter  le  mode  de  fondation  sur  pieux  et  l'on  accepta 
les  propositions  de  M.  Milroy,  qui  fut  chargé  de  la  con- 
struction de  36o  mètres  de  quais  fondés  sur  puits  en  bri- 
ques on  en  béton  de  ciment  de  Portland  foncés  dans  le  sol 
àla  profondeur  requise.  Nous  allons  entrer  dans  quelques 
détails  relativement  à  ce  mode  de  fondation  tel  qu'il  a  été 
employé  à  Glascow,  en  raison  de  l'importance  des  appli« 
cations  qui  en  ont  été  faites  dans  ce  port. 
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L  CompoiiiUm  d'un  puits,  — Chaque  pails  présente  i; 
sa  partie  inférieure  un  sabot  auquel  on  a  donné  la  forw 
la  plus  simple;  il  est  en  eâet  constîftBé  par  une  pièce  es 
fonte  composée  d'un  asoieau  cylindrîqiie  Tertical  haut  de 
o'',9i4eQviroQ  sur  un  diamètre  de  3'",3o  (PI.  S,  fig.  5  et4) 
égal  au  diamètre  extérieur  du  puiis,  et  nu  aaneau  circoiain 
horizontal  ayant  même  diamètre  extéuanr  et  uoe  laiigev 
de  o"",4&  ;  ces  deux  parties  du  sabôt  sont  consolidées  par 
des  nenrores* 

Sur  œtle  pièce  en  fonte,  00  élevait  des  aaaises  de  !»• 
ques  sur  une  hauteur  de  o'^.So  environ;  œs  assises,  deirti 
le  diamètre  extérieur  était  celui  du  cylindre  même  {5^M)è  \ 
étaient  à  l'intérieur  placées  en  enoorbeilement  jusqu'à  œl 
que  le  diamètre  intéiîeur  fût  réduit  à  s^'tSG  qui  régnait 
jusqu'au  sommet  du  puits.  Un  cercle  de  fer  plat  (fig.  10)  st 
trouvait  placé  entre  deux  razigées  de  briques  k  o",70  ài 
sabot,  et  des  boulons  reliaient  ces  deux  pièces  de  manièm 
que  toute  cette  première  partie  pût  être  oonsidérée  comot 
un  monolithe. 

Cette  base  ainsi  constitoée,  on  oonsIniisBk  le  pmts  es 
plaçant  au-dessus  des  anneaux  de  o'*,75  de  hauteur  faîli 
à  l'avance  qui,  primitivement  construits  en  briques,  foreit 
plus  tard,  par  raison  d'économie,  exécutés  en  béton  de 
danent  de  Portland.  Ces  amneaox»  dont  le  poids  est  de 
f  o  tonnes  environ,  sont  ainsi  superposés  les  nos  aux  autM 
jusqu'à  ce  que  le  cylindre  formé  ait  atteint  la  hauteur  pro- 
jetée de  8  mètres. 

Lorsque  le  puits  est  enfoncé  jusqu'à  la  profondear  à  la- 
quelle il  doit  parvenir,  on  le  comble  à  sa  base  sur  uoe 
hauteur  de  i"".  70  par  une  masse  de  bélon  composée  de  1  de 
râlent  de  Portland  et  de  5  de  gravier;  puis  on  remplit  le 
cylindre  de  gravier. 

II.  Gfçupemmi  des  cylindres.  —  On  pouvait  craindre 
que  les  variations  du  niveau  de  l'eau  produites  par  ks 
marées  ne  provoquass^t  un  éccokment  du  sable  à  tra- 
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les  espaces  qui  séparent  les  paits  et  qu*H  en  résnhàt 

Kpiaceaient  de  ceux-ci.  Pour  empêcher  des  raoute- 

it»  de  dévers   dans    les  fondationSv  on   résohit    de 

les  puits  en  en  rendant  plimenrs  solidaires  :  de 

manière,  ils  opposent  nne  plus  grande  résistance  à 

de  la  terre,  et,  en  même  temps,  ou  diminue  le 

>re  des  ÎBterstioes  qui  existent  entre  les  cylindres  (les 

rlindres  d'un  même  groupe  formant  une  pièce  continue) 

par  suite,  on  diminuait  les  chances  d*écoul€ment  du 

et  de  mourement  du  sol.  Divers  modes  de  groupe- 

!nt  forent  proposés  (/f^.  1 1  à  1 4)  :  pour  le  Plantation 

\  on  adopta  le  groupement  par  trois  cylindres,  comme 

[îndiqiie  la  /I9.  i^  :  aux  quais  du  Stob-Gross  dock,  on  a 

as  le  même  groupement,  mais  les  groupes  sont  enche- 

{fig.    Il)  :  de  cette   manière  ils  se  prêtent   un 

\mB^ttA  vpçmi  et  le  sMe  ne  peut  s*écouler  qu'avec  plus  de 

^Mfcdife.  (Les  cylindres  employés  dans  cette  construction 

n^âèvem jusqu'au-dessus  du  niveau  des  basses  mers.) 

Le  mode  de   groupement   adopté  à  Plantation    quay 

ifg.  If)  n'empêche  pas  absolument  le  saUe  de  terre-plein 

de  s'écouler  dans  la  rivière  :  pour  s'opposer  à  cette  ten- 

Auœ,  1^  anneaux  constituant  les  cylindres  présentaient, 

fcrsqn'ils  étaient  en  briques,  les  uns  une  rainure,  les  autres 

lue  hfflguette  :  la  pénétration  de  la  languette  d'un  cylindre 

ldiD9  la  rainure  du  cylindre  voisin  formait  un  assemblage 

jimpéDétrable  au  sable,  ^non  à  l'eau.  Cette  disposition  ra- 

teBe,  mais  qui  devait  présenter  des  diiBcultés  réelles 

la  construction,  fut  supprimée  lorsqu'on  remplaça 

briques  par  du  béton. 

111.  Pfffftl  et  amstf^iotion  du  mur  {fig.  1).  —  Le  mur 
ri  sf  élève  au-dessus  des  puits  de  fondation  présente  une 
rface  extérieure  avec  un  fruit  ~  construite  en  briques 
[»wc  mortier  à  2  i/«  de  saMe  pour  i  de  ciment  de  Portland. 
'le  massif  intérieur  est  en  maçonnerie  brute  et  coupé  par 
Neu  assises  horizontales  de  briques;  la  surface  postérieure 


■^ 
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présente  des  retraites,  de  telle  sorte  que  Tépaissenr  du  mur 
qui  est  à  la  base  de  S^'fiS  n'est  que  de  s*", 20  au  sommet. 
Le  couronnement 9  qui  est  situé  à  s"',4o  au-dessus  des 
hautes  mers,  est  surmonté  d*un  parapet  de  granit  de  o~,4s. 
Enfin,  on  a  remblayé  derrière  le  mur  avec  des  escarbilles, 
et  des  tuyaux  en  fonte. placés  de  distance  en  distance  et 
aboutissant  à  des  filtres  en  pierres  cassées  assurent  récoo* 
lement  des  eaux. 

L'axe  du  mur  correspond  à  la  ligne  des  centres  des 
cylindres  jointifs  :  le  mur  se  trouve  donc  en  porte-à-faux 
entre  les  surfaces  extérieures  des  cylindres  :  il  est  posé  sur 
des  soD)miers  en  fonte  franchissant  ces  intervalles  et  reo^ 
forcés  du  côté  de  l'angle  des  surfaces  cylindriques  par  des 
dés  en  pierre, 

lY.  Mode  d'exécution  des  travaux.  —  Nous  allons  entrer 
maintenant  dans  quelques  détails  relatifs  au  mode  d'exé- 
cution des  travaux  : 

A.  Construction  des  cylindres.  —  Ainsi  que  nous  l'avons 
dit,  les  cylindres  sont  constitués  d'anneaux  faits  à  l'avance 
et  que  Ton  superpose  successivement ,  ce  mode  de  con- 
struction étant  caractéristique  du  système  Milroy.  Dans  le 
cas  de  cylindres  en  béton,  des  moules  en  bois,  formés  de 
bordages  extérieurs  et  intérieurs,  limitent  la  forme  de 
l'anneau  et  sont  maintenus  en  place  sur  un  sommier: 
quatre  mandrins  par  anneau  sont  placés  sur  ce  sommier 
de  manière  à  réserver  dans  le  bloc  quatre  trous  carrés  de 
o".i2  de  côté.  On  verse  dans  le  moule  le  béton,  composé 
de  3  pallies  de  gravier,  2  de  pierres  cassées  et  1  de  ciment 
de  Portland  :  on  peut,  à  l'aide  de  planches  placées  vertica- 
lement, séparer  le  bloc  en  trois  ou  quatre  segments  plus  fa- 
ciles à  transporter  que  l'anneau  entier.  Au  bout  d'une 
jomiiée,  la  prise  était  suffisante  pour  qu'on  pût  enlever  les 
moules  ;  mais  les  blocs  restaient  trois  semaines  sur  le  chan- 
tier avant  d'être  déplacés.  Ces  blocs  annulaires  avaient 
un  volume  de  5"'^,575  et  un  poids  de  1 0  tonnes  environ. 
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Dans  le  cas  d'anneaux  construits  en  briques,  le  bordage 
întérieor  du  moule  était  supprimé  :  les  briques  employées, 
«a  nombre  de  a.ooo,  étaient  maçonnées  avec  un  mortier 
ionoë  de  parties  égales  de  sable  et  de  ciment  de  Portland. 
lomobs  d'un  jour  la  prise  était  suffisante  pour  qu'on  pût 
eoiever  le  moule  et  on  laissait  les  blocs  cinq  jours  avant 
ëe  les  déplacer. 

Par  ce  procédé,  quatorze  moules  ont  suffi  pour  exécuter 
1.200  anneaux  pesant  ensemble  i.ooo  tonnes  environ. 

Les  anneaux  dont  l'ensemble  constituait  un  puits  étaient 
successivement  placés  les  uns  au-dessus  des  autres  et 
fémûs  comme  suit  :  on  ménageait  entre  deux  anneaux  un 
certain  vide  en  interposant  trois  minces  lattes  ;  on  join- 
toyait ce  vide  intérieurement  et  extérieurement  afin  d'ob- 
toar  une  cavité  fermée,  puis  par  les  trous  réservés  dans 
f  afioeau,  on  versait  un  coulis  de  ciment  et  l'on  descendait, 
ttfooàde  ces  trous,  des  briques  qui,  prises  dans  la  masse 

da  Offlent,  formaient  des  tenons  et  empécbaient  tout  mou- 

'ooeot  rdatif. 
i'E^cécution  des  travaux;  mi$em  place  des  cylindres.  — 

#flsiqi2e  nous  l'avons  dit,  les  travaux  de  fonçage  des  cy- 
^wres  se  faisaient  en  arrière  de  la  rive  protégée  par  un 
P^  :  on  ouvrit  sur  remplacement  des  quais  futurs  une 
^l'uichée  et  on  la  descendit  jusqu'à  0,60  environ  au-dessus 
dameau  des  basses  mers  :  de  cette  manière,  sans  préve- 
nir absolument  l'entrée  des  eaux,  on  les  empêchait  néan- 
BHHDs  de  devenir  gênantes.  On  mettait  alors  soigneusement 
^  sabots  en  place,  veillant  à  ce  qu'ils  occupassent  bien 
^  position  exacte  et  à  ce  que  leur  base  supérieure  fût 
bien  horizontale.  On  procédait  alors  à  la  mise  en  place  des 
uneaux  qui,  construits  et  emmagasinés  sur  une  plate- 
forme voisine,  étaient  amenés  sur  des  trucs  roulant  sur 
^^  voie  ferrée  ;  une  grue  à  vapeur  D  roulant  sur  un  écha- 

^dage  mobile  les  saisissait  et  les  transportait  sur  le  puits 
^  construction  G  {fig.  7). 

ÂnmUs  des  P.  et  Ch,^  MÉMOiass.  •*  tovs  xi.  13 
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L'enlëvemeat  des  blocs  stumlaues  était  rendu  facUe  par 
remploi  de  l'appareil  représentée  fig^  8  et  qui  est  une  es- 
pèce de  louve  à  trois  branches  recourbées  à  leur  partie 
inférieure.  Lorsque  Ton  Yoolait  soulever  un  bloc,  cet  appa- 
reil était  amené  au  centre  de  l'anneau  et  les  parties  recour- 
bées des  leviers  placées  dans  des  encoches  faites  à  desseûi 
à  la  partie  inférieure  du  bloc.  Lorsque  la  chaîne  de  levage 
se  tendait,  elle  tendait  à  rapprocher  les  parties  supérieures 
des  leviers,  à  éloigner  par  suite  les  parties  inférieures,  œ 
qui  maintenait  l'appareil  solidement  en  place  :  d'antres 
chaînes  inférieures  empêchaient  l'appareil  d'avoir  nue 
tendance  à  trop  s  ouvrir,  ce  qui  eût  amené  un  écrasemeot 
du  béton  au  point  de  contact.  Lorsque  le  bloc  annulaire 
était  posé,  il  sufiSsait  de  descendre  la  chaîne  de  levage  pour 
que  les  leviers  fussent  redressés  et  complètement  dégagés, 
ce  qui  peitnettait  d'enlever  1  appareil. 

Au  fur  et  à  mesure  que  par  l'addition  de  nouveaux  ao- 
neaux  le  poids  du  nou?eau  cylindre  augmentait,  celui-ci 
s'enfonçait  et  l'on  continuait  jusqu'à  ce  que  le  cylindre  eût 
atteint  sa  hauteur  totale  qui  correspondait  à  8  assises,  soit 
environ  85  tonnes.  La  descente  des  cylindres  était  alqp 
provoquée  de  nouveau  par  l'addition  d'une  surcharge  : 
M.  Milroy  ne  voulut  pas  employer  des  rails  pour  consti- 
tuer cette  surcharge  comme  cela  avait  été  fait  aupara- 
vant. Il  se  servit  d'anneaux  de  fonte  ayant  mêmes  dia- 
mètres intérieur  et  extérieur  que  les  cylindres  sur  lesquels 
on  les  posait  et  une  hauteur  de  o^yiaS  :  chaque  anoeaUv 
dont  le  poids  était  de  4  ^  ^  tonnes,  était  placé  soigneuse- 
ment sur  le  sommet  des  cylindres  comme  les  anneaux 
mêmes  et  produisait  une  surcharge  bien  régulière.  C6 
procédé  est  rationnel  et  donne  des  résultats  satisfaisants  : 
il  ne  présente  que  l'inconvénient  d'exiger  un  apprari- 
sionnement  considérable  de  fonte  (900  tonnes  &  Glascow) 
qui  ne  peut  être  utilisée  que  par  une  refonte.  La  surcbat^ge 
a  été  en  moyenne  de  3 1 0  tonnes  pour  un  cylindre  et  s'est 
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éteyée  jusqu'à  Sjo  dans  quelques  cas,  ce  qui  portait  à 
ioo  tonnes  la  charge  totale,  poids  du  sabot,  de  la  maçon-* 
série  de  briques,  du  cylindre  de  béton  et  des  anneaux  de 

lalgré  cette  surcharge,  les  puits  n'auraient  pu  descendre 
JBsqa'à  la  profondeur  adoptée,  et  pour  les  amener  au  ni- 
Tcau  projeté  il  fallait  enlever  le  sable  à  Tintérieur,  ce  qui 
se  faisait  à  Taide  de  Y  excavateur. 

G.  Excavateur  Milroy.   —   L'excavateur  dont  il  nous 

reste  à  parier,  et  qui  rappelle  comme  idée  générale  la 

drague  américaine  de  Morris  et  Gummings,  a  été  inventé 

par  M.  Milroy  :  il  consiste  en  un  cadre  octogonal  (/Sg.  S 

et  6),  ahedefgh,  consolidé  par  des  fers  à  T,  aboutissant 

d*iue  part  aux  sommets  et  d'autre  part  à  un  petit  an- 

Mn  en  fer  placé  au  centre.  Sur  chacun  des  côtés  de 

ceUe  base  est  articulée,  à  l'aide  de  fortes  charnières,  une 

sortie  de  fer    de  bêche  triangulaire  ;  ces  fers  de  bêche 

peatenl  avoir  deux  positions  différentes  :  ils  peuvent  être 

wticauxet,  dans  ce  cas,  lorsque  l'excavateur  descend  dans 

fe  puits,  ces  fers  de  bêche  pénètrent  dans  le  sol  qu'ils 

âinenhlissent  ;  ils  peuvent  être  horizontaux,  et  leur  réunion 

Anne  un  plan  propre  à  enlever  les  déblais  obtenus  précé- 

cfemment. 

On  fait  passer  facilement  l'appareil  de  l'une  à  l'autre  de 
ces  positions  :  à  cet  effet,  la  chaîne  de  levage  HK  qui  se  ter- 
nnne  en  8  chaînettes,  telles  que  kl  aboutissant  vers  le  som- 
met de  chacune  des  lames  triangulaires,  porte  à  une  cer- 
^2âne  hauteur  un  déclic  mn  que  Ton  peut  ouvrir  à  l'aide 
d'une  corde  spéciale  no.  Lorsque  ce  déclic  est  fermé,  il 
f^t  la  chaîne  de  levage  à  quatre  chaînes  spéciales  pq 
!  lotissant  d'autre  part  sur  le  cadre  octogonal;  les  chaînes 
H  sont  alors  relâchées  et  les  fers  de  bêche  verticaux,  l'ap- 
P<ureil,  monté  et  descendu  successivement,  entame  le  sol  ; 
^  déclic  mn  est  alors  ouvert,  les  chaînes  pq  tombent,  et 
lorsqu'on  tirera  la  chaîne  de  levage  fc**,  les  chaînettes  kl 
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se  tendront  et  agiront  sur  les  fers  de  bêches  qu'elles  ra- 
mèneront à  l'horizontalité  en  soulevant  le  sable  précédem- 
ment ameubli  qui  est  amené  jusqu'à  l'orifice  du  cylindre. 

A  Glascow,  Tappareil  qui  porte  l'excavateur  est  un  écha- 
faudage mobile  E  {fig.  7),  portant  un  treuil  à  vapeur  F  et 
pouvant  passer  au-dessous  du  pont  roulant  décrit  plus 
haut. 

Les  déblais  amenés  par  l'excavateur  sont  placés  dans  des 
wagons  et  emmenés  jusqu'au  lieu  de  dépôt. 

Le  poids  de  l'excavateur  ne  sufDsait  pas  à  introduire 
assez  profondément  l'appareil  dans  le  sol  pour  que  le  vo- 
lume de  déblais  extraits  à  chaque  fois  fût  suffisant.  On  force 
l'appareil  à  descendre  à  l'aide  de  chaînes  z$  {fig.  3)  fixées 
extérieurement  et  qui,  passant  sur  des  poulies  st^  dont  le  jeu 
est  facile  à  comprendre,  remontent  à  l'orifice  du  cylindre 
et  jusque  sur  le  pont  roulant  £,  où  elles  s'enroulent  sur 
un  treuil  qui  a  été  mû  d'abord  à  bras,  puis  à  la  vapeur.  Le 
treuil,  en  tournant,  entraine  ces  chaînes  qui  forcentl'exca- 
vateur  à  descendre. 

La  descente  des  cylindres  s'effectuait  à  la  fois  sur  une 
assez  grande  longueur,  afin  que  l'enfoncement  d'un  groupe 
isolé  n' entraînât  pas  de  déviations  dans  les  groupes  voisins; 
il  faut  opérer  de  manière  que  l'enfoncement  soit  le  même 
pour  tous  les  cylindres,  et  que  chacun  d'eux  reste  bien 
vertical. 

L'expérience  a  montré  que  pour  que  les  dangers  d'ébou- 
lements  fussent  faibles,  il  fallait  battre,  autour  des  groupes 
de  cylindres  sur  lesquels  on  opérait  et  jusqu'à  une  certaine 
profondeur,  un  vaste  blindage  en  tôle. 

Aux  docks  de  Stob-Cross,  les  travaux  ne  furent  pas  exé- 
cutés par  M.  Milroy  :  bien  qu'il  y  ait  quelques  différences 
relatives  à  certains  détails,  le  principe  général  de  l'opéra- 
tion est  le  même,  et  nous  n'insisterons  pas  davantage. 
Nous  dirons  seulement  que  l'on  a  essayé  la'pompe  à  sable 
pour  remplacer  l'excavateur  et  que  l'on  a  dû  y  renoncer: 


n 
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levée  était  coDsidérable,  mais,  par 
ergique  et  rapide,  qu'il  eAt  été  diffî- 
e  produisit  des  mouvemcRla  daas  le 
ne  dans  les  cylindres. 
s;  dépenses.  —  Les  travaux  de  fori- 
en  août  i86g  et  ont  été  terminés 
]uai  a  été  complètement  achevé  eu 
oi  de  l'excavateur,  la  descente  des 
tpidement  :  dans  quelques  cas  elle  a 
ure. 

h.  Plantation  quay  paraissent  olTrir 

peut-fitro  cependanc  ne  faudrait-il 

I  les  dragages  du  port  au  pied  des 

nstnnce  où,  en  un  point,  le  dragage 

,  dans  le  but  d'arracher  des  pieux, 

inalogueà  celui  d'une  chute  d'eau; 

•V  'VUUC1U.U11  ica  i^jiuiures  présentaient  un  dévers  de  o~,o37 

etlipnJondeurà  l'extérieur  n'était  pIusquede5'",io.  tîne 

Krtaiiie quantité  de  sable  avait  passé  de  l'intérieur  à  l'ex- 

I^Dr  sans  doute  en  passant,  en  partie  aii  moins,  par- 

^fssioi  les  cylindres.  On  fut  conduit,  à  la  suite  de  ce  ffût,  à 

^Ka  préventivement  des  tirants  en  fer  reliant  la  face 

stérienre  des  cylindres,  à  des  blocs  de  béton  et  de  briques 

I<ipoidsde4  tonnes  et  placés  à  18  ou  '^o  mètres  en  arrière 

bqufû. 

U  dépense  totale  a  été  de  li.6yo  francs  par  mètre  cou- 

raot  environ  :  la  valeur  du  matériel  engagé  dans  l'entre 

prise  était  de  175.000  francs. 
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itioD  des  éqnatioas  générales  de  la  résistance  des  matéiiaiii 
an  praUêine  i»  la  sUlnltté  des  Tontes  (*j. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

Les  formules  qui  servent  à  calculer  tes  valeurs  de  la 
ie  Q  et  du  moment  L  au  joint  de  naissance  sont  d'une 
alion  laborieuse,  ainsi  que  nous  l'avons  fait  remar- 
Ua  fin  delà  premièri;  partie  de  notre  mémoire  11°  as, 
lestre  de  187a.  Les  calculs  seraient  très-sinipllûés, 
1  supposait  l'épaisseur  de  la  voûte  constante.  Les 
les  relatives  à  cette  hypothèse  pourraient  s'appliquer 
pproximativement  au  cas  d'une  voûte  dont  l'épaisseur 
D  croissant  de  la  ctef  aux  naissaoces.  On  remplace- 
!n  effet,  la  voûte  donnée,  par  une  voûte  dont  l'épais- 
onstante  serait  la  moyenne  des  épaisseurs  de  cette 


;d  admettant  à  riDsertlon  ce  méniDlre,qul  Tait  suite  àon  antre 
en  187a  (a*  sera.,  p.  ù»),  la  commission  des  Annales  a  cru 
formuler  explicitâmes t  quelques  réserves.  L'application  à 
ttea  en  maçonnerie  de  Tormules  établies  pour  des  arcs  mé- 
33  est,  à  ses  yeux,  un  procédé  d'une  justesse  irès-contes- 
it  qui  serait  d'ailleurs  d'un  usage  plus  pénible  que  les  mé- 
graphiques  liabituellement  employées.  En  outre,  elle  ne 
[)as  qu'on  puisse  admettre  un  projet  de  voûte  dans  lequel  la 
m  atteint  les  deu^t  tiers  de  la  pression  d'écrasement  instaD- 
n  matériaux.  E.  H. 


BILITÉ  Des   TOUTES.  I79 

inées  resteraient  tes  mènies. 
iendrût  ainsi,  pour  laseconde 
i  comme  la  limite  supérieure 
i  première,  où  les  conditicns 
t  plus  favorables  que  dans 

j  7 1 ,  les  valeurs  de  p,,  p,  etc. , 
fié  dont  nous  nous  occupons, 
dans  tes  expressions  (aS)  de 
m,  et  (56)  de  Z,.  Ces  trois 
toées  à  leur  tour  dans  celles 

li  entrent  dans  Z'  et  M',  a,  fr,  c 
lifiés  dans  la  nouvelle  bypo- 
luméro  et  à  la  fig.  1 5,  qui  s'y 
it  de  voûte,  K'ftIL',  est  constant 
m  29  sera  donc  simplement: 

—  r  coB  ti>')  coB  m']dui'. 

alors  les  suivantes  : 
i  +  r),      c  =  ->r*. 

[es  rappelées  d-deasus  : 

„  p.     'TOfl 
co»«4-Qri-!.—  — !. 
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lesquelles: 

j     i  *      .         «      . 

a  ^6  — a  cos  «  —  -  cos'  «  —  -  cos'  a. 
9  3 

pp^  =1  ov,  ^  an, 

pp,  =  ov,  ^  9  lin  a, 

pp,  =  99,  =:  a  4~  B'D  *  <!*>"  "i 

PPi  ^  ''i  =  ?  *'"  "  (<^°**  *  ~H  >)> 


=  9(Bin  a  —  acotti), 

sId  9«        «  co«  9a 

uton9-y  : 

P  ^  ^  aa  —  £  HD  a  ' —  C  ■ 


ions  l'application  de  ces  formules  à  une  arche  de  pont 
:  de  cercle  de  25  mètres  de  corde,  ^",^0  de  flècbe, 
d'é))ais3eur  à  la  clef,  i",5o  d'épaisseur  aux  nais- 
1  et  de  o",5o  de  hauteur  de  massif  de  surcharge  au- 
3  du  sommet  de  l' extrada.  Dans  cette  voûte  la  demi- 
e  des  épaisseurs  extrêmes  est  l'iSo,  l'épaisseof 
ine  est  i^jaa?  et  l'épsùsseur  au  milieu  de  la  detni- 
est  1",  91. 

is  appliquerons  les  calculs  i  cette  dernière  épùssenr. 
fon  r  de  l'arc  moyen  et  l'angle  n,  correspondant  à  la 
i  de  cet  arc,  sont  donnés  par  les  équations  : 

taDj-  =  ^,      r  =  - — 
3       l  ain  et 

(TOir  ronnnla  {i},  $  i",  do  mémoir*  citij. 
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Oneodre  : 


/  =  4,ao,      /  =  ia",5o. 


a  =  37*  8'4o",9a       et      r  =  ao",7oi . 


faisons  : 


/>  =  p'  =  a.ooo  kilog. 


Dans  les  équations  (A)  nous  en  déduirons  : 
0 = So.ooo^      b  =  878.000,      c  =  —  857.000, 


<roù 


P  = —  78.535  kîlog.      et      rf  =  703.890  kitog. 


Calculons  ensuite  p^  p^  etc...,  avec  cinq  décimales,  et  nous 
trouYenms: 

9?i^  =  ^^'o  =  i.ag^ôo  =  p'o  =  <t'o  , 
PPi  =  Wj  =  1  ,ao766  =  p\  ==  <r', , 
pp,  =  <w,=  i,ia96a  =  p',  =  a,, 
9?^  =  «^«'a  =  »  ,06088  =  p'5  =  c/j , 
PP4  =  <»<»4  =  1  ,oooi3  =  p\  =  <s\ , 
PP,  =  o.i74ia=:p',, 
pp8  =  »«j  =  o,  1 5a89  =  p'e  =  (t'»  . 

Multiplions  les  deux  termes  de  la  fraction  qui  représente 
fa  valeur  de  Q  par  p*,  et  remplaçons-y,  p^,  o-^,  m^^  etc., 

^'ii  "^f  — ^*etc...,  il  viendra,  en  faisant  t  =  oet  -  =  3  : 
?    ^     P  T 


Q  = 


iwislaquelle   5^=-. 
o-      3 


n  faut  calculer  maintenant  m'^  donné  par  la  formule  : 
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Eq  ne  négligeant  rien,  on  trouve  : 

Q  =  —  79.600  kilog. 

Passons  naaintenaDt  à  la  détermination  de  L. 
b  calculant  toujours  par  Ic^arithmes,  avec  cinq  déci- 
Baies,  à  l'aide  de  la  formule  : 

L  =  — r  fpsina+Qcosa  — Q^  +  ^V 


trouve: 


L  =  —  51.693. 


H  iant  se  reporter,  à  présent,  au  n*"  i4  du  mémoire, 
appliquer  les  équations  (40  qui  feront  connaître  les 
ititésX,  Z  et  M  à  introduire  dans  les  valeurs  de  R  et  R' 
[ijoatiioDS  (2]  du  n""  3.  On  se  rappelle  que  ces  valeurs 
m  ks  efforts  de  pression  ou  de  tension  par  mètre  carré 
te  seclions normales,  suivant  deux  directions,  perpendî- 
colaires  et  parallèles  aux  plans  de  ces  sections.  Les  quan- 
tités X  et  M  serviront,  en  même  temps,  à  déterminer  la 

distaoce  Z  =  —  y  «  <^°  P^'^  d'application  de  la  résultante 

As  actions  élémentaires  à  la  fibre  moyenne.  Le  lieu 
Çtenétrique  de  ces  points  est  ce  qu'on  appelle  la  courbe 

pressons. 

OQS  partagerons  la  demi-voûte  en  6  parties  par  cinq 
de  section  normale,  faisant  avec  celui  de  la  clef  des 

les  formant  une  progression  arithmétique  dont  la  rai- 
*n  soit  6*.  En  y  comprenant  les  sections  extrêmes,  nous 
^inms  donc  à  considérer  sept  sections  déterminées  par  les 
ttgles  suivants: 

««  =  0%    ««>i  =  6%    cô,=  ia%    cû,  =  i8% 

1^  calculs  indiqués  par  les  formules  (4i)  s'effectueront 
^  l'aide  des  tables  de  logarithmes  en  se  bornant  à  cinq 
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,les.  Ces  caJculs  sont  contenus  dans  les  tableaux  d-^ 

colonnes  a  5  et  94  font  connaître  les  pressions  oÉ 
is,  à  l'extrados  et  à  l'intrados  dans  les  sept  sectii 
les  considérées.  Il  existe  une  tension  &  l'extradât^ 
issances  de  3^,83  par  centimètre  carré.  Cette  teos 
lécroissant  vers  la  clef,  et  se  change  en  une  presaii 
petite  distance  du  joint  de  nùssance.  Nous  n'ai 
culéles  efTorts  tranchants  R'  donnés  par  la  secoi 
nations  (3]  du  mémoire.  Ils  sont  sans  importance, 
colonne  90  donne  les  distances  de  la  courbe 
>n3  de  l'arc  moyen.  Nous  avons  rapporté  cette  coui 
dessin  ci-joint. 

léthode  amplifiée  que  nous  venons  d'exposer  sul 
lement,  dans  la  plupart  des  cas,  pour  résoudre 
Due  de  la  stabilité  des  routes  avec  une  suffisaiiltfl 
imation. 

iefois,  la  dispositions  qui  consiste  à  extradosser  non 
ilement,  afin  d'augmenter  les  épaisseurs  à  la  clef, 
te,  pour  augmenter  la  stabilité,  un  avantage  dont  m 
end  pas  compte  par  cette  méthode.  C'est  regrettable 
Qt  de  vue  de  l'économie,  puisque,  s'il  en  était  auire- 
on  pourrîùt  profiter  de  cet  avantage  pour  rédniit 
sem'  de  la  voûte.  D'un  autre  cdté,  l'application  des 
es  (37)  du  mémoire  est  presque  impraticable  par 
u  travail  considérable  qu'elle  exige  ;  nous  le  recon- 
13  tout  le  premier.  Mais  en  remplaçant  la  foDctîM 

1,  qui  représente  l'épaisseur  variable  del» 


route  par  une  fonction  de  la  forme,  .    .         .  — t'^ 
y'p — çsmu 

sions  différentielles  des  formules  (3  7)  perdront  lent 
inateur(n — cosw)' et  leur  numérateur  sera  mu"'' 
rie  binômep — fsinbi,  ce  qui  simplifiera coDsidére- 
it  les  intégrations  ainsi  que  leurs  résultats. 


THÉORIE   DE  LA  STABIUTÉ   DES   VOUTES. 


l85 


les  coefficients  p  et  9  se  détermineront  par  deux  condi- 

>DS.  Ces  deux  conditions  seront  l'égalité  des  épaisseurs 

lées  par  les  deux  fonctions  à  la  clef  et  aux  naissances. 

içsmm  d'ailleurs  que  les  autres  épaisseurs  sont  à 

de  chose  près  les  mêmes  suivant  l'une  ou  l'autre 

ioD,  pour  une  même  valeur  de  co.  Nous  ferons  bientôt 

nouvelle  application  de  notre  théorie  des  voûtes,  en 

\t  compte  des  considérations  précédentes  (*). 

I Notre  théorie  des  voûtes  suppose,  comme  nous  l'avons 

en  commençant,  qw  la  maçonnerie  qui  les  compose  est  un 

)k  îMmolUhe  homogène.  Elle  n'est  donc  point  irrépro- 

de,  surtout  lorsque  les  mortiers  sont  médiocres.  Mais 

ferons  remarquer,  qu'en  ce  qui  concerne  les  ponts  en 

li,  notre  théorie  est  bien  réellement  irréprochable  dans 

les  cas.  Mous  en  ferons  ultérieurement  l'application 

ponts  les  plus  importants  qui   aient  été  construits 

à  ce  jour,  soit  avec  la  fonte,  soit  avec  le  fer. 


n  Nom  donnerons  alors  des  tables  qui  permettront  de  calculer 
mt  les  valeurs  de  P,  Q  et  L. 
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SECONDE  PARTIE. 


17.  Noas  avoDs  indiqué,  à  la  fin  du  numéro  précédent, 
wiDéthode  de  simplification  des  intégrales^  \      , 

J — a  p 

fi  consisterait,  à  exprimer  l'épaisseur  £  de  la  demi-voûte, 


une  fonction  de  la  forme,  E  =  i,  .       \=— 

y  p+çsinc!> 


.  On  aurait 


s 


,  et  Ton  n'aurait  qu'à  efTectuer 


:  p  =  — 

3(p  +  çsiiiw) 

intégrales  : 

\      eifco  005**  ù>,       \       (/(osinco  cos"a>. 
J— a  J—at 

^  Cet  artiCce  dç  calcul  n'est  applicable  qu'à  la  condition 
ie  changer  le  signe  de  q  pour  les  demi-épaisseurs  corres- 
pondmià  deux  points  symétriques,  puisque  le  signe  desin  co 
est  différent  pour  ces  deux  points,  et  que  cependant  E  doit 
y  CQDserrer  la  même  valeur.  Au  lieu  d'une  seule  intégrale, 

«•Sin»cos*{d,  qui  est  égale  à  [cos***  ( — a) — cos""*"'  a]  ou  à  zéfo, 

00  aurait  donc  les  deux  intégrales  +  \      d  (i>  sin  u)  cos'*  u> 

—  j  d(i)  sin  iù  cos*"  co,  dont  la  somme  serait   égale  à 
'a— 0 


(cos"+' 


n+  i 


•.  On  peut  s'assurer  d'ailleurs,  que  les  deux 


Ibnctions,  y  ,   =u^  eta  +  6  cos  w,  prennent  des 

l  \p'\'  qsiuiù 

Vdeurs  très-peu  dilTérentes,  pour  une  même  valeur.de  <<>, 
loRque  les  valeurs  extrêmes  correspondant  à  la  clef  et  aux 
l^tissances  ont  un  rapport  compris  entre  1  et  i,5. 

Mais  il  convient  de  renoncer  à  ce  procédé  de  simplifi- 
cation, dans  le  cas  où  ce  rapport  dépasse  1 ,5,  et  surtout  2, 
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00  un  plus  grand  nombre.  Mais  dans  ces  cas  encore,  nos 
formules  de  la  stabilité  des  voûtes  sont  susceptibles  de 
simplifications  importantes  que  nous  allons  faire  con- 
naître. 

D*abord  il  sera  toujours  possible  de  faire  c  =  o,  et  de 
représenter,  ainsi,  l'élément  du  poids  de  voûte  et  du  mas- 
sif de  surcharge,  par  l'expression,  dZ*  =  (a  +  6  cosw)  cfa>.^ 
nM  1  •  En  effet,  cet  élément  peut  être  représenté  par  U 
surface  ABCD  {fig.  i6,  PI.  6),  comprise  entre lesdeux  rayons- 
OD,  OC  de  Tare  moyen,  faisant  entre  eux  l'angle  dw.  Soit 
MN  l'élément  de  l'arc  moyen,  compris  entre  les  deux  sec- 
tions, AD,  CB. 

La  surface  ABCD  est  égale  à  AD  X  MN.  La  distance  MN 
est  prise,  pour  simplifier,  à  la  place  de  la  distance 
milieux  de  AD  et  BG.  11  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  l 
équations  générales  de  la  résistance  des  matériaux  s'appU** 
quent  à  des  solides,  dont  les  dimensions  transversales  et 
la  courbure  sont  petites,  par  rapport  à  leur  longueur,  et  Ton 
y  néglige  les  différences  de  l'ordre  dont  il  s'agit  ici.  Ces 
différences  seront  d'autant  plus  petites,  que  les  voûtes 
seront  plus  surbaissées. 

AD  est  égal  à  AM  +  MD,    AM  =  *,    MD  =  OD  — r, 
OH 

cos  w 

d'où  : 

AD  =  e4-î±l±^-r,  et  ABCD=f.  +  ltî±i-r)nfo. 

'  C08  CO  \  C08  «  / 

Je  dis  que  l'on  peut  substituer  un  binôme  de  la  forme, 
(a+  b  cos  ci>),  dci)  à  l'expression  précédente  (*).  Lorsque  (i> 

est  petit,  on  a,  sans  erreur  sensible, =  a  —  cos<i), 

^        '  cos  ù) 

ce  que  Ton  reconnaît  en  développant  en  série  les  deux 
(*)  6  est  de  la  forme  a  +  6  cos  u. 
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membres  de  cette  égalité.  Mais  remploi  de  la  fonction, 
a4~i  cosio,  est  toujours  admissible,  quand  il  s'agit  de  re- 
présenter la  valeur  de  la  partie  AD  du  rayon  OD  {fig.  16). 

fa  effet,  déterminons  lesi coefficients  a  et  6,  de  manière 
q&elebinômea  +6costi>,  prenne  les  valeurs  EH,  FG,  pour 
ksdeax  valeurs,  0  et  a  de  co.  On  aura,  pour  calculer  a  et  è^ 
ks  deux  équations  : 

a  +  6  =  ÊH=E, 


a+Aco»«==FG  =  È\ 


d'où 


a  =  E  + 


E' 


1 008  4 


^=  — 


E  — E 


1  —  C05  a 


Les  valeurs  extrêmes  de  la  fonction,  a  +  ^cosco,  pour 
w  =  0,  et  co  =  a,  coïncideront  avec  celles  de  la  fonc- 
tvxi  exacte,  et  il  est  facile  de  voir,  par  quelques  exemples, 
que  les  Yaleurs  intermédiaires  de  ces  deux  fonctions  se- 
nmt  très-peu  différentes,  dans  tous  les  cas  de  la  pra- 
tique. 11  sera  donc  permis  de  faire  usage  de  la  formule, 
dr=ffl4-  ôcosca)  d<i),  avec  d'autant  plus  de  raison,  que 
ITïypoiièse  d'après  laquelle  on  sépare,  par  des  plans  verti- 
caoi,  le  massif  de  surcharge,  en  éléments  dont  les  poids 
sont  appliqués  aux  divers  éléments  de  voûte,  conduit,  peut- 
être,  à  une  formule  moins  exacte  que  la  précédente.  Cepen- 
dant, l'exactitude  de  cette  formule  permet  de  résoudre  le 
problème  de  la  stabilité  des  voûtes,  avec  une  suffisante 
approximation.  On  substituera  donc  la  formule  ci-dessus, 
au  tricorne  dont  nous  avons  fait  usage  précédemment,  en 
faisant,  c  =  o,  dans  les  formules  (  3o  )  à  (  3G  )  des  n~  1 1 
et  la.  L'intégrale  co^,  disparaît  alors  entièrement  et  elle 
peut  être  supprimée  du  tableau  des  formules  37.  Mais  ce 
tableau  comporte  deux  simplificalions  beaucoup  plus  impor* 

tantes  encore.  Multiplions  tout  parle  facteur, j ,et 

désignons  toujours  par  w^,  co^,  etc.,  les  produits  par  ce  fac- 
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teur,  des  quantité  représentées  auparavant  par  ces  mêmes 

notations. 

Dans  la  plupart  des  cas,  n  est  égal  à  rmnté  augmentée 
d'une  petite  quantité.  Cette  observation  nous  conduit  à 
remplacer  n  par  i  +  fi«  Ordonnons,  suivant  les  puissances 
croissantes  de  n^  de  manière  à  former  une  suite  de  termes 
généralement  très-convergente. 

Cela  fait,  formons  les  différences  successives 

A  =  «0— «1  '        A'  =  <«>o  —  <^i  — (**»!  —  <*>*)» 
A*=  «„  —  a>j  —  a(o)j  —  û),)  +  «,  —  toj , 

et  nous  obtiendrons  le  tableau  suivant  : 

»•  =  -  K  +  «i)  +  «1  +  a(««,  +  «i)«  +  «o»"-  ! 

A  =  u>,  —  0»,  =  (^^^  —«.)«  +  («0  —  «iK. 
A'  =  «,  —  «,  —  ((»,  —  <o,)  =  [-(«,—«,)—(«,— «i)Jn*> 
A''=  -(^..  -^,,  +  .,)n' +?(an4-n»jï-(5.,-«,K~.«n'. 

A,  =  u>,  —  a>,  =  (3ao  —  « Jn*  +  f  -  «^ _  ajn*+  ^  n*- 

8 

(afi  +  n»)"*» 

-  (n  -|-  a  —  a  C08  a). 


(an  +  a  —  a  cos  a)' 


Dans  ces  formules,  a^,,  aj  eta^,  sont  exprimées  par  les 
/     égalités  suivantes  : 

o^  =  o,       a^  =  sin<pcos  (f ,       a2  =  sin  tp  cos'ç, 

tang  p,  étant  égal  à  1/  i  +  -  tang-  (  voir  page  6i,  n*  i»» 

W  f  w  z 
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et  ne  pas  oublier  que  nous  avons  remplacé  n  par  1  4-  ^)* 
PosQDS,  comme  à  la  page  63,  n**  i5, 


Cl).  .  '•^J^l 


tù. 


(l>. 


€t  la  valeur  (Sg)  de  Q  pourra  s'écrire  en  faisant  t=  0  : 


«(«.-f«,)-r*i+«C 


Q  = 


^0 


dans  laquelle 


Quant  aux  valeurs  de  <Po»  ?i»  ?t'  ?8  ^^  ?b  ^'^^  entrent  dans 
cette  équation,  ce  sont  celles  du  tableau  des  formules  (37), 

multipliées  par  le  facteur  ^^ — ^ — ^ .  Les  termes  qui  con- 

tiennent  ces  quantités  sont  petits,  par  rapport  aux  autres, 
et  Ton peot les  simplifier,  en  négligeant  2  (y^  —  ç^),  qui  est 
P^tpar  rapport  à  cp^,.  Scp^,  —  2  cp,  se  réduit  alors  à  y^.  On  a 
faDeors  (formules  07,  modifiées  comme  ci-dessus)  : 

voiries  valeurs  de  e^  et  «,  page  36,  n*  12. 
Négligeons  n*  par  rapport  à  2  n  et  il  restera  : 

Dans  les  arcs  surbaissés,  <p,  diffère  peu  de  2  (f^ — ç,) .  En 
effet,  (û  sin  (i>  diffère  peu  de  w'  ou  de  2  (1  —  cos  w),  et  si  F  on 
met  cette  dernière  valeur  à  la  place  de  w  sin  o>  dans  Tin- 
%ale, 

Sa     a>  sin  (o  cos  coefco 
_a       n  —  cos  (0 


"1 
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on  aura  : 

rot,     costùdiù  f«     cos^wrfw         ,  . 

*•         J— «n — cosw         J— an  —  cosw 

Introduisons  ces  simplifications  dans  l'expression  de  Q, 
nous  aurons  : 

dans  laquelle 

Ç  =  aa(<pj  —  ç,)  —  6(?,  —  «!>,), 

les  valeurs  de  <p,  ^ ,  <f^  étant  données  par  le  tableau  suivant  : 

(an  +  n')^ 

ip,  =  (i  +  n)<pi  — 8in« , 


<p,  =  (i  -j-  n)<p,  —  (a  +  sin  a  cos  a) , 


18.    Calculées  différences  8^8^et8,. —  La  différeccc 
ô^j  =  co,  —  ci)j  -^  peut  se  mettre  sous  la  forme 


«*>0 


K  =  ««>o  —  ^i  —  (^i  —  Wf)  — 


0 


La  différence  8,  =co8  — o^— ipeutsemettresouscellede: 

K  —  ^i)  (<^o  —  ^») 


S,  =u)o  — Wj  — K-CO3)  — 


««>0 


La  différence  S,  =  w^  —  <»>s  -^  peut  se  mettre  sous  h 


forme  de  : 


%  — « 


8,  =  0),  — -- — 1  —  K  —  «,). 


«0 
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Employant  la  notation  A  pour  les  diverses  différences 
'  piemières  et  secondes  des  égalités  précédentes,  il  viendra  : 

A* 

^-^+A. -— , 

oo  en  remplaçant  dans  cette  dernière 

;  Oa;  par  A -A-    c^    A,  par  A-A'.,  $,  =  aî,-(A"-:^), 

il  vient  ensuite  : 

A(i>. 

Dans  les  voûtes  surbaissées  co,  diffère  peu  de  2  (co^ — a>  J  • 

,  Oci  \e  reconnaît  par  un  raisonnement  analogue  à  celui  qui 

'    noos  a  conduit  à  l'égalité  f  b  =  a  ((f^ —  (p,)  ;  on  verrait  de 

même  que  «1), — (o^  diffère  peu  de  2  ((o^ — w^)  —  2  (<«>, — o),), 

2  A* 
donc  8,fiflère  peu  de  —  2  A'  -| .  D'un  autre  côté,  A, 

0 
et  A\  diffèrent  peu  de  A  et  A'. 

^jnsi,  dans  les  voûtes  surbaissées,  \  est,  à  très-peu  de 
cbose  près,  le  double  de  8^  et  8,  égal  à  8^  et  de  signe  con- 
mire. 

Les  formules  précédentes  sont  maintenant  d'une  appli- 
cation assez  rapide,  comme  nous  le  verrons  bientôt  par  un 
[^  exemple. 

19.  Calcul  de  L.  —  La  valeur  de  L  est  donnée  par  la 
formule  : 

iL=P8in«  +  Q  f îîîi  —  C08 a )  —  iis. 

dans  laquelle 


t    — 


{»)À',  désigne  la  différence  :  o>,— «,  — («,— w,),et  A,  :  w,— a»,. 


L 


^ 
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Cette  dennère  égalité  s'obtient  en  remplaçut  dans  la 
première  équation  (38)  d  par  sa  Takur  à  si —  aco»* 

cos*  a. 

2 

A         !•       -1    W4    .           2  A  —  A'        •. 
Mettons  1 au  lieu  de  -^^t  1 au  lieu 

(l>  €l>  <!>« 

de  -^  et  nous  aurons  : 

-2=a(i  — co8a)  +  -(i — côs'a)  +  <i-= |-p  , 

P,  Q  et  L  étant  connus,  on  les  introduira  dans  le9  équa- 
tions (40,  page  65. 

Ces  équations  contiennent  des  fonctions  de  co  qoi  ODt 
une  sigmficatioQ  simple. 

Ainsi,  le  bindme  aw  +  i  sîn  *>  repréaaite  le  poids  de 
la  partie  de  voûte  et  de  massif  de  surcharge  eompriae  entre 
lasecticm  àlaclef  etlasection  inclinée  de  w  sur  la  presiière, 
ainsi  qu'on  le  reconnaît  en  intégrant  dZ'  de  o  à  co.  Nous  le 
désignerons  par  T.  Le  moment  de  ce  même  poids  par  rapport  ^ 
à  la  verticale  du  sommet  de  la  voûte  est  ^1  àTint^râle 


s 


tfZVsiQCA  ou  à  r[4i(i — cos  n»)]-)-- (1 — cos'u»). 
0  2 


Nous  le  désDgnerons  par  M'«> .  Introduisant  ces  deux  nota- 
tions dans  les  formules  (40»  nous  aurons  : 

X  =  Q  008  (0  —  Z'  sin  u> , 
Z  =  —  Q  rin  «  — -  Z' cos  w, 

M  =  L  +  r(X«  — X«o)  +  Ma  — M'«^. 

On  pourra  se  borner  généralement  à  calculer  les  valeurs 
de  ces  trois  quantités  correspondant  à  la  clef  et  aux  nais- 
sances. A  la  def  on  fera  co  =  0  et  l'on  aum  Z\  et  1{\  étant 

égaux  à  zéro  : 

Xo  =  Q, 

Zo  =  o, 
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A!ix  DaissBDces,  Z'a  ^tantégal  à  —  P,  on  aura  : 

Xa  =  Q  C08  a  4-  P  sin  a, 
Za  =  —  Q  5in  a  -|-  P  cos  «, 
M»=  L. 

■ 

Les  efforts  par  centimètre  carré  seront  alors  (  formule  %^ 
M): 

R-  à  l'intrados  =  ^  —  -^ 


O        M* 

R.  à  l'extrados  =  —  4 

•  ae       a  , 

Ra  à  Tintrados  =  — 7 

R,àrcxlrados  =  ^  +  - 

ae        a 


R'  —  ^<> 


'1 


nt    ^^m 

il  «  —  — . 


r 


fi 


Mnles  points  d'^plication  de  la  résultante  des  actions 
I dentaires  exercées  sur  les  joints  de  la  clef  et  des  nais* 
points  par  lesquels  passe  la  courbe  des  pressions, 
mt  donnés  par  les  égalités  suivantes  : 


^0  = 


z«  ~ 


Mo 


20.  Application.  —  Appliquons  ces  formules  aune  voûte 
[fin  maçonnerie  de  162  mètres  d'ouverture  et  de  la^^So  de 
Me.  2l=i52^=i2",3o. 

Prénoms  e  =  i",eo  «t  c'=  «",oo. 


^»  •,# 


THÉORIE   DE  LA   STABILITÉ   DES   VOUTES. 


«97 


L'accroissement  dcL  qui  annule  le  premier  membre  sera, 
l'aillears,  donné  par  l'équation /a -f/'adass  o.  a  étant 


égal  à  !«•  54'.  fa  dérivée  de  /a  est  égal  à 


ni 


2  cos'- 

2 


+  e  sin  a. 


n'y  a  plus  qu'à  calculer  numériquement  ces  expressions 
foL  et  de  /'a. 


roà 


/«  =  —  o^oo3aQ  ^       fa  =  1 ,8957, 

rfat  =  —  0^001697      OU      S'So". 


Ainsi  l'angle  a  corrigé  est  iG""  48'   10''  et  par  suite 

=  2.067.  ^  temps  que  nous  avons  ainsi  employé  à 

jsimplifier  la  valeur  de  n  sera  largement  compensé  par  la 

rapidité  qui  en  résultera  pour  le  calcul  de  Q  et  de  L.  On 

trowe  pour  la  valeur  du  rayon 


r  =  -: [-  e'  =  a6o  met. 

8in  tt 


>i*  Calcul  des  valeurs  de  a  et  h  qui  entrent  dans  la  for- 

tmk 

dZ*  =  (a  -}-  b  cos  a>)(fa>. 

U  sarcharge  de  notre  voûte  est  équivalente  à  une  hau- 
^  de  maçonnerie  sur  l'extrados  de  o",3o  à  la  clef  et  de 
2 mètres  aux  naissances.  La  hauteur  totale  de  maçonnerie, 
jconçrisla  voûte,  est  donc  de  2",3o  à  la  clef  et  de  6",  i34 
3QX  naissances.  Il  faut  donc  faire 


et 
d'où 


a  -f  6  =  a.5oo  X  a.ooo'  X  r, 

a  +  *  cos  a  =  6.i34  X  a. 000''  X  r, 

a  =  49*3i3.ooo  kilog., 
è  =  —  4^*û79<20o  kilog. 


UÉH0IBE3  ET 

DOCDUI 

=  0,oS3â5a78 

lOi 
log 

=  o,ooa34B3a 
=  o.ooooaSgs 

=  o,o5A8a707 

("  +  — 
(«■ 

r,98.o5o6 
).9673o5a 
.,oû»69Û8 
>,o8a6948 
>,  1653896 

k 

«=ù,7fiW839 
'  =  7,4370.64 

"Si 

»,309Ît675 

=:  o,oao3ga36 

;4û347. 

5369964 
,a373567 
,6364749 

108  ji,  =5,.9S!i>. 

log(-*)  =  7,68.95,. 

log(-j  M,)  =  3,97780,1 

4108180 

JS8,  =  - 9601,8,6 

,oooa5753oa 
+  9~aC06») 

0(8. +  8.1-1  65,  =  _,j3,l 
S?? 

-iCOsaJ' 
0,0001 139Û7 

rT=h58)--=°'~"''» 
jl,.^,  =  0,0.58 

i:=-.«(,,-fj-«»,- 

o,ooooaio3g 

».  =  (.  +  »)».-;•(>«  +  ' 

o.ooSiiSSaS 

,,=  .,(...  +  «.,. 
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g  g  lOg  303,078  =  3,â8oi3 

Iogn,ooo3i58  =  â.33âo5 
Iog(—0)  =  8,1 4607 
Q  =  — .399800' 
lavaJeurdeQ,  onpouvaitenobtenir 
'une  inférieure,  l'autre  supérieure  : 
îmi-arc  moyen,  CD  et  EF  les  demi- 
iclos,  KL  l'arc  limitant  la  surcharge, 
ité  (le  la  moitié  de  la  construction, 
dirigé  suivantGP  est  égal  à  P  et  son 
la  verticale  à  la  clef  égal  à  M' a  est 


IdoDc  l'équation  : 


-  CO!  ■)  +  -('  —  '^O»'  «)• 

lication  dans  la  section  à  la  clef  de 
élément^res  qui  se  produisent  dans 
section,  N  le  point  analogue  dans 
s,  ce  sont  deux  points  de  la  courbe 
voûte  et  sa  surcharge  sont  en  équi- 
iforce  CPet  des  deux  résullantes  en 
des  moments  de  la  Force  GP  et  de 
.  par  rapport  au  point  M,  doit  être 
it  de  la  force  GP  est  M,  ;  celui  de  la 
à  Pp—  Q^,  p  etq  étant  les  projec- 
icale  de  la  droite  MN.  Le  sens  positjt 
.  é  sur  la  ligure  par  la  flèche  ab.  On  a 

a  +  Vp  —  Qq  —  o, 
^      M',+  Pp 
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S  3.  Calcul  de  L.  —  Avant  de  calculer  L,  nous  allons  en 
^rcber  deux  limites  par  une  méthode  analogue  à  la  pré- 
lente.  Les  forces? et Q  appliquées  au  point  N  {fig.  18) 

ftant  transportées  au  centre  B  de  la  section  donnent  nais- 
an  couple  L,  en  sorte  que  la  demi-construction  est 
équilibre  sous  l'action  de  la  force  PG  de  ]a  résultante 
point  M,  des  forces  P  et  Q  appliquées  au  point  B  et  du 

luple  L.  La  somme  des  moments  prise  par  rapport  à  un 
\t  quelconque  est  zéro. 

Prenons  le  point  M  et  nous  aurons  : 

M'.-fL+P/?,  — Q?,  =  o; 

)^  et  f ,  étant  les  bras  de  levier  de  P  et  Q,  c'est-à-dire  les 
Iprojections  verticale  et  horizontale  de  la  droite  MB.  On  tire 
4e  cette  équation  : 

là  le  point  B  est  fixe  et  p^  est  constant;  Le  point  M  peut 
se  déplacer  entre  E  et  G  et  q^,  varier  depuis  la  différence  de 
niveau  de  B  et  G  jusqu'à  celle  de  B  et  E,  La  première  est 
1^=/" —  e'  cos  a,  et  l'autre  g"  =f-^  c'cosa+  «e. 
Les  limites  U  et  L''  de  L  seront  donc  : 


Pi  =  7^ 

Pj —  g=3o,io 

SPi  —  f  )  =  — 16960000 
q^  =r  io,3s 


Q^  =  —  iftiSiaooo 
-f-  253oooo**' 

13,5a 
1 72/koooo 


L' 
L" 

V 


=  —  S90000' 


>»«' 


Ainsi    le  moment    du    couple    L  est   compris  entre 
290. 000 kilogrammes  et-f  2*&3o.ooo  kilogrammes. 


F   D0CD11EHT9. 
If  de  L. 


Nous  avo 

L'=353 
La  demi- 
quantités  e 
La  valeu 
périeure  à 
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au  tensions  aux  naissances. 


ae' 


5^  • 


o 

— ;  =  —  363ooo 

te 

L, 

-=  +  D3y2O00 


0    . 


—  69,9900. 
•  +  6^gà6o. 


=  98^,5  de  pression  par 

centimètre  carré. 
=  +  a5'y9  de  tension  par 

centimètre  carré. 
i^U courbe  des  pressions  au 
Ftatre  delaaectlon  =  —  ^^ 

calculs  pour  la  clef 


R«  à  Tintrados  r= 
Rq  à  Textrados  = 


76^,95  pression 
Sô^^od  pression 

=  -4-  o,o35i« 


«e 


I- 


^— Q=  — 103900 

''(Xji— 0)  =  —  27577200 
M',  =  +  268^9900 

t-Q)  +  M'jj  =  --   1727500 

Mf=  +  463oo 


La  courbe  des  pressions  passe  dans 
la  section  à  la  clef  à  o'^yoSS  au-des- 
sous du  centre  de  la  section. 

Calcul  de  quelques  valeurs  inter- 
médiaires de  z  etR.  —  z  est  la  dis- 
tance de  la  courbe  des  pressions  à 
l'arc  moyen  et  R  la  pression  ou  ten- 
sion en  un  point  quelconque. 

Les  calculs  suivants  n'exigent  pas 
une  grande  approximation.  On  les 
effectuera  sans  logarithmes. 

M 

M  =  L  +  M'«  —  M'^  +  r(X«  -  X) 

X  =  0  C08  w  —  Z'  sin  w. 
Z'  =  aco  4-  6  sin  eu, 

M'ci)  =  ri  a(i— cos  cii)  +  -  (1  —  cos*w)  j. 

Effectuons  les  calculs  pour  les  va- 
leurs suivantes  de  co  : 

Wi  =  3*    u),  =  6*    u),  =  9*    W4  =  12* 

et  cog  =  i6'. 


] 

■1 


^'^^  àet  P,  et  Ck,,  Mémoires.  —  tom*  xi. 


14 


^ 


206 


1 

3 

h 

h 
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Calcul  de  Z'. 


w,  = 


«0.  = 


w, 


w.  = 


u>. 


o,o5236 

0,16708 
0,30945 
0,2^180 


a  = 


8111  b>| 

sin  01, 
s!n  (1), 
sIn  «ti, 

A9319000 

a  +  6 


sia  ci3|  =s  o,o5a54  Riff* 

:  o,ioû55 

0,1 5645 

:  0,20791 

:  o,258Ka 

6  =  —  /!i6o7930o 


=  1232800 


Xa  +  6jft) 

«45A9 

199000 

193500 

9583oo 

323200 


961 

9135 

01 261 

75561 

145200 


slno)) 


1  —  COS  <i> 

1 

0,001371 

2 

o,oo548 

3 

0,0l23l 

h 

0,021 85 

5 

o,o54o7 

CMicul  de  M', 

1  —  COS  2U) 

à 
0,001 57 

o,oo5A6 
0,01223 
0,02161 
o,o35/ic) 


w 


7  M'^  =  (a  +  6)  (i  -  COS  o))  —  6  X  diff. 


(a  +  6)  {1  —  COS  w) 


1 

1690 

2 

6760 

5 

i5i6o 

à 

26960 

& 

4aoo<» 

—  6  X  diff. 

48 

960 

3846 

11 538 

27860 


OjOOOOl 

0.00019 
o,ooo65 
o^ooi53 
0,00)98 


Z' 
655 10 
15919a 
92A751 
33iWi 
466àoo 


Différence, 
0,000001 

o,oooo*i 
0,00008 
0,000'^Â 
o,ooo58 


1 

V 


b» 


1708 

19006 
38&8S 
69860 


TfiÉOBIE 

JWE 

LA 

STABILITÉ 

DES  VOUTES. 

M'ftj 

M', -M'. 

Â66000 

" 

2558i^ooo 

^070000 

5iooooo 

10020000 

18700000 

23780000 
20760000 
i653eooo 
2i5oooo 

807 


Galeul  de  X. 

X  =  Qcos(ii— Z'siaco 

—  0{i  —  cos  w) 

1920 

7680 

17230 

3o6oo 

47700 


l'siQu 
5à/io 

^i5o 


;  isq6oo 


<• 


"^=^-04-0(1— cos«)  +Z'sîna), 


+Qu--coeiD)+Z'«iiiw 
iSso 

17920 

5856o 
72900 


ioi38o 

0à5âo 
Sooo© 


27180000 
26750000 

2978otOO 

17290000 
80AOOOO 


^756000 
1570000 
2000000 
17^000 


M^  =  —     23000 

Mj  =  —  196000 
H}= —  266000 
il^=—  i/iooo 
M,=  —  86&000 


1 
3 
3 
U 
5 


I 

2 
3 

h 
5 


(-X) 

iAoi38o 
1/106680 
1417730 
i/i38i6o 
1^72700 

E  =  e  f  1  + 

2,068 
2,27151 
2,616 
3,092 

3,7o4 
X 


— '  0,016 

—  o,i4o 

—  0,181 
+  0,010 
+  0,600 


1  —  COSu) 

n 


) 


1 
2 
3 
h 
5 


67,5000*^ 

61,8000 

66,2000 

46,6ooo 

39,8000 


-  e' 

3 


0,71 
0,86 

1,2& 

M 

5* 

—  3iooo 

—  227800 

—  206600 
+  8800 
+  58SooQ 


26 


M 

4e« 


te  signe 


pérleur  pour  l*ifltrad<». 


^ 


so6 


bit  = 


&>• 


Cl). 


CD. 


W, 


o,o5236 

0,16708 
0,30945 
0,2^180 


ta  +  6]w 

t 

«/i5&9 

a 

199000 

3 

195500 

â 

358500 

lî 

3jk«5aoo 

MÊlIOIREi»  £T  DOGUMEKTS. 
Ca/CM^  de  Z'. 


a=: 


sin  b)| 

Sill  CD, 

sin  cij, 

aln*), 
495itooo 

a  +  6 


o,o535/i  Bdff« 

o,io655 

o,i56/i3 

0,20791 

o,2588a 

6  =  —  /i6o79ttoo 

=^  ia3Q8oo 


Z'  =  (a  +  ^)t.>  —  6(w  —  sin  w) 

961 

9i35 

5i35i 

75561 

i/iSaoo 


O4O0001 
0*00019 
o,ooo65 
«^ooi53 
0,00498 


Z' 

655 10 
159194 
92^751 
33iWi 
A66/ioo 


t 

'I 
5 

5 


1  —  COS  to 

0,001371 
o,oo548 
0,01 a3i 
0|03i85 
0,05/107 


G«k«{  de  M'  . 

1  —  COS  2ti> 


0,00137 
^,oo5/i6 

0^01323 

0,02161 
o,o3t)/j() 


-M' 


=  (a  +  6)  (i  -  cosoi)  —  ^  X  diff. 


(a  +  6}  (1  —  COS  ii>) 


1 

1690 

2 

6760 

3 

i5i6o 

U 

26950 

6 

4aooo 

DîJïérence. 
0,000001 

0,0000!l 

0,00008 

0,000'iâ 

o,ooo58 


6  X  diff. 

US 

1758 

960 

7720 

3846 

19006 

1 1538 

5S488 

27860 

69860 

'JSfeoo  H,  =  —    aaooo 

1970000  «,  =  —136000 

"^^ûo  U,^— aàôooo 

'760000  H.^-    i4ooo 

*V^  M,=  - 684000 


périeur  ponr  l'inlradOB. 


B£S  ET  DOCUU 

ùt  connaître  1 

é,  c'est-à-dirE 

DS  ce  tableau 
d'être  calculé 
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constnictioD  remarquable.  Nous  en  joignons  un  dessin  au 
présent  mémoire  {fig.  20).  La  dépense  serait  d'environ 
lio. 000  francs.  Il  pourrait  remplacer  le  pont  de  Portet,  sur 
lecbemin  d'intérêt  commun,  n**  8,  qui  a  été  établi  au  con- 
floent  de  l'Ariége  et  de  la  Garonne,  et  qui  a  été  détruit  par 
la  crae  d'août  1872.  Ce  pont,  construit  dans  les  conditions 
les  plus  économiques,  avait  coûté  180.000  francs  environ. 
Celui  qui  est  projeté  près  de  Grenade  sur  la  Garonne,  est 
estimé  375.800  francs;  son  ouverture  est  de  167  mètres. 

Quand  le  moment  sera  venu,  nous  n'hésiterons  pas  à 
proposer  aux  autorités  compétentes  la  construction  du  pont 
dont  la  stabilité  fait  l'objet  des  calculs  précédents. 

Dans  les  voûtes  formées  par  des  arcs  semblables  à  ôelui 
de  la  voûte  dont  nous  venons  de  nous  occuper,  la  résis- 
tance croît  proportionnellement  à  l'épaisseur  de  la  voûte. 
Si  ï(m  fût  croître  cette  épaisseur  proportionnellement  à 
la  corde,  le  poids  de  la  construction  croit  comme  le  carré, 
todis  que  la  résistance  croit  simplement  comme  la  pre- 
iDiine  puissance  de  la  corde.  II  est  donc  impossible  de 
àépisaer  de  beaucoup  dans  la  construction  des  voûtes  en 
Dfâfonnerie  l'ouverture  de  celle  que  nous  venons  d'étu- 
<fer.  Hsus  si  l'on  remplace  la  pierre  par  le  métal,  il  sera 
possible  de  construire  des  ponts  avec  des  arcs  d'une  beau- 
^p  plus  grande  ouverture. 

De  pareils  arcs  reposant  sur  des  fondations  tubulaires, 
])Ourraient  servir  à  la  construction  d'un  pont  sur  la 
MaDche. 

Dn  arc  en  brique  d'une  épaisseur  uniforme  de  o'°,i4 
présentant  une  ouverture  de  so  mètres  et  une  flèche  de 
s  mètres,  supporterait  sous  son  propre  poids  une  près- 
âon  maxima  de  1  a  kilogrammes  seulement  par  centimètre 
carré.  Cet  arc  cuberait  i"*,«i  sur  une  largeur  de  o",4â 
(o",i4  et  0^^,43  sont  les  dimensions  en  usage  pour  cer- 
taines briques  du  pays).  On  se  livrerait  à  une  expérience 
intéressante  et  peu  coûteuse  en  construisant  un  pareil  arc. 
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Ces  tables  sont  calculées  de  degré  en  degré,  depuis 
FaDgiede  lo^  jusqu'à  TaDgle  de  6o^  Le  premier  angk 
correspond  à  un  arc  dans  lequel  le  rapport  de  la  flèche  à 
l'arc  est  de  o'",o437  et  l'angle  de  Go""  répond  à  peu  près  à 
Qoe  voûte  en  plein  cintre,  car  dans  une  pareille  voûte»  les 
parties  situées  au  delà  de  F  angle  de  Go""  peuvent  être  con* 
sidérées  comme  faisant  corps  avec  les  piles  ou  les  culées. 

I^ous  raf^elons  dans  le  tableau  récapitulatif  suivant  la 
signification  des  lettres  dont  les  valeurs  sont  données  par 
les  tables  : 


fcr    COlMdu  =  2a 


costd^u  =  3  sin  a 


p=\     COB'wAi  =[«  +  SÎn  a  CCS  a 
^r  •> tfa  M(<ta  =  2i(i^  a  ^  a  eOS  a) 


î 


^  =  Po  — Pi 
^'=Po— Pi  — (Pi  — Pt) 

^''=  Po— Pi—'CPi-pf)  +  Pi—  P 

^*=2A'— (Pj  — Pe) 

A» 

l  =A'— !î- 

Po 


r<  1  A 

p^|_»aQttC0S<i>c(cD=y-(8in2a— sacOS'ia)  S^  =  A,  —  Aj  — 


8r=rA!^~A'  Z. 
Po 


Les  nombres  qui  précèdent  entrent  dans  les  expressions 
de  Q  et  L  de  la  manière  suivante  : 


Q  = 


r 


_  («-f  6)S + «8-  +  -  S"  _  -  [ap,  +  i(p.  ~  p,)]  - 

•  P  SÎn  a  4-  Q  (  1  —  008  a )  - 

\  Po/ 

a(A  — ^J  +  éfA  — i-A'j 


r 


Po 
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THEORIE  DE  LA  STABILITÉ  DES  VOUTES 


TABLES   NUMÉRIQUES 

?osr  les  Toûtei  d^dpaisseur  confiante,  précédées  d'une  instmction 
qui  peut  dispenser  de  recourir  à  la  lecture  du  mémoire. 


INSTRUCTION  POUR  L'USAGE  DES  TABLES. 

Soit  ABGD  (fig.  1 5)  la  coupe  de  la  demi-voûte,  0  le  centre 
fcs  arcs  d'intrados,  d'extrados  et  de  l'arc  moyen.  Tracez 
ttû  are  EF  dont  le  centre  soît  sur  la  verticale  OA,  et  tel  que 
1*  soAce  DGEF  soit  équivalente  à  la  surface  DGEI,  cette 
àmk^  étant  supposée  représenter  le  poids  de  la  con- 
structioD  qui  surmonte  la  voûte  y  compris  les  parapets. 
Bepréseotez  par  E  la  longueur  AE,  par  F  la  longueur  BF» 
pare  la  demi-épaisseur  constante  AH,  para  l'angle  AOB, 
•"fe  rayon  de  l'arc  moyen  OH,  par  p  le  poids  du  mètre 
cAeie  maçonnerie.  Calculez  les  deux  quantités  a  et  6 
Affinées  par  le»  formules  : 

/«    .      E'  — E  \            ^         E'  — E 
a=(EH br,      b= pr. 

P  réaction  verticale  de  la  culée  ou  pile  sur  la  section  de 
naissance  BG  sera  donnée  par  la  formule  : 

P=— (a«-}-65ina)  =— '(a  +  i)a-)-i(*  —  sin  a). 

C'est  le  poids  de  la  demi-voûte  et  de  sa  surcharge. 

Le  signe  moins  qui  l'accompagne  exprime  qu'il  s'agit 
tfnne  force  dirigée  de  bas  en  haut  ou  de  -J-  z  vers  —  z, 
U  première  partie  des  tables  suivantes  fait  connaître  les 


UtMOlMS  ET  OQC 
a.  —  sin  a  jusqu'à 
même  culée  sera  d 


6)£  +  aî'+-6B"  — 

»  +  ('•-! 

1  *tant  dirig*  de 
cette  formule  coud 
tables  suivantes  fo 
:  tous  les  degrés  d 
:  des  deux  réactio 
■  la  section  BC.  Ri 
Qt  au  centre  ft  de  1 
4-  pom*  (es  points 
ioit  ni  ce  point  pai 

le  }a  résulUBte  de 
la  sectioD  étant  dés 


ititiè  a  le  a^oe  + 
sens  de  la  ûèche  i 
Bt  de  sa  charge  pa 
)Dnë  par  l'équatioi 


/i_cw'«\"l 
)(i  —  coaa)  — 6(i  —  cos* — l 1  I. 
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Gelte  qraodté  a  toujours  le  signe  -f-»  etteest  égale  à  ta 
^akur  namérique  de  P  multipliée  par  la  distance  du  eentre 
le  gravité  6  de  la  demi-voûte  et  de  sa  charge  à  la  verti- 
aie  OAK. 

Les  tables  doaDeDt  les  valeurs  de  A,  \  et  Af  qui  en- 
îDt  dans  l'expression  de  L,  ainsi  que  celles  de  i  —  cos  et 


1— COStt 


cos*  a 


,  qui  servent  à  calculer  M'a. 


La  valeur  de  z^  est  donnée  par  la  formule  : 


Za,=  — 


laquelle  X^  =^  P  sin  a  +  Q  cos  a,  et  représente  la  com- 

I  tttame  Doimalie  à  la  section  BG  de  la.  résultante  des  réac^ 
lOB  de  la  culée.  C'est  «w  quantité  n^aitive,  et  si  L  est 
poâ^,  z^  est  poskif  el  la  coorbe  èe»  pressioas  passe  an- 

doMi  4b  ceatre  H.  La  résultaïuOe  normale  1^  étant  con- 

noe  aiflsi  que  la  valeur  L  da  momcirt  H^,  dîans  la  section 

des  naissances  la  pression  normale  R  par  unité  de  surface 
^  no  point  de  la  section  BC  »tué  à  la  distance  v  du  centre 
ff  est  donnée  par  l'équation  : 

En  faisant  dans  cette  formule  v  =  +  e,  oa  aura  la  près- 
Ifiion  à  l'intrados;  en  y  faisant  v=  — e»  on  aura  la  pression 
4  Textrados. 

La  résultante  normale  X  dans  une  section  quelconque 
IB  feîsant  arec  la  verticale  Tangle  o)  est  domiée  par  la 
fonntile  : 

X  =  Q  cos  »  —  Z'  sîn  w. 


laqiidie  H  représente  le  poids  de  la  partie  de  la  eoa^ 
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deux  positions  extrêmes  de  la  courbe  des  pressions» 
passant  par  D  et  B,  et  l'autre  par  A  et  G. 
Les  formules  qui  nous  ont  servi  pour  le  calcul  des*  ta- 
ies, soDtles  suivantes  (n**  25  du  mémoire)  : 


^=Po  — Pi 

[lie 

A'=Po-Pi  — (Pi— P«) 

•SinaCOSa 

A"— Po  — Pi  — a(Pi-pf)  +  Pt— P8   0— A'  — 

in  <c(»*a  +  a; 

Ô'  =  A.- 

A,  =  aA  — p, 

i  «— a  ces  «)  A,  =  aA'  —  (pj  —  p^) 

(dnss^saCOSsa} 


.    Pê 

'y 

8"  =  A  —A^ 
P« 


Les  nombres  p  o«  Pi*  ^^^'*  ^^  calculent  à  l'aide  des  tables 
CaUet,  les  nombres  S,  S',  S'\  au  moyen  du  développe- 
nt en  série,  suivant  les  puissances  croissantes  de  l'arc  a 

|QS(iQ*à  ïaogle  de  5o^  Il  suffit  des  trois  premiers  termes 
S  et  des  deux  premiers  pour  8\  8'';  les  développements 
i  Mtés  sont  : 


;= 


S'rr 


3*. 5.7 

4 


^^  + 


a.  37 


a*. 3*. 5*. 7 


3*. 5 

î a"» :: —  a«  4.  et>.. 

3*.5.7  3\5*.7 

1        .  i5 


etc, 


5.5.7  aV3*.5".7 


j —  a*  +  etc. 


i8 


JHÉHOIRliS  ET  DOCCMEMTS. 


— 

D«frés. 

a 

a  —  sin  a 

1 

1  —  cos  a 

1-eos>« 

i 
2 
3 
4 
o 

0/>n45 

0,03191            : 

0,05236      ( 

0,06981 

0,08727 

'#,Mn00i69 
0,00000709 
O.OlXlOSSOê 
0,(XW05670 
0,00011070 

0,0801328 
0,0006090 
0,0)13710 
0,0021400 
0,0038100 

ajQWONOIl 

0,0001100186 
«.OUMMOMO 
0,000002970 
0,000007260       1 

6 

7 

*e 

9 
10 

0,iat72 
0,12217 
0,13963 
0,15708 
0,17453 

0,00019130 
0,«0(|30MO 
0,00015300 
0,00064500 
0,00088500 

0.00548 
OV00745 
0,00973 
0,01231 
0,01519 

0,0000150          B 
0,0000279          H 
0,0000175          II 

o,ooo(ri(»t       ■ 

•0,0001169          ■ 

12    ' 
13 
14 
15    . 

0,19199 
0,20911 
0,22689 
0.24-135 
0,26180 

0,00118 
0,00153 
0,00194 
0,01)212 
0,00298 

0,01837 
0,021fô 
0,02563 
a02970 
6,«3ia7 

0,00017             1 
0,00021             ■ 
0,00033             il 
0,OOOU             il 
0,00058             ■ 

16 
17 
18 
19 
20 

0,27925 
0.29671 
0,31416 
0.33161 
0,34907 

0,00362 
0.00133 
0,0a514 
0,00604 
0,00705 

0,03874 
0,ai370 
0,atô94 
0,05418 
0,06031 

0,00075             ■ 
0,00006             ■ 
0,00120            ■ 
0,00148             ■ 
<l,00182             ■ 

21 
22 

âR    < 
24 

^  ^ 

0,36552 
0,38397 
0,40143      1 
«.41883      ' 
4,43633 

0.00815 
0,00937 
0,01069 
0,01214 
0,01371 

0,06642 
0,07282 
0,07.%0 
0,08645 
0,09369 

0,00221             ■ 
0,00266             ■ 

0<iûai3         ■ 
O,oa3r^3          ■ 

0,0043»            ■ 

26 
27 
28 

2»    ' 
30 

0,45379 
'«,471«i 
0,18869 
a,8B8fS      1 
0,52360 

0.01511 
«,017»           ] 
0,01922 

'0,'mcu 

0,023^ 

0,10121 
0,H1899 
0,11705 
Q,12S38 
0,13397 

0,0(fôl3            fl 
O^BOSM            H 

0,00685              1 
«g00786              i 
0,00897               J 

m 

32 
33 
34 
35 

'0,5W». 

0.55851 

0,57596 

0,59311 

0,61087 

0,0200 
0,0286 
0,0313 
0,(»42 
0,0373 

0,14283 
0,15195 
0,16133 
0,17096 
0.18085 

0,01020              1 
0,01154              1 
0,01302              1 
0,01161             II 
0,01636            11 

36 
37 
38 
39 
W 

0,62832 
0,61577      : 
0,66323 
0^68068 
0,69814 

0,0440 
0,0476 
0,(^11 
0,0S53 

0,19QM 
0,fM3S 
0,21199 
0,222fô 
0,23396 

0.01824            H 
0^02027             ■ 
0.02247             ■ 
0,02183             ■ 
0^027»             ■ 

41 
42 
13 
44 

45 

■16 
17 

48 
49 
50 

0,71558 
0,73304 
0.75049 
0.76794 
0,78510 

0,0596 
0,0639 

♦.oa» 

0.0733 
0,0783 

0,24529 
0,25686 
0,26865 
0,28066 
0,29289 

0,09008             1 
0,03299             ■ 
<M30ÛO             ■ 
0^03'«39             ■ 
0,01289              ■ 

0,80285 
0,82090 
0,83776 
0,85521 
0,87266 

0,0635 
0,0890 
0,0946 
0.10(fô 
0,1066 

0,3(^1 
0,31800 
0,33087 
0,34394 
0,35721 

0,01662              ] 
0,05056              1 
0,05171              1 
0.05915 
0,06380 

51 
52 
53 
54 
55 

0,89012 
0,90757 
0,92502 
0,94218 
0,95993 

0,1130 
0,1196 
0,1264 
0,1335 
0,1108 

0,37068 
0,38434 
0.39619 
0,41221 
0,42&12 

0,06870 
0,07136 
0,07928 
0,08496 
0,08092 

56 
57 
58 
59 
60 

0,97738 
0,99484 
1,01229 
1,02974 
1,01720 

0,1484 
0,1562 
0,1613 

0,1726            i 
0,1812 

0,44061 
0,45538 
0,47008 
'       0,48496 
0,50000 

0,09716 

0,1037 

0,1105 

0,1176 

0,1250 

oiïUTîu)     0,00 
"««iiieo     0,01 

l'nnsHUo      ii.wi 


U.SIU 

ajirn 

a,!Mn 

0,Ulfi 

o.oia^i 

0,01775 

0,557 

i^m 

«,967 

0,U7I) 

OpWas» 

0.01Bltt 

n,5œ; 

e^sio 

«,«»4 

o.iiw 

«,««» 

%mm 

o.5ai 

0.1m 

i,att 

o.ino 

0.01  rLï. 

liimm 

o,ffia 

o.in7 

1,(W) 

O.H«5 

U.ft>l 

1,0W 

o,rs-G 

«)oi:ti» 

(liMHO 

0,6» 

i),m 

1,I0B 

0,113U 

0,019.11 

o,<m» 

^ 
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Exemplede  Vapplication  des  tables. 
—  Dans  le  pont  projeté  sur  la  Ga- 
ronne, près  de  Grenade,  cbeMieu  de 
canton  de  l'arrondissement  de  Tou- 
louse, les  arches  ont  ad  mètres  d'ou- 
verture et  4",2o  de  flèche.  Les  au- 
tres données  sont  les  suivantes  : 

E  =  i-,7i      E'  =  5-,i3 
tf  =  o",6o5      «  =  57'9'      r  =  ao-,7o 


MÉUOIfiES  ET  DOGUlfENTS. 


a  +  6  = 


Calcul  de  a  et  b. 


a^U^  JLlzl^pr  =  768800 


Calcul  de  P. 

P=— (a«+68ina)=— (a+6)*+^< 


pour  37-  0,64677 
pour    9'         a6a 


pour  i^ 


a  =  o,64839      a  — sin«= 

[a  +  6)a  =  45906    6(«  —  sin  a)s! 
p  =  —  78967*. 


Calcul  de  Q. 


Q  = 


—  (a  4-  6)5  +  aB'  +  i  65''—  |  [flp,  4-  6(pj  — p,)J  jj      , 


5  + 


(Po  -  I  P.)  7. 


5 
pour  57*  0,00/1702 
pour    9'  95 

8  =  0,004797 
(a  +  6)5  =  559,63* 


pour  37"  0^0003807 
pour  9'      85 

5'  =  0,0002892 
a5'=  222,18 

Pi 

pour  37*  0,172 
pour   9'         2 

Pb=  0,174 
ap5  =  i34ooo 


i  8" 


pour  37^'     o,ooo4o6 
pour    9'  19 

m 

-  ô"  =     o,ooo4i8 
2 

-  65  =  —  291,76 

Pi~P» 
pour  57*  o,i45 

^  pour   9'  2 

Pi  — P»=  ^^0^7 
6(pi  — p3)=  »«>a6o 


e  =  o,6o5       r=  20,70      Ji"^. 
|[«P.+  6(p,-pj]^=»» 


Numérateur  de  Q  =  —  un 


Po 

pour  37'. 
pour    9'. 


-3P. 


o,5&i 
3 


Po  —  5  Pt  —    •  •    "' 


(po-|p.)^.- 


Dénominateur  de  Q  =  <> 
Q  as  —  8noo*. 


THÉORIE   DE  LA  STABIUTÉ  DES   TOUTES. 

Calcul  de  h. 

^  Po/     r 


asi 


P»  Po      2      Po 


rM'„  =  (a  +  6)(i-cosa)- 


--C08*a\ 


--6  f  1— COSa— i 


I — COSa 


o,*ioi36 
169 


!a  = 


{«+  «(i  —  eos  a)  =  1/1369 


0,30395 


1  —  COS  tt  — 


1  —  cos*a 


pour  37". 
pour   9'. 


0,03097 
55 


1— COSa =  ....  o,o3o6o 


I   6  f  1  —  COS  a  — 
-  M'jj  =  38700. 


1  —  COS 


an  a  =  0,60389 
PilB«  =  --A66oo 


Po 
9i'«  •  6 

0,0686 


Al 

Po 
pour  37* .    o> 00380 
pour  9'  .'  5 

A, 

—  =  •  .  .     o,oo385 

Po 


i  a; 

a    Po 

ipMir37* o,oo/ii3 

|V>W  9' 7 


il' 


1  ^  A' 

-6-=-33o9,6 


-  L  =  +  93^,4        L  =  i9i35^"*. 


Naissances. 


Calcul  de  z^. 


Distance  de  la  courbe  des  pres- 
sions à  l'arc  moyen  aux  naissances  : 

L 


^«  =  — 


0,00^30 


1  — cos  a 
1  — C06a 


A 

Po 


Po/ 


o,i3/i3 
-~  10900 


A  A, 

"•  =  Û856,88      a  -A  :=  siqo.q 
Po  /  Po  ^    ^ 

ÀmuUes  des  P.  et  Ch.,  MÈHOiaKS. 


Xj,  =  P  sin  a  +  Q  ces  a, 
Q  COS  a  =  — >    6^735 

Xjj  =  —  111335 

Za  =  +    0,173 


Calcul  de  R 
R    -^-^ 


L 


3& 


j- 


(Le  sfgne  supérieur  est  pour  Tlot rades.) 

TOMK  XI.  15 


r 


^w 
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NOTE 

SUA 

LES  GISEMENTS  ACTUELS  DE  GUANO  AU  PÉROU 

ar  MH.   LÉoa  et  Alfred  DURAND-GLA Y£,  ingéniears  des  pools 

et  chaussées. 


Exposé.  —  lin  certain  émoi  s*est  produit  dans  le  monde 
agricole,  il  y  a  deux  on  trois  ans,  à  la  nouvelle  que  les 
paiements  de  guano  étaient  épuisés.  Menacé  dans  son  cré* 
^  dont  ce  produit  forme  la  principale  garantie,  le  gou- 
Ternemsit  du  Pérou  ^  fait  faire  des  études  pour  constater 
la  ricfa^se  des  huaneras  qui  lui  restent.  Nous  avons  pensé 
qui]  serait  intéressant  pour  les  ingénieurs  qui  dirigent  des 
services  hydrauliques,  de  connaître  les  résultats  de  ce 
Crafail. 

Origine  du  guano.  —  Chacun  sait  l'origine  des  gise- 
ments de  guano,  sur  la  cdte  du  Pérou.  Des  multitudes 
iimoaibrables  d'oiseaux  divers,  pélicans,  alcatras  et  autres, 
désignés  ensemble  sous  le  nom  de  guanaes^  ont,  de  tout 
temps,  hanté  les  lies  désertes  et  les  ravins  incultes  que 
présentent  ces  parages.  Ils  y  sont  attirés  par  l'abondance 
ej^traordinaire  des  poissons  qui  pullulent  dans  les  eaux 
relativement  froides  du  courant  issu  du  cap  Horn  (*). 


(*)  Le  nombre  extraordinaire  d*o!seaux  qui  peuvent  vivre  sur  un 
poiBt  déterminé  n'est,  du  reste,  pas  spécial  an  Pérou;  l'un  de 
Doas  a  en  persomielleiiitnt  roccasion  de  constater  un  fal€  de  ce 
genre,  il  y  a  quelques  années.  Au  lever  du  soleil,  sur  les  bords  du 
Isus  Fetzani,  situé  en  Algérie  entre  PhUippevIUe  et  Bône,  il  a  vu 
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irs  anteura  ont  calculé  que  ces 
eCTectif  malheureusement  dîmiE 
rayante  rapidité  devant  les  prog 
1  créer  par  leurs  déjections,  i 
historiques,  les  immenses  dépd 
tre  sur  les  eûtes  du  Chili  et  du 
eattment  que  ces  dépâts  poun 
neurs  siècles,  si  les  guanats  ne 
levant  l'honime. 
(ion  des  gùementi.  —  Les  gîseni 
ent  en  trois  zones  distinctes 
1  du  6*  au  9*  degré  de  latitude  : 
lent  de  la  Libertad.  Ses  princi] 
es  Iles  Lobes,  Uacabi  et  Guaîlap 
se  entre  le  i3'  et  le  i4*  parallè 
nt  du  groupe  des  lies  de  Gbin 
1  du  ig'  au  aa*  degré  de  latitu< 
ce  de  TarapacR.  Ses  gisements 
Bux  de  Pabellon  de  Pica  et  de  1 
\ennes  exploitations. —  Les  Indif 
;ue  date  l'existence  de  ces  dép4 
3Qt  l'usage  qu'ils  pouvaient  en 
!.  On  trouve  dans  les  buaneras,  i 
du  sud,  les  traces  certaines  de 
ient  chercher  les  meilleures  a 
s  de  mine  de  3  mètres  de  largi 
Les  gisements  étaient  répartis 

le  gouvernement  des  laças  pro 
par  les  lois  les  plus  sévères,  nt 

la  peine  de  mort  pour  favorii 
anaes.  L'invasion  européenne  a 

les  roseaux  une  colonne  d'olactiux  squatiques  qui  n'a  cessé 
ver  du  sol  vers  te»  hautes  régions  de  l'atmosphère  peodut 
ilijutea  uonsécutives,  moatre  en  mala. 
olr  la  carte  du  Pérou,  PI.  3d  de  1876,  câbler  de  décembre. 
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titioD  :  toute  l'activité  se  tourna  vers  les  mines  de  métaux 
précieux.  L'usage  du  guano  se  perpétua  cependant  dans 
qadques  contrées,  au  sud  du  Pérou,  dans  les  provinces 
d'Arequipa  et  de  Moquegua,  dans  la  vallée  de  Gbansay  et 
qoeiques  autres  du  nord. 

Introduction  du  guano  en  Europe.  —  C'est  l'illustre 
Hamboldt  qui,  le  premier,  rapporta  en  Europe  des  échan- 
tillons de  cette  matière,  qu'il  avait  vu  employer  par  les 
paysans  péruviens.  Vauquelin  et  Fourcroy  en  déterminèrent 
les  principes  immédiats.  L'agriculture  européenne  n'était 
guère  en  état  d'apprécier  la  valeur  de  ces  nouveaux  en- 
grais ;  mal  guidée  par  une  chimie  imparfaite,  elle  en^  était 
«Dcore  aux  systèmes  primitifs  de  la  jachère.  Ce  n'est  que 
vers  i84o  que  l'exportation  du  guano  prit  quelques  déve- 
loppements. Le  gouvernement  du  Pérou,  comprenant  la 
^ooitede  richesse  qui  s'offrait  à  lui,  chargea,  en  1844* 
M.îraDcisco  de  Rivero  de  l'étude  des  divers  gisements  de 
goano  connus  à  cette  époque.  Les  résultats  de  ce  travail 
ont  doQDé,  pour  l'existence  du  guano,  dans  la  zone  du 
sud,  j5.84o.ooo  vares  cubiques,  du  poids  moyen  de  1.200 
/ines.  C'est  à  peu  près  10  millions  de  tonnes.  Dans  la  zone 
<b  centre,  celle  des  tles  de  Chincha,  il  trouvait  36.56o.ooo 
Tares  cubiques,  ou  environ  9  3  millions  de  tonnes  (*).  Ses 
recherches  n'ont  pas  porté  sur  la  zone  du  nord. 

Exploitation  des  Ues  de  Chincha.  —  Les  tles  de  Chincha, 
^  le  guano  paraissait  de  qualité  plus  constante  et  plus 
riche,  furent  seules  exploitées  pendant  vingt-cinq  ans.  La 
vogue  en  fut  immense.  La  France,  de  i85oà  1870,  en  a 
importé  des  quantités  croissantes  s'élevant  jusqu'à  100.000 
tonnes  par  an.  L'Angleterre  en  prit  quatre  ou  cinq  fois  au- 
tant. En  186g,  l'exportation  pour  les  États  européens  et 
leurs  colonies  était  de  55o.ooo  tonnes.  Si  l'on  y  ajoute  la 

n  Ces  chiffres  sont  extraits  d'un  mémoire  étendu  de  M.  Bous- 
singaait  sur  les  gisements  de  guano,  où  l*on  trouvera  les  détails 
^  ne  peuvent  entrer  dans  le  cadre  de  cette  note. 


IK£] 

a  c 
le  E 
l'ui 


.  et 


■XAh 
Ut, 

Nef 


ue( 
[quE 


iqui,,  _  ,  ..  __  , . 

ger  et  l'efficadté  du  guano  diffliimer 
uJyae  cbimique  faisait  resaortir,  eo 
lent  ooDsidér&Ufl  dans  sa  teneor  cd 
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mie.  fie  i4>  elle  tombait  en  moyenne  à  lo  p.  loo,  et 
même  âa-deasons.  C'est  que^  après  aydr  épuisé  les  lies  de 
Glûncha,  QO  ayaii  dû  attaifoer  ks  autres  ^sosieiits. 

Oa  eot  d'abord  recours  à  la  vone  dn  nond.  Il  n'existe  pas 
d'étades  sérieuses  fliir  Timportance  des  hmoeras  qu'elle 
comprend.  M.  HuichinsoD,  consul  anglais  au  Gallao,  rêva- 
iittit  à  3  raillions  de  tonnes.  Les  sites  exploités  furent 
piiacipaleraent  les  îles  Guaoape  et  Macabi»  comprises  de  7 
à  9  degrés  de  laiitude  austi'ale»  entre  le  rio  Santa  et  le  rio 
ietpôtepeqpie.  Elles  avaient  été  estimées  devoir  fournir 
44^^00  tannes,  et,  ea  iSyl^y  on  en  avait  exporté  plus  du 
double  sans  qu'elles  f  ussait  épuisées. 

GeguaDO  ne  semble  pas  avoir  hérité  de  la  faveur  acquise 
à  celai  des  lies  de  Ghincha.  L'amoindrissement  et  surtout 
rinégolarité  du4itre  en  azote  ont  rendu  l'agriculteur  mé- 
fittl  à  aon  égard.  Il  raoïferme  en  outre,  une  plus  grande 
tee  d'humidité,  qui  le  rend  pâteux  et  d'une  applicati(m 
diidkOn  est  obligé,  pour  qu'il  devienne  friable,  d'y  ajou- 
ter de  Tacide  sulfurique,  du  plâtre  ou  autres  sulfates.  Le 
ooioi&eroe  fournit  de  oes  mélanges  tout  préparés  sous  le 
^^it  guano  iissmis. 

les  ressources  de  la  zone  du  nord,  bien  que  peu  con- 
Ofles,  soDt  évidemment  restreintes  et  ne  tarderont  pas  à 
^'épuiser.  Restent  les  gisements  du  sud. 

Gisements  du  sud.  —  Le  gouvernement  du  P^ou,  tant 
poor  s'éclairer  que  pour  donner  satisfaction  aux  agricul- 
iews  et  aux  capitalistes  européens,  a  ordonné,  il  y  a  deux 
ans,  une  nouvelle  étude  des  gisements  de  la  province  de 
Tarapaca,  signalés  en  i844  P^r  M.  de  Rivero.  Dans  ces 
parages,  la  côte  est  souvent  abrupte,  déchiquetée  par  de 
ttoiobreuaes  edques,  sdjnvage  et  peu  habitée.  Le  terrain  est 
deforioatioa  primitive,  composé  de  granité,  mica,  gneiss, 
çuurtz.  Dans  de  nombreux  ravins,  nommés  quebradas, 
soaveat  situés  sur  de  kautes  falaises,  se  montrent  des  gi- 
sements de  guano  qui  atteignent  en  certains  points  des 
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Il  est  à  peine  utile  de  faire  remarquer  que  ces  mesu- 
rages  ne  peuvent  fournir  que  des  indications  dépourvu  es 
de  prédsion  ;  les  ondulations  d'un  terrain  tourmenté  »  la 
préseoce  de  blocs  isolés  et  de  couches  d'une  dureté  excep- 
tioDnelle,  l'abondance  même  et  l'étendue  des  dépôts  exige - 
îent  pour  un  cubage  exact  des  opérations  aussi  longues 
e  l'exploitation  elle--mème.  Mais  dans  leur  imperfection 
figée»  ces  premières  recherches  donnent  une  idée  de  l'im- 
rtance  des  dépôts  encore  disponibles. 
Quant  à  la  qualité  de  leurs  produits,  il  serait  prématuré 
01  fixer  la  valeur  précise.  Les  échantillons  examinés 
'îd  ont  souvent  été  empruntés  à  la  surface  des  bancs, 
une  parue  accessible  aux  intempéries»  où  le  guano  a 
être  plus  ou  moins  altéré. 
[  n  Doos  a  paru  intéressant  toutefois  de  résumer  dans  le 
d-dessous  les  indications  que  nous  avons  pu  re- 
adlbr  k  diverses  sources  sur  la  composition  d'échantillons 
pris  dans  les  divers  gisements: 


AZOTE 


réUI  Caaote. 


Il 


7,35 

9,43 

7.47 

11,09 

î,73 


4  e 


9.83 
11,42 
11.74 

9,77 
14,03 


Iê 

^2 


7  à  11 
3  à  11 
1  à  16 
1  à  14 

1  à  13 


à  l'état 

tf'aoid* 

■lotiqie 

d'aprto 

I.  Yoalkar. 


0,3  à  2,9 
0,3  i35 
0,01  &  l.W 


N 

» 


ACIDE 

photphoriqoa 

soloble. 


^  â 

a  S 
-•  S 


8,73 
6,77 
6,91 
3,30 


1  à  11 

2  à  10 
5  à  12 

3  &  11 

0  à  9 


2 


M    8 


II 

I 

a. 


27  &  32 
8  à48 

5  à48 

6  à  27 

11  à  48 


B 

e 


a  6 


11  à  19 
5  à  18 
6à30 

11  à  27 

9  à  14 


Nons  avons  entre  les  mains  une  série  de  six  échantil- 
lons qui  nous  ont  été  remis  par  M.  Habich,  ancien  élève 
ttterne  de  l'École  des  ponts  et  chaussées,  membre  du  cou- 
til central  des  ingénieurs  de  l'État  au  Pérou.  Leur  valeur 
Wniblerait  devoir  se  rapprocher  de  la  moyenne  probable  à 
^érer  de  la  nouvelle  exploitation. 


I  « 
Si 

m 


5  à  13 
5  à  17 
3&  14 
3  à  12 

8  à  8 


■"fl 
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L'analyse  qui  en  a  été  faite  au  laboratoire  de  TEcole  des , 
poikts  et  chaussées  par  l'un  de  nous,  a  donné  les  résultai! 
suivants: 


Azote 

Eau  et  matières  organjqnes. 

Silice  et  argile 

Chaux.  .  .  .  • 

Acide  phosphorique 

Peroxyde  de  fw. 

Alumine 

Magnésie 

Potasse 

Soude 

Chlore,  acide  carbonique  et 
autres  produits  non  oosét. 


Acide  phoq>borique  solubie 
pour  100 


CHIPAKA. 


7,a4 

1,T2 
iO,71 
i2.i7 
0,il 
6,10 
0,^ 
2,95 

3,SS 


IfFAHILLOS. 


9,5g 
38^ 
17,Ï8 
10,70 
11.83 

1,49 

4,8t 
0,98 
1,51 

i.47 


100,00 


3,Î2 


1(K),00 


PUNTA 

DE 
LOBOS. 


9,11 

â2,99 
1,80 
10,23 
12,07 
0,41 
3,16 
0,19 
1,96 
2,11 

5^ 


1,14 


100,00 


5.10 


PABELLON 

US 

PIGA. 


7,»1 
48,89 
5,56 
9,94 
11,48 
0,39 
4,87 
0.22 
2,03 
3,68 

5,63 


lOOjQO 


5,64 


CHAXârAKi.  ■ 


11,«) 

1,30 
12^96 
16,90 

0,29 

0,29 
1,04 

q;96 

1/a 


100/» 


2,8S 


L'échantillon  provenant  de  Patacbe  est  [Mresqae  déponmti 
de  sels  ammoniacaux,  et  ne  possède  qu'une  odeur  à  peine 
sensible  de  guano.  Il  renferme  une  quantité  consîdérabk'' 
de  sels  alcalins.  On  peut  remarquer  d'ailleurs  que  cetlij 
quantité  varie  dans  tous  les  échantillons,  en  sens  inveni 
de  leur  teneur  en  azote. 

On  observe  dans  les  résultats  des  analyses  rappelées  d« 
dessus,  de  grandes  différences  d'un  échantillon  à  Fautre: 
Cette  variation  est  surtout  frappante  dans  le  travail  (b 
H.  Ilaimondi,  chimiste  du  corps  des  ingénieurs  du  PéroOt. 
qui  a  examiné  trente-six  édiantillons  empruntés  aux  coa- 
ches  les  plus  dissemblables.  L'un  dans  l'autre,  ceux-ci  sont 
moins  riches  que  les  né  très  ;  ils  ne  dosent  que  5,oS  p.  loo 
d'azote  en  moyenne,  tandis  que  nous  avons  trouvé  7,9a. 

Le  guano  du  sud  est  remarquablement  sec.  La  moyeoDe 
d'humidité  trouvée  par  M.  Raimondi  .est  de  6,65  p.  ioQ\ 
c'est  beaucoup  moins  qu'aux  lies  de  Chincha,  et  à  plos 
forte  raison  qu'aux  îles  Macabi  et  Guanape.  Sous  ce  rap- 
port, il  a  une  supériorité  marquée  et  échappe  à  toatemaDi- 
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rtion  supplémentaire,  ayant  pour  objet  de  le  rendre  pul- 
lent.  Si  Ton  rejette  les  gisements  sans  odeur,  comme 
iluî  de  Patache,  la  moyenne  de  sa  dose  en  azote  se  main- 
?nt  de  8  à  9  p.  loo.  Sa  richesse  en  acide  phosphorique 
tt  la  même  que  celle  du  guano  des  lies  de  Ghincha,  mais 
»t  élément  y  parait  soluble  en  plus  grande  proportion. 
il  renferme  en  quantité  notable  de  la  potasse,  très- 
:herchée  aujourd'hui  par  Tagriculture. 
Conclusions.  —  Il  y  a  là  des  conditions  de  succès  pour  le 
Lveau  produit  qui  va  se  présenter  sur  le  marché.  Néan- 
ts, si  la  grande  variété  de  composition  remarquée  dans 
échantillons  étudiés  jusqu'ici  s'étendait  à  la  masse  en- 
,  ne  serait-il  pas  à  craindre  de  voir  se  confirmer  de 
en  plus  le  discrédit  dont  le  guano  semble  menacé,  et 
agriculteurs  rechercher  de  préférence  les  engrais  moins 
jîtete,  mais  à  composition  constante,  tels  que  le  sulfate 
[iraŒiiaaniaque,  le  nitrate  de  soude  et  le  phosphate  d'os? 
La  pratique  seule  résoudra  ces  questions.  Il  serait  témé- 
de  préjuger  de  l'avenir  réservé  aux  nouveaux  gîse- 
ils  du  guano.  Nous  avons  voulu  seulement  signaler 
^tÊÊHméknte  source  de  richesse  agricole  qu'ils  présentent 
tre,  et  l'analyse  des   faits  résumés  dans  cette  note 
contribuer  à  fixer  les  idées  sur  ce  point. 


Paris,  le  xo  décembie  1875. 


lMales  des  ponts  et  chaussées. 
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DRÂ6AGBS  DE  LA  RADE  DE  PORT-SAÏD. 

Notes  présentéM  à  l'Acadimie  des  sciences  par  M.  F.  de  Lbssbps 

(a6  ayril,  4  octobre  1875}. 

Ucbeoald'eDtrée  de  Port-Saïd,  ouvert  dans  une  plage  sablons 
est  protégé  par  deux  Jetées  contre  les  apports  de  sable  ou 
lAets  que  les  courants  apportent  constamment  :  ces  courants, 
pu  nlte  les  apports,  sont  presque  toujours  dirigés  dans  le 
^^  na,  de  louest  vers  Ve^i  sous  Timpulsion  du  grand  courant 
tonl  iDédlterraqéon  et  sous  celle  des  vents  dominants.  En  raison 
|e cette situtioD,  le  chenal,  qui  d'ailleurs  ne  subit  riufluence  que 
foœjBtféede  o*,3o,  a  été  principalement  défendu  du  côté  ouest 
i>i>fi  jetée  plus  longue  et  plus  forte  que  celle  de  Test.  Cette 
doit  atteindre  une  longueur  de  S.ooo  mètres  et  qui  n*a- 
<|aei.Soo  mètres  Jusqu'en  octobre  1870,  est  constituée  par  des 
tftificiels  d*un  volume  de  10  mètres  cubes  et  doit  atteindre 
i  &QX  fonds  de  9  mètres. 
Ycnle  milieu  de  1873  et  pendant  que  Ton  se  préparait  à  pro- 
la  jetée,  on  décida  d*employer  le  dragage  pour  obtenir 
i^ement  des  apports  qui  tendaient  à  réduire  les  profondeurs 
resen  tête  du  chenal.  Une  puissante  drague  à  formes 
Q68  et  capable  de  fonctionner  au  milieu  de  Tagitation  des 
oesaétô  placée  en  septembre  1873.  à  l'embouchure  du  chenal 
feotrèe,et  a  creusé,  en  dehors  des  Jetées,  dans  le  prolongement 
^ce  ciienal,  une  fouille  d'environ  800  mètres  de  longueur  sur 
^  âe  largeur  et  d*uoe  profondeur  maximum  de  i*,ôo.  Cette 
«Miiile,  qui  ne  s'est  pas  maintenue  intacte,  a  cependant  réussi,  en 
1^  lena  que  si  elle  a  été  en  partie  remblayée  pendant  les  mau- 
i  ^  temps  d'hif er,  ce  résultat  a  été  obtenu  aux  dépens  des  ré- 
iDoitteDTiroQnantes  :  il  est  resté,  en  somme,  après  ce  nivellement 
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de  remplacement  dragué,  une  dépreasion  plus  étendue,  aa| 
mohM  profonde,  représentant  l'effet  utile  définitif  du  tranQ  de|l 
drague  marine. 

Sous  rinfluence  de  ces  dragages  qui  seront  continués,  et  d'oi 
allongement  convenable  de  la  Jetée  ouest,  la  situation  s*est  amé* 
liorée.  Les  fonds  de  9  mètres  qui  8*éioIgnaient  progressiTement 
rivage  B*en  sont  rapprochés  de  360  mètres  au  devant  du  pied  de 
jetée  ;  les  sondages  faits  en  juillet  187Ô  montrent  que  la  rade^i 
encore  améliorée  et  que  la  courbe  des  profondeurs  de  9  m 
forme  à  rentrée  du  clienal  une  vaste  baie  de  1  kilomètre  de 
geur  environ. 

En  résumé  cette  drague,  qui  a  coûté  700.000  francs,  adragoé 
rade  du  i3  septembre  au  3i  décembre  1875  un  enbe  de  73.3sii 
très  cubes;  du  3o  avril  au  7  novembre  187^  un  cube  de  17$. 
soit  en  totalité  353.177  mètres  cubes;  de  plus  elle  a  extrait 
cube  de  325.609  mètres  cubes  sur  un  banc  adossé  à  la  surface 
de  la  jetée  pour  dégager  eelle-cf  en  vue  de  son  rechargement 
engin  travaillant  dans  un  terrain  d'apport  sablonneux  et  argf 
parfois  très-compaece  a  produit  en  moyenne  en  rade  loo*^, 
par  heure  de  marche  effective  ;  les  arrêts  pour  causes  di 
réduisent  le  rendement  à  91  mètres  cubes  par  heure  de  cfa 
Dans  les  bassins  ou  à  Tabrî  des  jetées,  ces  chiffres  deviennent  roNi 
pectivement  i83  mètres  cubes  et  i5o  mètres  cubes.  Le  mètre 
extrait  est  revenu  en  moyenne  à  i',âo,  et  ce  prix  peut  a 
3  francs  en  comprenant  Tamortissement  du  matériel. 

'Les  conditions  auxquelles  doit  satisfaire  une  drague 
sont  naturellement  indiquées  par  les  épremres  qn*dle  a  à  subir 
la  mer  :  elle  doit  avoir  beaucoup  de  stabilité,  des  organes 
robustes,  une  coque  à  formes  marines,  deux  hélices  mues  par 
machines  Indépendantes  pour  pouvoir  évoluer  facilement  et 
trer  rapidement  au  port  en  cas  de  tempMer  enfin  son  éciieOt 
godets  doit  être  suffisamment  inclinée  en  travail  pour  qoe 
mouvements  verticaux  de  levée  et  de  descente  que  les  lames 
priment  à  la  coque  n'occasionnent  pas  de  chocs  dans  les  p^i 
d^attache  de  cette  élinde. 

La  drague  qui  a  été  employée  à  Port-Safd  est  très-staWe  i  1* 
mer  et  les  lames  courtes  ne  sont  pas  capables  d^nterrompre  A 
travail  toutes  les  fols  que  les  porteurs  peuvent  accoster.  Il 
donnant  aux  porteurs  comme  à  la  drague  des  coques  très-retaM 
et  de  tK>nnes  ceintures,  robservatioa  a  montré  que  deslanesdt 
plus  de  o*  70  ne  peuvent  faire  obstacle  aux  dragages  en  nertO 
dehors  de  tout  abri. 


J 
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UPLQI  DR  U  DYNAMITE  lUKS  LES  TRAVAUX  DE  ROGTAGE 

IT  1>£  DEMOLITION  D'OUVRIGES  EU  MAÇOirHBEIE. 


le  B*  9h  du  Mémorial  de  Cofficier  du  génie  eottiient  deux 
mQÊmnr  la  dynamite,  méinolroi  tetéresBantsà  des  poftms  de  vue 
Il  et  qv^l  eowieot  ao  molM  de  signaler  :  le  prcntier  reiMl 
d»  traraox  ée  roctage  gui  ont  été  eiécotèi  an  fort  de  la 
;-Aren  sons  la  direction  de  Mlle  capitaine  du  génie  Sadoox; 
IrsfKx,  dmslonqnels  en  opéranur  de  grands  enbes  de  déblais 
r  arriver  à  des  résultats  certains,  avaient  ponr  but  de  se  rendre 
pte  des  avantages  qne  pourrait  présenter  Tesiplol  de  la  djna- 
le  sv  la  pondre  de  mine  au  double  poi»t  de  vue  du  prix  de 
it  et  du  temps  employé  rIeecôndHioDs  d*eaploi  do  cea  deux 
et  auBri  im  coto»-poudre  comprimé  furent  choisies 
IqueposBible  dann  des  conditions  comparâmes.  Ces  expé- 
dorèrent  près  de  vingt  mois  et  donnèrent  lieu,  y  compris 
«pèntkms  préparaMres,  h  un  déblai  total  de  9«5oo  mètres 
:oi  afiit  eofisonmié  1.100  kilogrammes  de  poudre  de  mine, 
A'^tttm-poodre  comprimé,  et  i  .000  kOogramome  de  dyna^ 
■ta;  I mit  été  fait  92.000  expioskMis  représentant  9.000  mètres 
^•••iiifcrage. 

Iteiie^vons  entrer  dans  le  détail  des  observatioas  diverses 
*9l«Kéërassemblées  à  la  suite  de  ces  expériences  ;  nous  ne  po«h 
^  renvoyer  au  nsémoire  originai  qui  présente  nombre  de 
iotéreasants  sur  les  diveraed  phases  des  opérations  et  nous 
nous  bornera  reproduire  ici  les  principales  conclusions: 
Vemploi  comparé  des  dynamites,  du  coton-poudre  comprimé  et 
h  poudre  de  mine  a  montré  que,  dans  les  percements  de  puUs 
^  galeries f  il  y  a  avantage  (la  question  du  dosage  étant  réservée) 
Rrrirseit  de  dynamites  à  base  iDerte  et  sait&éet  (sanscepen- 
fttre  exsndante»),  soit  de  colon-poudre  comprimé,  pourvu 
>*oi  amorce  avec  1  gramme  de  fulminate  et  qu^on  emploie  autant 
pOMibledes  charges  ou  tout  an  moins  des  cartottche»>amorces 
'^^S^lées  :  en  été  des  amorces  de  t/%5e  suffiraienL  Dans  les  atta- 
.^VKiiaoléea  et  anrtont  pour  le  percement  des  galeries  de  faii>le 
iflKtfoD,  il  est  avantageux  de  m^tre  le  feu  avec  la  mèche  ;  dans  les 
^taeas,  le  cordeau  Bteklord  est  à  préférer.  Il  convient  de 
^Mner  tontes  les  fois  qu'on  le  peut. 

l^hi  conduite  du  travail,  on  ne  doit  employer  pour  le  creu- 
*>teDt  des  galeries,  surtout  dans  U$  rocs  durs^  que  des  coups 
vmbreuxet  peu  profonds.  U  y  aura  avantage  et  généralemeSnt 
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économie,  dans  rexécutfon  des  galeries  k  grande  section,  à  faire 
usage  simultanément  des  dynamites  et  de  la  poudre  de  mine,  ea 
opérant  par  brigades  séparées. 

Enfin  routillage  doit  être  du  diamètre  de  o",os5,  pour  les  trow 
destinés  à  recevoir  des  charges  de  dynamite. 

Quand  toutes  ces  conditions  seront  réunies,  on  pourra  nis&n- 
nablement  compter  que  le  traraii  à  la  dynamite  donnera  de  boas 
résultats  et,  par  comparaison  avec  des  roctages  de  même  nature 
exécutés  exclusivement  à  la  poudre  de  mine,  produira  une  6tt- 
nomie  de  temps  qui  pourra  être  considérable  et  qui  atteindr»  a 
moyenne  Uo  p.  loo. 

En  ce  qui  concerne  les  déblaii  de  roc  en  tranchées^  on  ne  su* 
rait  être  aussi  affirmatif  pour  conseiller  remploi  exclusif  de  U 
dynamite,  eu  égard  au  prix  élevé  actuel  des  dynamites  :  le  mleo^ 
serait  sans  doute  de  combiner  les  deux  systèmes  et  de  n^employiG 
dans  ce  cas  la  dynamite  que  là  où  les  effets  de  la  poudre  seraient 
insuffisants. 

Le  second  mémoire  que  nous  voulons  signaler  donne,  d'après  us 
travail'de  M.  Julius  Vogl,  mi^or  du  génie  autrichien,  desreDsai^ 
gnements  sur  le  poids  des  charges  de  dynamite  Mobl  n*  i  (à  basa 
de  silice  et  contenant  environ  76  p.  100  de  nitroglycérine)  à  ea- 
ployer  pour  la  rupture  des  maçonneries.  Ces  renseignements  namè- 
riques,  ainsi  que  Tindlcation  des  placements  à  adopter  pour  la 
charges  suivant  la  nature  de  i^ouvrage,  résultent  d'expérieoeea 
qui  ont  été  faites  à  Linz  de  1871  à  1873  sous  la  direction  di 
Comité  militaire,  technique  et  administratif  autrichien. 


CONSOLIDATION  DE  RBMBLÂlS  ARGILEUX. 

Les  fossés  de  Tenceinte  en  terre  du  faubourg  de  Torcy,  à  Sedtfi^ 
ont  été  creusés  dans  un  sol  composé  à  la  partie  supérieure  de  o"> 
à  o"',7o  de  terre  végétale,  au-dessous  de  laquelle  on  rencontre  uœ 
terre  marneuse  rouge&tre  mélangée  de  cailloux  roulés  sur  ooe 
épaisseur  de  a  à  3  mètrt^s,  reposant  sur  un  sous^sol  de  Tétagelia* 
sique  formé  de  couches  minces  et  alternatives  de  marne  grUeet 
de  calcaire  marneux  de  mauvaise  qualité.  Lors  de  inexécution  dn 
remblai  du  parapet,  les  terres  provenant  de  la  fouille  Uxr&bi  dé- 
posées dans  l'ordre  inverse  de  leur  gisement,  de  telle  sorte  que  iea 
marnes  du  lias  recouvrirent  toutes  les  autres  terres.  Au-de.*80QS 
du  sol  naturel,  le  talus  extérieur  fut  recoupé  dans  le  terrain  viei^ 
et  au-dessus  il  fut  élevé  par  assises  réglées,  de  manière  à  pré- 
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tenter  à  la  mrface  nne  coache  de  terre  végétale  de  o*«5o  à  o*,Ao 
d'épaiflBeor  ensemencée  de  chiendent. 

Pendant  Thlver  et  avant  même  que  les  travaux  fussent  terminés, 
00  observa  de  nombreux  glissements  qu'on  essaya  d*empôcber  par 
remploi  de  divers  procédés  qui  ne  donnèrent  pas  de  bons  résul- 
tats, saof  dans  un  talus  dans  la  construction  duquel  on  avait  dis- 
posé entre  la  masse  argileuse  du  parapet  et  la  coache  de  terre 
Totale  qnl  le  recouvrait  une  couche  de  calcaire  sableux,  en 
ajantsoin  d*y  organiser,  au  moyen  de  pierres,  des  chaînes  d*écou* 
lemect  pour  ies  eaux.  Cette  circonstance  donna  &  M.  le  comman- 
dant Massu  l'idée  de  préserver  du  contact  de  l'eau  la  masse  argU 
lense  du  parapet,  et  voici  la  disposition  qu*il  adopta  dans  ce  but  : 
Après  avoir  enlevé  toutes  ks  terres  éboulées,  on  tailla  dans  la 
;  lartie  affermie  du  terrain  argileux  des  gradins  de  o^yTo  de  hau- 
leor,  présentant  à  leur  partie  supérieure  une  légère  pente  vers  le 
l)në;on  ménagea  de  nombreuses  rigoles  en  pierre  destinées  à 
eDndoire  les  eaux  jusqu'à  la  surface  du  perré  qui  garnissait  la 
pvtie  inférieure  du  talus,  puis  on  remplit  de  gravier  toute  la 
lirtie  eomprise  entre  les  gradins  et  un  plan  parallèle  à  celui  du 
talos  et  situé  à  o",3o  au-dessous.  On  monta  ensuite  le  talus  en 
nètne  temps  que  le  remblais  de  gravier  en  ayant  soin  de  bien 
I      damer  le  tout  et  d'ensemencer  le  talus . 

i         Ces  tranax  exécutés  en  i853  et  des  talus  consolidés  à  Rocroy 
pir  le  capitaine  Loisy  en  employant  les  mêmes  dispositions  étaient 
du»  on  bon  état  de  conservation  en  janvier  187/I1.  Les  moyens  de 
eoDSDiidation  que  nous  venons  d'indiquer  paraissent  donc  avoir 
TBça  la  sanction  de  Texpérience. 

(  D'après  an  article  inséré  dans  le  Mémorial  de  VOfficier  du  génie, 
n"  a4^  p.  370.) 

RÉPARATION  DE  MAÇONNERIES 
PAR  L'INJECTION  DE  MORTIER  CUIR  OU  DE  CIMENT. 

Le  Mémorial  de  Cofficier  du  génie  (n»  9Ù,  p*  378)  contient  Tin- 
dication  de  quelques  résultats  obtenus  par  l'injection  de  mortier 
clair  00  de  ciment  dans  des  maçonneries  qu'on  voulait  réparer. 
Ge  procédé  a  déjà  été  employé  d'ailleurs  dans  les  travaux  des 
ponts  et  chaussées,  notamment  à  l'écluse  de  la  Floride,  au  Havre, 
et  dans  Pécluse  du  port  de  Calais, 

A  Longwy,  les  voûtes  des  souterrains  construits  sous  un  terre- 
plein  au-dessus  desquels  s*élevalt  un  cavalier  d*un  grand  relief 
laissaient  passer  beaucoup  d'eau  à  la  suite  des  grandes  pluies  et 
Annales  ées  P,  et  CA.,  Mémoires.  ~~  tome  xi.  16 
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des  dégels;  on  n^aurait  pu  remanier  les  chapes  qii*à  la  conditios 
d'exécuter  un  déblai  considérable  pour  mettre  l'extrados  à  décou- 
vert; on  se  décida  en  1860»  pour  effectuer  des  réparations  deve- 
nues nécessaires,  à  pratiquer  l'opération  suivante  :  des  onvertores 
carrées  de  0",  la  à  o'.iô  furent  pratiquées  dans  les  voûtes  et  dans 
les  parements  des  pieds-droits  aux  points  où  le  bruit  produit  par 
un  choc  indiquait  Texistence  de  vides  :  on  évida*  d'autre  part,  de 
distance  en  distance  les  joints  des  maçonneries;  puis,  par  ces 
diverses  ouvertures,  on  injecta  du  mortier  de  ciment  très  fin  et 
un  peu  clair,  au  moyen  d'une  seringue  du  genre  de  pelle  dont  on 
se  sert  pour  nettoyer  les  voitures,  mais  terminée  par  ua   canal 
étroit.  On  est  parvenu  à  introduire  ainsi  de  3  à  8  seaux  de  mor- 
tier par  chaque  orifice;  ou  a  réparé  ensuite  les  cavités  que  Ton 
avait  pratiquées  en  y  introduisant  du  béton.  Lorsque  la  prise  des 
mortiers  a  été  jugée  suffisante,  on  a  évidé  profondément  tous  les 
autres  joints  et  on  les  a  remplis  d*un  mortier  de  ciment  de  Vasi^ 
composé  d*une  partie  de  sable  de  rivière  pour  une  partie  déciment. 
Ces  réparations  ont  parfaitement  réussi,  car  en  mars  1875,  on  a 
constaté  que  les  souterrains  où  elles  ont  été  faites  sont  parfaite- 
ment secs.  i 

Un  procédé  analogue  fut  appliqué  en  i857  et  i858  pour  rem- 
plir des  lézardes  qui  s'étaient  formées  dans  une  casemate  et  pour 
boucher  quelques  fissures  que  Ton  avait  constatées  à  la  naissance 
d'une  voûte  récemment  décintrée  dans  un  magasin  à  poudre.  Sol-  j 
vaut  le  mode  adopté  pour  réparer  le  radier  de  Técluse  d^entrée  do  ] 
bassin  de  la  Floride,  au  Havre,  on  employa  un  tuyau  de  sine  de 
o",o4  do  diamètre  et  de  a  à  3  mètres  de  hauteur.  L*extrémité  supé- 
rieure était  terminée  par  un  entonnoir  dans  lequel  on  versait  da 
ciment  Portiand  délayé  en  bouillie  très-claire  ;  Textrémité  infé- 
rieur était  introduite  dans  la  partie  crevassée  de  la  maçonnerie  et 
y  était  scellée  avec  un  ciment  à  prise  rapide.  On  ne  retirait  le 
tube  où  Ton  maintenait  le  niveau  du  liquide  aussi  élevé  que  pos- 
sible que  lorsque  Ton  avait  constaté  un  commencement  de  prise. 
Quand  les  crevasses  parurent  suffisamment  remplies,  on  bouclia 
tous  les  vides  et  Ton  refit  les  joints  et  les  enduits.  ] 


CHEMINS  DE  FER  ET  TRAMWAYS.  —  STATISTIQUE. 

États-Unis,  —  Le  Poor''s  Manual  of  the  Railroads  ofthe  United    \ 
States  for  1875-1876  fournit  les  chifi'res  suivants  sur  Tétat  actuel 
de^  chemins  de  fer  aux  États-Unis  : 
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le  nombre  de  kilomètres,  qui  était  de  106.000  en  1873,  s'est 
élevé  à  115.000  ea  167/i;  le  capital  engagé  était  respectivement 
de  i^ioo  millions  et  de  21*600  millions  de  francs.  Le  prix  moyen 
du  Isilomètre,  qui  était  de  i83,ooa  fr.  en  1873,  a  atteint  188.000  fr. 
en  iS;! 

hB»  recettes  des  chemins  de  fer  ainsi  que  la  manière  dont  elles 
se  décomposent,  etc.,  sont  fournies  par  le  tableau  suivant  : 

1874.  1873. 

frtncs.  francf. 

Recettes  brutes 2.660.000.000  2.900.000.000 

—     nettes. 970.000.000  9/10.000.000 

Marchandises,  messageries.  1. 9/10. 000.000  a. 000.000.000 

Voyageurs. 720.000.000  690.000.000 

Les  dividendes  distribués  en  1873  et  187Ù  sont  respectivement 

5A6  iDiUlons  et  3/iâ  millions  de  francs  et  correspondent  à  U^o'j  et 

5,39  p.  100  du  capital  engagé. 

la  situation  financière  f&cheuse  révélée  par  ces  chiffres  parait 

^la  conséquence  de  Textension  de  la  construction  au  delà  des 

^^Ds  do  moment. 

Angteterr^,  —  Il  résulte  d'un  rapport  publié  pjir  le  Board  of 
Tfode^t^  à  la  fin  de  187/i,  il  y  avait  en  Angleterre  26./I66  kilo- 
■te  de  chemins  de  fer  ;  dans  ce  chiffre,  les  chemins  à  une  seule 
niK  entrent  pour  13.389  kilomètres,  tandis  que  les  chemins  à 
teroies  comprennent  i/i.077  kilomètres.  Le  capital  engagé  est 
éraloéà  15.2^7  millions  de  francs.  En  i85/i  le  capital  n'était  que  de 
"i-ih  millions  ;  la  dépense  annuelle  de  construction  de  chemins 
<ieferadonc  dépassé  lôo  millions,  en  Angleterre. 

fiusiie.  —  Il  résulte  d'un  rapport  du  ministre  des  travaux  pu- 
blics de  Russie  que  la  longueur  des  lignes  de  chemins  de  fer  en 
exploitation  (abstraction  faite  des  chemins  de  fer  de  Finlande  qui 
De  dépendent  pas  du  ministère)  s'est  élevée  de  16.209  kilomètres 
à  18.072  pendant  Tannée  187Û.  Les  recettes  brutes,  qui  en  1870 
étaient  de  û8i. 896.766  franc.<«,  ont  été  de  579.900.663  francs  en 
187/i,  ce  qui  correspond  à  32.102  francs  par  kilomètre  en  1873 
et  32.986  francs  par  kilomètre  en  1876. 

Indes,  —Les  Annales  industrielles  donnent  les  renseignements 
suivants  extraits  d'un  rapport  officiel  sur  le^  chemins  de  fer  des 
possessions  britanniques  dans  l'Inde. 

Il  y  avaitaux  Indes,  à  la  fin  de  Tannée  1873,  9.668  kilomètres  de 
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NOTE 


SUR  LA 


PROPRIÉTÉ   DES  ALLUVIONS   DITES   ARTIFICIELLES 
Par  M.  SGHLËMMER^  ingéDienr  en  ckef  des  poots  et  chaussées. 


Considérations  préliminaires. 


AiriCSOIKTS.  —  RAPPEL  DE  QUELQUES  PRIRGIPES  DE  DROIT 
APPUGABLES  A  LA  QUESTION, 

1*  Objet  de  la  note.  —  A  qui,  de  l'État  ou  du  riverain, 
tô  (tre  attribuée  la  propriété  d'une  alluvion  qui  se  forme 
pff  suite  de  la  construction,  par  l'État,  d'une  digue  ou 
foD  ouvrage  d'art  dans  le  lit  d^un  cours  d'eau  du  domaine 

Cette  question,  très-controversée,  n'arrive  à  être  posée 
isDs  les  termes  simples  et  péremptoires  ci-dessus  qu'entre 
pntens  et  adversaires  systématiques  de  Tattribution  de 
propriété  faite  exclusivement  soit  à  l'État  soit  au  riverain. 
II  convient  de  la  formuler  d'une  façon  plus  réservée  et  de 
préféreoce  dans  les  termes  suivants  :  Dans  quelles  condi- 
tions l'État  revendîquera-t-il  utilement,  devant  l'autorité 
jadidsdre,  la  propriété  d'une  alluvion  artificielle  ? 

L'objet  de  la  présente  note  est  de  rechercher  au  point 
de  vue  de  la  législation  existante,  et  d'après  les  plus  ré- 
<^t3  documents  de  la  jurisprudence,  quelle  réponse  peut 
être  donnée  à  la  question  ainsi  posée  (*) . 

i*]  à  ce  sujet  difficile  et  par  le  côté  qui  n'en  est  pas  le  moins 
ÀïïmUi  des  P.  et  Ch,^  5*  sèr.  6*  aon.,  S*  cah.  1Ié«.  tohi  zi.     17 
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Ftœa  formulé  par  la  chambre  de  commerce  ;  le  but  spé- 
«kl  dece  vcbu  étdt  de  faire  attribuer  à  TÉtat  la  propriété 
desallavions  considérables  formées  ou  coDsolidées  der- 
rière les  endîguemeiîts  de  la  basse  Seine  entrepris  par 
f État  en  1846.  et  dont  il  a  poursuivi  les  travaux  depuis 
\  œtte  époque. 

Il  s'agissait  de  iS.ooo  hectares  pouvant,  suivant  l'ex- 
•posé  de  ladite  proposition,  valoir  60  raillions,  dont  la  ren- 
au  trésor,  déduction  faite  des  dépenses  d'exécution 
endiguements,  devait  permettre  d'entreprendre  d'au- 
llrcs  travaux  très-importants  pour  la  navigation. 
Selon  la  chambre  de  commerce  de  Rouen,  îl  faut  divi- 
les  alluvions  qui  se  forment  dans  les  cours  Jeau  du 
une  public  en  deux  catégories,  savoir  : 

[3^ittribtttiûD  de  propriété  des  alluvions,  sont  d*aa  trèa-sraad  inté- 
rtiâdenaturo  à  être  consultées  avec  fruit,  en  tout  temps.  11  est 
T<iBntt&bteqae  les  procès-verbaux  des  douze  séances  de  la  com- 
■^sûmn^tété  ftatographiés  qu'à  on  si  petit  nombre  d'exem- 
plaires qu'ils  sont,  aajourd'hoi,  presque  introuvables.  Avant  tout, 
kcoomj^Q  avait  à  donner  son  avis  sur  la  proposition  de  la 
ebiQfamde  commerce  de  Rouen  ;  les  délibérations.auxquelles  elle 
steé  }i6Q  ont  eu  pour  effet  de  la  faire  retirer  par  le  président 
titijte chambre  de  commerce,  membre  de  la  commission.  Nous 
s,  dans  le  corps  de  la  présente  note,  un  extrait  du  rapport 
lil,(ieTaUménil,  résumant  et  présentant  au  ministre  le  travail 
b  commissiOD.  Il  conclut  à  la  mise  en  application  des  arti- 
3o,  3i  et  5&  <iela  loi  du  16  septembre  1807  et  produit,  en 
en  vue  des  applications  k  faire,  un  projet  de  règlement 
idministration  publique  d'un  caractère  général,  en  80  articles, 
iiègieooent  n^a  pas  été  sanctionné  josqu^lci;  en  i85/i,  la  section 
travaux  putilics  du  Conseil  d'État  avait  été  appelée  à  examiner 
partie  de  ce  projet  de  règlement  relative  &  la  délimitation  du 
des  cours  d'eau,  et  a  conclu  à  ce  qu^elIe  ne  soit  pas  adoptée. 
|l%é  le  résultat  négatif  de  cette  partie  de  son  travail,  les  déll- 
[ mkiODs  ée  la  commissiou  conservent,  nous  le  répétons,  un  très- 
psod  iotérèt,  et  ont  visiblement  iii5piré  TadminiâtratiOD  dans  les 
tnasactions  Intervenues,  en  grand  nombre  déjà,  notamment  sur 
Il  Garonne,  entre  le  gouvernement  et  les  riverains,  pour  la  ces- 
SNQaaticipéeà  ceux-ci,  à  titre  ooéreux,  d^alluvioi»  encore  im- 
ÎPirfaites,  provoquées  par  des  travaux  qui  étalent,  &!  tout  ou  ea 
iHiDde  partie,  à  la  charge  de  TÉtat. 
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Les  aUuvions  natureltet  qui  résulte 
et  insensible  des  eaux  et  qui  ne  soi 
des  travaux  publics  ; 

Et  les  alluviant  arliftcielleê  qui  o 
cause  des  travaux  exécutés  par  l'Eu 
Les  alluvious  naturelles,  pense- 
accroître  les  propriétés  riveraines, 
ciellea  doivent  appartenir  &  l'État,  p 
ces  alluvions  ont  pour  cause  des 
moyen  des  fonds  du  trésor  et  que  1 
partie  du  domaine  public;  tel  est,  i 
l'esprit  de  l'arlicle  556  du  Code  ci 
qu'une  loi  interprétative  le  déclarât. 
La  cominission  a  repoussé  forme 
déclare  qu'après  avoir  parcoum 
jurisprudence  qui  s'y  rapiwrtent,  i 
vaincue  que  cette  jurisprudence  a 
cas,  aux  riverains  la  prop:îété  des 
rejette  loute  distjuctioii  entre  les  i 
les  alluvions  artificielles. 

Suivant  la'couimission,  a  une  1 
■  l'article  556  n'est  pu3  applicable 
((  dépasserait  les  limites  de  l'interpi 
n  règle  existante  :  d'une  part,  elle  : 
«  le  principe  de  la  non-rétroactivité; 
Il  se  serùent  formées  ou  auraient 
u  antérieurement  à  sa  promulgation 
u  drait  pas  complètement  le  but  ii 
(1  de  commerce;  d'autre  part,  en 
(I  loi  de  cette  nature  comme  stat 
n  l'avenir,  il  serait  difficile  d'en  o 
u  modifications  au  Code  civil  ont,  < 
«  ces.  Celles  dont  il  s'agit  en  aurai 
H  l'article  556  n'a  fait  que  coDservE 
•  à  toutes  les  époques  et  qui  est 


«   m 
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I  pays.  D  ailleurs,  s'il  est  contraire  à  l'équité  d'attribuer, 
t intégralement  et  sans  indemnité,  aux  riverains  d'un 
t  fleuve,  des  alluvions  qui  ont  été  déterminées  ou  favori- 
tséespar  des  travaux  exécutés  au  moyen  du  trésor  public, 
t  il  De  le  serait  pas  moins  de  les  attribuer  en  totalité  au 
c  domaine  de  TÉtat.  Avant  l'alluvion,  les  riverains  avaient 
«  TaTantage  d'avoir  des  propriétés  contigaës  au  cours  d'eau 
c  et,  dans  le  système  proposé,  ils  se  trouveraient,  san9 
I  aucune  compensation,  privés  de  cet  avantage;  ils  avaient 
t  la  chance  de  profiter  des  alluvions  naturelles  qui  auraient 
I  pnse  former  indépendamment  de  tous  travaux  d'art,  et 
I  on  leur  enlèverait  cette  chance  ;  les  alluvions  qu'ils  pou- 
t  Talent  espérer  étaient  peut-être  le  dédommagement  de 
I  terrains  que  le  fleuve  avait  enlevés  à  une  époque  anté- 
^«rienre,  et  on  les  frustrerait  de  ce  dédommagement  éven- 
•toel.  Une  semblable  innovation  serait  probablement  re- 
«poœséepar  le  pouvoir  législatif.  Sous  tous  les  rappoits, 

•  on  doit  renoncer  à  la  proposer, 

>  Résidte-t-il  de  là  que  l'État  qui,  par  ses  travaux  et 

*  ses  dépenses,  a  déterminé  ou  favorisé  les  alluvions,  ne 

'«fflive aucunement  profiter  de  cet  accroissement  de  valeur, 

'et que  les  riverains  soient  appelés  à  recueillir,  d'une 

«manière  tout  à  fait  gratuite,  un  avantage  dont  la  créa- 

«  tion  n'est  due  ni  à  leurs  capitaux  ni  à  leur  industrie  ? 

«  Non,  il  ne  saurait  en  être  ainsi,  et  si  la  législation 

■  distante  n'y  avait  pas  pourvu,  il  faudrait  nécessairement 

■  remplir  cette  lacune  en  proposant  une  loi  qui  établirait, 
«entre  TÉtat  et  les  riverains,  un  partage  équitable  des 
I  bénéfices  résultant  de  l'alluvion  artificielle. 

«  Mais,  heureusement,  cette  loi  n'est  pas  à  faire  ;  elle 
«  est  faite,  il  ne  s'agit  que  de  l'appliquer.  » 

I^  rapport  du  président  de  la  commission  dont  nous 
venons  de  donner  un  extrait  reproduit  alors,  in  extenso^  le 
texte  des  articles  3o,  3i  et  32  de  la  loi  du  16  septem- 
bre 1807,  ®t  il  ajoute  : 
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isible  de  douter  que  i 
blés  à  l'avaQUge  que 
jve,  des  alluvioDs  |>ro( 
au  moyeu  des  fonda  df 
fret  travaux  pttbttes,  e 
ouipreiuient  éridemme 
aux  d'endiguemeot  exé 
).  Les  mots  :  longue.. 
fuis  une  notable  augme 
i'une  manière  inconti 
it  la  conteuauce  et, 
iccrue  par  l'efiei  d'um 
diacussioD  pariemeut^i 
,  la  proposition  de  Ml 
ité  reconnu,  même  par 
fstème  d'attribution  à  I 
que  les  articles  5o,  5 
iplicables  et  que  les  i 
ademnilé  (wévue  par  c 

les  dans  lesquels  le  rap 

conclu  sur  la  proposïi 
3uen  : 
ié  des  alluvions  appai 

ces  aliuvions  ont  pou 
l'État  et  à  ses  fnds,  les 
'une  indemoité  dont  li 
instances,  mais  dont  1 
I  l'acaoîssemeat  de  val 

cette  indemnité  doit  ê 
liëres  énoncées  dans  l'i 

pour  obtenir  cette  indt 
armé  de  nouvelles  dis; 
7  lui  suffît.  11  peut,  dai 
Ire  la  décision  spéciale  prévue  par  l'aria 
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«  de  Ss  de  cette  loi,  et  déCernnoer  aimi  la  qpiotitéde  l'in- 
«  demnité  à  locuniir  par  les  merains,  » 

If,  OijBt  iê  la  nol€  m  tê  qui  tmkdkt  la  jurisprudence 
ée  ïmtionti  judiciaire.  —  Le  précédent  paragraphe  met 
en  ]xé9eDce  Vun  de  l'autre  les  deux  systèmes  d'attribution 
éB  pr(^rié(é  des  aUuvions  artificielles.  A  côté  des  considé- 
ntioDS  d'équité  mises  en  relief  en  faveur  du  droit  des  rive- 
fiiiM,  h  commission  de  1849  invoque,  à  l'appui  de  son  avis, 
kjarisprudenee  de  Faotorité  judiciaire  comme  repoussant 
abiiftmnenî  toute  distinction  entre  les  alluvions  naturelles 
et  les  alluvi<m8  artificielles. 

Cette  distinctioB  n'est-etle  pas  admise,  au  contrsûre, 

dans  des  arrêts  postérieurs  à  ceux  que  k  commission  de 

1849  >t  été  à  même  de  connaître?  La  réponse  affirmative  à 

tolxe  question  a  ses  partisans,  et  nous  l'avons  mentionnée 

dans  notre  note  sur  la  délimitation  des  cours  d'eau  {An* 

«oks  des  pon^  et  chaussées^  cahier  d'octobre  18749  p-  2^8 

^i59)/brsquenous  avons  eu  «^  citer  les  arrêts  de  la  Cour 

de  cassation  du  8  décembre  i863  et  du  7  avril  1868  et  un 

«rttdela  Cour  d'appel  de  Bordeaux  du  4  avril  1870. 

Aronesty  croyons-nous,  facilement  entraîné  à  dépasser 
h  mesure  de  ce  qu'il  y  a  de  réellement  fondé  dans  cette 
i|l>rédation,  consistant  à  penser  que  l'autorité  judiciaire 
a  modifié,  dans  ces  derniers  temps,  sa  jurisprudence  anté- 
rieure, qu'elle  ado^et  aujourd'hui  la  distinction  qu'elle 
Tepoussait  autrefois  entre  les  alluvions  artificielles  et  les 
aOnvions  naturelles,  et  qu'elle  attribue  la  propriété  des  pre- 
mières int^raletnent  à  l'État,  lorsqu'elles  ont  été  provo- 
çiées  par  les  travaux  de  l'État.  D'un  autre  côté,  quand  les 
partisans  du  système  opposé  affii*ment  que  la  jurisprudence 
attry^ue  les  alluvions  exclusivement  au  riverain,  dans  tous 
les  cas,  et  quelles  que  soient  les  circonstances  de  leur  for- 
mation, et  quand  ils  prétendent  que  cela  est  admis  par 
fadfflimstration  elle-même,  puisqu'elle  se  borne  à  réel  a- 
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,  lorsqu'il  y  a  lieu,  une  iadenuii 
mes  porté  à  croire  que  là,  aussi 
ion  exagérée,  et  qu'elle  résulte 
termes  dans  lesquels  on  traduit 
;e  en  vigueur.  C'est  le  double  o 
ifier,  par  l'analyse  des  monumei 

l'on  s'expose,  en  effet,  au  dangi 
aler,  de  dépasser  la  juste  mesur 
tre,  quand  on  ne  contrôle  pas  ri] 

du  sens  attribué  à  la  jurisprud 
nés  qui  dominent  la  matière,  et 
luler  le  sens  de  cette  jurisprud 
imulant  pas,  d'ailleurs,  que  l'ex 
1  imparfaite,  et  qu'il  faut  se  co 
s  questions,  de  dédsions  d'espèc 
9  précise. 

.  Baset  légales  âei  droits  respe 
al.  ~—  Les  bases  principales  df 
rain  et  de  l'État  sont,  d'une  pa 
du  Gode  civil  et,  d'autre  pai 
e  et  l'article  4i  de  la  loi  du  16 
i  de  facilité  dans  la  lecture  de  c 
)ns  le  texte  ci-dessous  (*). 

)  *  Art.  66S  c.  civ.  Les  atterrissemi 
I  forment  succestioement  et  imperet 
rains  d'uQ  fleuve  ou  d'une  rivière, 
L'altuvioa  pro^te  au  propriétaire  r 
un  fleuve  ou  d'une  rivière  navig&b 
large,  dana  le  premlOT  caa,  de  laisser 
i  taaiage,  conronnément  aux  rëgleu 
ArL  6S7.  Il  en  est  de  même  des  rc 
inte  qui  se  retire  imauibiement  de 
irtaot  sur  l'autre;  (e  propriiiairt  de 
t  Calluoion,  sans  que  le  riverain  di 
Ir  réclamer  le  terrain  qu'il  a  perdu 
Ce  droit  n'a  pas  lieu  à  l'égard  des  i 
Art.  &60.  Les  Uei,  itott  et  atterrittementt  qui  se  foroisiit    \ 
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F  Les  articles  556  et  557  établissent,  au  profit  des  rive- 
Taôns,  le  droit  de  faire  des  conquêtes  sur  le  domaine  public 
[  forât,  et  définissent  le  double  mode  suivant  lequel  cette 
'  conquête  est  admise  comme  légitime  ou  légale.  L'un  de 
.ces  modes,  celui  des  relais  que  prévoit  et  définit  l'article 
[  55;  [m  signalant  toutefois  la  différence  avec  les  relais  de 
r'kmer),  consiste  dans  le  phénomène  où  l'eau  courante  se 
intài^  insensiblement  de  l'une  de  ses  rives  pour  se  porter 
[  SQf  Vautre.X'article  557  donne  au  relais  le  nom  d'alluvion, 
lel  Tattribue  exclusivement  au  propriétaire  de  la  rive 
I  découverte. 

I  Le  deuxième  mode  est  celui  de  Yalluvion  formée* par 
lltterrissement  et  assimilable  aux  lais  de  mer. 
il  Le  premier  paragraphe  de  l'article  556  en  donne  là  défi- 
ItBlioQ  et  a  une  importance  capitale  dans  toute  cette  ma- 
K  Isère.  L'aliuvion  est  dans  ce  cas  un  atterrissement,  un  dé- 
i  pèt  de  matières  qui  accroissent  le  fonds  riverain  d'une 
h  &{0Q  poussive  et  imperceptible  ;  nous  ferons  remarquer, 
I  disàpr^nt,  avec  la  prévision  d'avoir  à  y  insister  plus 
I  km,  que  ces  deux  derniers  mots  excluent  l'idée  d'une  ac- 
■  tioDinUff,  apparente  et  appréciable,  dans  le  phénomène 
K-i^fatterrissement,  pour  que  la  conquête  faite  sur  le  do- 
nnine  public  fluvial  appartienne  légalement  au  riverain  ; 
KGB  qui  n'est  pas  moins  caractéristique,  c'est  que  dans  le 
l'bogage  du  Gode  et  de  la  loi  de  1807,  le  mot  atterrissement 
1  aon  sens  plus  large  que  celui  d'allumon,  et  que  Fatterris- 
I  ment  ne  devient  une  alluvion  que  lorsqu'il  remplit  les 
I  amditions  prévues  dans  la  définition  légale  de  celle-ci. 


(  dans  le  lit  des  fleuves  ou  des  rivières  navigables  ou  flottables 

•  appartiennent  à  CÉtat,  s'il  n'j  a  titre  ou  prescription  contraire.  » 
<  Art.  U\  de  la  loi  du  16  septembre  1807.  Le  Gouvernement  con- 
cédera aux  conditions  qu*U  aura  réglées,  les  marais,  lais,  relais 

•  de  la  mer,  te  droit  (Cendigage ,  les  accrues ,  aiterrissements 
«  etadlQvioQsdes  fleuves,  rivières  et  torrents,  quant  à  ceux  de  ces 

oljets  qui  forment  propriété  publique  ou  domaniale.  » 


I 


f 
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i  coDceptioo  théoriq 
înition  légale  (les  dei 
n  voit  que  le  secoiuj 
e  n'est  plus  l'eau  coi 
c'est  la  nve  qui  s'i 
lu  fleuve,  parce  que 
t  adhérentes  à  la  i 
irolongemeot  de  la  ri 
aL 

la  riverain  ^oai  coi] 
^ode  civil,  a  princip 
>n  que  k  lé^slatear 
r  le  dommage  que 
Hive  o'esl  pas  toujot 
it  aosw  il  enlève.  Voi 
sujet  M.  Portails  d 
titre  de  la  Propriété 
iivioDS  doivent  appât 
cette  maxime  nature 
li  a  été  exposé  à  sou 
)  riveraines  sont  i 
existe,  pour  ainsi  d 
entre  le  propriétaire 
la  marche  peut  à  < 
ce  fonds.  ■ 
ut  aussi,  et  non  svi 
ci,  son  principe  gén 
vil,  aux  termes  dut 
it  sur  tout  ce  qui  s' 
nf,  toit  artifteiellemi 
lu  titre  11  du  Code  i 
est  suivi,  au  diapi 
»  de  l'article  55i  qu 
1.  Tout  ce  qui  s' uni 
t  au  propriétaire,  suivant  les  règles  qui  se- 
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tiOBt  ci-après  établies ;.••  9  et,  parmi  ces  règles  ainsi 
ittt$i  nous  troovoQS  à  la  section  I,  intitulée  «  Du  droit 
i$mm&a  rdativemeot  aux  choses  immobilières  n,  entre 
mtas  et  notamment,  les  articles  5&6,  bij  et  56o  dont 
m»  a?oos  ra^orté  le  texte  ci-defisiis. 

II  mm  semble  difficile  de  mettre  en  doute  que  le  prin- 
«qpe  générât  de  l'artiele  546  trouve  son  développement 
jàiis  b  teneur  des  articles  556,  557  et  66o. 

(.  Qœl  est  ici  le  droit  de  TÉtat,  en  opposition  avec  celui 
[jài  riverain?  C'est  ce  que  Tordre  naturel,  dans  la  recherche 
bises  légales  de  œs  droits  respectifs,  nous  conduirait 
à  examiner,  en  nous  arrêtant  d'aboid  sur  far- 
56o  du  Code  civil  et  sur  l'article  4'  de  la  loi  du 
septembre  1807.  Hfeiis,  au  préalable,  nous  devons  rap- 
^|âtr((Klques  notions  fondamentales  sur  l'État,  sur  le  do- 
Jwiw  public  et  sur  le  domaine  de  l'État^  parce  que  c'est 
aa^éfinifire  dans  ces  principes  généraux  qu'on  trouve  le 
8^  k  pins  sûr  et,  selon  nous,  le  seul  guide  pour  se  diri- 
4^ ces  questions  délicates  où. les  difficultés  d'espèce 
s'ajouter  à  celles  qui  résultent  de  la  contradiction 
[wiictrines. 


ff  7*  jBapiiel  des  notions  de  principes  sur  le  domaine  public 
^wk  domaine  de  tÊiaJt,  —  Le  domaine  public  est  défini 
la  loi  domaniale  du  s^  novembre- 1"'  décembre  1790 
par  le  Code  civil,  article  538,  «  la  partie  du  ierriioire 
qui  uest  pas  susceptible  de  propriété  privée  {*)  ii« 
te  mots  doivent  être  entendus  en  ce  sens  que  les  choses 


(•)  On  eonfraltera,  avec  fruit  et  avec  intérêt,  sur  ces  principes 
iMraox,  Indépesdammenk  du  célèbre  traité  de  Proudiion,  les 
beiies  conférences  de  M.  Aucoc,  président  de  section  au  Conseil 
ttlat,  et  le  cours  de  droit  administratif  de  M.  Ducrocq,  pro- 
îtKeor  à  Poitiers;  voir  notamment  la  û«  édition  de  cet  ouvrage, 
^«»  II,  titre  m,  de  l'État. 
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eus  aÏDÛ  désignés  ne  pi 
î;  que  pour  l'État  lui- 
i  un  domaine  de  propri* 
n] ,  que  cette  nature  de 
i  définie  par  la  réunion 
;  que  l'État,  comme  il  s 
:  et  la  gestion,  avec  mi: 
ons  avenir. L'idée  de  do: 
exclusive  du  droit  de  p 
ntale  qu'on  ne  doit  pas 
it  s'occupe  la  présente 
ens,  pour  faire  partie  di 
l'article  558  du  Gode  ci' 
tinctifs  suivants  : 
B  une  poilion  du'  territo! 
e,  par  ieur  nature,  non 

e  affectés  à  tusage  pub 
ce  public)  ou  deitinéa  d 
la  partie  énonciatire  de 
e  déjà  explicitement  rar 
,  les  fleuves  et  les  rivièi 
3  les  rivages  de  la  mer, 
l'action  oïdinaire  du  ûo 
|ue  pas  de  faire  ressort 
ude  physique  d'être  su: 
raison  de  la  résistance 
que  la  loi  les  a  nomit 
!  public. 

lit  distiactif  du  régime 
»  dépendances  sont  frt 
et  absolue.  (Ordonnance 
ispiration  du  chanceliei 
sment  de  Parts  le  i5  a 
■i"  décembre  1790;  — 
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Code  cinl.)  Habituellement  on  le  formule  en  disant,  comme 
pv  voie  de  conséquence,  que  ledomsûne  public  est  tnalté- 
Mik  et  imprescriptible. 

i.  Le  domaine  de  l'État  ou  domaine  privé  de  VÊtat  est, 
an  contraire,  aliénable  et  prescriptible  ;  il  est  formé  d'élé- 
meats  de  même  nature  que  ceux  qui  composent  le  patri- 
flxiine  des  particuliers  (immeubles,  meubles,  choses 
IneorporeDes).  Les  biens  du  domaine  de  l'État  ne  sont  pas 
Actes  à  l'usage  du  public,  à  la  jouissance  commune;  ils 
'Sont, an  contraire,  susceptibles  de  propriété  privée.  L'État 
11*881  pas  shnple  détenteur,  à  titre  de  conservation  et  de 
rde,  il  en  est  propriétaire^  et  tenu  seulement  de  respec- 
te modes  d'acquisition,  de  gestion  et  d'aliénation  qui 
flODt  propres  à  ce  domaine  (*) . 

Dans  la  partie  immobilière  du  domaine  de  l'État,  nous 
['  ïaiOBs  à  considérer,  pour  le  sujet  qui  nous  occupe,  que 
k8ib,lio(5  et  aiterrissements  formés  dans  le  lit  des  cours 
dTean  navigables  ou  flottables,  et  accessoirement,  pour 
tàùmk  sujet,  les  lais  et  relais  de  lamen 


(^foorne  pas  sortir  des  limites  de  notre  sujet  et  du  cadre 

ot  de  cette  note,  nous  renvoyons  à  Touvrage  précité  de 

|ti)â  professeur  Ducrocq,  k*  édition,  tome  II,  page  1À2,  et  aux 

unités  généraux  du  même  auteur,  pour  tous  les  développements 

l/s  &  la  question  de  l'État  considéré  comme  propriétaire  de 

domaine  propre. 

Cet  auteur  range  dans  la  partie  immobilière  du  domaine  de 
(tttat:  iMes  hôtels,  les  bâtiments  divers,  les  domaines  ruraux  dont 
Ttcat  tire  des  revenus  en  les  affermant  ;  a"  les  sources  d'eaux 
nioérales  et  les  établissements  thermaux  dont  Pexploitatlon  est 
eoaeédée  à  titre  onéreux  ou  faite  en  régie;  3*  des  forges,  des  sa- 
lines et  des  mines  de  sel  gemme  productives  d'un  Important  re- 
leca;  Ix*  les  fies j  îlots  et  attei^rissements  formés  dans  le  lit  des 
rmères  navigables  ou  flottables  ;  5<*  le  sol  des  routes  nationales 
délaissées  comme  n'étant  plus  affectées  à  Tusage  public  ;  6*  les 
terrains  des  fortifications  et  des  remparts  des  places  qui  ne  sont 
phis  places  de  guerre  ;  7^  les  lais  et  les  relais  de  la  mer  ;  8*  les 
iKiis  et  forêts  ;  9*  les  palais,  hôtels  et  autres  édifices  nationaux 
^fcciès  aux  Chambres,  ministères,  musées,  bibliothèques,  etc. 


L 
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Comme  pour  le  rivage  de  la  mer,  l'article  4 1  de  la  loi 
.du  16  septembre  1807  donne  à  l'État,  en  ce  qui  concerne 
les  fleuves  et  rivières  navigables,  la  faculté  de  concéder,  à 
titre  onéreux,  le  droit  d^endigage  ;  elle  est  formulée  comme 
il  soit,  dans  le  §  i""  d'un  avis  motivé  du  5  août  i858,  des 
sectioris  réunies  du  Conseil  d^État,  des  finances  et  des 
travaux  publics  : 

I  L'administration  a  le  droit  de  déclarer  que  les  allu- 
tvioDS  imparfaites,  faisant  partie  du  lit  des  fleuves  et 
^•mières  navigables,  sont  inutiles  au  service  de  lanavi- 
I  galion  et  au  libre  écoulement  des  eaux,  et  qu'elles  peu- 
vent, par  conséquent,  être  distraites  du  domaine  public, 
pour  être  aliénées,   en  toute  propriété,  au  profit  du 
trfeor.  » 

à  moins  de  violer  les  principes  qui  fournissent  les  cafac- 
,1in&  distinctifs  du  domaine  public,  il  nous  semble  incon- 
tataUe  qu'il  ne  peut  être  question  de  retrancher  et  d'alié- 
né, comme  inutile  à  la  destination  du  fleuve,  telle  ou  telle 
^.  yxàm  de  son  lit,  que  si  ce  retranchement  est  effectif  et 
ottiérielleinent  réalisé,  soit  immédiatement,  soit  dans  un 
ip  nettement  délimité  et  assez  court  (*).  Il  n'y  a  pas  de 
pour  qu'il  en  soit  autrement  ici  que  pour  le  rivage 
la  mer,  où  la  charge  dite  de  renclôture  est  la  condition 
iparable  de  la  concession  ou  de  l'aliénation  anticipée  de 
lents  futurs.  Gela  nous  semble  même  plus  impérieuse- 
it  exigé  pour  le  bord  des  fleuves  et  rivières.  Qu'on  se 
)rte,  en  effet,  à  l'ordonnance  royale  du  2 3  septembre 


(*)  Le  domaine  public  fluvial  est  limité  par  les  lignes  de  débor- 
Mieat  {ptenissimum  flumen).  Or  ces  lignes  doivent  exister  réelle- 
aait  et  non  fictivement.  Elles  sont  établies  diaprés  la  conâguratioa 
têdle  des  rives,  et  ne  peuvent  Fôtre  arbitrairement.  Pour  qu'un 
terraio  placé  dans  le  lit  d'un  cours  d'eau  puisse  en  être  iégale- 
iMot  retranché^  il  faut  quMl  existe  une  nouvelle  rive  telle  qu'une 
délimitation  nouvelle  du  lit  mette  ce  terrain  en  dehors  de  ce 
Btoe  lit.  (Note  de  M.  Tinspecteur  général  Kleitz.} 

Annales  des  P,  et  Ch,,  MrtHOUkES.  —  tomb  xi.  18 
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}ui,  pumî  les  formalités  à 
»r  les  conces^ns  prévues  < 
septembre  1807, 'indique  c 

qa»  l'on  se  demande  si  cet 
oe3s«ire  quand  il  a'agtt  de; 
I  a  an  intérfit  évident  à  vé 
teinte  à  son  droit  de  pro| 
1  s'agit  du  rivage  maritin 
admis  à  faire  valoir,  contre 
ur  les  lais  et  les  relais  de 
à  cette  question  ne  nous 
Uogie,  nous  inclinons  à  c 
unent  ponr  la  nécessité  d' 
mtre  la  partie  du  lit  qui  e 
lublic  et  celle  qu'il  s'agit 
e  de  la  possession  privativf 
sut  faire  valoir,  à  ce  sujet, 
1,  qui  touchera  surtout  les 
Kil  d'État,  consistant  à  soi 
trative  du  domùne  public  n 

des  limites  actuelles,  est 
lais  que,  tant  qu'elle  n'est 
oir,  par  le  Conseil  d'État,  ' 
re  qui  ne  pourrait  rinfirn 
m  d'une  indemnité,  sans 
on  des  pouvoirs.  (Voir  les 
stte  question  dans  notre  m 
iir,  en  effet,  que  pour  décli 
é  judiciaire  il  faut  être,  a 

régulièrement,  légalemen 
tion  de  la  rive,  la  ligue  séj 

faveur  de  ia  conservation 
3  comme  propriétaire  de  s 
puissance  pid)lique.  Si  l'o 
est  subtile  ei  controverséi 
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naifis,  qu'il  D'existé  aucun  texte  de  loi  spécial  et  catè- 
jBPriqve  «iMfiattt  ici  à  Tautorité  judieiaûre  k  pouvcdr  de 
<aeMler  fiiilervenlidii  de  Tadaiinistration  (*)• 

10.  La  distinction  en  alluvions  naturelles  et  artificielles  ne 
fournit  pas  une  base  légale  pour  V attribution  de  propriété  de 
'taUmoUi  suivant  les  cas^  soit  au  riverain^  soit  à  VÊtaU  — 
[la  distinction  des  alluvions  en  allurions  artificielles  et  na- 
.Hirdlfs  est-elle  de  nature  à  fournir  une  base  pour  Tattri- 
^teion  de  propriété  des  premières  à  l'État,  et  des  secondes 

an  liîerain? 

■ 

la  réponse  à  faire  à  cette  question  nous  semble  devoir 

négative.  C'est  ainsi  qu'en  a  jugé  la  commission  de 

Ig,  comme  nous  l'avons  rappelé  ci-dessus  (§§  ^  ^^  4)  •  ^^ 


f)  Sous  avons  insisté,  avec  intention,  sur  la  distinction  fonda- 
i'MKftle  entre  le  domaine  public  et  le  domaine  de  TÉtat.  Nous  ad- 
I  le  droit  et  spécialement  dan«  la  matière  dont  il  s'a- 
10  id,  <SiierÉtat  peat  être  envisagé  sous  deux  aspects^  comme 
!.  pàutnccfublique  qui  a  la  garde  du  domaine  public,  et  comme 
ewiie  ou  morale  qui  gère  son  domaine  privé,  et  cette 
qui  est  quelquefois  contestée,  ne  nous  paraît  pas  plus 
^ÊB  celle  du  domaine  public  et  du  domaine  de  r£tat. 
I,  tome  II,  pages  y^  et  i68.)  Nous  trouvons,  au  contraire, 
fifirieax  inconvénients  &  cette  abréviation  de  langage  par  la- 
on  attribue,  parfois,  à  TËtat  la  propriété  du  domaine  publie, 
loid  un  exemple  pris,  pour  ne  pas  sortir  de  notre  sujet,  dans 
4>Qvra^e  récent  (187a):  le  Traité  des  alluvions  artificielles  de 
0.  Marais^  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Bouen  (page  10)  : 
«^  le  riverain  et  l'État  deviennent  propriétaires  dans  les  cas 
|H^TU8  par  les  articles  556  et  56o,  c'est  k  cause  de  Paccession 
qai  s'opère,  soit  à  la  propriété  antérieure  du  particulier,  soit  au 
lit  du  fleuve,  domaine  de  Cttat,  » 

Le  lit  do  fleave  déclaré  domaine  de  TÊtat,  voilà  Tune  de  ces 

tctitodes  juridiques  auxquelles  conduit  le  langage  abrégé, 

^rrect,  qui  affirme  que  le  lit  des  fleuves  appartient  à  TÉtat  ou 

rÉtat  en  a  la  propriété.  La  Cour  de  cassation  est  depuis  long- 

k^  d*aecord  avec  le  Conseil  d*Ëtat,  pour  ranger  le  lit  des  fleuves 

le  domaine  public,  et  pour  décider  qae  c'est  une  propriété 

oblique  dont  l'État  assure  l'égale  jouissance  à  tous,  qu'il  admi- 

;idstre  et  qui  est  imprescriptible  et  inaliénable,  tant  qu'une  loi 

«te  a  pas  disposé  astrement 


\^flB 
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îeuremeot,  dans  la  dise 
iatîve  parlementfùre  en  i 
ë  des  alluvions.  M.  Dumi 

Ces  principes  (consistant 
^islations  les  alluvions  a] 
la  rive)  ne  sont  pas  coni 
sition  et  M.  le  directeur 
;s  viennent  de  le  reconn 
tes  sont  applicables  qus 
turelles,  et  ne  le  sont  pas 
ificielles.  Et  quand  noui 
:endait  par  alluvions  arti 
r  une  définition  métapho 
ns  conquis,  qui  appartei 
tquile. 

Pour  vérifier  ce  droit  de 
!nt  se  forment  les  allai 
acun  de  nous  peut  parle 
lis  pas  être  contredit  quan 
iivesles  plus  importants, 
ment  de  la  même  maoi 
les. 

En  eflet,  quand  les  travai 
uve,  quand  une  partie  d 
it  pas  croire  que  le  fleuvi 
^e  à  découvert  une  parlii 
*ès  qu'une  barrière  lui  a 
pe  pas  moins  la  portion  d 
D  d'occuper;  seulement,  [ 
entrepris,  le  courant  esl 
facile  et  plus  abondant,  I 
nme  dans  l'alluvion  on 
ment  ;  mais  ce  n'est  qu'a 
:  l'atterrissement  est  for 
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alfaiTîoDs  artificielles  ;  n'est-ce  pas  par  les  mêmes  carac* 
h-v  tères  que  la  loi  romaine  et  le  Gode  civil  ont  défini  les 
«llavioDS  naturelles.  (*)  ?  » 

11.  Vomismny  dans  le  Code^  des  allumons  dites  arti^ 

Besn'estpas  un  oubli  involontaire.  —  Avant  d'aborder 

Jurisprudence  de  l'autorité  judiciaire  dans  cette  matière, 

is  nous  arrêterons  encore,  un  instant,  sur  une  remarque 

est  faite  assez  fréquemment  par  les  partisans  de  la 

de  la  propriété  exclusive  des  riverains,  thèse  que 

De  combattons  que  dans  ce  qu'elle  nous  semble  avoir 

Texagéré. 

le  Code  civil,  fait-on  observer,  a  omis  de  s'occuper  des 

L?ioDS  artificielles,  et,  à  l'époque  de  sa  rédaction,  on  ne 

lit  guère  prévoir  les  immenses  travaux  qui  ont  été 

lés  de  nos  jours  et  qui  ont  donné  naissance  aux 

Fjdbikos  artificielles  et  à  la  question  de  droit  qu'elles  sou- 

Iftve&t  Est-ce  vraiment  là  un  oubli,  une  lacune  du  Gode  ? 

Qoaod  nous  aurons  fait  une  légitime  part  à  ce  qui  est 

.^  de  l'extension  plus  grande  donnée  de  nos  jours  aux 

max  exécutés  dans  le  lit  des  fleuves  et  rivières,  nous 

tfesterons  le  surplus  de  la  remarque  ci-dessus  rapportée. 

Wtre  avis,  ce  n'est  pas  involontairement  et  par  igno- 

du  phénomène  des  alluvions  artificielles  que  les 

îteurs  du  Gode  n'y  ont  pas  formulé,  explicitement,  la 

-i&ctionentreralluvion  artificielle 'et  l'aliuvion  naturelle. 

titre  II  du  livre  II  du  Code  civil\  «  de  la  Propriété  »  a 

promulgué  le  6  février  1804.  Or,  à  cette  époque,  les 

en  rivière,  et  leurs  effets  variés  sur  le  régime  des 

plus  ou  moins  chargées  de  matières  entraînées, 


n  Nous  n^emprunterons  que  cette  citation  au  discours  de 
L  Duoion,  pour  ne  pas  allonger  démesurément  cette  note  ;  nous 
r^l^ipellerons,  toutefois,  quMl  est  d*un  très-vif  intérêt  dans  toute 
[;foa  étendue,  et  spécialement,  dans  la  partie  consacrée  à  la  plus- 
se que  la  loi  de  1807  autorise  lÊtat  à  réclamer  des  riverains 
pour  les  avantages  que  les  travaux  publics  leur  ont  procurés. 
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[jneot  de  la  question  pur  la  voie  administxative  précitée, 
Jie  libre  d'ouvrir,  devant  l'autorité  judiciaire,  le  débat 
airhqaestîiMi  de  propriété^  et  le  GouYernetnent  est  obHgé 
de  r?  suivre.  Nous  en  verrons  ci-après  un  exemple  carac- 
térâtiqte  dans  l'afiaire  des  héritiers  de  Gondé  (G.  G.,  7 
afiil  i868)«  N'est-il  pas  clair^  dès  lors,  que  la  marche 
ddiDinistrative  réglée  par  les  articles  3o  à  Sa  de  la  loi  de 
■j&>7  est  une  voie  transactionnelle  qui  ne  tranche  pas  et 
se  saurait  trancher  la  question  de  propriété,  par  ce  doubte 
«noût»  d'une  part,  qu'intentionnellement,  elle  évite  précisé- 
IMst d'ouvrir  le  débat  sur  la  question  de  propriété,  et, 
fd'aiiitre  part,  qu^^one  fois  la  question  de  propriété  soulevée. 
Ht  par  le  riverain,  soit,  en  juste  réciprocité,  par  l'État, 
!<st  i  i'aatoritë  judiciaire  seule  qu'il  appartient  de  la 
icr? 
li^QS  arrivons  ainsi  à  reconnaître  qu'au  point  de  vue  du 
<te,eD  cette  matière,  c'est  essentiellement  de  la  juris- 
pnidoKede  l'avitorité  judiciaire  qu'il  importe  de  se  rendre 
ntt  coopte  exact. 


Mpredence  de  i'aatorité  judiciaire  en  matière  â*a]laviott8 

artificielles. 


i5.  Arrêts  caractéristiques  —  Aucun  compte  rendu  ne 
r^ramt  la  simple  lecture  de  l'arrêt  lui-même  dans  les  ques- 

M»  essentiellement  d'espèce  dont  il  s'agit  ici  ;  c'est  ce  qui 
iious  décide  à  mettre  à  la  suite  de  cette  note  le  texte  des 
*rtts  les  plus  caractéristiques,  quand  ils  ne  se  trouvent 
J^  déjà  insérés  dans  les  Annales  des  ponts  et  chaussées. 

£q  void  l'indication  : 

ï*  Arrêt  de  la  Cour  de  cassation  du  8  juillet  1829  (Ar- 
cbinard)  ; 

»*  Arrêt  de  la  Cour  d'Agen  du  8  novembre  1 840  (de 
Ballias); 
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3*  Arrêt  de  la  Cour  de  cassation  du  6  août  i848  (*] 
(Paris- Labrosse); 

t^  Arrêt  de  la  Cour  de  cassation  du  8  décembre  iSôSj 
(Petit)  ; 

b""  Arrêt  de  la  Cour  de  Bordeaux  du  4  &vril  1870  (Giëze);| 

6*  Arrêt  de  la  Cour  de  cassation  du  7  avril  1868  (1) 
(héritiers  de  Condé); 

7*  Arrêt  de  la  Cour  de  Paris  du  6  août  1870  (1)  (héridecB 
de  Condé) . 

Les  Cours  d'appel,  en  la  matière  dont  il  s'agit,  sont  jugeai 
souverains,  il  importe  de  le  remarquer,  du  droî£  et  du/oât 
On  ne  rencontre  ici  que  des  décisions  d'espèce  où,  en 
général,  le  point  de  droit  pur  n'est  pas  séparé  du  point  de 
fait  dans  les  motifs  de  l'arrêt  (nous  aurons  à  signaler 
cependant  une  exception,  à  cet  égard,  dans  une  partie  des 
considérants  de  l'arrêt  du  8  décembre  186 3).  En  touscasr 
la  Cour  de  cassation,  en  vertu  même  de  son  institution,  se 
borne  à  vérifier  si  la  loi  a  été  violée  ou  non,  par  l'arrêt  qui 
lui  est  déféré  ;  elle  admet  les  points  de  fait  tels  qu'ils  sontl 
établis  par  la  Cour  d'appel,  et  l'oQ  n'a  pas  de  peine  à  s'ex- 
pliquer qu'ici  le  point  de  fait  a,  le  plus  souvent,  une  in- 
fluence  prépondérante.  La  doctrine  de  l'autorité  judiciaire, 
telle  qu'elle  se  déduit  à  la  fois  des  arrêts  des  Cours  d' appel | 
et  de  ceux  de  la  Ccur  de  cassation,  est  nécessairement  une, 
caria  Cour  de  cassation  ne  change  sa  jurisprudence  que 
dans  la  circonstance,  très-rare,  où  deux  Cours  d'appel  per-| 


(*)  Voir  Annales  des  ponts  et  chaussées^  18/^9,  page  337. 

(1)  Nous  donnons  cet  arrôt,  sur  lequel  Tattention  est  appelée 
particulièrement,  avec  des  développements  plus  étendus  que  cela 
n*aété  fait  dans  les  Annales  des  ponts  et  chaussées  (1869,  p.  à^^h 
et  en  le  faisant  précéder  de  Tarrôt  de  la  Cour  de  Rouen  du  1 1  avril 
1 865  qui  a  été  cassé.  Quant  à  Tarrét  de  la  Cour  de  Paris  du  6  avril 
1870,  rendu  dans  la  même  affaire,  sur  le  renvoi  de  la  Cour  de  cas- 
sation, nous  Favons  inutilement  cherché  dans  les  recueils  des  ar- 
rêts qui  étaient  à  notre  disposition  ;  nous  le  devons  à  Tobligeanfie 
communication  d*un  membre  de  la  Cour  de  cassation  (mai  iS?^)* 


I  ■   r  • 
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ttent,  successivement,  pour  la  même  affaire,  dans  une 
'doctrine  rejetée  une  première  fois  en  Cour  de  cassation,  et 
alors  le  changement  n*a  lieu  que  dans  la  forme  solennelle 
ff DD  arrêt  rendu  toutes  chambres  réunies.  Disons,  dès  à 
présent,  qae  rien  de  semblable  n'a  eu  lieu  pour  la  doctrine 
éd  Tautorité  judiciaire  dans  les  questions  de  propriété  des 

lloyioos  artificielles,  et  passons  à  l'examen  des  arrêts 

Eqnés  ci-dessus. 

i4*  Arrit  de  la  Cour  de  cassation  du  8  juillet  182g  (ir- 

ri).  —  Le  premier  arrêt  que  Ton  rencontre,  celui  de 

Gourde  cassation  du  8  juillet  1829,  rejette  le  pourvoi 

au  nom  de  l'Etat,  par  le  préfet  de  la  Drômc,  contre 

t  de  la  Cour  d'appel  de  Grenoble  du  3o  août  1828, 

atif  d'un  jugement  du  tribunal  de  Die  du  5  juillet 

^  qui  avait,  au  profit  de  deux  riverains,  repoussé  la 

jpétealiQo  de  l'État  de  s'emparer  d'atterrissements  formés 

sur  la  rire  droite  de  laDrôme. 

la  Cour  de  cassation  rejette  le  pourvoi  du  préfet,  en  se 
IwaDtsur  le  point  de  fait  adopté  par  la  Cour  d'appel, 
Wff:  qu'il  s'agit  d'une  alluvion  telle  qu'elle  est  définie 
farticle  556  du  Code  civil,  ce  qui  exclut  l'application 
farticle  56o,  en  se  fondant,  en  outre,  sur  ce  que,  dans 
€,  la  circonstance  des  travaux  faits  à  mains  d'homme 
met  pas  obstacle  à  l'application  des  règles  établies  pour 
rmioer  le  caractère  des  alluvions,  et  sur  ce  que  les 
ures  de  police,  en  vue  de  la  conservation  de  la  libre 
vigation,  ne  peuvent  pas  être  invoquées  pour  repousser 
application  de  l'article  556  du  Code  civil. 
On  trouve  la  même  doctrine  dans  un  arrêt  de  la  Cour  de 
hris  du  7  juiniSSg  qui  décide,  contre  le  préfet  de  l'Yonne 
(régie  du  domaine  de  l'État),  que  les  alluvions  appar- 
tiennent toujours  aux  riverains,  soit  qu'ils  résultent  des 
travaux  exécutés  par  l'État,  soit  qu'ils  se  forment  par  le 
retrait  naturel  des  eaux. 


L 
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ruée  i  déclarer  confirmi 
du  10  août  i858,  par  I 
9  juges.  La  netteté  et 
rs  la  verre)  de  la  dîscusa 
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|- Jiilé  de  plus^ralue  au  riverain,  nul  m  pouvant  s'enrichir 
as  détriment  d'aixtrui,  mais  il  dédare  n'avoir  pas  eu  à 
s'en  occuper,  la  question  de  propriété  étant  seule  soulevée, 
el  solk  réserve  n' ayant  été  feite  quant  à  cette  question  de 
b  ptofl-valoe. 

i€.  Arrêt  de  la  Cour  de  cassation  du  6  août  18A8  {Paris- 
r«M«).  —  Un  arrêt  de  la  Cour  de  cassation  dp  8  mars 
18143  et  un  autre  arrêt  de  la  même  Cour  du  6  août  1848 
aùUieDoent,  dans  des  termes  non  moins  favorables  aux 
jpwçriétaires  riverains^  la  doctrine  de  Tarrêt  de  1829.  Les 
lies  des  ponts  et  chaussées  (1849,  page  337)    donnent 
du  6  août  j848,  avec  une  notice  suiTisamment  dév^ 
;  nous  nous  bornons  à  y  renvoyer. 
Quand  nous  aurons  cité  un  arrêt  de  la  Cour  de  Bourges 
'^^^  mai  1839  (de  Marguerye  contre  TÉtat  et  la  compa- 
\mie&  ponts  de  Saini-Thibault) ,  qui  établit  que  si  les 
tetaifis  litigieux  sont  partout  inférieurs  aux  berges  de  la 
nie  et  coDverts  par  les  eaux  navigables  (1),  ils  doivent 
.te  considérés  comme  n'étant  encore  qu'une  portion  du 
|.»«  tréfonds  du  fleuve,  et  comme  manquant,  par  cela 
î,  du  caractère  propre  et  tranché  des  alluvions  dévo- 
res de  propriété,  nous  aurons  passé  en  revue  ceux  des 
iments  de  la  jurisprudence  que  la  commission  de 
a  été  à  même  d'invoquer,  quand  son  président  a 
ré  qu'il  est  sdnsi  démontré  que  la  jurisprudence  est 
^%fK>sée,  jusqu'à  présent,  aux  prétentions  de  l'État  sur  les 
[rdovioDs  aitLKcieUes. 


ly-  Cette  jurisprudence   a-t-elle  changé   depuis,  et 


(0  Dans  un  certain  nombre  d'arrêtés  de  délimitation,  on  s'est 
^  sur  les  eaux  navigables.  C'est  une  erreur.  Les  besoins  de 
^  navigation  sont  étraogera  à  ia  coostitotion  réelle  des  rives 
<Sal  coQtiennent  le  plemstimum  flumen.  Lorsque  le  Conseil  d'État 
Remployé  le  mot  d'eaux  navigables^  il  a  entendu  désigner  les  eaux 
w  pleins  bords  ÇSÎ.  Aucoc,  Leçons  autographiées). 
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admet-elle  maintenant  la  distinction,  anciennement  rcpons* 
aée,  entre  les  alluvions  naturelles  et  les  àlluvions  proTO-| 
quées  par  les  travaux  de  TÉtat  ? 

Question   délicate  et  qui  commande  la   plus   grandeî 
réserve,  en  ce  sens  que  si,  d'un  côté  (et  c'est  l'opinion  qnej 
nous  voulons  soutenir  ici),  aucun  changement  ne  nous 
semble  survenu,  au  fond,  dans  la  jurisprudence  de  rauto-j 
rite  judiciaire,  d'un  autre  côté,  on  peut  signaler  dans  lesl 
arrêts  de  la  Cour  de  cassation  du  8  octobre  i863  et  du  7 
avril  1868,  des  considérants  qui  accentuent  plus  vivementl 
que  dans  le  passé  la  limitation  du  droit  des  riverains  et  !• 
compte  qui  doit  être  tenu,  au  profit  de  l'État,  de  l'influence 
des  travaux  exécutés  par  lui,  sur  la  production  des  atter- 
rissements;  cette  circonstance  explique,  mais,  selon  nonaJ 
ne  justifie  pas  absolument,  l'opinion  qui  soutient  que  l'au- 
torité judiciaire  se  montrerait  aujourd'hui  plus  favorabl^j 
que  précédemment  aux  prétentions  de  l'État,  dans  les 
questions  de  propriété  des  alluvions  artificielles. 

18.  Arrêt  de  la  Cour  de  cussation  du  8  décembre  i863 
{Petit).  Notice  et  analyse  rai$onnée  des  motifs,  —  Le  point 
de  fait,  dans  le  procès  qui  s'est  terminé  par  l'arrêt  de  la 
Cour  de  cassation  du  8  décembre  i863  (affaire  Petit)  es(| 
en  quelques  mots,  le  suivant  :  M.  Petit  est  riverain  de  la 
Touque,  à  quelques  centaines  de  mètres  à  l'amonl  de  scm 
embouchure;  l'établissement,  en  i84o,  de  la  route  dépar-' 
tementale  de  Saint-Pierre-de-Dives  à  TrouvîUe,  a  eu  pour 
conséquence  de  séparer  du  lit  de  la  rivière  une  petite 
parcelle  de  terrain  de  17  mètres  de  profondeur  sur  11 
mètres  de  largeur,  qui  se  trouve  ainsi  comprise  entre  la- 
dite route  et  la  propriété  de  M.  Petit,  riveraine  de  la  Tou- 
que, antérieurement  à  la  création  de  la  route.  La  parcelle 
détachée  ainsi  brusquement  du  lit  de  la  Touque  est  reven- 
diquée par  M.  Petit  contre  la  commune  dé  Trouville,  à 
laquelle  l'Etat  avait  fait  abandon  de  son  droit  de  propriété 
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Dsïdérée  comme  appartenant  au 
tir  du  monient  où  elle  a  cessé  de 
public. 

loal  de  Pont4'Ëv6que  du  9  août 
ir  de  Caea  du  97  novembre  1861, 
iremiers  jugea  pour  confirmer  le- 
iS  prétentions  de  M.  Petit  et  met- 
luville  en  possession  du  terrain 

la  Cour  de  Gaen  à  la  Cour  de  cas- 
'.  Petit  a  Tait  porter  le  débat  sur 
înt  importantes,  connexes  dans 
es  d'être  envisagées  séparément, 
lu  lit  d'un  cours  d'eau  navigable, 
dans  la  mer  et  des  points  où  le 
eaux  sans  débordement  est  in- 
a*  Taltribution  de  propriété  des 

IS. 

e  cassation  du  8  décembre  i863 
è,  à  raison  de  la  définition  qu'il 
d'eau  dans  la  partie  où  ils  sont 
ia  ;  l'importance  de  ce  point  de 
il  l'accord  du  Conseil  d'État  et  de 
t  montré  complet,  a  donné  une 

partie  de  l'arrêt  ;  nous  n'avons 
*),  nous  référant  à  ce  qui  en  est 

délimitation. 

t  dQ,  d'après  le  pourvoi  de  H.  Petit, 

veau  des  eaux  de  la  Touque,  ssds  se 

ci  le  texte  de  la  doctrine  de  ta  Cour 

dscasntfoD,  eo  réponse  à  la  thèse  que  soutenait  le  pourvoi  : 

•  Attendu,  en  droit,  que- le  lit  des  rivières  comprend  tout  le 

•  tcrraiD  qu'atteignent  et  couvrent,  dans  les  habitudes  do  leur 

*  cours  et  i-ans  débordement,  tes  eaux  parvenues  i.  leur  plus  haut 
>  polui  d'élévation,  quelle  que  Eolt  la  cause  de  cette  élévation,  et 

*  lion  même  qu'elle  serait  le  résultat  do  reSui  périodiquement 

•  oecaMonaé  par  les  marées  ordinaires.  » 
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le  terrain  litigieux,  jusqi 
IX,  s'est  distingué  du  lit 
a  été  définitivement  mis  k 
prend  que,  quand  on  ne 
',  de  cet  arrêt,  on  est  facil' 
avaui  exécutés  en  rivièr 
itrait  des  eaux,  constitui 
ons  suffisant  pour  que 
>ateQir  quel'alluvion  s',es 
bvues  par  la  loi,  et  c'est, 
Il  croire  que  l'autorité  jw 
ilus  favorable  aux  prêtent 
loce  antérieure.  En  réalii 


DES  AIXVnONS  DIT£8  ARTIFICIELLES. 


371 


«leater  l'^nH  du  8  décembre  i863  ne  nous  semble  pas 
très-cofiecte  ;  c'est»  en  effei,  manquer  de  rigueur  et  de 
prid^OD  que  d'omettre  de  tenir  compte  de  la  restrictîmi 
que  nous  avons  soulignée  dans  le  troisième  motif,  et,  en 
mrtie,  dn  quatrième  motif  tout  entier,  qui  vise  les  consta- 
ladoDs  de  fait  souveraines  de  la  Goor  d'appel.  Or,  ce  qua- 
trième motif  ne  se  borne  pas  à  constater  qu'il  y  a  eu  des 
tavanx exécutés  par  l'État;  il  met  surtout  en  relief  deux 
«Sets  de  ces  trayanx,  savoir  :  i*"  la  formation  brusqmê^ 
mméHiUê  de  l'atterrissement  ou  du  terrain  litigieux,  et 
«i*  la  sèpûraiiim  définitive  de  ce  ten^n  d'avec  le  lit  de  ia 
Ibsque.  D'où  il  suit  que  si  ces  conditions  n'avaient  pas  été 
remplies,  la  décision  de  la  Cour  aurait  pu  être  différente. 
A  eu  est  de  même  de  la  restriction  mentionnée  ci-dessus 
le  troisième  motif,  au  sujet  de  laquelle  la  Gour  a  pris 
de  viser  la  constatation  souveraine,  par  la  Gour  d'ap- 
^i  di  fait  qu'antérieurement  aux  travaux  de  l'État  il 
l'était  oé  aucun  droit  de  propriété,  au  profit  du  riverain, 
nr  le  terrain  litigieux.  (Lire,  à  cet  égard,  le  dernier  des 
.«■Bdéfaots  de  l'arrêt  de  cassation  relatifs  au  premier 
Mjeo  do  pourvoi  Petit.) 

Il  ré^Hué,  rarrét  de  la  Gour  de  cassation  du  8  décembre 
»lffS  n'implique  aucun  chaogement,  au  fond,  dans  la  jci- 
pff^rudence  de  l'autorité  judiciaire,  mais  il  accentue,  plus 
Mtemrat  que  par  le  passé,  le  pdint  de  droit  d'après  lequel 
ie  riverain  ne  peut  revendiquer  l'alluvion  que  quand  celle- 
ci  se  forme  dans  les  conditions  définies  par  la  loi,  et,  en 
Mre,  il  étabnt  que  pour  que  l'État  revendique  utilement 
la  propriété  d'un  atterrissement,  dans  le  sens  complet  du 
net  propriélé,  il  ne  suffit  pas  que  les  travaux  de  l'État  en 
aient  proToqué  la  formation,  il  faut,  en  outre,  qu'il  n'existe 
pas  de  droit  antérieur  du  riverain  sur  le  terrain  litigieux, 
—  que  celui-ci  ait  été  formé  dans  des  conditions  autres  que 
cdies  défiaies  par  la  loi  pour  l'alluvion  et,  enfin,  que  ie 
lerraiB  ou  l'atterrissement  litigieux  soit  nettement  et  diéfi- 
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îment  séparé  du  lit  du  cour 
nché  effectivement,  matérielles 
sceptible  d'être  possédé  privai 

,.  Arrêt  de  la  Cour  de  Bordeaux 
;e  et  analyte  raisonnie  des  m 
he  précédent,  il  s'est  agi  d'u 
it  artiriciel  et  brusque  des  eau? 
exemple  d'une  autre  nature  < 
19  de  la  formation  perceptible 
t,  artificiellement  provoqué, 
in  cours  d'eau.  C'est  l'espèce  ( 
,  Cour  de  Bordeaux  du  4  avril 

point  de  fait  est,  en  résumé 
ïlioration  de  la  Garonne,  en  ; 
immune  de  Blanquefort,  l'État 
}5,  trois  digues  disposées  de 
Ile  de  Doras  ou  de  Grattequioi 
e  Grattequina,  entre  l'Ile  et 
e,  se  trouve  barré  complétem 
îxlrémité  aval  de  l'Ile,  et  que 
'extrémité  d'amont  de  l'tle,  il 

l'écoulement  des  eaux  d'un  a 

ont  eu  pour  effet,  comme  on 
ulu,  que  les  eaux  ctfki^ées  de 
pénétré  librement  par  l'ouve 
n  fermé  à  l'aval  et  compris 
be,  et  que  le  dépOt  des  m 
ne  dans  un  bassin  d'épuralior 

propriétaire  de  l'Ile,  M.  Gièzi 
t,  la  propriété  des  alluvions  ail 
:elle3-ci  étant  parvenues  à  une 
msceptihies  de  propriété  priv 
unes  se  disposait  à  les  vendre 
résor,  en  accordant  au  riverai 
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i,  le  privilège  de  la  préemption,  dans  l'esprit  de  la  loi 
t4  mai  i84s,  appliquée  ici  à  la  voie  fluviale  par  analo- 
ie  avec  ce  qoi  se  fait  pour  les  portions  de  routes  natio- 
ks  délaissées  et  passant  du  domaine  public  dans  le  do- 
de  rÉtat.  M.  Gièze  (*)  fonde  sa  revendication  sur  ce 
ks  alluvions,  ayant  mis  dix  ans  à  se  faire,  se  sont  for- 
imperceptiblement  et  successivement,  comme  il  est 
ivQ  à  l'article  556  du  Gode  civil  qui  les  attribue  au  riv&- 

[Le  tribunal  de  première  instance,  par  un  jugement  en 
da  27  janvier  1869,  déclare  Gièze  mal  fondé  dans 
ites  ses  demandes  et  le  condamne  aux  dépens  envers 
les  parties.  Ce  document  nous  a  paru  trop  déve- 
pour  être  reproduit  ici  ;  laissant  de  cd  té  tous  les 
de  procédure,  nous  rappellerons  seulement  que  les 
du  jugement  sont  essentiellement  tirés  des  consta- 
defait  d'après  lesquelles  les  atterrissements  litigieux 
'auraient  en  rien  les  caractères  distinctifs,  voulus  par 
'article  5i6,  pour  pouvoir  être  attribués  au  riverain.  Ces 
OQt  été  adoptés  par  la  Coîir  d'appel,  à  l'exception, 
ûs,  de  celui  qui  tend  à  assimiler  le  bras  fermé  par 
digue  à  un  lac  ou  à  im  étang. 

/arrêt  de  la  Cour  d^appel  du  4  ^vril  1870,  que  nous 

reproduit  ci--aprës,  dans  les  documents  annexés,  en 

)rimant  les  détails  d'audience  et  de  procédure  inutiles 

'objet  de  cette  note,  reprend  la  question  dô  savoir  si  l'ar- 

556  est  applicable  dans  l'espèce  ;  il  déclare  d'abord 

le  bras  de  Gratteqiiina,  maintenant  fermé  à  l'aval,  n'est 

susceptible  d'être  considéré  comme  un  lac  ou  un  étang 


n  En  première  instance,  il  y  avait  eu,  en  ontre,  un  troisième 
Itervenaot,  M.  Duffour,  propriétaire  sur  la  rive  continentale  qui 
^ttait  le  droit  de  TÉtat,  mais  refusait  de  reconnaître  celui  de 
Giëse  sur  la  totalité  des  atterrissements  ;  nous  ne  nous  y  arrê- 
tas pas  ici,  d^aotant  plus  qu'en  appel  il  s'était  désisté  de  son 
rentiou. 


Ànnaies  dés  P.  et  Ch.,  Mêmoikes.—  tomb  xi. 
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par  r&rticle  558  du  Gode  civil,  mais  il  établit  que 
TÎssements  litigieux  n'ont  aucno  des  caractères  vonli 
l'article  556  du  Code,  action  leate  et  occulte  e 
es  eaux  counuitea  le  long  de  leurs  bords,— aléa  dost  \ 
ices  iDcoDDues  doivent,  bonnesou  mauvaises,  fttrepa 
outre  le  riverain  ;  il  établit  que  dans  l'espèce  les  atta 
iments  n'avaient  rien  d'imprévu  ni  d'éventuel,  qu'ils 
préparés  par  les  travaux  de  l'État  et  io^kosés  au  fia 
ïlle  sorte  que  l'on  a  pu  déterminer  d'avance  le  mon 
3ur  ori^ne,  celui  de  leur  émersion  et  calculer  la  nu 
imoo  quotidiennement  déposée  par  les  eaux,  sans  f 
jamais  être  remportée  par  elles;  qn'en  un  mot  le» 
rrissements  sont  le  résultat  direct,  prévu  et  recherel 
1  instrument  de  remblayage,  mis  en  action  par  l'Eu 
ton  terrain,  alors  qu'il  a  la  pleine  propriété  et  posae 

de  celui-ci,  et  que  dès  lors  ils  rentrent  dans  la 
leux  qui,  en  vertu  de  l'article  56o  du  Code,  sont 
i  à  l'État.  L'arrêt  ajoute  qu'il  faut  en  décider  ains 

lorsque,  comme  dans  l'espèce,  l'État,  au  cotfUDeae 
it  de  ses  travaux,  a  constaté  par  une  délimitatioa, 
lestée  des  riverains,  l'étendue  et  les  limites  du  lit 
lel  il  se  préparait  &  opérer  le  remblayement  par  alteni 
ent,  et  qu'en  procédant  ùnsi  l'État  a  préveuu 
Tlitude  sur  remplacement  et  sur  la  cause  des  atterriaa 
its,  et  a  rendu,  par  suite,  inapplicable  l'article  &&6 
r  les  accroissements  alluvionnaires, 
es  réflexions  émises  dans  le  §  iS  ci-dessus,  &  la  si 
'analyse  de  l'arrêt  du  8  décembre  i863  (affaire  PetJ^ 
i  évidemment  confirmées  pai'  l'arrêt  du  4  avril  iS? 
lire  Gièze).  Nous  appellerons   accessoirement  l'atia 
I  sur  l'utilité  et  l'importance  de  la  délimitation  pr£i 
e  et  contradictoire  du  lit,  et  aussi  sur  les  termes  pi 
[uels  l'autorité    judiciaire   caractérise  remplacent 
s  lequel  les  atterrissemeots ont  été  provoqués;  ap  "" 
s  au  domaine  public  fluvial,  ils  nous  paraitraieoL 
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corrects,  eo  ce  sens  que,  s' agissant  d'une  surface  non  sus- 
eqplible  de  propriété  privée  et  aflectée  à  la  jouissance  de 
toos,  sotts  la  garde  de  l'État,  il  n'est  pas  admissible  d'en 
attriboer  la  pleine  et  entière  propriété  à  l'État  ;  mais  si 
foQ  a  égard  à  ce  que  les  digues  exécutées  par  l'État 
8?aiait,  di  faii^  retranché  ledit  emplacement  du  domaine 
publie  floYial,  et  Tavaient  fait  passer  dans  le  domaine  de 
fÉlat,  sans  que,  comme  la  délimitation  incontestée  le 
frouve,  le  riverain  ait  eu  à  faire  valoir  ni  un  titre,  ni  un 
iimt qui  fât,  à  l'époque  de  la  délimitation,  déjà  à  son  profit, 
ODRcoonail  qu'il  s'agit  alors  d'un  terrain  dont  l'État  avait 
•m  effet  la  pleine  et  entière  propriété^  comme  appartenant 
domaine  de  l'État. 

'  M.  Remarques  sur,  V application  de  Cariicle  3o  de  la  loi 
è^  \i  septembre  1807.  —  L'arrêt  de  la  Cour  de  cassation 
èi  7  &ml  1868  dans  l'affaire  des  héritiers  de  Gondé  et 
Fani^deia  Cour  de  Paris  du  6  août  1870,  introduisent 
diB6réto4e  de  la  question  un  élément  nouveau  qui  ne 
Igorepas  dans  les  arrêts  analysés  plus  haut,  c'est  l'appli- 
catin  de  l'article  3o  de  la  loi  du   16  septembre  1807; 
ttllra  constitue,  comme  nous  l'avons  fait  remarquer  déjà 
au  §  12,  la  solution  d'ordre  purement  adminis- 
f  de  la  question  des  alluvions  artificielles.  L'exposé 
lé  de  la  procédure  à  suivre  pour  ladite  application 
lortirait  des  limites  comme  de  l'objet  même  de  la  présente 
;  rappelons  cependant  qu'à  côté  de  la  double  estima- 
des  propriétés,  par  la  commission  spéciale  qui  est 
chargée  de  déterminer  la  plus-value,   par  la  différence 
tttre  les  valeurs  de  là  propriété  avant  et  après  les  travaux 
exécutés  en  tout  ou  en  partie  aux  frais  de  l'État,  l'un  des 
élëaients   principaux  de  cette  double  expertise  lui  est 
fbami  par  deux  opérations  de  délimitation  du  lit  de  la 
\  miëre,  la  première  exécutée  à  l'origine  des  travaux  et  fai- 
sant connaître  la  limite  à  partir  de  laquelle  il  va  y  avoir 
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3  sur  le  domaine  public,  et  la  deuxième  eiïe 
ind  les  dépôts  alluvionnaires  ont  acquis  la  haute 
Dsistance  ou,  comme  on  dit,  la  maturité  jugi 
res  pour  constituer  la  nouvelle  rive  du  coars  d' 
rs  aussi  que  si  l'acquiescement  du  riverain  est 
éléments  de  la  solution,  en  ce  que,  s'il  le  ji 
)le  à  ses  intérêts  et  tant  que  ce  consentement  b' 
Qé,  il  est  toujours  libre  de  soulever,  contre  l'Eu 
ion  de  propriété  devant  les  tribunaui  ;  d'unaul 
délimitation  du  lit,  avant  et  après  t' opération  de 
e  des  terrains,  s'impose  à  l'autorité  judiciaîi 
opération  préjudicielle  à  toute  décision  de 
ce  sujet,  rappelons  enfm  deux  points  essentiel 
avoir  :  la  nécessité,  aux  termes  de  l'article  5» 
1  i6  septembre  1807,  d'av<ûr  recours  à  un  dt'C 
i  en  Conseil  d'État,  pour  déclarer  l'article 
)le  aux  propriétés  intéressées,  lorsque  le  Goufe 
se  propose  de  revendiquer  l'indemnité  de  pia 
}Dt  il  s'ngit,  et  la  nécessité  de  procéder  à  la  dé 
1  contradictoire  du  lit,  soit  avant  l'entreprise  de 
eà  faiie  sur  le  domaine  public,  soit,  du  moins, 
ent  où  il  est  encore  possible  de  constater  les  limi 
rimitif.  Sans  cette  dernière  précaution,  il  poum 
^u'au  moment  de  la  seconde  délimitation,  celle  q 
bjei  de  reconnaître  si  les  atterrissements  sont  sort 
t  susceptibles  de  {wssession  privative,  eu  Iiiaot 
!  limite  du  lit,  il  pourrait  arriver,  disons-nous,  qi 
>rche  de  la  limile  ancienne  qui  n'aurait  pas  été  a 
Hivernent  constatée,  fût  considérée  comme  ii'ét« 
la  compétence  exclusive  de  l'autorité  adiuinislr 
'evendiquée  par  les  tribunaux  (']. 


Et,  ea  effet,  dans  ce  sens  que  la  question  de  compitax 
lé  terminât  ion  des  limites  anciennes  est  Irancbée  pv)i^ 
cence  du  tribunal  des  coollita  du  1"  mars  1873  (f'"^*'' 
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91.  Arrêt  de  la  Cour  de  cassation  du  7  avril  1868 
i)ùriiiirs  de  Condé).  Notice  succincte.  —  Passons  main* 
teDant  à  Texamen  de  Farrêt  de  la  Cour  de  cassation  du 
7anii  1868  (aflaîre  des  héritiers  de  Condé  contre  l'Élat). 
L'analyse  assez  développée  que  nous  donnons  ci -après, 
dsins  les  documents  annexés,  des  antécédents  de  TafTaire, 
Wos  permet  d'en  réduire  ici  Texposé  à  un  résumé  très- 
ncdnct 

Us  héritiers  de  Condé  sont  propriétaires  de  prairies 
«mraes  sous  le  nom  de  Maraîs-Vernier  et  situées  près  de 
QoiDdbeuf,  non  loin  de  Tembouchure  de  la  Seine. 

£0  Tertu  de  la  loi  du  3i  mai  1846  et  du  décret  du 
iSjanTier  i852,  autorisant  et  dotant  de  crédits  Fendi- 
Qt  de  fa  basse  Seine,  trois  décrets  impériaux  des 
ip^ier,  i3  août  i853  et  du  i5  juillet  i854,  déclarent, 
teïïDtérêt  de  TÉtat,  les  dispositions  de  l'article  3o  de  la 
loi  &  iS  septembre  1807  applicables  aux  propriétés  pri- 
'te  de  Tune  et  l'autre  rive  de  la  Seine  qui  acquerraient 
®*plos-ialue,  par  suite  de  l'exécution  des  travaux  d'endi- 
S^^coeotde  la  Seine,  et  indiquent,  pour  le  montant  de 
^^^mé  réclamée  à  ces  propriétés,  la  moitié  de  l'esti- 
*ttlWD  des  avants^es  qui  en  résultent  pour  elles, 
i^i  les  mesures  administratives  prises  à  cette  occa- 
on  rencontre  l'arrêté  de  délimitation  du  préfet  de 
tc>  du  35  février  i8549  approuvé  par  le  ministre  des 
^ui  publics  le  24  mars  suivant,  sans  qu'il  se  soit 
uit  aucune  opposition  contre  ledit  arrêté  qui  fixe  les 
tes  des  deux  rives  du  fleuve,  à  la  date  indiquée. 
Après  l'exécution  des  premiers  travaux,  une  étendue 
^  conàdérable  d'atterrissements  se  forme  derrière  les  endi- 
I  piements,  avec  adhérence  tant  au  talus  intérieur  de  la 
i  %De—  qu'à  Tancienne  rive  fluviale.  —  Pendant  les  années 
^  ^8^7  à  186  j,  le  domaine  fait  vendre  les  herbes  que  pro- 
^ïïisent  lesdits  atterrissements,  au  profit  du  trésor,  sans 
;  ^Montrer d'abord  aucune  opposition  (pour  les  huit  années 
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de  1 807  à  1 865,  ces  ventes  ont  rendu  plus  de  1  âo,ooo  fr.)« 
Par  exploit  du  6  janvier  186s,  les  héritiers  de  Gondë  se 
prétendant,  hic  et  nuno,  propriétaires  desdits  .atterrisse» 
ments,  en  vertu  des  articles  5â6  et  567  du  Gode  civil,  asâ* 
gnent  l'État  devant  le  tribunal  civil  de  Poiit-Aademer,poQr 
obtenir  sa  condamnation  pour  avoir  vendu,  sans  droit,  do 
récoltes  excrues  sur  les  terrains  des  demandeurs,  et  pour 
avoir  à  restituer,  dès  lors,  le  prix  de  ces  récoltes  et  pajer 
des  dommages-intérêts. 

Le  jugement  de  ce  tribunal,  dn   12  juin  i863,  déboule  ; 
les  demandeurs  de  leurs  prétentions,  dans  les  termes  qnft] 
nous  avons  reproduits  dans  les  documents  annexés.  Il 
admet,  en  résumé,  qu'ici  la  loi  du  16  septembre  1807  fàt 
la  loi  des  parties,  et  qu  il  n'y  a  pas  lieu  de  faire  applicatk» 
de  l'article  556  du  Gode  civil 


Analyse  raisonnée  de  Tarril  de  la  Cour  d'appel  de  Remnf 
du  1 1  avril  i865,  qui  a  ilé  cassé.  —  Sur  l'appel  des  héri* 
tiers  de  Gondé,  la  Cour  d'appel  de  Rouen  rend,  le  1 1  avril 
i865,  l'arrêt  que  l'on  trouvera,  in  extenso^  dans  les  docu- 
ments annexés,  et  qui  contient,  en  substance,  les  considé- 
rations suivantes  : 

Les  deux  premiers  considérants  rappellent,  d'une  part» 
que  l'État  entend  rester  maître  des  fruits  de  l'atterriss^ 
ment  litigieux  jusqu'au  moment  où,  les  travaux  étant  teriui* 
nés  et  la  conquête  sur  le  domaine  public  étant  comjdé- 
tement  réalisée,  il  remettra  le  terrain  au  rivarain,  et  re- 
cevra de  celui-ci  l'indemnité  de  plus-value,  et,  d'autre 
part,  que  le  riverain  s'attribue,  dès  à  présent,  un  droit 
absolu  sur  les  fruits  au  fur  et  à  mesure  que  le  terrain  se  : 
forme,  lar  livraison  définitive  du  terrain  par  l'État  n'ayant 
pour  objet,  suivant  lui,  que  de  mettre  le  riverain  en  pos- 
session de  la  chose  dont  il  n'aura  eu  jusque-là  que  leB 
fruits:  dans  le  3«  considérant,  l'arrêt  déduit  de  ces 
prémisses  que'  c'est  là  une  question  de  propriété  dont  la 
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«Mion  est  excluaivanent  du  ressort  de  Tautorité  judi- 
ôûre*  et  que,  pour  la  résoudre,  il  suffit  de  savoir  si  le 
temîn  q^tige  est,  ou  non,  une  alluvion  dans  le  sens  de 
la  loi. 

Aisons  remarquer  de  suite  que  ce  troisième  cousiâérant 
est  entaché  d'une  erreur  ou  omission  grave.  Le  point  à 
mettre  en  évidence,  pour  qu'il  n'y  ait  plus  qu'une  question 
de  propriété,  est,  en  effet,  tout  d*abord,  de  savoir  si  Tat* 
tOTissement  est  défà  susceptible  d'être  possédé  privati- 
vement,  autrement  dit,  s'il  est  sorti  du  lit  du  fleuve.  On 
vieet  de  voir  que  l'État  le  revendique  encore  pour  le  do- 
maine public  ;  au  lieu  d'une  question  de  propriété,  c'est, 
^lûrs,  une  question  de  non-propriété  qu'il  s'agit  de  ré- 
loodre,  et  de  l'espèce  de  celles  où  la  loi  ne  donne  compé- 
tence qu'à  l'autorité  administrative. 

le  4*  considérant  rappelle  la  doctrine  constante  de 
Tntorité  judiciaire  sur  la  définition  de  l'alluvion  légale,  en 
disut  que  c'est  l'accroissement  qui  advient  d'une  façon 
9ÊÊ0dsm  et  imperceptible  à  la  rive,  sans  distinguer  le 
OBoA  S  se  produit  indépendamment  d'un  acte  quelconque 
de  rifidostrie  humaine,  du  cas  où  l'atterrissement  résulte 
do  coDcoars  de  faits  purement  naturels  et  de  travaux  d'^art 
accomplis  par  les  soins  et  aux  frais,  soit  de  l'État,  soit  des 
^articaliers. 

Le  5*  et  le  6*  considérant  sont  consacrés  à  établir  le 
.  pÛDt  de  fait  de  la  cause,  à  savoir  que  l'atterrissement, 
préparé  et  &cilité,  sans  aucun  doute,  par  Fendiguement  de 
la  Sebe,  n'a  cependant  pas  été  êoudain^  mais  qu'il  s'opère 
par  progrès  insensible  et  que  sa  formation  est  T  œuvre 
directe  d'un  fait  naturel,  du  jeu  alternatif  des  marées,  fa* 
vorisé  par  le  fait  artificiel  de  la  construction  des  digues. 
L'arrêt  en  conclut  (*),  dans  le  6*'  considérant,  qu'il  s'agit, 


{*]  Cette  coDclusioû  suppose,  ce  qui  n*est  pas  exact,  que  Tat- 
tenissement  est  devenu  une  alluvion  par  son  émersion  au-dessus 
des  eaux  de  pleins  bords. 
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dès  lors,  de  Talluvion  légale  appartenant  au  riveraîD,  sans 
nécessité  de  concession  d'aucune  sorte;  il  annonce,  ea 
outre,  qu'il  va  chercher  une  autre  preuve  dani^les  actes 
administratifs  intervenus. 

Les  7%  8*  et  g*  considérants  rappellent  ces  actes  admî- 
nistratifs:  arrêté  du  6  décembre  i853,  par  lequel  leiK^éfet 
de  l'Eure  propose  d'appliquer  l'article  3o  de  la  loi  de  1807 
aux  propriétés  riveraines  voisines  de  l'endiguement  et  de 
leur  réclamer  une  indemnité  égale  à  la  moitié  de  la  plus- 
value  qu'acquerraient  ces  propriétés;  —  arrêté  du  aS  fé- 
vrier 1854  portant  constatation  des  limites  du  lit  à  ce 
moment,  pour  servir  de  base  et  def  point  de  départ  aox 
expertises  ultérieures  relatives  à  laplus-^value.  Enfin,  décret 
du  1 5  juillet  i854,  délibéré  en  Conseil  d'État,  par  lequel», 
conformément  à  l'article  Sa  de  la  loi  de  1 807,  il  est  déclaré 
50tiverain«mentqueles  dispositions  de  laloi  de  iSojsontappIi- 
quées  aux  propriétés  riveraines  en  question.  Dans  le  1  o*  con- 
sidérant, l'arrêt  se  fondant  sur  ce  qu'il  suffit  de  prendre 
ces  actes  administratifs  à  la  lettre,  sans  qu'il  soit  aucune- 
ment besoin  de  les  interpréter,  constate  que,  pour  la  Cour, 
il  n'y  a  pas  lieu  de  surseoir  à  statuer  jusqu'à  ce  qu'ils  aitot 
été  interprétés  par  l'autorité  administrative. 

Les  11*  et  la*  considérants  sont,  principalement,  eenx 
que  frappe  l'arrêt  de  cassation.  La  Cour  d'appel  y  a  entendu, 
en  effet,  déduire  des  actes  administratifs  précités,  non- 
seulement  que  l'atterrissement  formé  entre  l'ancienne  rlye 
délimitée  de  la  Seine  et  l'endiguement,  appartiendra^  p^ 
droit  d'accession,  aux  propriétaires  riverains,  à  lacbai^ge 
par  eux  de  payer  au  trésor  l'indemnité  de  la  plus-value 
(ce  qui,  en  la  forme  du  futur,  nous  parait  une  conclusion 
irréprochable) ,  mais  encore  (et  cette  partie  de  la  conclusion 
est  des  plus  contestables) ,  qu'il  y  a  là,  non  pas  une  conces- 
sion en  expectative,  mais  une  reconnaissance  actuelle  de 
propriété.  — Le  la*  considérant  en  déduit,  pour  le  riverain, 
le  droit  à  la  jouissance  de  tous  les  fruits,  et  pour  la  Cour, 
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h  compéCeoce  d^en  décider  ainsi,  en  disant  que  la  Cour  ne 
juge  par  là  rien  qoi  touche  à  l'exécution  des  travaux  et 
que  fautorité  adniimstrative  garde  le  pouvoir  de  délivrer 
lesteiraÎDS  quand  elle  l'estimera  convenable. 
Bans  le  dispositif,  enfin,  la  Cour  d'appel  met  à  néant  le 
I  jag»n€Dt  du  tribunal  de  Pont-Audemer  ;  se  déclare  com- 
pétente sur  la  question  de  propriété  comme  sur  celle  de 
^jouissance  des  fruits  de  l'atterrissement,  objet  du  procès  ; 
—loge  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  interprétation  préalable,  par 
l'antontë  administrative,  ni  de  l'arrêté  de  délimitation  du 
aS février  i854,  ni  du  décret  du  1 5  juillet  i854;  — Dé- 
f  dare  les  héritiers  de  Condé  propriétaires,  par  droit  d'ac- 
cessioD,  des  alluvions  qui  se  sont  formées  ou  qui  pouiront 
:«  former  au  droit  de  leur  propriété,  le  long  de  la  Seine  ;  — 
Ocànne  que  restitution  leur  sera  faite,  par  l'État,  du  prix 
les  rentes  des  herbes  excrùes  sur  lesdites  alluvions,  si 
nûm n'aime  TËtat  que  ledit  prix  soit  imputé,  jusqu'à  due 
WKurreDce,  sur  le  montant  de  l'indemnité  de  plus-value, 
çpumd  cdle^ci  sera  exigible. 

lel est  l'arrêt  que  le  préfet  de  l'Eure,  au  nom  de  l'État, 
si^réà  la  Cour  de  cassation  et  qui,  en  effet,  a  été  cassé 
J»rrarrêtdu  7  avril  1868. 

Oo  trouvera,  ci-après,  dans  les  documents  annexés,  le 
tate  de  la  partie  principale  de  cet  arrêt  de  la  Cour  de 
cassation;  il  n'est  pas  interprété  dans  le  même  sens  par 
tous  ceux  qu'il  intéresse,  comme  monument  de  la  juris- 
frodeoce. 

indly$e  et  interprétation  raisonnées  de  Varrêt  de  la  Cour 
^cassation du  7  avril  1868.  —  Examinons  d'abord  corn- 
ffiCDt  en  lui  donnant  une  portée,  selon  nous^  exagérée,  on 
;  peut  être  amené  à  en  déduire  que  l'autorité  judiciaire  admet 
»iï]ourd'hui  la  distinction,  autrefois  repoussée,  entre  les 
sUuvions  naturelles  et  les  alluvions  artificielles  et  attribue 
^  propriété  de  ces  dernières  à  l'État. 
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termes  cet  arrêt  est  résumé  d&nsl'andedj 
répandus  (Dalloz): 

Uat,  avant  d'entrefa^dre  des  traTau 
i  d'une  rivière  navigable,  a  fait  opérer  la 
e  cette  rivi^,  et  a  déclaré  qu'il  eatend 
)ropriétés  rivertùnes,  coDfo^^émeQtàra^ 
loi  du  16  septembre  1807,  une  porûoade' 
qu'acquerraient  ces  prc^riétés,  —  la 
'i  qui  te  forment  ulUrieurement  le  lo»§  ia- 
i<,  par  l'effet  des  travaux,  ne  eoii8lt(ii«iil  pu 
iont  la  propriété  putwe  être  reoendiqviefet 
ïn  vertu  de  l'article  556  du  Code  civil.  Cm 
t  demeurent  la  propriété  de  tÈtat  qui,  pi 
>it  excluûf  de  percevoir  les  produits  qu'il 
ler,  et  ils  n'appartiendront  aux  riveraia 
État  leur  en  «ira  fait  l'abandon,  dans  kl 
iditlons  établies  par  l'arUde  3o  prédté  à 
eptembre  1807.» 
ité  ce  compte  rendu,  parce  que  dansld 
!S  ci-dessus  il  exprime,  avec  précision,  U 
selon  nous,  dans  un  sens  exagéré,  à  l'tntt 
)arce  qu'il  a  peut-être  contribué  à  répanitt 
on  dont  nous  nous  proposons  de  moitm 

angine  et  à  l'explication  à  eu  donner,  elia 
demment,  dans  la  forme  même  (que  do» 
lu  fond)  de  la  rédaction  du  4*  considéra* 
lestion  ;  voici,  en  effet,  le  texte  de  ce  cousi- 

l'il  n'est  pas  contesté  par  Us  juges  du  fat,  tt 
aa  même  allégué  dans  les  conclusions  gai 
f,  devant  eux,  par  les  défendeurs,  qu'annl 
nent  des  travaux,  il  existât,  dans  laputîe 
Qtiguë  aux  Marais-Vemier  et  adhérent  à  tf 
icun  atterrissement  ayant  earaetire  i^ 
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t  vùMi;  que,  dt autre  part^  tl  e$t  reconnu,  par  t arrêt  atta^ 
êipii^que  (es  aUerrùsemenU^  revendiqués  par  le^  défen- 
«  éeDTB,  on/  êié  préparés  par  le$  tranoaux  et  endiguement^ 

[  •  tim  la  conséquence  qu  à  l* époque  où  a  commencé  Venire* 

\  9  prise,  et  où,  en  conformité  de  la  loi  de  1807,  il  a  été 
a  piDcédé,  coDtradictoîremeiit  avec  les  représentants  légaux 

.  ff  desmerains,  à  la  délimitation  du  lit  du  fleuve,  la  partie 

t  où  se  sont  formés^  par  suite.  Us  atterrissements  litigieua^ 

I  fifmU  pas  cessé  dêtre  la  PRoraiÉTÊ  exclusive  de  l'Etat, 

«  f«i(i^,  en  vertu  de  t  article  i^i  de  la  même  loi,  en  diV 

n  peier  comme  il  fa  fait  par  Us  trois  décrets  susmsés  de 

9t8ii^de  1854.  D 

II  faut  bien  reconnaître  qu'au  premier  abord»  la  rédac- 

qu'on  vient  de  lire  semblç  justifier  l'appréciation  ci- 

de  rarrêtlste  ;  en  effet,  le  soin  que  prend  la  Cour 

fc  faire  ressortir  que  devant  le  juge  souverain  du  fait,  il 

est  m  hors  de  doute  que  les  travaux  seuls  ont  provoqué 

la  formation  des  atterrissements,  et  qu'avant  ces  travaux  il 

rfea  eiistait  pas  trace,  les  mots  de  propriété  exclusive  de 

filé,  employés  pour  qualifier  la  partie  du  fleuve  où  se 

[  W formés  les  atterrissements  litigieux,  et  enfin  Tinvoca* 

«Dde  l'article  4»  de  la  loi  de  1807  qui,  comme  on  sait, 

■  tilorise  rÉtat  à  concéder  les  biens  publics  ou  domaniaux 
faimérés  dans  ledit  article,  —  cet  ensemble  de  considé- 
ïtoODs,  mises  en  avant,  est  bien  de  nature  à  laisser  croire, 
w  d'abord  :  1*  que  la  Cour  admet  maintenant  la  distinc- 
wB  autrefois  repoussée  entre  les  alluvions  naturelles  et 

!  fes  aïïuvions  artificielles,  et  a*  que,  la  propriété  de  ces 
dernières  appartient  à  l'État. 

Mais  quand  on  examine  l'arrêt  plus  au  fond  que 
™s  sa  rédaction,  l'appréciation  précédente  ne  tarde 
I^  à  faire  place  à  une  autre  qui  semble  la  seule  admis- 
^'  Que  prouve,  en  effet,  le  considérant  en  question? 
Cest  qu'il  s'agît  ici  d'une  surface  qui  appartient  encore 
i^Uldu  fleuve,  au  domaine  public.  D'où  il  suit  quelle 
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est  indisponible  et  va  le  demeurer  jusqu'à  ce  que  la  déli- 
mitation légale  ait  constaté  que  les  atterrissements  formés 
sont  hors  du  lit,  mûrs  et  susceptibles  de  propriété  privée. 
Personne  ne  songera,  sans  doute,  à  soutenir  que  Tar* 
ticle  4>  de  I^  l^î  de  1807  donne  au  Gouvemefflent  la  fa- 
culté d'aliéner  les  choses  ou  les  biens  du  domaine  puiUe, 
et  ce  n'est  pas  non  plus  dans  un  pareil  ordre  d'idées  que 
l'article  4»  (*)  se  trouve  invoqué  dans  le  considérant  en 
question,  car  ce  considérant  indique  et  linnite  explicite- 
tnent  le  droit  de  l'État  dont  il  s'agit  ici  ;  ce  n'est  pas  le 
droit  absolu  de  propriété,  mais  celui  de  disposer  des  atte^ 
rissements  litigieux  comme  il  l'a  fait  par  les  décret^  sas* 
visés  de  1 853  et  de  1854*  autrement  dit  le  droit  incontesté 
et  incontestable  de  faire  encaisser  par  le  trésor  rindem- 
nité  de  plus-value  due  par  le  riverain,  quand  le  moment 


(^)  L'article  Al  de  la  loi  du  16  septembre  1S07  n^est  pas  géoé- 
rateur  d'un  droit  de  propriété  pour  TÉtat,  comme  nous  Tavotts 
déjà  fait  remarquer  à  l'occasion  do  Tarrèt  de  la  Cour  d^Àgeadn 
Il  novembre  iSAo.  Il  se  rattache  à  l'idée  nouvelle  proclamée  par 
l'Assemblée  constituante  qu'il  n'est  pas  bon  que  PËtat  possède 
longtemps  de  simples  propriétés  foncières  qui,  en  ses  mains  eoioBe 
en  celles  de  toutes  autres  personnes  morales,  sont  frappées  de  sté- 
rilité, mais  deviennent  plus  productives  lorsqu'elles  sont  livréei, 
par  des  aliénations,  aux  clTorts  de  l'activité  individuelle.  A  côté  de 
ce  principe,  puisé  aux  saines  notions  de  l'économie  politique,  Hf 
en  a  un  autre  posé  par  Fartlcle  8  de  la  grande  loi  des  aa  novembre 
1*'  décembre  1790.  base  de  toute  la  législation  française  en  na- 
tière  d'aliénation  des  biens  du  domaine,  à  savoir,  qu^oumne  aiii* 
nation  domaniale  ne  doit  avoir  lieu  qu'en  vertu  (tune  loi.  Oe 
second  principe  souffre  des  exceptions  spécifiées  par  quelques  lois 
postérieures  à  1790,  et  l'article  Ui  de  la  loi  de  1807  a,  précisé- 
ment, pour  but  d'énumérer  certaines  dépendances  du  domaine 
public  ou  du  domaine  de  l'État,  pour  lesquelles,  à  la  condition, 
bien  entendu,  qu'elles  soient  vendables  bu  rendues  telles,  leGoa- 
vernement  a  la  faculté  de  faire  des  concessions  par  lui-même, 
sans  qu'une  loi  spéciale  doive  autoriser  chaque  concession;  mais 
il  est  clair  que  toute  contestation  sur  l'objet  même  de  la  conoe^ 
sion  et  sur  le  droit  de  propriété  de  l'État  ne  peut  être  vidée  qo^ 
par  Tautorité  Judiciaire.  (Voir  le  Cours  de  droit  administratif  à^ 
M.  Ducrocq,  tome  II,  pages  116,  ibh  et  i560 
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en  sera  fenn,  et  quand  toutes  les  formalités  légales  auront 
f  élè  aecomplies.  Jusqu'à  ce  moment,  il  n'y  a  pas,  et  il  ne 
peut  pas  y  ayoir  de  question  de  propriété  engagée  pour  les 
alterxissements  (*). 

Une  lecture  attentive  du  6""  considérant  et  du  dispositif 
de  l'arrêt  en  question  donnera,  croyons-nous,  la  convic- 
tion que  tel  est,  au  fond,  le  sens  de  l'arrêt  en  question. 
Qa^OQ  le  remarque,  en  effet,  l'arrêt  de  la  Cour  de  Rouen 
est  cassé  pour  fausse  application  de  l'article  556  du  Code 
civil,  et  cette  fausse  application  se  trouve  constituée  par 
cette  drconstance,  que  la  Cour  de  Rouen  a  déclaré  les  ri- 
veraiiis  propriétaires  d'atterrissements  non  sortis  légale- 
ment du  lit  du  fleuve,  et  qu'elle  en  a  attribué  les  produits 
auxdits  riverains,  alors  que  ces  produits  ne  pouvaient  ap- 
tarteoir  qu'à  l'État,  chargé  de  la  garde  et  de  l'adminis- 
tratkffl  des  choses  du  domaine  public;  l'arrêt  est  en  outre 

!*)Aces^jet,  nous  appellerons  aussi  Tattention  sur  le  cinquième 
Gouadénot  de  Tarrêt,  dont  la  rédaction,  non  pour  le  fond,  mais 
^ia forme,  nous  semble  aussi  prêter  le  flanc  à  une  interpré- 
t>ttNi erronée;  il  y  est  dit  que  les  décrets  susvisés  de  i8â3  et  i85& 
Mienoent  la  promesse  éventuelle  de  TËtat  d'abandonner  en 
M  propriété  aux  riverains,  moyennant  rindeinni té  de  plus-va- 
hiTerser  au  trésor,  les  atierrissements  litigieux  nés  et  à  naître, 
tarément,  une  promesse  de  ce  genre  est,  au  fond,  impliquée, 
Ms  toatefois  dans  lesdits  décrets,  qui  ne  stipulent  réellement 
ncone  promesse,  que  dans  les  transactions  auxquelles  ces  décrets 
^neront  naissance,  et  qui  vont  intervenir  entre  TËtat  et  le  ri- 
verain au  sujet  de  la  question  de  propriété  des  atterrlssements. 
^  tant  que  le  riverain  ne  s*est  pas  lié  par  une  acceptation  for* 
Belle  qui  prévient  tout  débat  sur  la  question  de  propriété,  par 
raccord  voulu  des  parties  en  présence,  cette  question  demeure 
WTerte,  et  le  Jour  où  les  alluvlons  sont  mûres,  elle  peut  être  por- 
tée devant  les  tribunaux  ordinaires,  juges  souverains  du  fait  et  du 
droit  en  cette  matière.  Il  n*y  a  donc  pas,  dans  Tespèce,  et  les  dé- 
^ts  judiciaires  intervenus  le  prouvent  surabondamment,  promesse 
t^  le  sens  rigoureux  du  mot;  de  ce  que  le  riverain  est  libre, 
Josqu^au  bout  de  Tentreprise,  de  faire  valoir  son  droit  à  la  pro- 
priété des  alluvions,  il  suit  que  Tautori té  judiciaire  proclamerait 
M88i,  le  cas  échéant,  le  droit  corrélatif  qu'elle  viendrait  t  recon- 
naître ii  l'État. 


H£«OiUS    KT    DOCUHEKTS. 

itioo  des  articles  4i  et  3o  de  la  loi  de  180;^ 
>B  résulte  aussi  de  la  circoDstaoce  qa'td 
t;  car  dn  mouteot  que  l'on  reconnaît  aat! 
ne  le  fait  l'arrêt  de  la  Cour  de  Rooeo.  M 
liate  OH  actuelU  des  atterriasemeiita  litH 
sens  cnmplet  du  mot  propriété,  il  est  I 
mpècbe  l'État  de  faire  valoir  son  droit 
lien  du  donaine  public,  et  son  droit  de  lé- 
rain  l'iDdemnité  de  plua^valae,  qnaocL  W 
i  venu, 

la  Cour  de  Paru  du  6  ao4t  1S70.  (Héril 
llnRotion  d»  CifUtrprHatitm  donnée  à  fi 
tssalUm  du  7  avril  1868. —  L'iDteq)i 

Cour  de  cassadon  du  7  avril 
sommes  attaché  à  la  justifier  dans  le  pan-' 
int,  se  trouve  confirmée  par  une  aulorill 

cette  matière,  par  la  Cour  d'appel  de  Paris 
lire  a  été  renvoyée,  après  la  cassation  de 
jr  de  Rouen.  L'arrêt  de  Ja  Cour  de  Pansa 
lOÙt  1870;  M  cette  Cour  avait  adopté 
e  la  Cour  de  ftouen,  l'aiïaire  serait  revenn 
de  cassation,  qui  se  serait  trouvée  amenéel 
'el  arrêt  dans  la  forme  solennelle  de  Ui^ 
les  chambres.  Rien  de  semblable  n'existe  u 
rine  de  la  Cour  de  cassation  à  laquelle  l'a- 

de  Paris  adhère  complètement,  et  qu'eUe 

une  forme  qui  nous  semble  supérieure  i 
lu  7  avril  1868  :  on  en  jugeia  par  lalecltue 

Cour  de  Paris  que  nous  reprodoisoDS,  « 
s  documents  annexés  à  la  pr^nte  noie. 
»t  arrêt  est  si  précis  et  si  clair  que  noid 
>n8  d'en  donner  une  analyse  qui  risqucnit 
L  portée  ;  nous  aurions  été  plutôt  tenté  d'e> 
out  le  7'  considérant  qui  présente,  appliq"* 
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lîesfiœ  et  dans  une  forme  oA  pas  an  mot  oe  nous  sem- 
àchaoger,  la  doctrine  que  nous  avons  roula  soutenir. 
K011S ferons  remarquer,  en  particulier,  le  soin  qu'a  pris  la 
Cîour  de  Paris  de  proclamer  que  les  atterrissements  litigieux, 
dans  f espèce,  appartiennent  encore  au  domaine  public, 
emplofaot  ainsi  le  mot  propre  et  caractéristique,  au  lieu 
de  se  servir  de  la  formule  sujette  à  doute  et  à  interpré- 
tadoQ  qu'avait  employée  la  Cour  de  cassation  et  qui  con- 
ttstait  à  dire  que  lesdits  atterrissements  sont  demeurés 
la  fTOfhiti  exclusive  de  l'État.  En  même  temps  l'arrêt  de 
la  Coor  de  Paris  montre  nettement  que  la  fausse  appli- 
titîonde  l'article  556  par  la  Cour  de  Rouen  résulte  de  ce 
!|fie,  dans  le  moment  actuel,  les  atterrissements  litigieux 

fElant  pas  encore  consolidés  à  l'état  de  terrain  définitive- 
émergé,  il  ne  saurait  y  avoir  lieu  de  reconoattre  au 
'lÊîienin,  quant  à  présent,  le  droit  d'accession  de  Falluvion 

prtr&etréglé  par  ledit  article  556. 


V 


b£sumé  et  conclusions. 

Essayons  maintenant  de  résumer  les  considérations  dé- 
lldoppées  dans  les  paragraphes  précédents  et  d'eu  dégager 
^àfépoDse  à  faire  à  la  question  posée,  au  commencemeot 

de  cette  uote,  au  sujet  des  droits  de  F  État  et  du  riverain  sur 

les  allavions  artificielles. 

1.  Pas  de  question  de  propriiti  avant  la  maturité  des  allu- 
tîom.  —  Avant. tout,  il  convient  de  ne  pas  perdre  de  vue 
qoe  la  question  de  propriété  n'est  pas  susceptible  d'être 
4â)attae  devant  les  tribunaux,  tant  que  les  atterrissements 
litigieux  sont  encore  compris  dans  le  domaine  public 
bvial,  et   qu'il  ^parttent  exclusivement  à  Tadminis- 
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ta,  SOUS  le  contrôle  du  Conseil  d'Éut,  de  reconnaiti^ 
constater  les  limites  naturelles  et  actuelles  du  dM 
e  public  (*).  ! 

Alluvions  ariifieiellea  muret.  —  En  ce  qui  touche  lei, 
iontmûres,  où  l'autorité  judiciaire  est  seule  compëtenU. 

en  décider  l'attribution  de  propriété,  suivant  lescas,] 
LU  riverain,  soit  à  l'Etat,  les  principes  fondamentaux 
ecteurs  sont  ceux  qui  sont  inscrits  dans  le  Code  civil 
Question  de  pTopriélé  tranchée  au  profit  du  rivtrm.  1 
alluvion  appartient  au  riverain  toutes  les  fois  que  tel 
du  fait  et  du  droit  constate  et  reconnaît  qu'il  y  11 
»on  à  la  rive  (qui  peut  Être  celle  d'une  Ile  aussi  bleal 
celle  d'un  continent)  et  que  la  formation  en  a  été  «frJ 
ce  et  imperceptible.  Quand  ces  conditions,  déduites  da 
^finition  légale  de  l'alluvion,  sont  remplies,  il  o'f  >1 
**),  du  moins  d'après  la  jurisprudence  en  vigue»] 

L'incompétence  de  l'autorité  Judiciaire;  pour  la  délimitiUoii  j 
imaliie  public  RuvfaI  et  maritime,  n'est  pas  admii^  dua  le 
ibsolu,  tel  que  »ous  venons  de  le  formuler  d'après  k  doctrin 
)iissll  d'Ëtat,  ai  par  l'autorité  judiciaire,  ni  par  le  noureu 
lal  des  conflits  {Voir  la  note  sur  la  délimitation  des  cooi)' 
,  Annales  dei  ponis  et  chaussées,  câbler  d'octobre  \%^l^■)'^^ 

le  dissentiment  ne  porte  plus  que  sur  ua  seul  point:  l'i»; 
:  judiciaire  persiste  encore  k  se  considérer  comme  comp^ 

pour  reconnaître  si,  dans  la  délimitation  d'u  domaine  publit 
par  l'administration,  il  y  a  eu  lésion,  on  non,  d'un  tiireoi 
irolt  de  propriëié  privée,  et  pour  prononcer,  dans  le  c^A 
mative,  non  la  rélniégraiion  dans  le  droit,  mais  une  Ingén- 
ie dépossession.  Nous  avons  exposé,  dans  la  note  précitée,  la 
i  pour  lesfiiiels  cette  doctrine  de  l'autorité  judiciaire  far»" 
airs  à  la  i:uLiséquence  logique  du  point  de  départ  commua 
!ux  autorité:ii,  et  inconciliable  avec  le  principe  de  la  sépu** 
les  pouvoirs  qui  interdit  à  l'autorité  judiciaire  l'appréciatif 
;tesde  l'autorité  administrative,  &  moins  d'un  texte  spêcîll 
mel  qui  Tait  absolument  défaut  en  cette  matière. 

Nous  nous  Taisons  un  devoir  de  rappeler  Ici  qu'i  cDlé  ^ 
éciation,  telle  que  nous  venons  de  la  formuler,  comice  coa- 
in  de  notre  examen,  et  par  conséquent,  en  termes  qui  P*'^' 
un  peu  absolus,  peut-âtre,  il  existe  une  autre  opiflioi  pl>>> 
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jusqu'à  ce  jour ,  à  distinguer  si  des  ouvrages  de  main 
d'homme  ODt  été,  à  côté  des  causes  naturelles,  l'occasion 
et  la  drcoDstance  ad)u van fe  de  la  formation  de  Falluvion, 
dite  alors  artificielle  ;  mais  TÉtat  n'est  pas  empêché,  pour 
cela,  de  faire  valoir  ses  droits  à  une  indemnité  de  plus- 
value,  en  raison  des  travaux  faits,  et  en  compensation 
des  dépenses  supportées  par  lui,  pourvu,  d'ailleurs,  que 
toates  les  formalités  légales  voulues  soient  remplies ,  en 
TÛ&  de  la  revendication  de  ladite  plus-value. 

î*  Qmtian  de  propriété  tranchée  au  profit  de  l'État.  — 
Tontes  les  fois  que  l'État  pourra  établir,  avec  succès,  que 
"alIarioD  ne  s'est  pas  formée  dans  les  conditions  de  sa  défi- 
itiOD  légale  {formation  successive,  imperceptible,  avec  adhé- 
à  la  rite,  de  manière  à  en  être  comme  le  prolongement) 
ft  qu'elle  est,  d'ailleurs,  le  résultat  des  travaux  et  dé- 
pens» de  rÉtat,  l'autorité  judiciaire  sera  empêchée  d'en 
attribuer  la  propriété  au  riverain  et  l'attribuera  à  l'État  (*). 


fiToalrieà  i'Ètat,  et  qui  noos  impose  une  grande  réserve.  Lorsque 
dattterrtssements  se  déposent  en  arrière  d*une  digue  ne  consti- 
tetpas  une  rive  nouvelle,  les  phénomènes  de  leur  formation  sont 
'o^oplexes  que  la  part  à  faire,  respectivement  à  ce  qui  est  dû 
causes  naturelles  et  à  ce  qui  est  la  conséquence  exclusive  de 
oence  de  la  digue,  constitue  un  problème  à  peu  près  inso- 
le.  Appliquant  le  principe  que  nul  ne  peut  s'enrichir  aux  dé- 
d'autrai,  les  partisans  de  Topinion  dont  nous  faisons  ici 
pressémënt  la  réserve,  pensent  que  dans  tous  les  cas  où  il  est 
no  qu'antérieurement  à  rexécution  de  la  digue  il  n'y  avait 
las  trace  d'alluvion  [d'où,  par  suite,  la  présomption  que  les  at- 
[tvrissemeats  sont  dus  exclusivement  à  Tinfluence  de  la  digue),  la 
tendaDce  actuelle  de  l'autorité  Judiciaire  est  d'en  attribuer  la 
J^priétéà  TÉtat  qui  pourra  les  concéder  en  vertu  de  l'article  ûi 
fclaioi  du  16  septembre  1807,  sauf  à  respecter,  au  profit  du  ri- 
^io,  le  privilège  de  la  préemption  qui  est  ici,  en  sa  faveur, 
^ans  Tesprit  de  la  loi  du  aZi  mai  18/12  et  dans  celui  de  l'article  d3 
«ïelaloide  1807. 

{*)  Se  reporter  aux  espèces  caractéristiques  de  Tarrôt  de  la  Cour 
âe  cassation  du  8  décembre  i863  (affaire  Petit),  et  de  Tarrét  de  la 
Cour  de  Bordeaux  du  U  avril  1870  ^Gièze). 
Oo  peut  se  demander  s'il  ne  naît  pas»,  en  pareil  cas,  au  profit 

annales  des  P,  et  Ch.  —  Mémoires,  tohk  xi.  SO 
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III.  Alluvions  artificieUes  naissantes.  Mesures  iramac- 
(tonnelles  ei  contenions  anticipées.  —  En  ce  qui  touche  les 
allutions  artificielles  naissanUs  : 

Étant  enteDdu,  comme  il  est  dit  dans  la  conclusîoD  I, 
que  la  question  de  propriété  ne  devient  un^  litige,  devant 
Tautorité  judiciaire,  que  lorsque  ces  alluvions  sont  mûres, 
étant  entendu  aussi  qu'il  ne  s'agit  pas  d'une  digue  formant 
une  rive  nouvelle» 

Il  est  incontestable,  d'une  part,  que  le  riverain  n\ 
encore  aucun  droit  à  faire  valoir  sur  la  propriété  des  albn 
vions  naissantes,  et,  d'autre  part,  que  rien  ne  s'oppose  ioB< 
que  l'État  aliène  les  droits  qu'il  a,  comme  gardien-constf; 
vateur  et  administrateur  du  domaine  public  fluvial,  i 
jouissance  immédiate  desdits  atterrissements.  De  plus, 
c'est  là  le  côté  essentiellement  pratique  de^  la  questi< 
consacré  déjà,  d^ailleurs,  par  de  nombreuses  applici^ 
tions  faites  par  l'administration,  il  sera,  le  plus  souvent 
opportun  et  de  bonne  administration  de  tenter  la  voie  des 
transactions  avec  les  riverains,  en  cherchant,  dans  des 
actes  de  concession  anticipée,  à  concilier  les  droits  de;^ 
l'État,  sous  forme  d'indemnité  de  plus-value  à  payer 
trésor,  avec  les  droits  de  propriété  qui  pourraient 
éventuellement  et  ultérieurement  reconnus  par  rautori 
judiciaire  en  faveur  du  riverain  (*). 

du  riverain,  ud  droit  à  indemnité,  lorsque  TÉtat,  comme  c'est U: 
son  droit  et  même,  dans  l'intérêt  général,  son  devoir,  aliénera  l'ai* 
luvlon  et  introduira  un  nouveau  riverain  au  préjudice  de  TancieL 
L'autorité  judiciaire  n*a  pas  à  en  connaître,  puisqu'il  s'agit  aloft! 
d*un  dommage  résultant  de  travaux  publics,  dont  i'appréciatiODi  ^ 
comme  dommage  direct  ou  indirect,  appartient  au  juge  de  Tordra 
administratif.  Accorder  alors  au  riverain  le  privilège  de  la  préemp* 
tion,  dans  Tesprit  de  la  loi  du  2k  mai  i84a,  ce  sera  încoDtestabld' 
ment  un  acte  de  bonne  administration  et  une  solution  souvent 
nement  équitable. 

(*)  On  prévient  ainsi,  très-avantageusement,  dans  la  plupart  des 
cas,  la  naissance  même  du  litige  sur  la  question  de  propriété,  et 
les  incertitudes  qu*il  comporte  encore  dans  l'état  actuel  de  la  jQ' 
risprudence;  nous  n'aurions  quelque  chose  à  changera  oetf^ 
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ANNEXES. 


N*  1. 
Arrtt  ê»  U  Cour  de  cassation  dn  8  juillet  1839.  —  (Afchinard.) 

là  Cour, 

5»  le  grief  réiiiltattides  articles  568  et  56o4iiCedeeiTU  :--*A(- 
lBida,eiidfoit,qiie  Jé8dits«rticlQs&58et  MoeonpreoneatégaleineDt 
ISialteiiriMomciPti  dase  tour  coa  texte  ;  mais  que»  daae  le  deuxième 
la  tti  vticleB  <^  afttritue  à  TËut  les  atterrissemeats.  Iles  et  flots» 
il  f>git  iDifuemeat  de  ceux  qui  se  forment  dan*  le  lit  des  fleaf es 
fltriTièreBiiansablee,  tandis  que  par  Tartlcle  666,  les  accroisse- 
lise!  atterrissementfl  q<ii  se  forment  aueeessivement  et  imper* 
ibIeneAt  ûmub  fonds  rwerainê  d*ua  fleuve  oa  d^une  rivière  na* 
apfMurtiéanent  aux  propriétaires  riverains;  —  Attenda,  en 
qie  Tarrèt  attaqué,  en  adoptant  les  motlDei  du  Jugement  de 
InstaBce,  reconoatt  que  les  atterrissements  et  gravlars 
par  rÉtat  u  sonl  formai  sur  la  rive  droite  de  bu 
INaciolt  par  une  alluvion  insensible,  soit  par  les  relais  que 
tene  l'as  courante  qui  se  retire,  ce  qui  excluait  rappUcation  de 
riitide56o  du  Code  civil,  et  jusUfiait  Tapplicatlon  qui  a  été  faite 
^^rartieid  666  du  même  Code; —  Attendu  que  la  eirconstaoce  dee 
IMk  faits  A  main  d'homme  n'a  pu,  dans  l'espèce  particulière, 
obstacle  à  rappllcatlon  des  règles  établies  pour  déterminer 
laraetère  des  aUnvions,  puisque  l'arrêt  constate,  en  fait,  que 
alluvioii  a  été  insensible,  ce  qui  exclut  l'idée  d'un  cbange- 
itinmiédiat  opéré  par  ees  trafaux  ;  —  Atteadu  enân  que  la 
m  de  police  établie  par  les  articles  Aa  et  Aâ,  titre  97,  de  l'or- 
be de  1669,  pour  la  conservation  de  la  libre  navigation, 
[iapiatètre  invoquée  pour  repousser  rapplioation  de  l'article  556 
€ode  civil,  alors  surtout  que  Tarrêt  constate  que  la  digue  faite 
1786  Ta  été  sur  le  plan  donné  par  l'administration  des  ponts 
it chaussées;  -^  Rejette,  etc. 

ttociosion  que  si,  contrairement  à  notre  appréciation,  devant 
Paatorité  Judiciaire,  devait  prévaloir,  un  Jour,  Topinion  d'après 
laquelle  TÉtat  a  formellement  droit  à  la  propriété  des  alluvions 
trtificieltes,  dans  le  sens  expliqué  dans  la  résôire  faîte  ci-dessus  à 
boonctoslon  U,  parce  qu'alors,  évidemment,  Tapplication  de  l'ar- 
ticle 5o  de  la  loi  du  16  septembre  1807  deviendrait  préjudiciable 
ta  trésor. 


i 


^ 
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N*  2. 
10  août  1838.  —  Jugement  da  tribanal  d'Agen  ainsi  conca-: 

Préfet  de  Lot-et-Garonne  contre  de  Batlias.  —  Le  tribunal;  — 
Attenda  que  le  droit  des  riverains  aux  terrains  qui  se  joignent  I 
leurs  propriétés  sur  le  bord  des  riYières,  est  un  principe  dod- 
seuleroent  de  droit  civil,  mais  encore  de  droit  naturel:  Quodper 
atluvionem  agro  tua  ftumen  adjicit^  jure  gentium  tiln  adqumivr 
(Just.,  De  rerum  divisione^  $io);  —  Attendu  que  ce  principe  re** 
pose  à  la  fois  sur  la  force  de  Taccession  et  sur  la  compensatioo 
qu'il  est  juste  d'établir  entre  les  inconvénients  et  les  avantageB 
attachés  à  la  riveraineté  des  fleuves  ;  —  c  Les  alluvions,  dittit 
M.  Portails  (exposé  des  motifs  duCk)de  civil,  titre  de  la  Propriété)^ 
doivent  appartenir  au  propriétaire  riverain,  par  cette  maxime  oi- 
turelle  que  le  profit  appartient  à  celui  qui  a  été  exposé  à  souffift 
le  dommage,  dont  les  propriétés  riveraines  sont  menacées  plâ 
qu'aucune  autre.  Il  existe,  pour  ainsi  dire,  une  sorte  de  cootnt 
aléatoire  entre  le  propriétaire  du  fonds  riverain  et  la  nature,  dont  1 
la  marche  peut  à  chaque  instant  ravager  ou  accroître  ce  fonds;  • 
—Attendu  que  Tarticle  556  du  Gode  civil,édicté  sous  l'influence  dtt 
ces  principes,  qualifie  d'alluvions  les  atterrissements  qui  se  fa^ 
ment  successivement  et  imperceptiblement  aux  fonds  riverai»^ 
d'un  fleuve  ou  d'une  rivière,  et  adjuge  aux  propriétaires  riveraltf  ^ 
ces  atterrissements;  — •  Attendu  qu'il  est  remarquable  que  ceta^. 
ticle  n*ajoute  pas  aux  deux  conditions  résumées  par  ces  mota^. 
successivement  et  imperceptiblement j  la  condition  extensive  nW. 
en  avant  par  le  domaine,  que  les  atterrissements  se  sont  fomii; 
naturellement  et  spontanément,  que  cette  seule  consldératioB 
doit  faire  proscrire  sa  distinction,  car  il  n'est  pas  permis  d'ajou*: 
ter  à  la  loi  ;  mais  qu*au  surplus,  dans  les  principes  purs  du  droîV 
l'alluvion  n'est  qu'une  dérivation  du  droit  d'accession  ;  c*est  soi» 
cette  rubrique  que  le  législateur  s'en  occupe  ;  or  l'article  5â6,  qoi 
n'est  que  la  définition  et  le  principe  générateur  du  droit  dont  te 
législateur  déduit  et  classe  tous  les  développements  sous  les  arti- 
cles suivants,  dispose  formellement  que  la  propriété  d'une  chose^ 
soit  mobilière,  soit  immobilière,  donne  droit  sur  tout  ce  qui  s7 
unit,  soit  naturellement,  soit  artificiellement;  d'où  il  suit  bien 
évidemment  que,  dans  les  principes  du  Code  civil,  la  force  do 
droit  d*accession  assure  au  propriétaire  riverain  l'alluvion  mèiDQ 
artificielle;  que  c'est  ainsi,  au  surplus,  que  Ta  jugé  en  ibèsels 
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Goar  de  cassation  par  arrôt  du  8  jalllet  1829,  confirmatif  d^un 
arrêt  de  la  Goar  royale  de  Grenoble,  du  5o  août  i8s8; 

Attaido  que  TÉtat  Invoque  vainement  les  dispositions  des  arti- 
cles 538  et  56oduGode  civil  combinés  ;--Attendu  que  le  Gode  civil, 
comme  Taocien  droit,  ne  donne  à  TËtat  que  les  atterrissements 
formés  an  milieu  des  rivières  navigables,  sans  adhérence  aux 
Hfes;  qoe  de  tous  les  temps  on  a  distingué  les  alluvions  ou  atter^ 
Tissements  des  rives  d'avec  les  atterrissements  qui  pourront  surgir 
au  ma  d'un  fleuve,  par  le  résultat  d'une  perturbation  dans  le 
ooorsdes.eaax  ou  toute  autre  cause,  mais  sans  adhérence  à  la  terre 
ferme;  que  déjà  Tarrèt  de  la  Gour  de  cassation  de  1839  a  proscrit 
TippUcation  que  le  domaine  entend  faire  de  Tarticle  56o  sur  la 
;  violation  duquel  le  pourvoi  était  fondé  ;  qu'un  dernier  arrêt  de  la 
même  Cour  confirme  la  distinction  ci-dessus  établie  et  repousse 
^application  de  Tarticle  56o,  au  cas  oà  Tatterrissement  est  adhé- 
;ieDt  au  fonds  riverain; —  Attendu,  d'après  cela,  qu1l  devient 
^«teox  d'examiner  si,  comme  le  prétend  l'État,  le  lit  ou  canal 
lequel  coule  le  fleuve,  tombé  dans  sa  propriété;  ou  si,  comme 
Ift  prétend  le  sieur  de  Ballias,  en  distinguant,  d*après  la  loi  de 
1710, le  domaine  public  du  domaine  de  TËtat,  l'État  n'a  d'autre 
^tmrles  fleuves  que  celui  de  la  puissance  publique  et  de  la 
aoQTeraineté,  qu^un  droit,  en  un  mot,  de  police  générale  qui  s'é- 
teint es  ffiéme  temps  que  le  ,lit  du  fleuve  cesse  d'être  afiecté  à 
ronge  public  ;  que  la  législation  consacrant  les  conquêtes  de  la 
liresQrlelit  du  fleuve,  quelle  qu'en  soit  la  nature,  par  voie 
4^bactioa  ou  d'accession,  soit  naturelle,  soit  artificielle,  d'at- 
Ivrfesements  successifs  et  imperceptibles;  il  ne  reste  plus  qu'à 
iuer  si  ces  deux  conditions  existent  en  faveur  du  sieur  de 

ias;—  Attendu  que  les  atterrissements  dont  il  s'agit  ont  été 
Jft  résultat  d'une  succession  de  temps,  d'une  adjonction  successive 
ih  rive  de  sables,  limons  ou  graviers,  et  créés  par  le  retrait  des 
«oxdont  tout  l'eirort  était  rejeté,  surtout  après  la  construction 
4e  la  jetée  du  pont,  sur  la  rive  droite;  —  Attendu  que  vainement, 
four  placer  la  cause  sur  un  terrain  plus  délicat,  l'État  ofi're  dG 
prouver  que  l'espace  comprenant  les  atterrissements  litigieux  a 
étéiDstantaaément  et  subitement  séparé  du  lit  du  fleuve  et  a  cessé 
«Ten  faire  partie  ;  que  cette  ofi're  de  preuve,  produite  seulement  à 
Ttudience,  est  en  contradiction  flagrante  avec  sa  demande,  avec 
le  mémoire  adressé  par  le  directeur  du  domaine  à  M.  le  préfet,  le 
10  septembre  1837,  le  rapport  de  l'ingénieur  où  il  est  question 
â'auerrissements  d'un  progrès  assez  rapide,  provoqués  par  des  tra- 
vaux de  tunage  et  activés  par  la  levée  du  pont;  que  cette  offre  de 
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{trouva  senble  s'eafelopp^r  d'un  vague  caloulé;  qu^elle  ne  frê» 
cise  et  ne  tpédaltee  rien  ;  que  si  le  domaine  Tent  établir  nne  de» 
siceatfon  on  me  aéqnestration  instantanée  de  partie  dn  lit  di 
ien?e,  ou  Téreetfon  snbitoet  immédiate  des  atterrissemeots  i«> 
Yendfqoés,  toutes  choses  d*nae  impossibilité  matérielle,  il  demi 
rarticnler  arec  précision  ;  et  dans  ce  cas,  le  tribunal  aurait  à  e» 
miner  la  portée  d'un  tel  état  de  choses;  que  si,  au  contraire,  h 
preuTo  ne  tend  qu'à  établir  le  fait  en  lui-même  de  la  ligne  da 
travaux  ou  nasses  eontigus  k  la  jetée,  créée  dans  le  fleuve  eo  n» 
de  ramener  plus  ou  moins  prochainement,  à  une  époque  indèter* 
minée,  la  rive  gauche  à  ces  limites,  cette  preuve  est  suraboodule 
et  sans  pertinence,  car  ce  fait  n^est  pas  contesté,  et  la  contndi9> 
lion  n^eziste  que  par  ses  effets  légaux; 

Attendu  qu*il  est  de  notoriété  publique  pour  le  tribunal,  et  f»^ 
contestable  dans  la  cause,  que  la  berge  du  sieur  de  Baillas  a  odO^ 
stamment  suivi  le  flot  ;  que  les  eaui  du  fleuve  n'ont  jamais 
de  courir  et  d'avoir  accès  au  delà  de  la  ligne  des  travaux  ez' 
par  VÈtat  ;  que  si  cette  berge  s^est  rapprochée  toujours,  en  m 
le  flot  vers  la  culée  du  pont,  ce  n^est  que  par  le  résultat  d*iD 
poration  et  de  superposition  successives  de  couches  de  temU^ 
dues  à  on  laps  de  temps  de  deux  années;  quMne  partie  des  iRi* 
rions  revendiquées  par  le  domaine  n^est  môme  encore  qu'à  l'état 
d'alluvions  naissantes  ; — Que  sans  doute  le  développement  de  œi 
atterrissements  a  pu  être  plus  ou  moins  rapide;  mais  quIlMii; 
qu'ils  n'aient  pas  surgi  immédiatement,  qu*ils  aient  été  suecesriÉ^ 
qu'on  ne  puisse  pas  dire  à  quel  moment  précis  tdle  ou  telle  parA' 
s'est  adjointe  à  la  rive,  quo  temporis  momento  ripm  adjidaur; 
que,  d*autre  part,  ils  soient  adhérents  à  la  rive,  pour  qu'ils  aiol 
tous  les  caractères  légaux  de  Talluvion,  et  à  ce  titre  apiMU1i<**, 
nentaux  propriétaires  riverains  ;  —  Attendu  qu'en  présence  dft 
dispositions  du  Gode  civil  sur  le  droit  des  propriétaires  rivenMj 
ee  droit  dont  le  principe  est  sacré  ne  saurait  leur  être  enlefé#| 
par  une  disposition  législative,  précise,  qui  ferait  dévolutiofl  ^ 
rÉtat  des  alluvions  artificielles  qui  pourraient  prendre  teor  sotiroi 
dans  les  travaux  par  lui  exécutés  ou  concédés  dans  le  lit  des  les* 
ves;  —  Attendu  qu'on  chercherait  vainement  une  telle  dispoeiM 
dans  la  loi  de  1807  dont  le  domaine  excipe;  —  QUe  si  cette  loi  e^ 
entendu  déroger  aux  principes  du  Gode  civil  et  conférer  à  Yttt^ 
le  droit  qu'il  réclame,  elle  n'aurait  pas  manqué  de  s'en  expll<l*^' 
alors  qu'elle  introduisait  un  droit  nouveau  et  d'une  portée  M^é 
générale  et  aussi  importante;— Qu'il  serait  assurément  piosq^*)^ 
trange  qu'un  droit  aussi  étendu,  aussi  grave,  et  qui  aunil  i  tait 
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fégvds  nécefliité,  poar  être  régularisé  dans  son  exercice,  une 

Usisiatioo  pirticiilière,  fût  livrée  aux  hasiirds  et  aux  incertitudes 

éà  riiduedon;  —  Que  ce  n'est  cependant  que  par  induction  que 

1^  tire  de  Farticle  Ai  de  la  lof  de  1S07  le  droit  dont  il  réclame 

la  eooiéeration  ;  —  Attendu  que  cet  article,  placé  sous  un  titre 

Bpèela)  de  la  concession  de  divers  objets  dépendant  du  domaine, 

titpe  ai»  liaison  saisissable  avec  les  autres,  se  borne  à  disposer 

^leGoavernement  concédera  aux  conditions  qu'il  aura  réglées, 

fes  mirais,  lais  et  relais  delà  mer,  le  droit  d'endigage^  les  accrues, 

itterrisseuiBits  et  alluvions  des  fleuves,  des  rivières  et  torrents, 

^pasl  à  ceux  de  ces  objets  qui  forment  propriété  publique  on 

éOBUkiale;  ^  Attendu  que  le  domaine  induit  de  ce  texte  :  PÉtat 

eoncédera  ies  accrues^  atterrissements  et  alluvions  des  fleuves  ri- 

fières,  etCy  que,  puisque  la  loi  donne  à  VÉtat  le  droit  de  conces- 

.400  de  pareils  objets,  c*est  qu'elle  l'en  reconnaît  propriétaire;—- 

k^Viis  attendu  que  cet  article,  qui  sans  cela  serait  de  toute  absur- 

Lâlê,  poisqae  personne  ne  contestera  que  les  alluvions  des  fleuves 

^appirtieonent  en  principe  aux  propriétaires  riverains,  puisque  les 

innis  par  cette  môme  Idf  ne  sont  pas  dévolus  à  TÉtat,  restreint 

lierait  de  concession  de  TÉtat  à  ceux  des  objets,  énumérés  audit 

Vtîàft,q|Qi  forment  propriété  publique  ou  domaniale,  en  sorte  que 

c^  mtriction  laisse  toujours  à  examiner  quels  sont  les  biens 

^tttient  dans  cette  propriété  publique  ou  domaniale  deFÉtat; 

"-ilteodo  que  toute  la  loi  de  1807,  par  son  économie,  son  texte 

tioa  esprit  basé  sur  le  respect  de  la  propriété,  résiste  à  Finter- 

l  iMitioQ  du  domaine; -Qu'il  suffit  pour  s*en  convaincre  de  lire 

KteDUvemeQt  l'article  3o  de  cette  loi,  placé  sous  le  titre  spécial 

jslfii  travaux  de  navigation,  des  digues,  etc.  ;  —  Qu'aux  termes  de 

r.M  article,  combiné  avec  Tarticle  28,  les  travaux  de  navigation 

l' liécatés  par  TÉtat,  comme  tout  autre  genre  de  travaux,  ne  le 

[•  JaodeQt  pas  propriétaire  des  avantages  conquis  par  ces  travaux  ; 

W  cet  article  n'assujettit  même  les  propriétaires  à  qui   ces 

traDtages  sont  dévolus,  qu'à  une  indemnité  égale  à  la  moitié  des 

iTaatages  conquis  ;  or,  comment  admettre  que  le  législateur  eût 

proclamé  sous  Tarticlo  Zii,  précisément  en  matière  d'alluvions  ar- 

ttfieleUes  produites  par  les  travaux  d'endigage  ou  de  navigation, 

on  principe,  une  disposition  diamétralement  opposée  au  texte  et 

^l'esprit  de  Tarticle  3o; 

Attendu  que  le  domaine  ne  saurait  invoquer  avec  plus  de  succès, 
tomme  autorité,  les  propositions  ou  projets  de  loi  qui  ont  pu  être 
portés  aux  Chambres  sur  la  matière;—  Attendu  que  le  dernier 
projet  présenté  à  la  Chambre  des  députés,  par  MM.  Jaubert,  Teste 
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et  Ménard,  n*était  ea  effet,  comme  le  démontre  son  titre  Des  al- 
luvions  artificielles  y  que  la  traduction  en  dispositions  iégislativei 
des  prétentions  actuelles  da  domaine,  c*est-à-dire  la  dévolution 
à  l'État  des  alluvlons  artificielles; —  Mais  que  ce  projet  éclioat 
devant  Texamen  de  la  Chambre,  et  qu*il  ne  fut  pas  même  passé  à  ] 
la  discussion  des  articles,  sur  les  observations  des  jurisconsultes  | 
les  plus  influents  qui  représentaient  ce  projet  comme  violant  le  | 
droit  de  propriété  consacré  pour  les  riverains  par  le  Code  cirjl,  | 
et  tous  les  principes  admis  jusqu^alors  en  pareille  matière;  --  ; 
Qu^ainsi,  l'interprétation  de  la  puissance  législative  serait  dd  ar-  | 
gument  de  plus  dans  Tétat  de  la  législation,  contre  les  prétentioos  \ 
du  domaine,  loin  de  les  sanctionner  de  son  autorité;  —  Attendu 
sans  doute,  que  la  circonstance  des  travaux  exécutés  par  TÈtit 
dans  un  fleuve,  pourrait  donner  naissance  à  une  indemnité  contre, 
le  propriétaire  riverain,  s^il  était  justifié  quMls  lui  ont  profité,  nui 
ne  pouvant  s'enrichir  au  détriment  d'autrui;  mais  que  le  tribunal 
n*étant  nanti  par  le  domaine  que  d'une  question  puredepropriétéf 
nulle  indemnité  n'étant  réclanlée,  nulle  réserve  même,  quant  à  C8| 
n*étant  faite,  ne  peut  que  se  renfermer  dans  la  demande;  —  Pif-' 
ces  motifs,  le  tribunal,  sans  s*arrèter  aux  offres  de  preuves  arti« 
culées  par  TÉtat  et  les  rejetant,  déclare  TËtat  sans  droit  depro-i 
priété  sur  les  atterrissements  ou  alluvions  qui  se  sont  formés  sur 
le  fonds  de  la  propriété  du  sieur  de  Ballias,  en  aval  et  en  aooDt 
de  la  jetée  du  pont  deMarmande;  —  Déclare  au  contraire,  pé- 
tant que  de  besoin,  le  sieur  de  Baillas  propriétaire  desdits  atter- 
rissements. 

Appel.  —  Arrêt  : 

La  Cour; 

Adoptant  les  motifs  des  premiers  juges,  confirme. 

(Du  1 1  novembre  1840.  Cour  d'Agen.) 


N-  3. 
Arrêt  de  la  Cour  de  cassation  du  6  août  1848.  --  (  Paris-Labro^  ) 

Le  lecteur  est  prié  de  se  reporter  aux  Annales  des  ponts  et 
chaussées^  1869,  P-  ^^7- 
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N-  4. 
&Rit  de  la  Conr  de  cassation  du  8  décembre  1863.  —  (Petit) 

Le  ^r  Petit  est  propriétaire,  dans  la  commune  de  Trouville, 
ffiïDeparceWe  de  terrain  située  près  de  la  rivière  navigable  de 
JiTooqDes,  à  quelques  centaines  de  mètres  au-dessus  de  son  em- 
koTiekure  dans  la  mer,  et  qui  a  été  séparée  de  cette  rivière,  en 
)Mo,  par  rétablissement  de  la  route  départementale  de  Saint- 
e-de-Dives à  Trouville.  Entre  cette  route  et  le  terrain  du. 
itor  Petit  se  trouve  une  autre  parcelle  de  17  mètres  de  profon- 
teffsuTii  mètres  de  largeur,  périodiquement  couverte  par  les 
«MX  de  la  mer,  lors  des  marées  des  nouvelles  et  pleines  lunes, 
Wp'en  i84o,  époque  où  les  travaux  de  la  route  ont  fait  de  cette 
eileoûatterrissement  à  Tabri  de  Tinvasion  périodique  des 
tes  marées.  La  commune  de  Trouville,  prétendant  être  pro- 
re  de  cet  atterrissement,  comme  formant  une  dépendance 
lit  delà  rivière,  et  comme  appartenant,  dès  lors,  à  l'État,  aux 
to Auquel  elle  était  substituée,  le  revendiqua  contre  le  sieur 
htitqai  en  avait  la  possession.  —  Le  sieur  Petit  se  défendit,  en 
^^"^^l, d'une  part,  la  prescription  trentenaire,  et  en  soutenant, 
ftofrepirt,  que  les  atterrissements  des  fleuves  et  rivières  navi- 
^âéérautaux  pieds  des  riverains  étaient  la  propriété  de 
««(feraiers. 

^Sâoût  1860,  jugement  du  tribunal  de  Pont-rÉvêque,  qui  ac- 
^wSIfil'actioQ  en  reyendication  de  la  commune  dans  les  termes 
^t(  :  «  Attendu  que  le  lit  des  fleuves  et  rivières  se  détermine 

^baoteur  des  eaux  aux  marées  de  nouvelle  et  pleine  lune; 
Io'do  08 saurait  excepter  du  lit  des  fleuves  une  partie  du  terrain 

odiquement  couverte  par  ces  eaux  qui  en  gardent  par  ce  fait 
vêioeuae  occupation  continue;— Attendu  que  Tarticle  558  du  Code 
^poléoD  dispose  que  les  fleuves  et  rivières  navigables  sont  considé- 
l^cûmine  dépendances  du  domaine  public,  insusceptibles  par  cela 
^de  propriété  privée  ;  —  Attendu  que  la  propriété  du  rlve- 
^  s'arrête  à  la  limite  des  eaux  baignant  son  fonds,  et  ne 
P^ts'accroltre  que  des^  atterrissements  et  accroissements  adhé- 
'^ts audit  fonds  et  qui  se  sont  formés  successivement  et  Imper- 
^tiblement,  ou  des  relais  résultant  du  retrait  insensible  de  Teau 
^  la  rive  dpposée  ;  qu'on  ne  saurait  étendre  la  propriété  sous 
l'^joaqn'aa  milieu  du  lit  de  la  rivière  sans  se  mettre  en  con- 
^tion  a?ec  la  loi  qui^  en  disposant  en  faveur  de  Tétat  des  îles, 
Uoti  et  atterrissements  qui  se  forment  dans  le  lit  des  rivières  na- 
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vigables  sans  adhéreace  à  la  propriété, riveraine,  désigne  le 
table  propriétaire  da  fonds  par  Tattribution  qu'elle  fait  de  Tacc»^ 
soire  ;  —  Attendu  que  les  faits  snsrelatés  suffisent  à  établir  qi» 
le  terrain  revendiqué  a  continué  jusqu'à  cette  époque  de  faift 
partie  du  lit  de  la  rivière,  et  qull  n'a  pu  dans  cette  période  dtei' 
susceptible  de  propriété  privée;  —  Attendu  qu^en  18&0.  Téublpt 
sèment  de  la  route  dont  il  vient  d^étre  parlé  a  séparé  le  temdt 
revendiqué  du  cours  actuel  de  la  rivière,  et  Ta  rois  définidTeniest' 
à  l'abri  de  la  submersion;  quMl  faut  apprécier  reffet  de  cettsai» 
tuation  nouvelle  ;  —  Attendu  que  l'imprescriptibilité  qui  s'attache 
au  lit  des  rivières   navigables  faisant  partie  du  domaine  piMîe» 
cesse  au  casoùFean,  abandonnant  le  terrain  qui  formait  son i)^, 
rend  ce  terrain  &  la  condition  ordinaire,  la  destination  pobliqaij 
qui  le  protégeait  ayant  disparu  ;  qu'il  s*agit  de  savoir  &  qui  en 
dévolue  la  propriété  ;  —  Attendu  qu*à  la  présomption  de  proi 
en  faveur  de  TÉtat  déduite  ci-dessus  de  Tarticle  56o  du  Gode  ?ifl] 
léon,  il  faut  ajouter  les  dispositions  de  Tarticle  bài  du  môme 
qui  attribue  à  l*Ëtat  la  propriété  des.  dépendances  du  domi 
public  ayant  cessé  d^en  faire  partie,  sauf  le  cas  d'aliénation  t] 
ou  de  prescription  ;  —  Attendu  que  la  loi  du  16  septembre  1807 
pas  abrogé  les  articles  précités;  qu*elle  n'exprime  dans  aacaoe  A( 
ses  parties  l'idée  de  la  propriété  du  riverain  sur  la  chose  sortie d« 
domaine  public;  qu'elle  confirme,  au  contraire,  les  dispodtiM^ 
du  Gode  Napoléon,  en  accordant  à   TËtat,  dans  rarticleÂittt- 
droit  de  concession  qui  suppose  là  propriété  de  la  chose  à  coiie^ 
der;  —  Attendu  qu'en  l'absence  d'un  droit  de  propriété  sur  le  te^ 
rain,  modifié  par  suite  des  travaux  de  18/10,  le  sieur  Petit  fl1| 
reçu  de  l'État  aucune  concession  dudit  terrain  ;  que,  d'onantit 
côté,  la  durée  de  la  possession  qui  a  été  reconnue  lui  appartenir 
est  insuffisante  pour  lui  assurer  le  bénéfice  de  la  prescription;  - 
Par  ces   motifs,   le  tribunal  accorde  acte   à  la   commuoe  da 

Trouville ;  —  a*  De  ce  qu'elle  méconnaît  hautement  etposW- 

▼ement  que  longtemps  avant  18/10  un  atterrissement  telqocl^ 
fût  accru  sur  le  terrain  litigieux  ;  qu'elle  soutient,  au  contraire. 
qu'en  18/ko,  époque  de  la  construction  de  la  route  départementale, 
ce  terrain  avait  et  a  conservé  depuis,  jusqu'à  ce  qu'on  l'ait  reai- 
blayé,  le  même  niveau  qu'il  avait  cinquante  ans  auparavant  saas 
qu'une  aliuvion  quelconque,  &  quelque  degré  de  formation  qod 
ce  80it,'s>  fût  jamais  manifestée  ;  — Et  faisant  droit  surTae- 
tien  en'revenâication  de  la  commune.....;  sans  avoir  égard  ao 
moyen  invoqué  par  le  sieur  Petite  d'une  possession  impossible, 
impuissante  en  elle-même,  non  opposable  à  la  commune  et  tout  à 
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fttt  tneffieice  pour  opérer  prescription,  non  plus  qn^à  cet  antre 
SM^ea  qa'll  fonde  sur  une  allnvion  prétendue,  qui  n*e6t  pas  et 
tfajiaiif  existé;  —Dft  et  juge  à  bonne  cause  Taction  du  lU 
funkr  ità8;  qne,  par  suite,  la  commune  de  Trou? llle  est  seule  et 
«liVKprofvlétalre  du  terrain  litigieux  tel  qu'il  est  ci-dessus  dé- 
É^  et  borné  ;  condamne  en  conséquence  ledit  sieur  Petit  à  ces- 
sv  fraie  occupation  de  ce  terrain  dont  il  s*est  indûment  em- 
piré, e(e.  » 

âir  rappel  do  sieur  Petit,  arrêt  de  la  Cour  de  Gaen,  du  27  no- 
ieBlveiMi,qiiieoallnne,  en  adoptant  les  motifs  des  premiers 


IMfi  du  pourvoi  en  cauatlon  du  sieur  Petit  —  1*  Violation 

teirtietes566  el  557  du  Gode  Napoléon  et  fausse  application  de 

538  du  même  Gode,  en  ce  que  Tarrét  attaqué  a  consi- 

comme  faisant  partie  du  lit  d*une  rivière  narigable  se  Jetant 

la  mer,  et  dès  lors  comme  imprescriptible,  une  parcelle  de 

qui,  située  vers  Tembouchure  de  cette  rivière,  se  trouve 

périodiquement  par  les  plus  hautes  marées,  mais  ne  dé- 

l>B(pts)e  niveaii  des  plus  hautes  eaux  fluviales,  abstraction  faite 

^^kktàcm  de  TarticleSSi  du  Gode  Napoléon,  et  fausse  applica- 

todo  aèrne  article  et  des  articles  5A6,  56 1  du  même  Gode  et  Ai 
Alilofdu  16  septembre  1807,  en  ce  que  dans  tous  les  cas,  Tarrèt 

''^Qê  a  attribué  à  tort  k  TËtat  un  atterr^ssement  qui,  bien  que 
l*«KinDt  d*une  rivière  navigable,  appartient  aux  riverains  à  Thé- 
^^  desquels  adhérait  cet  atterrissement. 

An^t  de  la  Cour  de  cassation. 

laCour;  Bur  1^  premier  moyen,  tiré  de  la  violation  des  articles 
M  et  557  du  Code  Napoléon,  par  fausse  application  de  l'article 
tt  damème  Gode,  en  ce  que  Tarrèt  attaqué  aurait  jugé  que  le 
«d'âne  rivière  navigable,  aboutissant  à  la  mer,  se  détermine  par 
*  liaatear  des  eaux,  lors  des  marées  des  nouvelles  et  pleines 
"B^  et  décidé  par  suite  qu'un  terrain  ainsi  périodiquement  en- 
Tihi  par  la  mer  était  inaliénable  et  imprescriptible  comme  le  lit 
^  la  rivière  dont  il  faisait  partie,  et  n'avait  pu  dès  lors  devenir 
b  propriété  du  riverain,  soit  à  titre  d'alluvion,  soit  par  Teifet 
^^  prescription  légalement  impossible  : 

AttendQ,  en  droit,  que  le  lit  des  rivières  comprend  tout  le  ter- 
^  qu'atteignent  et  couvrent,  dans  les  habitudes  de  leur  cours 
Bttt08  débordement,  les  eaux  parvenues  à  leur  plus  haut  point 
^*^iémioD,  quelle  que  soit  la  cause  de  cette  élévation,  et  alors 
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même  qu*elle  serait  1^  résultat  du  reflux  périodiquement  ocei^ 
sionné  par  les  marées  ordinaires; 

Attendu  que  l*arrôt  attaqué  constate  en  fait  que,  jusqu^en  i84o, 
époque  des  travaux  exécutés  par  l^État  sur  les  bords  de  la  Tor- 
ques, le  terrain  litigieux  n*avait  point  cessé  d'être  périodiqaeffleflt 
envahi  par  ces  eaux  qui,  si  elles  se  retiraient  lors  de  la  maré| 
basse,  laissaient  cependant  derrière  elles  les  traces  de  leur  occb« 
pation  ;— Qu'il  suit  de  là  que  Jusqu'à  cette  époque,  ce  terraio,  quai 
la  rivière  n'avait  point  abandonné,  continuait  à  faire  partie  desonl 
lit,  et  formait  comme  lui  une  dépendance  du  domaine  public iaa*l 
liénable  et  imprescriptible,  et  qu*en  jugeant  qu'avant  la  créatioal 
de  la  chaussée  construite  par  r£tat,  il  ne  s'était  formé  aacoiM^ 
alluvion  de  nature  à  profiter  au  riverain,  et  que  le  demandeoroa. 
pouvait  invoquer  aucune  possession  utile,  l'arrêt  attaqué,  loiod'i* 
voir  violé  les  dispositions  de  loi  précitées,  en  a  fait,  au  contraire, 
une  Juste  et  saine  application; 

Sur  le  deuxième  moyen,  tiré  de  la  violation  de  l'article  55i  di 
Gode  Napoléon,  par  fausse  application  des  articles  5À6,56idaCodl 
Napoléon  et/ii  de  la  loi  de  1807,  en  ce  que  l'arrêt  attaqué  reM 
au  demandeur  la  propriété  du  terrain  Iftigieux  aujourd'hui  com- 
plètement découvert  par  les  eaux,  sous  prétexte  qu'il  ne  provien- 
drait pas  d'une  alluvion,  mais  constituait  un  atterrissement  sa*, 
bitement  formé  par  l'effet  des  travaux  exécutés  par  l'État  : 

1)  Attendu  que  si  Talluvion  profite  au  propriétaire  rivenio, 
même  sur  les  bords  des  fleuves  et  rivières  navigables,  ce  a'6rt 
qu'autant  qu'elle  s'opère  dans  les  conditions  déterminées  parti 
loi; 

9]  Attendu  que  l'article  556  du  Code  Napoléon  ne  comprend  soat^ 
cette  dénomination  que  les  atterrissemeuts  et  accroissements  qot 
se  forment  successivement  et  imperceptiblement  aux  fonds  rive- 
rains d'un  fleuve  ou  d'une  rivière;  qu'il  suit  de  là-  que  les  att^ 
rissements  brusquement  formés  par  le  retrait  subit  des  eaux  ne 
s'Incorporent  pas  au  fonds  riverain,  quoiqu'ils  y  soient  adhérents, 
et  appartiennent  à  l'État,  sur  les  bords  des  fleuves  et  rivières  na- 
vigables; 

3)  Attendu  que  cette  conséquence  logiquement  tirée  de  TarUele 
556  trouve  sa  confirmation  dans  l'article  56o  qui  attribue  à  l'Êtati 
s'il  n'y  a  titre  ou  prescription  contraire,  indépendamment  des  {ie> 
et  flots,  les  atterrissemeuts  qui  se  forment  dans  les  lits  des  rivières 
navigables;  qu'en  effet,  dans  cet  article,  Tatterrissement  se  distin- 
gue nécessairement  des  îles  et  îlots,  et  ne  peut  raisonnablement 
s'entendre  que  de  Tatterrissement  adhérent  à  la  rive,  quisepro- 
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IdU  en  dehors  des  conditions  exigées  par  la  loi  pour  constituer  et 
fcarictériser  TalloTion  ; 

I  h]  Attenda,  en  fait,  quMI  résulte  des  constatations  souveraines  de 
iFarrèt attaqué  que  c*est  seulement  en  i8âo  et  par  TefTet  immédiat 
derëtablisKmeot  de  la  chaussée  conduisant  de  Saint-Pierre-sur- 
[jIlvesàTrooville  que  le  terrain  litigieux,  Jusqu^alors  couvert  par 
Iles  hanta  eaux,  s^est  distingué  du  lit  de  la  Touques  dont  il  se 
[litmrut  désormais  séparé  et  a  été  mis  définitivement  à  Tabri  de  la 
jobmersfoo;— Qu'il  suit  de  là  qu'en  déniant  à  ce  terrain  le  carac- 
Ifere  d^lDe  alluvion  et  en  en  attribuant  la  propriété  à  la  commune 
èBTroaTille  comme  étant  aux  droits  de  TÊtat  qui  le  lui  avait  cédé, 
laGonrdeCaen  n*a  (ait  qu'appliquer  Justement  les  principes  qui 
:f!8iS8atralluvion  ;  —  Rejette. 


N*  5. 
ArrH  de  la  Coiur  de  Bordeaux  du  4  avril  1870.  —  (Gièze.) 

WlBtdefait: 

^contrat  au  rapport  de  M*  Dabau,  notaire  à  Bourg,  en  date 
<li  i4  mai  i866,  le  sieur  Gièze  s'était  rendu  acquéreur  de  l'île 
de  Bons  OQ  de  Grattequina,  dépendant  du  territoire  de  la  com- 
'^(ieBlanquefort,  et  située  dans  la  rivière  de  la  Garonne. 

Lltit  roulant  améliorer  le  cours  de  cette  rivière  et  faire  dispa- 
^  des  dangers  imminents  pour  la  navigation,  fit  procéder  à 
^9  triYaux  considérables  sur  les  bords,  et  dans  le  lit  même  de  la 

Qoe^  afin  de  rétrécir  son  cours  et  de  creuser  son  lit. 
1^3  ce  but,  il  fit  successivement  construire  de  l'année  i85â  à 
iK5,  par  les  soins  de  l'administration  des  ponts  et  chaussées,  aux 
de  nie  de  Grattequina  trois  digues,  Tune  appelée  Bécas- 
"^  transversale,  au  bas  de  la  rivière  et  longeant  la  rive  droite  de 
[Vestey  de  Bécassin  située  un  peu  à  Taval  de  Tlie  de  Grattequina, 
\  l'tQtre  dltde  Lagrange  partant  de  Textrémité  aval  de  Ff le  et  allant 
ïsjoiodre  par  une  ligne  courbe,  d'abord  Textrémité  de  la  digue 
<fe  Bécassin  et  puis,  laissant  le  passage  nécessaire  pour  Técoule- 
iDent  des  eaux  de  Testey  de  Bécassin,  la  rive  gauche  de  ia  Garonne^ 
^Ha  troisième  dite  de  Grattequina  en  amont  de  cette  lie  et  se 
nttacbaot  à  la  rive  gauche  &  a  kilomètres,  laissant  une  libre  issue 
^Véconlement  de  la  jalle  du  Graojot. 

L  ttat  prétend  que  par  suite  de  ces  travaux  Tagglomération  des 
envasements  avait  été  considérable  et  immédiate. 
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Le  Bleur  Gièse  reconnilt,  de  ton  cOU 
f&Torlaé  la  formation  de  ces  sllu?loiis,  i 
Tuemeats,  qui  BVkleat  mis  dix  «w  à  le 
seasiblemeot  et  Impercepttbieiseiit. 

Lo  7  novembre  1866,  un  ureié  d 
roDde  «vKit  flicé  les  limites  de  l'ila  de 
gkucbe  de  la  buse  Caroane  entre  l'exi 
et  le  port  de  la  Grauge. 

Sur  la  demande  du  eieur  Raymond-I 
relu,  M.  le  préfet  de  la  Gironde,  par 
l'autorlaa &âtabllr  un  canal d'irrigatlooi 
compris  entre  l'ancienne  et  la  nou?f 
l'aval  du  bras  compris  entre  l'Ue  Gratti 
b  travers  la  digue  appelée  de  Montrerr 
construire,  sur  les  bords  du  canti,  des 
que  la  digue  Bécassia. 

De  son  cAlé,  le  sieur  Ducoin,  auteur 
rieâ  par  un  arrêté  de  M.  le  prëret  d 
i9  novembre  i865,  à  faire  des  plantati 
depuis  la  rive  gauche  de  l'Ile  Gratteq 
distance  de  la  ligne' médiane  de  la  ] 
BlaoqueforL- 

Daos  le  courant  de  mai  iSOS,  le  si 
l'Ile  de  Gratteqolna  dont  11  venait  de 
manda  à  M.  le  préfet  de  la  Girom 
construire,  à  ses  (Irais,  une  passere. 
gauche  de  la  Garonne,  et,  par  deu 
ig  Juillet  1866  et  7  juin  '1867, 11  7  fut  a 
C'est  dans  ces  circonstances  que.  da 
presque  tous  les  propriétaires  riverain 
de  se  rendre  acquéreurs  de  la  partie  d 
valent  au  droit  do  leurs  propiiétés  Ju. 
l'ancien  lit  du  fleuve,  dit  bras  de  Blam 
même  au  delA  du  chenal  actuel. 

Le  sieur  Giéie,  au  coalraire,  protêt 
sODtlnt  qu'il  était  propriétaire  des  alli 
laquelle  elles  étalent  adhérentes  jusqn 
tant,  et  s'opposa  au  déplacement  du  cl 
tlciperaient,  par  ce  travail,  sur  une  pi 
tivement  acquise. 

En  exécution  d'une  décision  de  M 
ture,  du  commerce  et  des  travaux  pu 
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Stwiez,  délég:iié  à  cet  effet   ptr  M.  ringénienr  en  chef  du 

maritime,  avait,  suivant  procès- verbal  du  lo  janvier  1868» 

k  lemlse  à  l'administration  des   domaines  de   tous  les 

ias  laissés  à  découvert  par  la  suppression  eu  bras  de  la 

àït  de  Grattequina^  compris  entre  les  lignes  latérales» 

par  arrêté  de  M.  le  préfet,  le  7  novembre  i856,  et,  par 

isie  procès- verbal,  il  était  établi  que  ces  atterrissements 

it  été  divisés  sur  le  plan  en  trente-deux  lots  ibrmés  par  IV 

ornent  des  lignes  perpendiculaires  à  Taxe  du  bras  du  fleuve 

Imé,  en  nombre  égal  à  celui  des  propriétaires  riverains  qui 

ient  en  demander  racquisition  par  voie  de  préemption. 

ces  atterrissements  ayant  été  mis  en  vente  par  Tadminis- 

des  domaines,  le  sieur  Gièze  déclara,  par  exploit  du 

|déeembre  1867,  à  M.   le  préfet,  comme  représentant  légal 

rÉfiit,  qu'il  s*opposait  &  ce   qu'il  fût  passé  outre  à  cette 

itsetdans  le  cas  où  son  droit  de  propriété  sur  ces  terrains  lui 

it  contesté  par  TÉtat  ou  par  Tadministration  des  domaines, 

l'àcequMI  ait  été  souverainement  statué  sur  ces  prétentions 

Vei  tribunaux  compétents. 

Iv  1m  conclusions  des  parties,  le  tribunal  de  première  instance 

BoréttQx  rendit,  le  97  janvier  1869,  un  jugement  dont  le  dis- 

ttt ainsi  conçu: 

ie^'bDiiAl,  après  délibéré,  jugeant  en  premier  ressort,  dé-^ 
iG/ëze  mal  fondé  tant  dans  sa  demande  principale  que  dans 
étende  subsidiaire,  condamne  Gièze  aux  dépens  envers  toutes 
f^irties. 

Ilir  exploit  du  37  mars  1869,  le  Sieur  Gièze  a  interjeté  appel  de 
Ijogement  et  la  Cour  a  eu  à  statuer  sur  les  questions  de  droit 

lies; 

Int  de  droit, 
|i*  Doit-on  autoriser  rappelant  à  faire  Texpertise  par  lui  subsi- 

lent  offerte  7 
|s*  Les  terrains,  objets  du  litige,  sont-ils  des  alluvions  d^tns  le 

de  Farticle  556  du  Codb  Kapolèon? 
|3*lle  doit-on  pas  reconnaître  au  contraire  quMls  rentrent  dans 
^sse  de  ceux  indiqués  par  Tarticle  56o  ? 
|k*lA  délimitation  pratiquée  en  i856  a^t-elle  eu  lieu  par  appli- 
>Qdela  loi  du  16  septembre  1807,  et  a-t-elie  dû  par  consé- 
îot  avoir  les  effets  prévus  et  déterminés  par  cette  loi  ? 
^'  Ke  doit-on  pas,  en  écartant  les  autres  conclusions  subsidiai- 
'<ie  l'appelant,  confirmer  la  décision  attaquée  ? 
^  Quid  de  Tamende  et  des  dépens  7 
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Sur  les  coDclusiODS  de  rappelant  tendant  subsidiairement 
expertise  : 

Attendu  que  cette  mesure  est  Inutile,  les  documents  déjà  ?enèi 
au  procès  suffisant  amplement  pour  apprécier  Torigine,  le  m(4| 
de  formation,  retendue  et  le  caractère  des  terrains  en  conteiJ 
tation  ;  i 

Au  fond,  sur  la  question  de  savoir  si  lesdits  terrains  rentmÉJ 
dans  )a  catégorie  des  aIlu?ions  attribuées  par  Particle  556  da' 
Gode  Napoléon  aux  propriétaires  des  fonds  riverains  : 

Adoptant  les  motifs  des  premiers  Juges  et  y  ajoutant  ; 

Attendu  que  s*il  ne  paraît  pas  possible  de  considérer,  ainsi  qaen. 

■ 

fait  surabondamment  le  jugement  attaqué,  le  bras  de  GrattequioVj 
maintenant  fermé  à  Taval,  mais  resté  en  communication  avec 
fleuve  en  amont,  comme  un  lac  ou  étang  régi  par  l'article  558 
même  Code,  il  ressort  également  des  faits  constants  au  procès 
cette  portion  de  Tancien  lit  n'est  aucunement  non  plus  daos 
conditions  qui  ont  déterminé  le  principe  posé  par  l'article  556; 

Attendu,  en  effet,  que  cet  article  et  le  droit  qu'il   attribue 
riverain  doivent  leur  origine,  d'une  part,  à  rimpossibilité  de 
sir  au  début  de  ses  résultats  et  de  mesurer  dans  sa  marche,  I'j 
tion  lente  et  occulte  exercée  par  les  eaux  courantes  le  loog 
leurs  bords,  &  la  difficulté  de  distinguer  la  propriété  des  accr 
qui  s'y  sont  insensiblement  incorporées,  &  riocertîtude  qui 
résulte  sur  la  limite  primitive  existante  entre  la  terre  et  le  fleo 
avant  la  formation  de  ces  accrues  ;  d'autre  part,  à  des  consi 
rations  d'équité  qui  veulent  que  le  riverain  profite  gratuite 
de  ce  que  lui  apporte  le  caprice  du  fleuve  comme  il  souffre 
dédommagements  de  ce  qu'il  lui  enlève,  à  l'existence  en  un 
d'un  aléa  dont  les  chances  inconnues  doivent,  bonnes  ou  iims< 
valses,  être  pour  lui  ou  contre  lui  ; 

Attendu  qu'il  est  impossible  de  rattacher  ces  caractères  va 
atterrissements  qui  ont  comblé  le  bras  de  Grattequina;  qu'en  efku 
ils  n'ont  eu  absolument  rien  d'imprévu  ni  d'éventuel,  qu'ils  ontéii 
préparés  et  imposés  au  fleuve  par  les  travaux  de  radmini5tratioiil 
de  telle  sorte  qu*on  a  pu  prévoir  le  moment  où  ils  ont  commencé, 
déterminer  d'avance  celui  où  ils  auraient  émergé  et  atteint  leur* 
complément,  fixer  et  soumettre  au  calcul  la  masse  du  limon  qQ<^ 
tidiennement  déposé  par  les  eaux  sans  pouvoir  jamais  être  rem- 
porté par  elles,  en  évaluer  enfin  presque  à  tout  moment  lecubo 
et  la  surface; 

Attendu  que  des  atterrissements  ainsi  gouvernés  dans  leurs 
progrès  diffèrent  essentiellement  de  Talluvion  successive  et  i^' 


ES  ARTIFICIELLES.  3o5 

uix  riveraiDs,  qu'ils  s'en  dlstin- 
»nsttuico  émlDemmeut  spéciale 

•ont  formés,  non  le  long  des 
»»ec  elles  comme  l'alluvion, 
ière,  par  des  couches  uniformes 
éteadtte  du  bras  condamné  d'a- 

i  cette  fin  en  un  bassin  d'épu- 
x  limoneuses,  mais  fermé  k  I» 
itteiTissements,  résultat  direct, 
l'art,  d'un  Instrument  de  rem- 

aon  terrain, alorsqu'il  a  la  pleine 
i,  ne  peuvent,  eu  équité  comme 
rentrent  dans  la  classe  de  ceux 

rivières  navigables,  lui  sont  at- 
Napoiéon  ; 

nsl  surtout  lorsque,  comme  dans 
it  de  ses  travaux  et  conformé- 

par  nue  délimitation,  non  con- 
tes bornes  du  Ut  de  rivière  k  lut 
irait  à  opérer  le  remblayage  par 
Jnsi  l'Ëuta  prévenu  toute  Incer- 
nt  que  sur  la  cause  des  atterrfs- 
fouml  les  moyens  de  distinguer 
aencer,  et  rendre  par  suite  Inap- 
s  accroissements  alluvionnaires; 
Idiairesde  l'appelant: 
8  que  les  contestations  sur  l'é- 
nvert  par  la  loi  de  tilin  au  profit 

aur  les  portions  de  ces  voles 
mite  de  déclassement  et  de  sup- 
H  comme  des  questions  de  pro- 
ordlnalres,  l'esprit  de  cette  loi, 
nelle  par  sa  discussion  devant  les 
loe  parfaite  égalité  les  riverains 
■cice  de  leur  droit  b  la  ligne  divU 

entre  l'un  et  l'autre,  d'où  il  suit 
1  prétexte,  réclamer  davantage; 
t  les  motifs  des  premiers  Jugée; 

à  l'audience  que,  par  suite  d'ar- 
neot  amiable,  Il  renonçait  au  bénéfice  du  jugement  et  que 
k  accepté  cette  déclaration  ; 
fv  ces  moUfs,  la  Cour  dit  qull  nV  a  lieu  de  statuer  entre 
Aimalu  dtt  P.  a  Ck.,  HiNuiast.  —  tohb  ii.  il 
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Gièze  et  Dufibar  sur  les  appels  respeetivemeat  hrtsijetés  €1 
sur  le  surplus  des  oontestattons  débattues  devant  la  Cour  enlm 
Glèze  et  TËtat; 

Sans  quMl  soit  besoin  de  prononcer  sur  la  ta  de  noii-recevalp 
tirée  des  reconnaissances  du  droit  de  TÈtat  par  Oièse  «n  mm 
auteur; 

Sans  s'arrêter  non  pins  aux  conelnsloiw  subsidiaires  de  l'n^pe* 
lant,  lesquelles  sont  rejetées  comne  mal  fondées  ; 

Confirme  le  jugement  attaqué,  ordonne  quHl  sortira  son  plein  et  ■ 
entier  effet*  condamne  l'appelant  à  Tamenâe  et  aux  d^^eosite 
la  cause  d'appel. 


N-  6. 
Airât  àfi  la  Cour  ds  ca«»lîoa  du  7  avril  iSSS.— -(HéritiBiB  de 

Une  loi  du  3i  mai   iSk%  a  affecté  une  somme  totale  de 
millions  à  divers  travaux  de  navigation  intérieure,  dontrexé 
devait  employer  plusieurs  annéa.  Parmi  ces  travaux  fisrurmlt 
mélioratlon  de  la  navigation  de  la  Seine  entre  ViUequler  et 
lebœuf  ;  la  dépense  en  était  évaluée  à  3  miUlons  et  son  abjet 
cipal  était  de  resserrer  le  lit  de  la  rivière  afin  d'en  augmentierlil 
profondeur.  La  navigation  ne  devait  pas  seule  profiter  de  ce  tnNi 
vail  ;  11  était  également  destiné  k  assainir  les  terres  marô 
des  rives  du  fleuve  et  i  conquérir  de  nouveaux  et  riches  te 
pour  l'agriculture. 

Interrompue  ou  ralentie  s^irès  â848,  cette  œuvre  fut  reprise 
exécution  d'un  décret  du  i5  janvier  iSôa,  qui  affecta  une  aon 
de  3.800.000  francs  à  la  continuation  des  travaux  d'amélio 
de  la  navigation  de  la  Seine,  entrepris  en  vertu  de  Ui  loi 
3i  mai  1866.  Un  autre  décret  du  5  août  iS55  autorisa  spécial 
les  tsavaux  nécessaires  pour  reodigoement  de  la  Seine  ayr 
rive  gauche  entre  Quillebœuf  et  La  Roque,  et  un  arrêté  du 
de  r£ure  fixa  les  limites  de  la  rife  gauche  du  lit  de  la  Seine  wÉ 
point  dont  il  s'agissait;  cet  arrêté,  en  date  du  d3  février  iB5A,  M 
rendu  après  une  instruction  qui  ne  donna  lieu  à  aucune  néckoaa» 
tion  et  il  ne  fut  d'ailleurs  point  attaqué  après  sa  publication. 

Dès  le  principe,  radministratioa  avait  conçu  l'Idée  de  provoquer 
le  concours  obligatoire  des  propriétaires  riverains,  en  se 
vant  les  dispositions  de  Taticle  3o  de  la  loi  du  16  septembre  tio7,  ; 
ainsi  conçu  ;  «  Lorsque,  par  suite  des  travaiox  d^à  énoncés  dns 


DES  ALLC\101IS   DITES   AXTinCIELLES.  ioj 

a  présente  Joi;  lorsque,  par  rourertore  de  nouvelles  rues,  par 
a  fonDatîott  de  places  nouyelles,  par  la  construetion  de  quais, 
par  tom  autres  travaux  publics  généraux,  départementaux 
eaeoBDnoaax,  ordounésou  approuvés  par  le  Gouvernement, 
des  propriétés  privées  auront  acquis  une  notable  augmentation 
«  4e  valeur,  ces  propriétés  pourront  être  chargées  de  payer  une 
«  fadeuité  qui  pourra  s'élever  jusqu'à  la  valeur  de  la  moitié  des 
«  avaatages  qu'elles  auront  acquis:  le  tout  sera  réglé  par  estima* 
•  tion  dans  les  formes  déjà  établies  par  la  présente  loi,  jugé  et 
a  kooelegoé  par  la  commission  qui  aara  été  nommée  à  cet  effet.  »  ' 
En  conséquence,  deux  décrets  des  i^  janvier  1 853  et  1 5  juillet  i85&, 
rendus  après  enquêtes  ei  dans  les  forsoes  des  règlements  d'admi- 
iristntioD  publique,  ont  décidé  :  1*  que  les  dispositions  de  Tar- 
ticieSodela  loi  du  i6  septembre  1807  étaient  déclarées  applica- 
Ues,  ao  proit  de  l'État,  anx  propriétés  privées  qui  avaient  acquis 
iB  acquerraient  une  pAmh-value  par  suite  de  Texécution  des  tra- 
jnox  d'amélioration  et  d'endiguemeot  de  la  basse  Seine  effectués 
à  effectuer,  tant  sur  la  rive  droite  que  sur  la  rive  gauche  du 
en  vertu  de  la  loi  du  3i  mid  1846  et  des  décrets  des 
"AJmder  i859  et  3  noàt  i853;  a*  que  le  montant  de  Pindemnité 
fdêeiaitètre  supportée  par  ces  propriétés  était  fixé  à  la  moitié 
.  dakntoar  des  avantages  qu'elles  auraient  acquis.  Les  mêmes 
^toets  réglaient  Torganisation  des  commissions  spéciales  à  insti- 
ttMr.etles  membres  de  ces  commisBions  furent  ultérieurement 
Wnéspar  Tempereur. 
ftnr  arriver  à  la  fixation  de  la  plus-value,  il  devait  être  procédé, 
les  articles  7  et  suivants  de  la  loi  de  1 807  ,*à  deux  expertises, 
avant  le  commencement  des  travaux,  Tautre  après  leur 
ment.  La  première  de  ces  expertises,  en  ce  qui  concernait 
rive  gauche,  a  été  terminée  le  18  novembre  i855.  Quant  à  la 
nde,  elle  n'avait  pasété  et  n'avait  pu  être  commencée,  lorsque 
KMit  produits  les  faits  qui  ont  amené  le  litige  soulevé  par  les 

ers  de  Gondé. 
Keo  avant  d'être  achevés,  les  travaux  d'endiguement  avaient 
dhiQé  lieu,  au  droit  de  la  propriété  des  réclamants,  à  la  formation 
f^tterrissements  considérables,  sur  lesquels  poussaient  des  herbes 
Ddantes.  Pendant  les  années  1887  à  1861,  le  domaine  fit  vendre 
herbes  à  son  profit,  sans  rencontrer  aucune  opposition.  Ces 
tes,  qui  n'avaient  rapporté  que  i.oSa  francs  en  1857,  n'ont 
tardé  à  produire  des  nommes  bien  plus  eonsMérables  puis- 
elles  se  sont  élevées  en  1 865  à  M^ooo  francs  et  que  pour  les 
années  écoulées  de  18Ô7  à  i865,  elles  ont  rendu  plus  de 
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190.000  francs.  En  présence  de  ces  résultats,  et  par  exploit  du 
6  Janvier  1863,  M"^  veuve  de  Gondé  et  MM.  de  Beauvoir  et 
consorts,  se  prétendant  propriétaires  hic  et  nuiur,  en  vertu  des 
articles  556  et  557  du  Gode  Napoléon,  des  atterissements  contigiv 
aui  terres  riveraines  qui  leur  appartenaient,  ont  assigné  rÊtat 
devant  le  tribunal  civil  de  Pont-Audemer,  pour  voir  dire  qo» 
c^était  sans  droit  que  TÉtat  avait  faii  vendre  les  récoltes  excroes 
sur  les  terrains  des  requérants  et  s^entendre  condamner  à  la  res- 
titution desdites  récoltes  avec  dommages-intérêts. 

Le  19  juin  1 863,  Jugement  du  tribunal  de  Pont-Audemer,  qui 
déboute  les  demandeurs  de  leurs  prétentions  en  ces  termes  : 

«  Attendu...  qu'il   est   constant   au   procès  que  les  terrains 
dont  M**  de  Gondé  et  Joints  réclament  la  propriété   cornsM  - 
provenant  d'alluvions  sont  le  résultat  de  travaux  exécutés  par- 
rÉtat  ;  que  les  décrets  des  3  août  i853  et  i5  Juillet  i856  et  la  loi  dtt 
16  septembre  1807  doivent  faire  la  loi  des  parties  ;  que  la  loi 
16  septembre  1807  a  posé  les  règles  et  les  formalités  à  suivi 
quant  à  la  délivrance  par  TËtat  des  terrains  résultant  des 
vaux  :  qu'il  n'y  a  pas  lieu,  dès  lors,  de  faire  applicatioa  des  dii 
positions  de  l'article  556  du  Gode  Napoléon,  relatif  ATalluvion 
turelle,  etc.  » 

Sur  rappel,  la  Gour  impériale  de  Rouen  a  rendu,  le  1 1  avril  186S, 
Tarrèt  infirmatif  suivant  : 

I.  Considérant  que  le  procès  à  Juger  est  né  des  prétentions 
respectives  dos  héritiers  Gondé  et  du  domaine  de  TÉtat  à  la  jouis», 
sance  du  terrain  dont  s'est  accrue  la  rive  gauche  de   la  Seint^  j 
dans  la  commune  de  Marais-Vemier,  à  la  suite  des  travaux  d'ea-' 
dignement  opérés  entre  Quillebœuf  et  La  Roque; 

%.  Considérant,  en  effet,  d'une  part,  que  TÈUt  entend  rester] 
maître  exclusif  des  fruits  jusqu'au  moment  où  les  travaux 
terminés,  il  Jugera  opportun  de  faire  aux  propriétaires  de  Yi 
cienne  rive  délivrance  de  rentier  terrain  conquis  sur  le  fleuve;! 
d'autre  part,  que  les  héritiers  de  Gondé  s'attribuent  au  coatraimi 
un  droit  absolu  sur  les  fruits  au  fur  et  à  mesure  que  le  terrain 
forme,  la  délivrance  ayant  d*après  eux  pour  objet,  quant  à  ce, 
de  les  mettre  en  possession  de  la  chose  dont  Jusque-là  ils  n'au- 
ront eu  que  la  Jouissance  ; 

3.  Considérant  qu'un  tel  débat  implique  forcément  une  questhn  . 
de  propriété  ;  que  cette  question  a  d'ailleurs  été  posée  en  termes  • 
exprès  dans  les  conclusions  des  parties  ;  qu'en  principe  sa  soin* 
tion  est  exclusivement  du  ressort  do  l'autorité  Judiciaire,  et  que, 
pour  la  résoudre,  il  suffit  de  savoir  si  le  terrain  en  litige  constitoe 
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hé  à  ce  mot  par  la  loi  et  avec  les 

56  du  Code  Napoléon  nommealIaTlon 
iralDS  tout  atterrlssement  ou  ac- 
façon  successive  et  imperceptible  à 
gable,  Baes  distinguer  le  cas  Qâ 
darament  d'uu  acte  quelconque  de 
elle  résulte  du  concours  de  faits 
IX  d'art  acconiplla  par  les  soins  et 

soit  de  l'État  lul-môme  ; 
)èce  l'endiguement  de  la  Seine  a 
ité  les  atterrlsseneiits  qui  sont  ve- 
re  les  propriétés  rlveralDes,  mais 

été  soudain,  qu'il  s'est  opéré  et 
igrës  insensibles,  et  qu'en  réalité 
3  d'un  fait  naturel,  c'est-i-dire  du 
risé  par  le  fait  artificiel  de  la  con- 

e  le  produit  de  ces  deux  causes, 
naote,  l'autre  simplement  occa- 
QD  proprement  dite,  appartenant 
ssité  de  concession  d'aucune  sorte, 
qoe,  si  quelques  doutes  pountiant 
inérale,  ils  disparaîtraient  en  pré* 
ita  de  l'Ëtat  daas  la  cause  ; 
la  date  du  6  dteembro  i8&9,  le 
ipllquer  l'article  3o  de  la  lof  da 
tés  TOislaes  des  travaux  effectué* 
)nt  dont  il  s'agit  au  procès,  et  de 
ne  qu'acquerraient  ces  propriétés 
les  propriétaires  auraient  à  payer 

:ë  du  93  février  i8G&,  afin  de  prè- 
le la  loi  susdit,  le  même  agent  de 
la  rive  gauche  du  Ht  du  fleuve,  de 
ipertiser  la  valeur  de  chacune  des 
it  oA  commencèrent  les  travaux, 

—  .uw  t».»».»  »  K'^— -■—">'  qu'elles  auraient  acquise  lorsque 

M  travaux  seraient  achevés  ; 
9.  Considérant  qu'un  décret  du  i6  Juillet  iBSâ.vu  les  avantages 

qw  les  propriétaires  rlveraios  retireraient  desdits  travaux,  va 

HUement  les  proposltloDa  de  l'arrêté  précité  du  préfet  de  l'Eure, 
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«nveralnement  les  dispoaltloDi 
)rofit  de  l'État  aux  proprlètta  p 

00  «t  de  reodlffuemeot  de  1« 
le  tftlear  ; 

nsidérant  qne  le  sena  et  la  part 
ux,  qu'il  D'est  pu  besoin  d'en  r 
«r  le  texte  ;  que  pour  eo  tirer  i 
les  prendre  fc  la  lettre,  et  qu'il  i 
'  la  Cour  de  luraeolr  à  staluer  J 
es  par  l'autorité  administrative 
nsidérant  qu'en  effet  ces  actes,  ■ 
soit  par  leur  rérérence  à  eelle 
Bnt,  sans  obscurité  ni  équlvoqm 
iclenoe  rive  délimitée  de  la  Sel 
lerfeetlonnement  de  la  navlgi 
BceaeioD  aux  propriétaires  rivei 

1  de  payer,  à  titre  d'indemnité, 
it  de  l'accroissement  alluvionna 
nsidérant  qn'll  ;  a  )à,  non  pas 
ais  ane  reconnaissance  actuelle 
Btnirenent  le  droit  K  la  Jouis» 
Bommettr»  ancon  exc6s  de  pont 
[ui  tovcfae  à  l'cxéeutloo  des 
e  leur  opportun  lié,  de  leur  em 
orité  adralniitratiTa  garde  le 
quand  elle  t'estimera  c<m«en«t 
)iUition  de  ces  terrsloB  ne  lui  se 
llcisire  se  borne  à  constater  Vi 
m  contesté  de  leur  rteolte,  et  i 
»  atà  vrai  pro[n1étaire  ; 
sidérant  que  ce  qui  vient  d'être 
'  qui  va  suivre,  et  dispense 
ilaiëés  on  eonclas  par  le  préCei 
Uses; 

I  motib,  la  Cour,  faisant  droit  I 
e  Jugement  attaqué,  dit  que  le  t 
ipétemment  saisi,  tant  de  la  qne 
ouissance  des  fruits  produits  ] 
—  Se  déclare  elle- même  compél 
lo'il  n'j  a  lieu  à  IntwprétatiOfl 
■ative  ni  de  rarrété  en  lï  f6*i 
;  de  la  même  anoéu;  —  Déb« 
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F  4|a%  proeMent,  de  tous  Imrs  nK^eiiB,  exceptions  on  chefs  âe 
éeottodes;  ^  Déclare  les  appelants  propriétaires,  par  droit  d^ac^ 
tsmaa^  des  alluviona  formées  o«  qui  pourront  se  former  au  droit 
daieir  propriété,  dans  la  commune  du  Marai«kVernier,  le  long 
.  4e  laMne;  —  Arrête  que  les  ventes  faites  par  TÉtat,  des  herbes 
eaunies  sur  lesdites  ailovions,  n'ont  pu  avoir  lieu  qu'au  profit  des 
appelants»  et  ordonne  que  restitution  leur  sera  faite  du  prix  de 
ces  fentes  sur  le  compte  qu'ils  présenteront  en  la  forme  ordinaire 
si  «eux  n'aime  l^État  que  ledit  prix  soit  imputé,  jusqu'à  due 
coBCfUTence,  sur  le  montant  de  rindemnité  de  plns-value  due  par 
les  appelants  au  moment  oà  cette  indemnité  deviendra  exigible. 

PDVToi  du  préfet  de  TEure  au  nom  de  TËtat. — Selon  le  deman- 
deur, rsrrét  attaqué  a  d'abord  violé  ou  faussement  appliqué  les 
uticks  556  et  56o  du  Code  Napoléon  et  les  articles  3o  et  /i  i  de  la  loi 
dniSseptembre  1807.  £n  principe,  ralluvion  n'appartient  aux  pro- 
-ptiétaireB  riverains  de  rivières  navigables  qu'autant  que,  d'une 
jm,  elle  a  été  Insensiblement  et  naturellement  formée,  et  que. 
Castre  part,   elle  est  constituée  par  la  retraite  définitive  des 
Mo.  Or,  ni  Tune  ni  l'antre  de  ces  conditions  ne  se  rencontrait 
iMrespèce,  puisque  la  Cour  de  Rouen  constatait  elle-même  que 
tetmasr  d'endiguement  avaient  concouru  à  former  les  atter* 
11— Bto  doot  il  s'agissait,  et  qu'elle  n'a  ni  constaté  ni  pu  con* 
ttrter  qu'ils,  fussent  parvenus  &  l'état  de  maturité  nécessaire.  L'ar- 
ikattaqué  a  d'ailleurs  porté  atteinte  au  droit  que  l'État,  par  ses 
Jhms  des  1.&  janvier  i853  et  i5  juillet  iSô/i,  s^était  réservé  de 
'IMdcr,  moyennant  certaines  conditions,  les  atterrissements  à 
put^renlr  de  ses  travaux.  Le  demandeur  ajoutait  subsidiairement 
9»  la  Cour  de  ftouen,  en  a'appuyaut  sur  ces  décrets  et  sur  les 
m«a  actes  administratifs  qui  s'y  rattachaient  ^  avait  excédé 
«ipoavoirs  et  empiété  sur  ceux  de.  l'autorité  administrative, 
Me  eempéteate  pour  interpréter  les  actes  de  cette  nature. 
U  Cour  (de  cassation)  ;  sur  le  second  moyen  : 
Yules  articles  Ai  et  5o  de  la  loi  du  16  septembre  1807  et  l'article 
Mdn  Gode  Napoléon; —Attendu  que  l'article  Ai  de  la  loi  du  16  sep- 
tuùn  1607  donne  au  Gouvernement  le  droit  de  concéder,  aux 
canditiOBs  qu'il  a  réglées,  les  accrues,  atterrissements  et  Mu* 
lioas  te  fleuves  et  rivières,  quant  à  ceux  de  ces  objets  qui 
hnoent  propriété  publique  ou  domaniale  ; 

a.  Attendu  que  l'endiguementdela  basse  Seine  entre  Vlllequier, 
^MUebœaf  et  Tancarville  a  été  ordonné  par  la  loi  du  3i  mal  t8éô 
tt  par  an  décret  du  i5  janvier  i85s  ; 
3.  Attendu  que,  par  trois  aulres  décrets  impériaux  des  1$  jan^ 
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i853etdui5 
loi  du  )6  sep 
oflt  de  l'Ëtat,  &i 
al  «M]uerront  u 
d'&mèllor&tloa 
décrets  ODt  flié 
noltlé  des  aTKi 

1  qu'il  D'est  pu 
me  allégné  dai 
ur  les  défende' 
Istftt  daos  la  pai 
iraat  &  ce  dom 
UTion  ;  que,  d'i 
tes  atterrlssem 
très  ptr  les  Irav 
l'époque  oA  a  ( 
loi  de  1807,  il  1 
«Dts  légaux  dec 
rtie  où  se  son) 
I  cessé  d'être  la 
de  l'article  Al 
es  trois  décrets 
,  k  la  vérité,  qu 
e  rabaodon  au 
!  plus-value,  de 
les  atterrisseme 
tendu  que  Jusqi 
tttrlbutlon  à  cb 
s,  attribution  q 
Iseut  qu'après 
tiae  destluée  Jk 
ic  par  ces  fond! 
sur  les  atterrias 
U  ;  —  D'où  11  E 
rlssements,  par 
>56  du  Cod«  Nb; 
■oductlon  de  l'ai 
,  et  qu'il  n'avB 
orains,  desten 
lomaine  ft  leur 
•s  produits  de  c 
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Ides  4i  et  3o  de  la  ]oi  du  16  septembre  1897  ®^  faussement  ap- 
iqoé  Tarticle  556  du  Gode  Napoléon  ; 
Par  ces  motifs,  casse. 


ikm 


W  7. 
arrêt  de  la  Cour  de  Paris  du  6  août  1870.  —  (Héritiers  de  Gondé.) 

la  Cour, 

Sur  la  eompétence  : 

1.  Couidéraot  que  les  demandeurs  réclament  Tattrlbutlon  à 
faire  de  fruits  d'alluvions  qui  leur  seraient  acquises,  confor- 
ent  aux  principes  du  droit  civil  ; 
9.  Qoe  c'est  là  une  question  de  propriété  qui  appartient  à  la 
pétence  des  tribunaux  civils;  —  QuMl  n*ya  pas  lieu  dans  la 
d'interpréter  des  actes  administratifs,  les  divers  actes  pro- 
ao  nom  de  Fitat  étant  exempts  d'ambiguïté,  et  que  sous  ce 
aucun  sursis  ne  serait  non  plus  à  prononcer  ; 
&  taiidéraDt  que  la  matière  étant  disposée  à  recevoir  une  so- 
Inden  définitive,  c'est  pour  la  Cour,  en  vertu  de  Tarticle  Ù73  du 
Code  de  procédure  civile,  le  cas  d'évoquer  le  fond; 
àafoad: 

i  OBQflfdérant  que  l'État  a  entrepris  pour  Tamélioration  de  la 

on  de  la  basse  Seine,  entre  Villequler,  Quillebeuf  et  Tan- 

,  des  travaux  publics  auxquels  une  somme  d'environ  5  mil- 

a  été  niTectée  par  la  loi  du  3i  mai  18/16  et  par  les  décrets  du 

Janvier  B85a  et  du  3  août  i853;  —  Que  ces  travaux  consistant 

la  coastruction  de  deux  digues  longitudinales  parallèles,  de- 

t  resserrer  le  cours  des  eaux,  et  avoir  prochainement  pour 

tatde  naettre  à  découvert  une  partie  considérable  du  Ht  de 

filière,  exhaussée  par  des  amoncellements  de  sables  ou  de 

vaseux,  en  adhérence  à  l'une  et  l'autre  rives  ; 
5.  Considérant  que  dans  la  prévision  du  profit  que  les  propriétés 
raines  allaient  retirer,  si  ces  terrains  nouveaux  leur  étaient 
bues,  l'État  a  entendu  leur  appliquer  les  articles  3o  et  3i  de 
la  loi  du  16  septembre  1807,  relatifs  à  la  plus-value  procurée  aux 
iropriétés  privées  par  Texécution  de  travaux  publics  ;  —  Qu'en 
tonformité  de  ces  vues,  des  décrets  des  i5  janvier  i863,  i5  juillet 
;tt  S  Dsvembre  i86ft  ont  fixé  à  la  moitié  du  bénéfice  acquis  l'in- 
|denniité  de  plus-value  qui  serait  due  par  les  propriétaires  rive- 
I Tains;  —  Que,  d'autre  part,  un  arrêté  de  délimitation  pris  par  le 
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ogés  ctoB  travBU  paltieE  en  exécn- 
JiUsBement  des  dignes  pourra  élrs 
iOD  rtellfl  du  lit  dA  U  ririère  ; 

int  wt  appel  ; 

t  eompéteut  i  eoanattre  àe  la  An- 
ne les  premlen  juges  wnlrot  dtf 

Kdé,  demandean,  des  Sua  «t  eon- 
'  Ordonne  U  rasUtntloB  de  L'aseode 
iaraue  les  héritiers  de  Coudé  uu  dé- 

&  ceux  faits  devuit  les  Cours  de 
lépeuB  distraction  est  proaoucée  sa 

en  ce  qui  le  coucenie,  lequ^  l'a  re- 
vaDcé& 


N"  8. 
i  diUmiUtioii  des  Uu  (']- 

,ns  les  cours  d'eau  du  domi^ne  pa- 
nes principes  et  suivant  les  mêmes 
tlnentales  ;  c'est  à  cela  que  se  réduit, 
l'utile  et  de  snbslantiel  à  dire  sur  cet 

ivrant  habituellement  des  stterrlsse- 
is  en  forme  d'Ile  ou  d'Ilot  dans  le  lit 
la  cutture  ou  l'exploitation  impratl- 
:nt  Impropres  I  la  possession  privée, 
du  Ht  de  la  rivière  ou  du  domaine 
I  leur  matnrlté  est  celai  où  leur  ex- 
erbeset  des  plantations  et,  tt/'ortiarf, 
3ant  encore  une  plus  ferme  consls- 
P")^.  Us  rend  susceptibles  d'être  possédés  privativement,  et  c'est 


i 
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ine  public  dans  I9  domaine  ( 
ine  de  l'État,  Ils  peuvent  e 
même  être  atlénéB  en  obsert 
ax  allénatlona  domaolales,  e 
is  privées  tel  qa'il  est  réglé  | 
aUon  de  la  délimitation  d'ui 
it  qu'elle  apparilenae  déjk 
e  encore  dans  le  domine  d 
otsioe  de  celle  où  elle  pan 
I  de  l'Ëtat.  Dana  les  deux  cas 
>nt  eaux  énoncés  substantiel 
des  Idées  erronées  qui  ont 
I  matière  de  délimitation  des 
D'une  Ile  n'est  émergée  déHi 
Diveau  des  eaux  de  plein  bo 
ilale,  et  de  se  servir  de  ce 
tel  procédé  est  Inadmissible 
narquer  les  contradictions  1 
dans  le  cas  où  les  deux  rlT< 
s-diOérentes. 

mtrer  dans  les  détails  de  Vi 
posée  ci-dessus,  détails  qu 
,tIon  délicate,  11  ne  faut  pae 
as  &  rapporter  Ici,  pour  Bx 
»  récents  du  conseil  général 
nvler  187a,  à  l'occasion  de  la 
IItdu*RbAae,  etl'aatre  du 
Arcbamband  et  coosorta,  dé 
suspendu  de  Langeais. 
la  première  espèce,  il  s'agit 
sut  &  i835  (car  le  cadastre  d 
s  de  la  rive  droite  du  Rb6D« 
§partement  de  l'Ain},  la  pr 
r  et  80  mëtpes  de  largeur  n 
l'.a;  au-dessus  de  l'étlage,  h 
lear  et  ko  mètres  de  largeui 
i-dessuB  de  l'étlage.  La  plai 
se  trouve  k  ^',^5  au-dessui 
leancoup  plus  haut,  à  à~,5o 
igénieurs  avaient  pensé,  dan 
SB  lies  doit  être  faite  en  prei 
es  celle  qui  correspond  au 
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léllmlUtion  iva  tles  serait  sans  objet 
lODséqueDces  préjudictables  pourlo 
arité  Judiciaire  venait  à  déclarer  les 
I,  coaformëmeat  JL  leurs  préteutionB, 
I  à  leur  payer  une  lademolté.  L'avis 
it  chHuaâéee,  approuvé  par  le  mluis- 
'mule  comme  11  suit  t 
lie,  si  MM-  les  ingénieurs  soutiennent 

gÈnéralement,  de  ne  procéder  aux 
omaloe  pabltc  fluvial  qu'autant  que 
téoB  par  les  besoins  de  la  navigation 
intérêt  de  fiscalité,  leur  argumeiita- 
lux  vrais  principes  de  la  matière, 
limitation  des  lies  de  Murs  comme 

pour  limite  supérieure  des  pleines 
|ul  correspond  à  l'une  des  rives  con- 
tterrissements  ; 

n  trouverait  bien  peu  d'Iles,  même 
tre  de  maturité  est  le  moins  contes- 
conaldéréee,  contrairement  à  toute 
re  partie  du  lit  du  fleuve; 
36  adoptée  dans  ce  cas  consiste  à 
rives  continentales  elles-mêmes,  en 
idépendamment  des  secondes,  c'est- 
ituatlon,  par  rapport  aux  eaux  qui, 
jment,  viennent  atteindre  les  limites 
boisés  on  suffisamment  mOra  pour 
Dt  d'expioitatiOD;— Question  délicate, 
I  résolue,  en  chaque  cas  parliculier, 
lUve  (•).  » 

nrplus,  la  question  qui  précède  est 
t  que  ce  qui  Importe  seulement,  dans 
a  conservation  des  lies  de  Murs  dans 
'est  pas  nécessaire,  dans  l'intérêt  gé- 
t  de  la  navigation; 
les  ingénieurs  ne  laissant  aucun 

I  n  CMi«  Uad«  gtitralsmant  diffleila,  portanl  «ur  la  oalare  et  enr  le  degri 
I  «cootUiuM  dea  tIMrrisMmeDte,  son  molM  qaa  aor  leur  relief  au-deuM 
■''Ml,  et  nr  Ici  pUnlationt  qu'ile  produise  ni,  eet  qnelqueloii  Taciliiée,  du» 
<*•  mit  et  \n%t  nasare,  quid  ao  peut  taire  des  liai  m  il  il  ions  du  ntl  lili- 
P**!  aiee  teini  d'Uw  do  Toiiinig«  qui  «ont  neannues,  mdi  éoDlesM,  èlte  dai 
'••»**ipri?4Bi. 


■^ 
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«  doute  à  cet  égard,  dans  le  sens  de  la  nég«ti?e,  en  ne  voit  pli| 
«  de  motifs  sérieux  pour  ne  faire  à  J'administratkmtles 
«  qu'uae  remise ^ovùotre^  non  acceptée  par  celle-ci; 

«  Le  conseil  est,  eu  couséqueBce,  d'avis  quïl  y  a  lieu 
«  MM«  les  Ingéaieura  à  remettre  ias  lies  de  Mm 
«  maioes,  à  titre  définitif.  >  1 

Dans  la  deuxième  espèce  (d^ailleurs  fort  compli<ioée  à  mim 
des  vicissitudes  ^ue  le  procès  avait  éprouvées  saccaBavemeiii 
devant  les  juridictions  administratives  et  Judidalree),  il  s'tpmi 
de  la  délimitation  d'atterrissements  formés  dans  la  Loire,  lo  avit 
du  pont  suspendu  de  Langeais,  et  adhérant,  les  nns  à  la  livs» 
d*antres  à  des  Iles  JMiérieurement  et  assee  irrégalièremeit  cob« 
cédées.  Sans  qu*!!  anÂi  besoin  d'entrer  dans  loua  les  détaiki  di 
TafEkire,  nous  n'avons,  ici,  en  vve  de  notre  ol]!iat,  quline  wàk 
circonstance  à  mettre  en  relief,  c'est  la  méthode  ^e  m. 
ingénieurs  entendaient  jkppliqner  pour  «lélimiter,  d'un  coap 
par  une  simple  opération  géométrique,  tout  cet  ensemble  d 
rissements.  A  cet  effet,  ils  avaient  expliqué  que  la  haotenr 
rives  du  fleuve  ne  peut  pas  être  donnée  par  les  cbantlers  «t 
situés  entre  les  levées  de  la  Loire,  attendu  que  ces  terrain 
trouveut  soumis  à  trop  de  causes  soit  de  dégradatiOD,  aoit  di 
colmatage  pour  .présenter  quelque  chose  de  fixe  et  de  régulier,  et 
ils  en  avaient  conclu  qu*il  faut  aller  chercber  la  hauteur  de  C9 
rives  derrière  les  levées  ou  digues  ;  en  conséquence,  ils  aaiefli 
levé  des  profils  s'étendant  à  100  mètres  sur  les  terrains  depok 
longtemps  défendus  par  les  levées;  ils  avaient  reconnu  ainsi  ^ 
ces  terrains  sont  bien  en  moyemne  à  la  cote  de  5",  10  et  pr9^ 
le  niveau  correspondant  à  cette  cote,  comme  celai  des  eM< 
prêtes  a  déborder  et  déterminant  géométriquement  les  hsàUê 
du  domaine  public. 

L'avis  adopté  par  le  conseil,  dans  cette  aflTaire,  est  celui  qn^ 
développé  l'un  de  nés  membres,  en  ces  termes  :  ' 

«  Le  projet  de  délimitation  produit  par  MM.  les  iogésieetf 
c  est  en  opposition  complèite  avec  les  principes  ^ui  régiflseotli 
«  matière.  Leur  point  de  départ^  notamment,  est  tout  à  fait  fva^ 
«  £n  prenant  pour  hauteur  des  eaux  de  pleine  rive  prêtes  i  d^ 
«  border,  le  niveau  du  terrain  naturel  en  dehors  des  diguee,  h* 
«  auteurs  du  projet  ont  perdu  de  vue  que  les  bords  de  ce  t^irv" 
€  ont  cessé,  depuis  longtenvps,  d*ètre  la  rive  du  fleuve;  qu'ils  oui 
f  été  soustraits  à  Taction  des  colmatages  sous  rinflueocedesqn^ 
€  les  alluvions  voisines,  demeurées  en  contact  avec  les  eaux,«'^ 
«  levaient  insensiblement  et  que,  par  conséquent,  oes  terraissi^i^ 
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Ir  de  bue  à  la  détarmliiatloa  des  li^ 
les  mêmes  allUTJODs. 
itwt'iniini  fitmien,  dit  l'oplnaot,  cod- 
<  4'aDe  rife,  au  droit  de  laquelle  les 
border.  S'il  s'agit  du  coallnent,  ce 
Il  Eit  qaeatlon  dllas  ou  d'alluvloos 
iirQ.  Mail  jamah  la  rive  continentale 
'  la  limite  du  débordement  sur  let 
quand  H  est  manifeste  que  les  ties 
par  rapport  au  fleuve,  sous  des  ré- 
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les  avantages  et  les  inconvénients  des  différents  types 
f,  de  barrages  mobiles  actuellement  en  usage,  et  cette  dis- 
cnssion  m'a  fait  songer  à  une  nouvelle  solution  de  la  ques- 
tion, qui  m'a  paru  devoir  être  la  plus  simple  et  la  plus 
écoQomiqne  de  toutes. 

J'aiétéainsi  amené  àproposer  un  nouveau  type  de  barrage 
qai  permettra,  je  crois,  d'établir  des  retenues  de  très- 
grande  hauteur,  sans  exagération  de  dépense,  et  présen- 
tera 80  même  temps  de  sérieux  avantages,  tout  en  évitant 
i  de  gmes  inconvénients  que  l'on  reproche  aux  autres  sys- 
tèmes. 

Cette  discussion  et  cette  proposition  ont  fait  Fobjet  d'un 

oireque  j'ai  adressé  le  i*'  août  1874  à  la  commission 

Annales  ;  mais  la  commission  ne  crut  pas  devoir  en 

riser  la  publication,   «  par  cette  considération  tradi- 

Âonnelle,  que  les  Annales  n'admettent  pas  les  inventeurs 

liexposer  dans  le  Recueil  des  idées  nouvelles,  dont  l'ex- 

L  « Itrimentation  n'a  pas  encore  été  faite  (*)  ». 

Ir'eipérimentation  du  nouveau  système  de  barrage  a  été 

QQ|pDoée  par  une  décision  ministérielle  du  s4  novembre 

\  portant  approbation  d'un  projet  de  vannage  à  éta- 

ir  contre  les  fermettes  du  barrage  de  Port-à-l' Anglais  qui 

tuait,  dit  cette  décision,  «  de  faire  des  essais  sur  un 

iK)uveau  type  de  barrage  pouvant  conduire  à  la  solution 

de  la  question  toujours  pendante  des  barrages  à  grande 

cbate  ». 

Ce  projet  a  été  exécuté  et  la  retenue  que  supportent  les 

du  système  Chanoine  dans  le  pertuis  de  Port-à- 

ïAnglais  a  été  reportée  momentanément  sur  les  fermettes 

la  passerelle  de  service,  par  l'intermédiaire  de  vannes 

3q  nouveau  modèle* 

L'expérience  de  ces  vannes  a  été  faite  plusieurs  fois 


(*)  Lettre  du  17  octobre  187/ii  de  M.  le  secrétaire  de  la  commis- 
don. 

Jnnalei  des  P.  et  Ch,  Mémoires.  —  tovs  ».  Si 
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«D  préseDoe'CTmD  certain  nombre  d'inspecteurs  généraux  et 
d'ingéiiieurs  des  ponts  et  chaussées,  et  elle  a  pum  asan 
ooncluante  poar  que  ce  mode  de  fermelnre  f  At  adopté,  ^ 
décision  noiinistérielle  du  1 4  juillet  dernier,  pour  le  barragi 
de  Port-Villez  dont  la  construction,  entreprise  depuis  pi» 
sieurs  aniiées  sur  la  basse  Sâne,  doit  être  continuée  daD| 
le  nouveau  système. 

D'un  autre  cdté,  j'ai  été  invité  par  une  dépêche  lamA- 
rielle  du  5  juin  1875^  «  à  sounetettre  de  nouveau  à  lacos^ 
-a  mission  des  Annales  mon  mémoire  sur  les  barrages 
«  biles,  après  Tavoîr  complété  par  le  compte  rendu 
«  expériences  auxquelles  il  a  donné  lieu  »  • 

Le  présent  mémoire  répond  à  oette  invitation;  il  se 
pose  de  deux  parties  :  la  première  comprend  la  desci 
tion  générale  du  nouveau  barrage,  justifie  les  dispositi 
proposées,  et  en  fait  ressortir  les  avantages  ;  la  deuxi 
rend  compte  des  dispositioiis  adoptées  et  des  expéri 
faites  à  Port-à-l* Anglais. 


CHAPITRE  1". 

DESCRITTIOR  GÉNÉBALE  DU  BARRAOE  A  FKR1RTTE8  Et  TAimiS 
ET  jrSTTFIGATIOIf  0X1  DISPOSITIOIIS  PROTOSÉBB. 


§  1«  —  SubBtitiitioii  de  Tannes  ordinaires  ans  aignilles 

des  barrages  de  H.  Poirée. 

Le  barrage  à  fermettes  et  vannes  ordinaires  peut 
décrit  en  quelques  mots  :  il  se  compose  des  engins  les  pi 
simples  et  les  plus  anciennement  connus  :  les  fenset 
de  M.  Poirée  et  les  vannes  ordinaires  des  usines  hydri 
liques.  Les  vannes  glissent  verticalement  entre  deux  fer- 
mettes successives,  comme  celles  des  moulins  se  meaveat 
entre  deux  culées  en  maçonnerie  et  quelquefois  mêatf] 
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deux  poteaux  en  bois  ;  on  les  matHeayre  de  la  même 
manière,  avec  un  cric,  du  haut  de  la  passerelle  portée  par 
Jes  fermettes. 

^i  les  {Hèces  qui  entrent  dans  la  constmction  des 
Aérents  barrages  mobiles,  ce  sont  incontestablement  les 
^rmettes  de  M.  Poirée  qui  présentent  te  plus  d' avantages 
et  le  moins  d'inconvénients.  En  même  temps  qu'elles  ser- 
jmt  de  support  au  vannage,  elles  forment  un  pont  de 
«TTice  toojours  très-utile,  lors  même  qu'ils  n'est  pas  in- 
:  dispemable,  quelle  que  soit  la  forme  du  barrage,  et  la 
^risence  de  ce  pont  permet  d'élever  tous  les  mécanismes 
-dessus  de  la  retenue  et  de  ne  placer  sous  l'eau  aucune 

fragile  qui  puisse  exiger  des  réparations, 
les  aiguilles  des  barrages  de  M.  Poirée  ont  au  eon- 
des  inconvénients  nombreux  et  bien  connus  :  ce  sont 
woles  qui  ont  limité  jusqu'à  présent  la  hauteur  des 
à  fermettes  ;  leur  emploi  nécessite  la  construc- 
^  f  M  long  et  coûteux  déversoir  fixe  à  côté  du  barrage 
;  enfin  le  rideau  d'aiguilles  n'est  pas  suffisamment 
*Wie.  C'est  pour  éviter  ces  inconvénients  qu'on  a  chér- 
it fermer  les  barrages  par  des  vannes  tournantes  de 
ntes  formes  ;  mais  celles-d  ne  sont  pas  non  plus 
ptes  de  défauts,  et  il  est  assez  remarquable  qu'on  a 
jours  eu  recours  aux  fermettes  pour  y  remédier. 
1^  même  que  M.  Chanoine  a  établi  en  1 85o  à  Gourbeton 
passerelle  portée  par  des  fermettes  pour  manœuvrer 
hausses  du  système  de  M.  Thénard,  on  a  depuis  établi 
passerelles  semblables  pour  manœuvrer  les  hausses 
M.  Chanoine,  tant  pour  les  déversoirs  que  peur  les 

navigables,  lorsque  celles-ci  ont  une  grande  hau- 

r. 

Mais  on  est  conduit  ainsi  à  un  système  très-dispendieux 
assez  compliqué,  dans  lequel  les  fermettes  et  les  sup- 
rts  des  hausses  paraissent  faire  double  emploi,  car  il 
t  donner  aux  fermettes  la  même  dimension  et  la  même 
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solidité  que  si  elles  devaient  supporter  la  retenue  à  ethj 
seules.  ' 

Les  fermettes  ne  paraissent  même  pas  inutiles  aux  bw 
rages  de  M.  Desfontaines  malgré  leur  faible  hauteur»  tril 
peu  supérieure  à  un  mètre,  comme  le  montre  la  note  q^ 
M.  Malézieux  a  publiée  le  99  décembre  1874  [Àntudd 
mai  1875),  et  dans  laquelle  il  explique  de  nouveau  le  te 
tardeau  à  fermettes  mobiles  du  barrage  dé  Joinville,  qall 
avait  déjà  décrit  sommairement  dans  son  mémoire  sar 
barrage  {Annales  1868,  s*  semestre). 

Ces  considérations  m'ont  fait  penser  qu'on  trouveraki 
solution  des  barrages  mobiles,  solution  toujours  peD( 
suivant  la  décision  ministérielle  du  34  novembre  1874 
dessus  rappelée,  en  appuyant  directement  sur  les  fermt 
de  M.  Poirée  des  vannes  analogues  aux  hausses 
MM.  Thénard,  Chanoine  et  autres,  ou  plus  simplement 
vannes  glissantes  ordinaires  et  en  supprimant  les  sap] 
spéciaux  aux  hausses,  leurs  axes  de  rotation,  leurs  b; 
à  talons  et  autres  accessoires. 

Mais  les  vannes  ordinaires  des  moulins  restent  habil 
lement  en  place  contre  leurs  appuis  quand  elles  sontlei 
au-dessus  de  l'eau,  et  chacune  d'elles  porte  une  créi 
iëre  et  exige  un  cric  de  manœuvre  spécial. 

Dans  un  barrage  à  fermettes,  les  vannes  devront 
transportées  au  magasin  à  mesure  qu'on  les  lèvera,  coflu 
on  le  fait  actuellement  pour  leS  sdguilles  ;  ou  devra  de 
employer  un  seul  appareil  de  levage  pour  toutes  les  vani 
au  lieu  d'en  avoir  un  pour  chacune  d'elles,  et  la  3ur£ace 
chacune  devra  être  assez  petite  pour  qu'il  soit  facile  de 
transporter  sur  le  pont  de  service  jusqu'au  magasin  et 
sur  la  rive. 

Il  sera  évidemment  facile  de  combiner  un  treuil  ou  ui 
grue  destinée  à  lever  ou  descendre  successivement  touttfj 
les  vannes  et  qui  circulera  sur  la  passerelle  des  fermettes, 
comme  le  fait  actuellement  le  treuil  en  usage  pour  manœa- 
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r  les  hausses  des  déversoirs  de  la  haute  Seine  et  celles 
des  passes  navigables  de  la  Marne,  de  la  Saône  et  du  per- 
tais  de  Port-à-I'Anglais.  Ou  rattachera  successivement 
^diaque  vanne  à  cet  appareil  de  levage,  soit  avec  une 
âalne  fixée  continuellement  à  chacune  d'elles,  soit  par 
fjDtermédiaire  d*une  gaffe  de  manœuvre,  que  Ton  accro- 
cbendu  haut  de  la  passerelle  à  une  poignée  fixée  à  la  vanne, 
ijaRDffle  on  saisit  la  poignée  des  hausses  de  M.  Chanoine  du 
kot  du  bateau  de  manœuvre,  lorsqu'on  veut  les  relever. 

Dans  tous  les  barrages  où  l'on  emploie  des  fermettes, 
flii  poar  supporter  la  retenue  par  l'intermédiaire  d' ai- 
lles, soit  seulement  pour  constituer  un  pont  de  service, 
espacement  des  fermettes  successives  est  assez  faible  et  ne 
^igoe  jamais  beaucoup  de  i  mètre.  En  effet,  la  charge 
supportent  les  fermettes  est  proportionnelle  à  leur 
jbrlement,  et  si  cette  distance  était  trop  grande,  il  faudrait 
|Jtt  donner  de  trop  grandes  dimensions  transversales  ;  elles 
derieDJraient  trop  lourdes  et  il  en  serait  de  même  des 
li^iT^i  griffes,  qui  les  réunissent  et  forment  les  rails  sur 
^oels  circule  le  treuil  de  manœuvre  ;  il  convient  même 
lement  de  rapprocher  d'autant  plus  les  fermettes 
|>B  leur  hauteur  est  plus  considérable. 

1^ largeur  des  vanneis  que  l'on  aura  à  placer  entre  deux 
«dettes  successives  ne  sera  donc  pas  très-grande  ;  mais  si 
^  vannes  avaient  la  même  hauteur  que  les  fermettes, 
^te  hauteur  sendt  exagérée  dès  que  celle  de  la  retenue 
*^tun  peu  forte  et,  lorsqu'on  en  lèverait  une,  elle  mon- 
^t  à  une  hauteur  considérable  au-dessus  de  la  passe- 
'^e  et  Ton  serait  alors  embarrassé  pour  la  guider  et  pour 
la  transporter  sur  le  pont  de  service. 

On  superposera  donc  dans  l'intervalle  compris  entre 
deux  fermettes  plusieurs  vannes,  dont  la  hauteur  sera  à 
P^  près  égale  ou  un  peu  supérieure  à  la  largeur,  et  c'est 
^te  disposition  qui  est  la  clef  du  système  et  qui  rendra 
toutes  les  manœuvre  faciles. 
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§  S.  —  ManoBii^es  des  Tannef .  —  Facilités  et  araiitages  noinb] 

qu'elles  présentent. 

Le  Tannage  appuyé  sur  les  fermettes  se  composera 
de  plusieurs  étages  horisoutaux  de  vannes  rectangulaî 
comme  les  barrages  à  poutrelles  sont  formés  par  un  cer 
nombre  de  poutres  horizontales  superposées,  nous 
insister  sur  cette  disposition,  car  elle  est  la  partie 
tielle  du  système.  I 

Pour  ouvrir  le  barrage  on  procédera  comme  pour  deij 
poutrelles,  en  enlevant  d'abord  toutes  les  vannes  de  Yétam 
supérieur,  puis  celles  de  la  rangée  suivante  et  aÎMsi  dà 
suite. 

Au  moment  du  levage  chaque  vanne  sen  chargée  pal 
une  colonne  d*eau,  dont  la  hauteur  sera  celle  de  la  iaaé 
déversant  sur  sa  crête  augmentée  de  la  hauteur  de  la  vanct 
elle-même,  si  celle-ci  n'est  pas  noyée  par  lavai  ;  dans la| 
cas  contraire  la  charge  sera  la  chute  totale  du  barrage, 
mais  cette  chute  sera  alors  très-faibie. 

Lorsqu'on  aura  enlevé  sûr  toute  la  longueur  du  barragi 
la  rangée  supérieure  des  vannes,  évidemment  très-ped( 
chargées,  le  bief  d'amont  s'abaissera  ou,  s'il  est  maistemï, 
par  l'augmentation  du  débit  de  la  rivière,  le  bief  d'an[ 
s'élèvera  et  dans  tous  les  cas  la  chute  diminuera  rapide- 
ment. Le  levage  du  deuxième  rang  de  vannes  se  fera  dooc 
à  très-peu  près  dans  les  mêmes  conditions  que  pour  le  pre- 
mier rang  et  il  en  sera  de  même  jusqu'à  l'étage  inférieir 
reposant  sur  le  seuil.  Le  levage  des  vannes  inférieoreSr 
complètement  noyées  dans  le  bief  d'aval,  sera  même  plus 
facile  que  celui  des  vannes  supérieures;  car  au  oKHoeoi 
de  leur  manœuvre  la  chute  sera  presque  compléteioent 
eifacée. 

Toutes  les  manœuvres  seront  donc  faciles  et  n'exigeront 
jamais  d'efforts  exagérés,  »  la  longueur  du  barrage  est 
assez  grande  pour  que  la  lame  d'eau  déversant  sur  sa  crMe 


r 
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I  Be  soit  pas  trop  forte  et  si  la  surface  des  yannes  n'est  paa> 
I  tiop  considérable» 

Lois  de  la  fermeture  da  barrage  &bl  procédera  dans 
l'ardre  inverse  i  on  descendra  d'abord  toutes  les  vannes  de 
la  rainée  inférieure»  alors  que  la  chute  sera  encore  nulle 
00  ti^-faible,  puis  on  placera  celles  de  l'étage  suivant^ 
fur  supprimer  le  déversement  snr  les  prenûères  et  ainsi 
ie  «ûte.  La  fermeture  du  barrage  paratt  d«DC  devoir  être 
eacore  plus  &àle  que  son  ouverture;  car  on  travaillera 
dois  sous  des  chutes  moins  fortes. 

fit  reste,  la  inanmuvre  d'ouverture  eu  de  fermeture  ne 
ae  fen  pas  ask  une  seule  fois,  mais  successiveoient  et  pro^ 
gressivement,  à  mesure  que  le  débit  de  la  rivière  variera; 
il  n'y  a  donc  pas  à  se  préoccuper  de  la  durée  des  ma* 
Mivres, 

Oq  augmentera  ou  l'on  diminu^a  chaque  jour  le  iK>mbre 
in^uoes  placées  contre  les  (omettes,  de  même  que  dans 
Jcibiitages  Poirée  on  place  ou  Ton  enlève  successivement 
^  cmain  ncmbre  d'aiguilles  à  des  iniervsdles  plus  ou 
noios  él(Mgnés  pour  qcie  le  débouché  du  barrage  corres- 
I'.  pk  toujours  au  débit  de  la  rivière.  Le  niveaiK  du  bief 
AiDOBt,  au  lieu  de  subir  une  variation  brusqwe  lors  des 
■t&csœvreSy  restera  pour  ainsi  dire  invariable,  sauf  lorsque 
^  rivière  s'élèvera  naturellement  au-dessus  du  niveau 
Jïormal  de  la  retenue,  après  l'enlèvement  de  toutes  les 
^nes.  C'est  alors  seulement  qu'il  sera  nécessaire  de  cou- 
der les  fermettes,  pour  les  relever  lorsque  la  hauteur  nar- 
^le  des  eaux  sera  descendue  en  contre-bas  du  niveau 
Ittbituel  du  bief  d'amont.  On  pourra  alors  commencer  à 
lefermer  le  barrage  immédiatement,  sans  jamais  laisser 
^^Mndre  les  eaux  en  contre-bas  du  niveau  normal  de  la 

Les  barrages  fermés  par  des  hausses  mobiles  sur  «n 
œ  de  rotation  présentent  au  contraire  à  ce  point  de  vue 
^  grave  inconvénient,  c'est  qu'après  une  crue  il  fa«t 
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re  un  rab^s  considérable  du  bief  pour  pouvwi 
r  les  hausses  et  refermer  le  barrage.  Il  sera  du  reste 
But  nécessaire  d'ouvrir  complètement  le  barrage  et 
tre  les  fermettes,  et  cette  manœuvre  aéra  d'autant 
fréquente  que  la  hauteur  du  barrage  sera  plus  coim 
Lble. 

iverture  complète  des  barrages  mobiles  n'a  pas  lieo  • 
le  deux  ou  trois  fois  par  an  sur  la  haute  Seine  et 
basse  Seine  et  elle  est  quelquefois  encore  moins  frè* 
e;  ainsi  les  barrages  de  Paris  k  Momereau,  fermés 
li  1873,  n'ont  été  ouverts  qu'en  décembre  18741 4 
être  restés  fermés  pendant  plus  de  dix-huit  mois  saotf^ 
uption.  ] 

evient  nécessaire  d'ouvrir  enUèrement  tes  barrages  diit 
anoine  lorsque  le  débit  du  fleuve  s'élève  assez  pcW'i 
•9  hausses  des  passes  navigables  basculent  spontaué- 
et  la  même  nécessité  se  présente  pour  les  barrage»:) 
Poirée,  lorsque  le  niveau  d'aval  menace  d'atteindre  j 
it  de  service. 

hauteur  des  fermettes  d'un  barrage  à  vannes  n'étant' 
imitée,  comme  dans  le  système  de  M.  Poirée,  parit 
îité  de  réduire  autant  que  possible  la  longueur  des 
les,  la  passerelle  pourra  être  élevée  notablement  plus 
que  la  retenue  et  même  au-dessus  des  crues  ordi- 
i. 

résultat  est  fort  important  et  permet  de  ne  plus  se 
cuper  beaucoup  de  la  durée  des  manœuvres,  car  ou 
»  plus  à  redouter  de  ne  pouvoir  terminer  l' ouverture 
irrage  avant  l'arrivée  d'une  crue  et  de  le  voirsub- 
i  sans  qu'on  puisse  achever  la  manœuvre,  comme 
.'est  présenté  deux  fois  à  Suresnes  pendant  les  cruES 
jmmencement  de  l'année  1875.  Ce  barrage  s'est  en 
trouvé  submergé  une  première,  fois,  du  21  janvier 
I  février  187Î),  avec  toutes  ses  fermettes  debout  et 
dguilles  en  place,  et  du  37  février  au  98  mars  sui- 
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avec  go  aigoilles.  Un  fait  analogue  s'était  produit 

]a  crue  de  1866  au  barrage  d'Évry,  dont  les 

de  déversoir  sont  restées  en  bascule  sur  leurs  che- 

peodant toute  la  crue,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  barres 

taloossur  les  déversoirs  de  la  haute  Seine  et  qu  en  1866 

passerelles  à  fermettes  n'étaient  pas  encore  con- 

ïitts. 

Ces  deux  accidents  n'ont  eu  aucune  conséquence  fà- 

mais  ils  auraient  pu  en  avoir,  et  il  est  certainement 

irtïetfen  éviter  le  retour,  comme  on  pourra  le  faire 

le  barrage  à  fermettes  et  vannes  en  élevant  sufiisam- 

le  aiveau  de  la  passerelle. 

b  facilité  avec  laquelle  on  pourra  faire  varier  dans 

tes  proportions  le  débouché  ouvert  aux  crues  est  aussi 

-importante. 

fUnaoœuvre  des  barrages  de  M.  Chanoine  est  déjà  trop 
et  les  ingénieurs  de  la  haute  Seine  ne  cessent  de 
1er  aux  éclusiers  de  la  faire  très-lentement;  car 
ïOD ouvre  un  barrage  trop  rapidement,  on  produit  en 
Me  crue  torrentielle  factice  souvent  très-dangereuse, 
l'on  ferme  trop  rapidement,  on  affame  outre  mesure 
d'aval  où  les  bateaux  sont  exposés  à  s* échouer, 
manœuvreâ  rapides  pouvaient  être  utiles  pour  for* 
éclusées  avec  des  barrages  de  peu  de  hauteur, 
elles  ne  peuvent  être  admises  avec  de  fortes  chutes, 
tout  lorsqu'on  établit  un  certain  nombre  de  barrages  à 
[«Biteles  uns  des  autres,  car  leurs  effets  s'ajoutent,  puis- 
'ïdevient  ordinairement  nécessaire  de  les  ouvrir  ou  de 
'fermer  tous  presque  simultanément.  La  rivière  la  plus 
ûHe  devient  alors  torrentielle  au  moment  des  ma- 
igres d'ensemble  et  la  navigation  en  souffre  beaucoup, 
^  moment  de  l'ouverture,  soit  au  moment  de  la  fer- 
^  générale  de  tous  les  barrages. 
I  ^  barrage  à  vannes  présentera  à  ce  point  de  vue  les 
^Qies  avantages  que  le  barrage  à  aiguilles  :  en  outre,  le 
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débit,  ayatBt  lieu  par  déversement  sur  toute  la  loiigiietto4 
fai  rcvîère,  se  répartira  également  sur  cette  étendue;.  1|| 
afiouillements  seront  moins  à  craindre  et  l'on  ne  produflj 
pas  de  remous  gênants  en  ayal  des  écluses,  conune  celftl 
pnrésente  quelquefois  sur  la  haute  Sdne^  loistiue  le  dévÈi 
soir  est  en  partie  ouvert  et  la  passe  fermée.  \ 

Enfin  on  pourra  obtenir  le  même  résultat  que  sty  Aot 
un  barrage^éfersoir,'  on  pouvait  abaisser  sncœssîfSBieQl 
le  seuil  à  mesure  que  te  débit  augmente*  1 

On  réalisera  donc  ainsi  le  barrage  à  seuil  metile  di| 
mandé  naguère  par  le  Conseil  général  des  ponts  et  cl 
sées,  pour  éviter  de  placer  le  seuil  fixe  au-dessus  du 
naturel  de  la  rivière,  comme  Ta  rappelé  M.  Saint- 
dans  un  mémoire  publié   en  novembre  1870  dans 
Annales  (page  44o).  L'étage  inférieur  des  ¥aiuie 
n'être  enlevé  que  très-rarement  ;  on  le  lèverait  du 
légëren^nt  pour  empêcher  les  atterrissema^ts  en 

Dans  les  chapiti*es  VI  et  Yll  de  la  notice  sur  le 
de  Pdrt-à^rÂnglais,  j'ai  insisté  sur  l'utilité  de  disposer 
barrages  mobiles  de  manière  à  pouvoir  faire  varier 
débouché  dans  toutes  proportions,  suivant  le  dëbii  de 
rivièret  et  de  façon  à  faire  toutes  les  manœuvres 
plus  faible  chute  possible.  J'ai  montré  qu'on  peut  ob 
ces  résultats,  quel  que  soit  le  système  de  fiermetuce,. 
divisant  le  barrage  en  plusieurs  travées,  dont  les 
soient  établis  à  des  niveaux  différents  ;  mais  cette 
est  dispendieuse,  car  elle  Conduit  à  doona:  aa  barrage 
Uxi  grande  longueur. 

Dans  un  barrage  composé  de  plosieurs*  rangées  de 
ordinaires  glissant  verticalement  entre  des  fennettesi, 
mêmes  résultats  seront  obtenus  d'une  autre  manière 
être  plus  simple  et  plus  écononûque.  IL  coBviendra 
jours,  pour  rjéduire  les  dépenses,  de  limiter  la  largeur 
la  passe  navigable  profonde  à  la  mesure  strictement  a 
saine  pour  la  navigation  ;  mais  cependant,  ini  ladépeM 
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étaUisaeinenl  ne  croitra  pas  auâsi  vite  avec  ]a 

que  dans  les  systèmes  plus  compliqués.    D'un 

ctté,  coBune  la  passe  navigable  sera  fermée  par  pla^ 

étages  de  vanoee,  elle  pourrait  à  la  rigueur  conslfr* 

tout  le  barrage  à  elle  seule  et  Tou  y  trouverait  au  be* 

m^  les  unes  aurdessas  dee  autres,  les  diverses  passes  de 

différente,  qu'il  est  nécessaire  de  placer,  à  côté  les 

des  autres,  dans  un  barrage  fermé  pur  des  vauues  ou 

aigulles  d'une  hauteur  égale  à  cdle  de  la  retenue. 

ponrraît  être  utile  pour  un  barrage  établi  daus  une 

délivra  de  peu  de  largeur  comme  dans  uue  ville 

b  lirière  est  resserrée  entre  des  murs  de  quai,  par 

iple  si  l'on  avait  voulu  compléter  à  Paris  le  barrage 

k  HoDnaie  en  fermant  le  bras  droit,  comme  on  y  avait 

jadis,  ou  si  Ton  veut  établir  un  barrage  près  de 

ichure  de  la  Saône  à  Lyon,  comme  il  en  est  ques» 

|oer  relever  les  eaux  dans  la  traversée  de  cette  ville 

tn^leiNisc  de  Técluse  de  l'Ile  Barbe.  Dans  tous  les  cas, 

waiexaauffler,  sous  divers  points  de  vue,  et  notam* 

soBS  celui  desd^enses  de  construction,  s'il  convient 

de  diminuer  la  longueur  totale  du  barrage  en  aug- 

i  cdle  de  la  passe  la  plus  profonde,  ou  d'adopter  la 

ion  contraire,  tout  en  conservant  la  même  section 

lolemeol  pour  les  crues. 

aura  pour  cela  une  facilUé  que  ne  présentent  pas 
autres  systèmes,  et  Ton  aura  en  même  temps  une  autre 
du  problème,  que  M.  Charles  Poirée  n'a  résolu  au 
de  la  Monnaie  qu'aux  dépens  de  la  navigation,  car 
telierie  ne  peut  franchir  ce  barrage.  Il  existera  tou- 
sar  les  vannes  du  nouveau  barrage,  comme  sur  les 
ors  de  la  Monnaie,  une  lame  déversant^  d^une  épais* 
nriable  suivant  le  débit  de  la  rivière  et  la  longueur 
^  du  barrage,  mais  suffisairte  pour  maintenir  dans  le 
Krf  d'amoBt  va  courant  saparficiel  et  le  d^^rrasser  de 
pu  les  détritus  flottants,  qui  viennent  s'accumuler  habl* 
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toellement  en  amont  des  barrages  à  aiguilles.  Je  n*ai  pas 
besoin  d'ajouter  que  cette  lame  déversante  permettra, 
comme  avec  les  barrages  à  hausses,  de  supprimer  le  dé- 
versoir fixe,  qu'il  est  indispensable  d'adjoindre  aux  tuir- 
rages  à  aiguilles,  pour  que  le  bief  ne  s'élève  pas  dans  cer- 
taine circonstance  jusqu'au  niveau  du  pont  de  service. 

On  sait  que  la  suppression  de  ce  déversoir  fixe  produit 
une  économie  considérable,  qui  seule  pouvait  compenser 
les  fortes  dépenses  de  construction  des  autres  barrages  à 
déversement,  comme  ceux  de  M.  Chanoine  et  de  H.  Des- 
fontaines. Le  déversement,  qui  n'est  qu'intermittent  dans 
les  barrages  de  M.  Chanoine  à  cause  des  intervalles  des 
hausses,  sera  ici  continuel,  comme  à  la  Monnaie,  car  le 
vannage  pourra  être  presque  complètement  étanche  s'il  est 
établi  avec  soin,  et  alors  tout  le  débit  de  la  rivière  s'écou- 
lera en  déversoir  sur  la  crête  des  vannes. 

Cette  propriété  du  barrage  permettra  de  consacrer  la 
presque  totalité  des  eaux  du  fleuve  à  faire  mouvoir  une 
usine  hydraulique  et  la  valeur  de  la  force  ainsi  utilisée 
équivaudra,  si  la  chute  est  un  peu  forte,  aux  dépenses  de 
construction  du  barrage,  dépenses  qui  pourront  ainsi  de- 
venir productives,  indépendamment  de  l'amélioratiou  de 
la  navigation. 

Malgré  les  pertes  d'eau  inévitables,  il  est  probable  que 
l'on  pourra  mesurer  à  chaque  instant  le  débit  de  la  rivière, 
sur  le  déversoir  en  mince  paroi  formé  par  les  vannes,  avec 
une  approximation  au  moins  égale  à  celle  que  l'on  ne  peut 
obtenir  que  par  des  opérations  longues  et  compliquées  et, 
par  conséquent,  à  de  rares  intervalles  seulement,  au  moyeu 
des  flotteurs  de  surface,  du  moulinet  de  Woltcnann  ou  du 
tube  Pitot-Darcy. 

On  pourra  donc  indiquer  avec  une  grande  précision  aux 
éclusiers  des  barrages  d*aval  les  manœuvres  qu'ils  devront 
faire  en  chaque  circonstance,  suivant  la  variation  du  débit 
du  fleuve.  Il  n'en  est  pas  de  même  avec  les  barrages  à 
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nlles  ou  à  hausses  Cbanoine,  et  les  éclosiers  sont  quel- 
exposés  à  faire  des  manœuvres  intempestives,  qui 
T^rcuteot  d'une  manière  fâcheuse  en  aval. 

Enfin,  les  vannes  devant  être  enlevées  et  mises  en  ma- 
^gÊsk  pendant  les  crues,  comme  les  aiguilles  des  barrages 
^  M.  Poîrée,  il  sera  facile  de  les  tenir  toujours  en  bon 
U,  de  les  réparer,  calfater,  goudronner.  Il  n'en  est  pas 
même  dans  les  barrages  de  M.  Chanoine  et  autres,  dont 
hausses  sont  toujours  sous  l'eaa,  que  le  barrage  soit 
[iKnett  ou  fermé  ;  aussi  Tentretien  de  ces  hausses  est*il  dif- 
le  et  fort  onéreux.  ^ 

§  5.  —  Dimeniions  et  dispositions  des  yannes. 

1a  largeur  des  vannes  sera  déterminée  par  l'espacement 
fermettes,  elle  ne  sera  jamais  beaucoup  supérieure  à 
Bètre  et  elle  diminuera  généralement  à  mesure  que  la 
>.^tair  totale  de  la  retenue  augmentera.  Quant  à  leur 
',  elle  dépendra  à  la  fois  de  celle  de  la  retenue  à 
îr,  de  la  largeur  du  pont  de  service  sur  lequel  on  devra 
transporter,  et  de  la  solidité  de  ce  pont  qui  seule  limi- 
la  force  de  l'appareil  de  levage.  Le  pont  de  service 
it  nécessairement  d'autant  plus  solide  que  les  fermettes 
^Qt  plus  fortes  et  plus  rapprochées,  à  mesure  que  la 
me  sera  plus  grande,  on  pourra  augmenter  la  hauteur 
vannes  dans  les  barrages  de  grande  hauteur  pour  en 
iminuer  le  nombre;  on  pourra  notamment  admettre  une 
grande  hauteur  pour  les  vannes  du  fond  reposant  sur 
«  seuil  du  barrage,  toujours  noyées  dans  le  bief  d'aval  ; 
®r  on  ne  les  manœuvrera  jamais  que  sous  une  chute  pres- 
f  que  annulée  ou  au  moins  très-faible.* 

(^pendant  como&e  la  surface  totale  et  le  poids  des  vannes 
^  devront  jamais  être  trop  considérables  pour  qu'elles 
^«ût  maniables,  je  pense  que  cette  surface  devra  généra- 
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lement  être  comprise  entre  i  et  t  mètres  carrés  et  s'âolj 
gnerpeu  de  i",5o.  j 

Les  vannes  des  étages  supétleuiB  se  nanceofreront  bd 
bîtHelletnent  sous  une  chute  un  peu  plus  forte  que  cék 
du  fond,  et  il  conviendra  peut-être  de  les  faire  un  {MÉ 
moins  hautes,  enfin  il  sera  lÊort  avantageux  de  placer  à  jj 
partie  supérieure  un  rang  de  vannes  très-légères,  que  Mj 
éclusiers  puissent  manœuvrer  à  la  main  pour  r^lerlaBSU' 
tenue  sans  le  secours  d'aucun  treuil.  Si  l'on  donne  senk* 
ment  or ^^5  ou  o",5o  de  hauteur  aux  vannes  de  la  rangélj 
supérieure,  elles  se  réduiront  à  de  simples  planches 
légères,  puisque  étant  toujours  très-peu  chargées  elles 
ront  être  très-minces  ;  on  les  manœuvrera  à  la  main  a 
facilement  que  de  courtes  aiguilles,  et  pourtant  en  les  ei 
vant  on  augmentera  le  débit  de  200  à  3oo  litres  par  m 
courant,  ce  qui  suffira  généralement  pour  régler  le 
pendant  toute  la  saison  des  basses  eaux.  Si  la  rivière 
sujette  à  des  variations  de  débit  plus  considérables  ou 
le  débouché  linéaire  du  barrage  fût  faible,  on  pourrait 
cer  à  sa  partie  supérieure  deux  rangées  superposées 
vannes  de  cette  espèce;  elles  ressemblersdent  beaucoup 
des  poutrelles,  avec  cette  différence  qu'au  lieu  de  véri 
blés  poutres  ce  ne  seraient  que  de  simples  planches  d' 
faible  longueur. 

Si  ces  vannettes  placées  à  la  partie  supérieure  n'ont 
o",3o  de  hauteur  sur  i",2o  de  largeur,  et  qu'il  y  ait  nflt^ 
lame  déversante  de  o",2o   au-dessus  d'elles,  la  charge 
d'eau  qu'elles  supporteront  sera  de  126  kilog,,  et  conu* 
elles  reposeront  sur  deux  appuis  distants  de  i",20,  il  suito 
de  leur  donner  o",o3  d'épaisseur.  Ce  ne  seront  donc  qac 
des  planches  ordinaires  pesant  6  à  8  kilog.  et  qu'un  homifl* 
portera  très-facilement.  Pour  les  faire  glisser  verticalemeat 
le  long  des  fermettes,  en  admettant  un  coefficient  de  frot- 
tement d'environ  5o  p.  100,  il  faudra  développer  on  effort 
de  65  kilog.  ;  l'éclusier  les  lèvera  donc  facilement  an  Mj& 
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âiB|ile  levier,  et  il  les  remettra  en  place  avec  le  métne 
ier,  dont  il  se  servira  au  besoin  comme  d'un  pilon  pour 

des  coqps  successifs. 
Les  vannes  inférieures,  qui  seront  beaucoup  plus  luwites 
'0  pins  chajqgées,  pourront  être  en  fonte,  en  tôle,  ou  en 
pàs^  maïs  le  plus  simple  et  le  plus  économique  sera  de  les 
pire  en  bois,  de  sorte  qu'elles  soient  en  même  temps  plus 
lég^  et  d'un  entretien  plus  facile.  Dans  ce  cas  elles  se 
composeront  de  plusieurs  madriers  horizontaux  superpo- 
|£&)  assemblés  à  rainure  et  languette,  ou  mieux  à  double 
ionreet  fausse  languette  en  fer  feu  illard  ;  ces  madriers 
ont  ffl)  outre  réunis  par  des  traverses  verticales,  et  repo- 
t  tous  par  leurs  extrémités  sur  daix  fermettes  voi* 

fii  elles  OJDt  i^^ito  de  largeur  sur  l'^jSo  de  hauteur,  et 
h  chute  s'élève  à  3  mètres,  chacune  des  vannes  aura 
iBtface   de    i""i,56,  et  supportera   une   charge  de 
l&OM^X  i^'ySG  =4.680  kilog.  ;  il  conviendra  alors  de 
âonneriaK  madriers  l'épaisseur  habituelle  de  o'^fOS,  et  une 
^tissenr  de  o"*,  1  o  suffirait  si  la  chute  s'élevait  à  4  mètres. 
*  ks  vanoes  n'auront  donc  pas  une  épaisseur  supérieure 
aiguilles  habituellement  employées,  et  lorsqu'on  ou- 
ïe barrage,  le  cube  de  bois  à  transporter  au  magasin 
sera  pas  plus  considérable  que  dans  les  barrages  de 
Wrée. 

Ce  transport  pourra,  du  reste,  se  faire  au  moyen  d'un 
!tit  chariot  roulant  sur  la  passerelle  ;  il  ne  présentera 
ic  aucune  difficulté  et  n'entraînera  pas  de  perte  de 
temps. 

1a  charge  des  vannes  sera  considérablement  réduite  au 
'i^oioent  de  leur  levage,  mais  cependant  si  pour  une  raison 
V^fique  on  voulait  les  lever  sous  la  chute  totale  de 
^ooètres,  il  ne  faudrait  aicore  développer  qu'un  effort  de 
^Mq  Ulog.,  en  admettant  le  coefficient  de  frottement  de 
^^  100:  ainsi  un  treuil  comme  celui  de  la  passerelle  du 
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t-à-l' Anglais  suffirait  à  la  màsceuTre,  pt 
r  3.000  kilog. 
;te3  portent  des  cornîèrea  latérales  fonn 
cannes  glisseront  dans  c«3  rainures  con 
lins,  et  les  madriers  dont  se  compose  chi 
t  réunis  par  des  traverses  verticales  en 
ï  forme  quelconque,  pourvu  qu'il  y  ail 
r  le  bord  de  la  vanne,  pour  diminuer  lefr 
coulisse  en  fer  cornière, 
fermettes  portent  des  coulisseaux  compi 
^nent  &  subir  une  légère  déformation, 
nt  se  trouver  serrées  dans  ces  coulisses 
Térable  de  les  placer  contre  une  simple  h 
mra  l'amont,  et  de  réunir  les  madrim 

par  deux  fers  cornières  ou  à  T  fixés  à  ki 
raies.  L'un  des  angles  de  ces  fers  s' applîql 
angle  d'amont  du  montant  de  la  feroxf 
ira  pas  nécessaire  de  donner  une  forme 
s  même  de  ces  traverses  en  fer  à  T  aogi 
i  des  vannes  et  les  empêchera  de  se  gaucJ 
'est  pas  à  crùndre  qu'elles  se  gaucbiss 
ion  de  l'eau,  elles  oe  pourraient  que  DM 

et  il  aéra  facile  de  l'éviter  en  donnanO 
épaisseur  suffisante.  Elles  ne  pourront  pa! 
tage  dans  le  magasin,  lorsqu'elles  serooth 
10  a  soin  de  les  empiler  convenablement 
utres  en  chargeant  la  dernière. 

lapocitiou  diranei.  —  TannM  antomobîlti' 


'autres  dispositions  pourrwent  être  -  , 
ïs.  Ainsi  l'on  pourrait établird'abord  aooà 
des  bordagea  j  mais  je  ne  pense  pas  qu' 
er  leur  poids  par  ce  procédé,  du  moins 
ois,  et  l'on  reporter»!  ainsi  la  chai^  ^^  '  ^ 
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certains  points  particuliers  des  fermettes  au  lieu  de  la 

sur  toute  leur  hauteur,  et  cela  présenterait  cer- 

leoieot  quelques  inconvénients. 

^  Oq  pourrait  être  tenté  aussi  de  placer  des  galets  entre 

vannes  et  lears  glissières,  mais  si  ces  galets  n'avaient 

{un  faible  diamètre,  au  bout  de  peu  de  temps  d'immer- 

w  ils  tourneraient  difiîcilement  ;  en  outre,  toute  la  charge 

)saot  sur  les  galets,  ceux-ci  s'imprimeraient  à  la  longue 

le  montant  de  la  fermette  sur  lequel  la  charge  serait 

répartie;  enfin,  les  galets  entraîneraient,  je  crois,  des 

d'eau  qu'il  sera  généralement  préféi-able  d'éviter. 

Poor  activer  l'ouverture  des  barrages  à  aiguilles,  on  a 

)%é  dans  certains  cas  un  expédient  bien  connu  qui 

ste  à  laisser  échapper  à  la  fois  toutes  les  aiguilles 

travée,  après  les  avoir  fixées  à  un  cordage  au  moyen 

on  les  repêche  ensuite  en  aval  :  différents  systèmes 

^pements  ont  été  adoptés,  notamment  sur  la  haute 

ior  FTonne  et  sur  la  Meuse. 

rfoopédient  pourrait  à  la  rigueur  être  appliqué  à  des 

aussi  bien  qu'à  des  aiguilles,  et  il  suiTirait  pour 

faire  reposer  l'une  de  leurs  extrémités  latérales  sur 

lu-valet  faisant  corps  avec  la  fermette  et  disposé 

le  les  poteaux  analogues  des  barrages  à  poutrelles. 

lais  il  serait  plus  difficile  de  repêcher  des  vannes  que 

Quilles  à  l'aval  du  barrage,  car  les  premières  seront 

lourdes  et  ne  flotteront  pas  comme  les  secondes. 

'^pourrait  augmenter  plus  simplement  et  aussi  rapi- 

înt  le  débouché  à  l'arrivée  d'une  crue,  en  insérant 

les  vannes  des  papillons  analogues  à  ceux  qui  ont 

^  ajoutés  aux  hausses  des  passes  navigables  de  la  haute 

M&  vannes,  au  lieu  de  fermer  des  panneaux  pleins,  se 
^poseraient  alors  d'un  cadre  supportant  une  ventelle 
iante  par  l'intermédiaire  d'un  axe  horizontal  ou  verti- 
1a  facilité  avec  laquelle  on  pourra  enlever  les  vannes 

annales  de*  ?.  et  Ch.  M&moirss.  —  Mire  xi.  25 
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r  les  porter  en  magaàn,  on  sralemeot  peur  modifia 
position  dsas  la  haitfeur  de  la  relenBe,  permettn  é 
rminer  facilement  par  Utonneawntsbt  meiUcurediBjMi 
a  à  adopter  poor  la  vmteUe  et  la  posilioD  de  son  w 
rotation  et  d'eipériœentcr  toute  espëœ  de  veiKeUv 
liantes  on  méate  automobiles. 
D  pourrait,  par  exemple,  insérer  dans  les  Tannes,  tf 
cipalement  dans  celles  des  étages  supérieurs,  àm  pa^ 
ns  à  axe  boriaoïttal  ou  des  veotelles  à  axe  laùaàt 
me  celles  des  pwtes  des  écluses  de  chasse,  <m  nM 
Tannes  Gbaubord  à  niveau  constant  ou  tout  autit  sjtf 
i  de  vannes  automobiles. 
!)a  coD^aterait  en  définitive  à  iq^yer  directcH 
re  les  fermcuee  de  M.  Poirée  les  hausses  à 
I.  ChaiMHDe,  en  sup[Himam  leurs  chevalets, 
s,  barres  A  talons,  etc.,  et  en  faisant  disparaître  f 
;équent  la  complication,  qui  a  été  reprochée  au  b*m| 
'ort-à-l' Anglais,  où  les  fermettes  de  la  passvetle  pi 
lent  faire  doi^ie  emploi  avec  les  supports  spécàaiu 
)ses. 

a  réaliserait  ûosi  con^étement  la  fosion  des  sfslèii 
ée  et  Tbéoard,  que  cbercbût  M.  Cbanoise  en  comtn 
le  barrage  de  Gourbeton  {AwMUt  iSâi,  »■  »emestri{ 
Q  conserverait  les  avantages  que  présenleot  les  i 
tes  sur  les  supports  plus  ompliquës  des  hausses  et< 
le  temps  le  dévwsMaent  de  l'eau  sur  toute  1»  Iw^ 
larrage  et  l'augiaentatiou  rapide  de  débouché  que  f! 
£nt  ces  hausses  et  qui  font  défaut  aux  aiguilles;  ai 
Citerait  les  difficultés  que  présentent  les  tépvUiii 
hausses. 

Q  un  mot  on  réunirait  ainsi  presque  tous  les  avant 
différents  autres  systèmes  de  barrages  tout  en  évicu 
^npart  de  leurs  incrnivéïûents. 
iais  les  vannes  ainsi  appuyées  sur  des  fonettes  ^ 
ont  toujours  être  d'assez  ia^iÀes  dinteofiions  pouc  qu'<* 
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les  retirer  de  l'eau  et  ies  porter  au  magasin,  et  il 
lit  toQjdors  en  saperposer  ploââeurs  dans  la  hauteur 
iareteBoe,  à  moins  qoe  celle-ci  ne  fût  très-peu  élevée. 
$Flce  à  ïmn  feiblea  dimeosiona  et  à  leur  position  an** 
les  d'une  pa^erelie  de  service,  on  pourrait  toujours 
oa  fermer  ces  vannes  totrrnantes  à  la  nsaîn,  par 
îre  d*iin  croc  de  marinier  ;  elle»  ne  présente^ 
donc  pas  1^  inconvénients  bien  connus  des  gnatndes 
autosobiles  o^  de  celles  qui,  sans  se  mouvoir  spon- 
inaeût,  doivent  être  manœuvrées  de  la  rive  par  des 
lianes  immergés  sous  Teau  et  d'un  entiiecien  difficile. 
L'opédient  de  ces  vannes  tournantes,  outre  qu'il  pér- 
it d'augmeMer  rapidement  le  débonchô  à  l'anivée 
cnie,  dkninverait  tes  efforts  nécessaires  pendant  les 
^res,  car  il  est  évident  qu'après  Touverture  des 
toomantef»  la  pression  et  le  frottement  de  leurs 
\m  les  fermettes  seraient  considérablement  réduits, 
qft  fàX  la  chute. 
Ilfiffieux  !  OR  peut,  parce  moyen,  annuler  complète^ 
les  frottements,  car  une  veHtelle  de  cette  espèce  res- 
lorsqu'elle  est  ouverte,  à  un  gouvernail  de  bateau 
place  d'elle-même  dans  la  direction  du  courant  ;  si 
ipimie  SUT  sa  culasse,  la  pression  de  Teau  agira  en 
is  d'elle  et  elle  glissera  Je  long  des  fermettes  jusqu'à 
ppf^lte  rencontre  la  vanne  inférieure  eu  le  senti  ;  si,  au 
,  OR  exerce  une  traction  sur  cette  colasse  avec  un 
<k  marinier,  la  pression  de  l'eau  agira  en  dessous  de 
^aooe  et  la  fera  monter  le  tong  des  fermettes  jusqu'au 
de  U  retenue.  Je  me  suis  assuré  par  une  expérience 
te  ({u'un  seni  bomme  ou   deux  aa  plus  peuvent 
descendre  on  menter  ainsi  le  lo^g  des^  fermettes  une 
d'environ  i  mètre  carré  de  swface,  par  leur  seule 
et  sans  le  secours  d'aucun  treuik 
I  ihis  cette  expérience  est  difficile  &  réaliser  et  exige 
F^oi^^une  vanne  assez  compliquée;  il  feutd'abord  un 
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cadre  contenant  la  vanne  mobile  sur  un  axe  de  rotation 
horizontal  dont  la  position  doit  être  déterminée  convena- 
blement, puis  il  faut  qu  on  puisse  ouvrir  ou  fermer  une 
petite  ventelle  dans  la  culasse  de  cette  vanne  tournante, 
pour  que  la  pression  de  F  eau  tienne  celle-ci  ouverte  oa 
fermée,  suivant  la  volonté  de  Téclusier.  Toutes  ces  compli- 
cations présenteront  généralement  plus  d'inconvénients 
que  d'avantages;  elles  pourraient  cependant  être  utiles 
dans  certains  cas  particuliers,  et  c'est  pourquoi  je  les 
indique. 

En  général,  les  vannes  automobiles  sont  assez  capri- 
cieuses ;  les  herbes  ou  autres  détritus  flottants  en  gênent 
le  mouvement,  et  lorsqu'elles  ne  fonctionnent  pas  d'elles- 
mêmes  on  se  trouve  fort  embarrassé.  £n  admettant  même 
qu'elles  fonctionnent  avec  une  précision  absolue,  soit 
d'elles-mêmes,  soit  par  l'intermédiaire  de  robinets,  de 
vannes  ou  d'engrenages  manœuvres  sur  la  rive,  elles  ne  le  . 
font  que  dans  les  circonstances  déterminées  pour  lesquelles 
elles  ont  été  établies  et  si,  pour  un  motif  quelconque,  on 
veut  les  empêcher  de  se  mouvoir  dans  ces  circonstances  ou 
les  manœuvrer  dans  d* autres,  on  ne  peut  le  faire  et  l'on 
se  trouve  dans  un  grand  embarras,  car  il  n'est  pas  tou- 
jours prudent,,  ni  même  possible,  de  s'en  approcher  avec 
des  bateaux. 

L'expérience  des  hausses  automobiles  des  déversoirs  de 
la  haute  Seine,  avant  l'établissement  des  passerelles  à 
fermettes,  auxquelles  on  les  a  reliées  par  des  chatnes,  a 
été  fort  concluante  à  ce  sujet. 

Le  barrage  à  vannes  et  fermettes,  comme  celui  de 
M.  Poirée,  n'exige  aucun  mécanisme  immergé  :  l'appareil  de 
levage  est  au  contraire  toujours  accessible;  il  pourra  donc 
recevoir  toutes  les  complications  nécessaires  sans  le  moin- 
dre inconvénient;  à  Ja  rigueur  il  pourrait  être  mis  en 
mouvement  par  une  machine  à  vapeur  ou  par  une  presse 
hydraulique,  au  moyen  d'un  accumulateur  placé  sur  la 
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et  dans  lequel  la  pres.sion  serait  emmagasinée  comme 
barrage  de  Tlle  Brûlée  par  une  turbine  mue  par  la 

Il  Be  sera  donc  généralement  pas  nécessaire  de  chercher 

iconpliquer  les  vannes  pour  faciliter  les  manœuvres,  bien 

grâce  à  la  passerelle  et  à  la  faible  dimension  des 

UKs  ces  complications  perdent  ici  beaucoup  de  leurs 

lyénients. 

S  ces  améliorations  peuvent  être  utiles  dans  certains 
particuliers,  malgré  les  complications  qu'elles  entrât-* 
ti  on  pourra  généralement  se  contenter  de  simples 
ua  pleins  et  Ton  satisfera  à  tous  les  besoins  dans  la 
léralité  des  cas  en  manœuvrant  ces  panneaux  super- 
par  étages  horizontaux. 


|i—  Dimensions  des  fermettes.  —  Hauteor  des  retenues. 

fttSBone  ne  conteste  que  ce  qui  a  limité  jusqu'à  pré- 

isliauteur  des  barrages  à  fermettes  ce  sont  les  ai- 

seules  et  non  les  fermettes.  ' 

^rojQ  peut  enlever  les  aiguilles  par  des  moyens  méca- 

soit  en  laissant  échapper  toute  une  travée  à  l'aval, 

imeoD  le  fait  sur  l'Yonne,  sur  la  Meuse  et  ailleurs,  soit 

se  servant  d' un  treuil  porté  sur  un  bateau  pour  les  reti- 

vers  Famoat,  comme  on. le  fait  sur  la  basse  Seine,  il 

't  h  peu  près  impossible  de  les  remettre  en  place 

îment  qu'à  la  main. 

I^  manœuvre  à  faire  pour  mettre  des  aiguilles  en  place 

des  mouvements  compliqués  auxquels  une  machine 

saurait  guère  se  plier  et  pour  lesquels  la  force  intelli- 

^teet  Tadresse  d'un  homme  sont  nécessaires,  et,  cela  est 

los  grave,  deux  hommes  ne  peuvent  guère  s'entr'aider 

im  la  pose  d'une  aiguille;  il  faut  que  Téclusier  soit  assez 

^bnste  pour  les  mettre  en  place  à  lui  seul. 

^  reste,  il  ne  me  paraîtrait  pas  très-rationnel  de  cher- 
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cher  à  faii^  manœuvrer  des  aiguilles  par  une  machioe 
imiiant  les  mouvements  du  barragiste.  Toutes  les  fois 
quon  a  voulu  faire  mécaniquement  un  travail  que  Ton 
faisait  antérieurement  à  la  main,  on  a  dû  changer  la  forme 
de  r outil  <]ue  T homme  employait  et  faire  travailler  la 
machine  autrement  qu  on  ne  lerait  à  la  main.  11  en  est  de 
même  ici,  et,  pour  manœuvrer  des  aiguilles  mécanique- 
ment, le  mieux  me  paraît  être  de  les  remplacer  par  des 
vannes. 

Or,  la  nécessité  de  faire  manœuvrer  les  aiguilles  à  b 
main  par  un  seul  homme  assigne  une  limîte  très-restreioie 
à  leurs  dimensions  et,  par  conséquent,  à  la  hauteur  des 
barrages.  Aussi  la  hauteur  maxima  des  barrages  de  M.  Poi- 
rée  parait  à  peu  près  atteinte  sur  la  basse  Seine,  à  Martol- 
Suresnes,  etc.,  où  la  retenue  s'élève  à  3  mètres  sur  le 
seuil,  elle  Test  bien  certainement  sur  la  Meuse,  où  la 
même  hauteur  atteint  près  de  3",5o. 

Encore  n'arrive-t*on  à  ces  hauteurs  sur  la  Meuse  que 
grâce  à  l'expédient  des  échappements,  et  sur  la  basse 
Seine  en  faisant  porter  les  aiguilles  sur  trois  appuis,  m 
moyen  des  barres  d'appui  intermédiaire  ou  barres  de  sou- 
lagement employées  pour  la  première  fois  par  M.  Marini 
aux  barrages  de  Bezons  et  d'Andresy.  Mais  la  manœuvre  de 
ces  barres  d'appui  est  fort  longue,  fort  difficile,  et  quel* 
quefois  même  dangereuse. 

La  hauteur  des  barrages  de  MM.  Desfootaines,  Girard  et 
autres  est  encore  bien  plus  limitée.  QaaBt  aux  barrages  de 
M.  Chanoine,  outre  les  ooociplicatioos  aasez  grandes  iiihé- 
rentes  à  ce  système  ingénieux,  les  cheval^,  les  aix:s-bou- 
tants  et  les  haaisees  elles-mêmes  atteindraient  des  dimeo- 
sions  exagérées  et  leur  poids  deviendrait  considérable  si  in 
retenue  dépassait  une  certaine  hauteur.  Cependant  la  liioite 
de  hauteur  à  laquelle  les  barrages  de  ce  genre  peaveot 
s'élever,  n'a  pas  encore  été  atteinte  en  pratique;  elle 
paraU  pouvoir  dépasser  4  mëcres  et  peut-être  même  4*,do, 
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h  dépense  de  premier  établisfieiDeût  croit  très-vile 
il  Jututeur  de  la  retenue. 
Bans  un  barrage  i  fermettes  et  vannes  ordinaii'es  éta- 
iCées,  il  lae  yaratt  démontré  par  ce  qui  précède  que  la 
fliBliiir  de  ia  retenue  ne  peut  être  lioiitée  par  les  vannes, 
ne  leur  laaMnivre  se  fera  toujours  à  très-peu  près 
toesconditioas,  qaelquesoU  le  nombre  d'étages 
r«a  ik  besoin  de  superposer. 
Quant  wx  fermettes,  elles  peuvent  atteindre  de  très- 
dûneiisioiis  sans  inconvénients  :  celles  de  Port-à- 
Aigiais  OAt  déjà  près  <le  à  mètres  de  hauteur  sur  3  mè- 
de  bsse  et  pèsent  600  kilog.  chacune,  on  les  manœu- 
sus difficulté  avec  un  Jéiger  treuil  ;  l'expérience  comme 
calcul  indiquent  qu'on  pourrait  en  établir  de  beaucoup 

grandes  encore. 
Ihis  je  dois  répondre  ici  à  une  objection  qui  m'a  été 
l  propos  de  la  notice  sur  ie  barrage  de  tort-à-rAn* 
Qnelques  ingénieurs  ont  contesté  qu'il  put  ôtxe 
d'établir  des  reteniaes  de  plus  de  4  mètres  ou 
Mr  le  seuil,  et  )e  ne  puis  admettre  leur  avis.  Depuis 
'n  établie  des  barrages  mobiles,  c'est-^dire  depuis  les 
liions  à  peu  près  simultanées  de  M.  Thénard,  en  1 83i , 
cblL  Poirée,  e»  i854»  on  a  toujours  augmenté  la  hau- 
de  reteaue  des  barrages  que  Ton  a  construits  succes- 
,  et  je  crois  que  l'on  est  encore  assez  loin  de  la 
ixir  maxima  qu'il  peut  être  nécessaire  de  donner  aux 
es  mobiles, 
lusqu'i  présent,  on  a  toujours  subordonné  la  hauteur 
"^nues  et,  par  conséquent,  les  projets  de  canalisa- 
^  rivières  à  la  hauteur  du  type  de  barrage  que  l'on 
^ViQlatt  employer.  Ainsi,  en  i844,  AL  de  Sermet  établissait 
iveoûer  projet  de  caaalisatton  de  la  haute  Seine  avec 
^^  barra^  relevant  chacun  les  eaux  de  2  "",30  au-dessus 
^  leur  seuil.  Phjs  taid,  IL  Chanoine  modifia  oe  projet  pour 
•  ^^mployer  partout  un  type  de  barrage  de  3  mètres  de  bau- 
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la  infime  hauteur  k  peu  près  unifonçe  de  3  mètres  i 
Dptée  sur  la  Marne  et  sur  l'Yonne  ;  en6n  plus  rëcem 
M.  Krautz  a  publié  (1871,  Monrocq,  me  Sogei; 
un  projet  de  canalisation  de  la  basse  Seine  ai 
1  de  barrages  de  4  mètres  de  hauteur,  et  dans  ton 
ojeta  les  Diveaux  des  retenues  étaient  loin  de  s'âeva 
au  niveau  des  beiges.  A  la  page  61  du  mémoire  gs'oa 
de  citer,  U.  Krantz  explique  que  les  beiges  de  U 
se  trouvent  partout  à  1  mètre  au-dessus  des  retemn 
il  semt  facile  et  peu  coûteux  de  porter  cette  baotedj 

0  en  surélevant  de  o",5o  quelques  parUes  basses  d* 
ns  de  halage.  Or,  il  me  semble  qu'un  projet  de 
n  ne  doit  pas  être  subordonné  à  la  hauteur  des  engi 
liques  de  Termeture  des  barrages,  mais  que  d'aute 
iérations  plus  importantes  doivent  déterminer  l't 
aentetla  hauteur  des  retenues.  Lorsqu'on  constn 
irrage,  il  y  a  évidemment  un  très-grand  intérii 

les  eaui  le  plus  haut  possible,  c'est-i-dire  jusqu'à 

1  des  berges,  quand  bien  mêioe  la  dépense  d'étaU 
t  de  ce  barrage  devrait  s'accroître  beaucoup.  0 
'ait  ainsi  le  nombre  des  écluses,  si  l'on  n'augmeotii 
tirant  d'eau,  et  cela  est  très-important,  car  la  ces 
ion,  l'entreUen  et  la  manœuvre  des  écluses  sont  ton 
plus  onéreux  que  ceux  des  barrages;  dans  tons  la 

est  Tort  avantagcfux  pour  la  batellerie  d'avoir  oui 

de  moins  k  franchir. 
ce  qui  concerne  la  Seine,  de  Paris  à  Rouen,  rang" 
tion  du  tirant  d'eau  offre  un  tel  intérêt  qu'on 
lement  tenté  dans  l'avenir  d'exhausser  les  reteniM 
:  que  le  niveau  des  berges  le  permettra,  et  déji 
M.  Frimot,  dans  un  très-remarquable  mémoire  q> 
uve  à  la  bibliothèque  de  l'École  des  ponts  et  cl 
sroposût  de  donner  &  la  basse  Seine  un  tirant  d'ei> 
lum  de  cinq  mètres  au  moyen  de  1  o  barrages  écliutt 
nt  les  eaux  jusqu'au  niveau  des  beiges. 
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Il  n'y  a  en  effet  aucun  motif  pour  ne  pas  élever  les  rete- 
sur  les  grandes  rivières  jusqu'au  niveau  des  berges 
00  le  fait  sur  les  petits  cours  d'eau  en  réglant  les 
îDes  et,  sur  une  rivière  à  forte  pente  et  encaissée,  on 
svoir  besoin  d'établir  des  barrages  joQobiles  detrès- 
ide  hauteur. 

Je  crois  donc  qu'il  serait  très-utile  de  n'être  plus  limité 
ISS  la  construction  des  barrages  mobiles  par  la  hauteur 
^gins  de  fermeture,  et  je  crois  que  les  barrages  à  fer- 
et  Tannes  ordinaires  pourront  atteindre  toutes  les 
iteors  nécessaires. 
Userait  évidemment  facile  d'élever  les  retenues  très- 
\i  arec  des  engins  mobiles  assez  petits,  en  plaçant  le 
fixe  au-dessus  de  Tétiage,  comme  M.  Thénai*d  le  fai- 
isor  la  rivière  de  l'Isles;  mais  cette  solution  a  été  rejetée 
titre  par  le  conseil  des  ponts  et  chaussées  comme 
île  M.  Saint-Yves  dans  son  mémoire  de  1870  (An- 
novembre  1870,  page  439)/  ^^  ^^  6ff<^^»  îl  parait  né- 
ÙB  à  tous  les  points  de  vue  de  conserver  sur  le  seuil 
(fasses  des  barrages  le  même  tirant  d'eau  naturel  que 
^Ipsbaissiers  voisins. 


§  6.  —  Résistance  des  fermettes. 

Beat  facile  de  s'assurer  qu'on  pourra  toujoui*s  donner 
fermettes  une  résistance  suffisante  pour  supporter  une 
lue  d'eau  très-élevée. 
ht  fermette  est  une  poutre  droite,  verticale,  encastrée 
M  base,  qui  supporte  des  pressions  à  peu  près  horizon- 
J.  La  résultante  de  ces  pressions  se  reporte  sur  les  cra- 
idioes  de  la  base  ;  celle  d'aval  reçoit  à  la  fois   une 
isaée  horizontale  vers  l'aval  et  une  pression  verticale, 
idis  que  celle  d'amont  doit  résister  à  une  traction  ver- 
bale. 
La  crapaudine  d'aval  et  la  maçonnerie  du  radier  pour- 
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root  toujours  supporter  la  compression  à  laquelle  elles  Be 
ront  soumises  quelle  quen  soit  l'importance  ;  quant  à  1 
traction  verticale  sur  la  crapandine  d'arnoot  et  sar  le  aem 
auquel  elle  est  fixée,  on  pourra  toujours  la  réduire  à  I 
mesure  conveuable  eu  donnant  une  longueur  saffisamie  i 
r essieu  de  la  fermette.  En  outre  on  pourrait,  en  ancraiitÉ 
seuil  convenablement  ou  en  fixant  les  crapaudines  sar  «ne 
poutre  en  fonte  ou  en  tôle  noyée  dans  le  radier,  admettre 
sur  la  ciapaudine  d'amout  une  traccioa  supéiieare  à 
de  3.400  kilog.  qu  on  a  acceptée  à  Port-à-l* Anglais, 
que  l'expérience  y  ait  fait  reconnaître  aucun  ioconvéoicn^ 
Enfin  il  sera  facile  de  diminuer  notablement  la 
sur  le  seuil,  sans  augmenter  outre  mesure  la  baae  de 
fermette,  en  inclinant  légèrement  son  montsmt  d'. 
et  le  vannage  qu'il  supportera.  J'ai  fait  voir,  dans  la 
sur  le  pertuis  de  Port-à4' Anglais,  qu'on  a  pu  di 
ainsi  la  traction  sur  le  seuil  des  hausses  en  aug 
très-peu  leur  longueur  et  leur  charge  totale  ;  la  queate 
est  ici  absolument  la  même. 

Un  calcul  assez  simple  montre  que,  pour  annuler 
plétement  la  traction  verticale  sur  le  seuil  des  fermeUes, 
suffirait  d'itîcliner  le  vannage  qu'elles  supporteront  dej 
ou  20''  et  de  donner  à  la  base  de  la  fermette  une  longue 
à  peu  près  égale  à  la  hauteur  de  la  retenue  ;  la  pressi 
sur  la  crapaudine  d'aval  diminue,  du  leste,  en  même  temj 
que  la  traction  sur  celle  d'amont. 

Il  est  facile  de  s'assurer  en  outre  par  le  calcul  que,  &!'« 
néglige  la  saillie  du  seuil  au-dessus  de  la  base  de  la  kt- 
mette,  la  réaction  de  ses  points  d'appui  sera  absoluiaest 
la  même,  soit  que  la  pression  de  l'eau  soit  répartie  siff 
toute  sa  hauteur  par  l'intermédiaire  de  poutrelles  <m  k 
vannes,  soit  que  des  aiguilles  en  reportent  seulemeot  1^ 
tiers  sur  le  sommet  des  fermettes.  £n  tensmt  compte  de  U 
saillie  du  seuil,  les  points  d'appui  sont  un  peu  plus  chargés 
par  des  vannes  que  par  des  aiguilles,  Hiais  moins  que  si  le 
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mal  était  desceiniu  au  si  veau  des  crapaudinee,  et  pour 
^Wlà  retenue  d'une  hauteur  énorme,  il  ne  faudrait  encore 
dMiaer^u'un  diaiaètre  assez  faible  aux  tourillons  de  la 
iènneUe. 

JlR'eQ  serait  pas  de  même  pour  l'essieu,  et  il  faudrait 

Im  doBDer  un  diamèire  exagéré  pour  les  fortes  chutes,  s'il 

«ffltiottalt  à  être  en  fer  rond  comme  ses  extrémités  q<ii 

àneot  toarilloûs.  Mais  cet  essieu  est  une  poutre  droite 

^iqposaot  sur  deux  appuis  et  soumise  à  deux  forces  ap- 

Sf&q^iées  assez  près  des  points  d'appui,  à  la  rencontre  des 

i-BioDtaDts  d'amont  et  d'aval  de  la  fermette;  cette  poutre 

JNwrra  toujours  présenter  uue  résistance  suflisaote,  si  on 

i  doBBe  la  forme  d'une  poutre  à  double  T,  aux  extrémités 

laquelle  on  fixera  des  tourillons  rapportés. 

.  Quant  à  la  partie  supérieure  de  la  fermette,  elle  pourra 

plus  légère;  si  elle  est  chargée  par  des  vannes,  que  si 

Mknpportait  des  aiguilles;  car  si  l'on  considère  une  sec- 

'tebrizoBtaie  qoelcoaque  de  la  fermette  et  qu'on  cherche 

kooment  fléchissant  de  cette  section,  satsf  au  niveaa  du 

^amoDi  où  il  est  nul  et  à  la  base  de  la  fermette  où  il 

iot  son  maximum,  ce  moment  sera  toujours  plus  petite 

la  retenue  est  formée  par  des  vannes  ou  des  poutrelles, 

si  die  était  obtenue  au  moyen  d'aiguilles,  et  pour  une 

^sMùie  section,  le  moment  dû  aux  vannes  pourra  n'être 

"9^  l6  tiers  àe  celui  que  produiraient  des  aiguilles. 

La  partie  de  la    fermette  élevée    au-dessus  du   bief 

«Tai&oDt  pour  exhausser  la  passerelle  au-dessus  des  flots 

imprévus  pourra  ôtie  légère,  car  elle  ne  supportera  aucune 

^ffttaioD  d'eau,  et  depuis  le  niveau  du  bief  d'amont  jusqu'à 

■*abase  la  fermette  devra  avoir  des  dimensions  transver- 

'  ^aleft  croissaâQtes  ;  sou  centre  de  gravilé  sera  donc  situé 

^  ^^z  bas  et  plus  ba6  ioi^qu'on  emploiera  des  vannes  que 

i^u'oo  emploiera  des  aiguilles.  On  pourra  donc  toujours 

la  mauceuvrer  facilacneiM^  avec  un  treuil  assez  léger,  quasd 

^^me  elle  serait  très-giande  et  très*k>urde,  car  le  bias  de 
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i  la  puissance  sera  d'autant  plus  considérable  qn 
à  faire  mouvoir  sera  plus  fort, 
de  grandes  fermettes  supportant  des  vannes,  les 
les  prendront  plus  d'importance  que  s'il  s'^[ 
es,  un  seul  bracon  ne  suffira  plus,  et  il  conviendra 
pprocher  de  la  forme  des  poutres  en  treillis;  oa 
issi  employer  des  fers  spéciaux  donnant  une  résts- 
ansversale  aussi  fojte  que  possible,  car  le  défaut 
lettes  de  grande  hauteur  tient  à  ce  qu'elles  ne  sort 
eloisées  dans  le  sens  transversal  au  courant  entre , 
e  et  leur  sommet, 
ce  dernier  motif,  il  conviendra  d'établir  les  fer- 
^imrue  celles  de  ta  Sadne  et  dePort-à-l'Angl^aTS 
en  U  ou  à  double  T.  et  de  rejeter  les  fers  en  crM 
iple  T  dont  la  résistance  transversale  est  beaucooj 

L  à  la  forme  généi-ale  de  la  fermette,  elle  devra  êtrt 
dans  chaque  cas  particulier;  mais  la  forme  b»tf» 
;s  fermettes  destinées  à  supporter  des  aiguilles  m 
Irait  plus  puur  une  hauteur  de  retenue  un  pM 
a  pressions  exercées  par  les  vannes  transversab- 
i  montant  d'amont  tendraient  à  le  faire  fléchir;!» 
ses  horizontales  s'opposeraient,  il  est  vrai,  h  cetu 
tion,  mais  en  reportant  des  chaires  transversik» 
racon  unique  et  sur  le  montant  d'aval,  qui  seraieot 
le  exposés  fi  subir  une  flexion.  La  forme  de  croii 
^André,  adoptée  pour  les  fermettes  des  déversoir 
lute  Seine  et  pour  celles  de  Port-à -l'Anglais,  » 
is  plus  rationnelle,  car  elle  était  moiivée  uoiqne- 
ir  la  nécessité  de  soutenir  la  pression  des  roues 
lu  treuil  de  manœuvre;  la  branche  de  cette  croii 
de  l'aval  vers  l'amont  ne  concourrait  que  très- 
int  à  résister  à  la  pression  des  vannes,  et  en  ce  qui 
e  le  treuil,  il  est  inutile  de  faire  descendre  ceiu 
jusqu'à  la  base  de  la  fermette. 
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Par  ces  motifs,  je  crois  que  la  forme  la  plus  simple  et  la 
plus  rationnelle  pour  des  fermettes  destinées  à  soutenir 
plnsiears  étages  de  vannes  glissantes,  serait  celle  d'une 

^  sirie  de  trapèzes  superposés  d'une  hauteur  égale  à  celle 
des  Yaones. 
Ainsi,  de  même  qu'on  a  superposé  plusieurs  vannes  pour 

I  coDstiiuer  la  retenue,  on  superposerait  plusieurs  fermettes 
P6irée  pour  soutenir  ces  vannes;  le  trapèze  supérieur  seul, 

l  âtué  au-dessus  du  bief  d'amont,  contiendrait  une  croix 

l  deSaiot-André  pour  supporter  le  treuil,  et  les  trapèzes  in- 
férieois  n'auraient  qu'un  simple  bracon. 

La/fg.  4  (PI-  6)  représente  cette  disposition,  et  comme 

e  forme  un  treillis  simple,  il  est  facile  de  calculer  la  ré- 

ce  des  dififérentes  pièces  qui  le  composent.  LG  étant  le 

iveau  du  bief  d'amont,  CE  et  E6  deux  vannes  successives, 

pression  R  sur  la  vanne  supérieure  se  décomposera  en 
ien; autres  forces  parallèles  P,  appliquée  en  G,  et  Q,  appli- 
tpieen  E. 

Si  est  l'inclinaison,  que  je  suppose  égale,  des  montants 
ût  et  d'aval  sur  la  verticale,  S  l'inclinaison  du  bracon 

',  la  force  P  produira  : 

C05(«  +  6) 


une  tension  du  montant  CE  =:=  P 


sin  (tt  -|-  6)  ' 


et  une  compression  du  bracon  CF.=:  P  -: — - — --37. 
*  sin  (a  +  6) 

Au  point  F  la  pression  du  bracon  CF  donne  : 

sin  (6  —  a) 


une  tension  suivant  EF  =  P  -r 


sin  (a  -|-  6)  cos  a' 

cos  6 

el  une  compression  suivant  FH  :=  P  -: — ; — r-^- . 

'^  ,  sm  (a  -f-  6)  cos  a 

„'  Ainsi  l'on  calculera  facilement  la  dimension  des  diverses 
parties  du  trapèze  GDEF  dans  lequel  GD  et  DF  ne  servent, 


^ 
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comme  le  trapèze  supérieni-,  cfii'à  supporter  la  passerelle  et 

son  treulL 

La  pression  de  la  denrième  v«nne  EG  sera  de  même  W^ 
et  se  décomposera  en  deux  forces  pîirallèJes  P',  appliq^te 
en  E,  et  Q',  appliquée  en  G;  on  aura  donc  au  point  E  te» 
foiws  Q  et  F  et  ia  tension  de  £G  et  de  EF^  dont  la  lé- 
sahante  déterminera  la  tevsioii  de  KG  et  b  compresaioo 
de  EH,  et  ainsi  de  suite. 

On  pevt  remarq>aer  que  si  les  montants  de  la  fermette 
étaient  verticaux^  c'est-à-dire  si  a  était  nul,  la  tensico  te 

montant  CE  et  la  comptemtom  ém  Boostaot  FH  seraieni! 

p 

égales  entre  elles  et  à g,  et  la  tension  de  TentretoÎ! 

EF  serait  égale  à  P,  et  couiine  d*sn  autre  côté  les 

B  et  R'  seraient  borizoat^Jes,  on  n'auarait  au  point  K 

p 

la  force  verticale s  et  la  force  horizontale  R+P'- 

tang  6 

pour  calculer  la  tension  de  EG  et  de  GH  et  la  coapns» 
sion  du  bracon  EH,  il  suffirait  de  reporter  parallëiement  à  i 
elle-même  au  point  Ë  la  pression  B  de  la  vanne  supérieures 
Enfin,  en  inclinant  les  montants  d'amont  et  d'aval  sur  ta 
verticale,  on  réduit  la  charge  de  toutes  les  pièces  de  la- 
fermette  dans  une  certaine  mesure  ;  la  tension  €£  dans  le 

rapport  de (     i^\  î  ^^  compression  GF  dans  le  rap- 

port  de  -: — tIûTn  »  ^^  composante  de  la  tension  EF  nor- 

1    ,   A^-o  1       1  .1    sin  (6 — a) 

maie  à  CG  dans  k  rapport  de  -:— ~ — --sf ,  etc. 

^^  sin  (a  4-6) 

On  pourra  objecter  au  dispositif  de  la  fig.  4  (PI*  ^jqu'i 
ne  donne  pa»  une  résistance  transversale  suffisante,  au 
moment  du-  rclevage  des  fermettes,  dans  les  sections  hori- 
zontales voisines  des  entretoises;  mais  on  remédiera fa^- 
l&taoA  à  ce  défaut  par  de  lai^s  goussets  placés  aux  poiits 
de  reDcoBtre  des  eutretoises  et  des  bracoos  avec  les  iwm^ 


"••  rm  I  - 


r 
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Mts  (l'âmoDt  et  ^aval.  Cependant  i)  sera  peut-être  néees- 
«m  pour  àes  fermettes  de  grande  hauteur,  par  ce  motif 
et  aussi  pour  que  les  braccH»  ne  soient  pas  trop  cbargés^ 
ÛÈ  Riiipbcer  le  treilib  simple  de  la  /Ig,  4  P»*'  wn  véri- 
tùiie  treillis,  qui  dooneraît  le  dispositif  de  la  fiff.  5  ou 
vèiDe  de  la  /if,  6. 

âfoD  adopte  ces  disposâtions,  le  calcul  sera  plus  diiE- 
de,  il  sera  mènie  indéterminé  à  cause  des  liaisons  des 
fièeesqni  se  croisent;  on  pourra  néanmoins  le  faire  moyen- 
Incertaines  hypothèses,  comme  pour  les  poutres  à  treil- 
lis des  ponts  en  tôle.  Dans  ce  cas  il  conviendrait,  powr  ne 
couper  les  pièces  qui  se  croisent,  de  réserver  la  forme 
U  6tt  à  double  T  pour  le  cad? e  et  pour  les  bracons  in- 
;  quant  aux  eutretoîaes  horizontales,  qui  sont  ten^ 
et  n'ont  par  cooséquent  pas  besoin  d'une  aussi  gi*ande 
ce  transversale  que  les  pièces  comprimées,  elles  se 
aient  de  deni  bandes  de  fer  plat  embrassant  les 
comme  des  laoises  doubles  (fig^  7). 
QoRt  au  Humtanl  d'amont»  il  pourra  se  composer  d'un 
ÎD  sur  kqiœl  seaaài  rivé  un  {«:  à  T  ;  ce  fer  à  T  forme- 
la  femllure  recevant  les  vannes,  et  il  déborderait  laté^ 
ment  le  fer  à  U  pour  masquer  les  goussets  de  réunion 
eatretoises,  et  leurs  rivets  qui  pourraient  gêner  le  glis- 

t  des  vannes  (fig.  7)* 
Eofm  on  pourra  donner  une  plus  gramle  rigidité  au^c 
,  tout  en  les  ccmipesant  de  deux  fers  à  U  adossés^ 
^  on  Fa  fait  à  Poit-4-1' Anglais,  en  écartant  ces  deux 
ttks  reliant  de  place  en  place  par  des  rivets  traver- 
'"•t  des  rondelles  d'écartement  {fig.  S). 

1 7.  -  Bntrttoiatfinent  des  fennettet  successives.  —  Augmentation 
posténevr»  âm  bîtmri  éela  reUnrae. 

Ob  peut  objecter  contre  l'établissement  des  fermettes 
^  gTsinde  hauteur  qu'elles  ne  sont  pas  suffisamment  esitre^ 


i 
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^s  dans  le  sens  transversal  au  courant,  car  elles  nf 
réunies  entre  elles  qu'à  la  base.par  l'intermÉâlcure  m( 
er  et  au  sommet  par  la  passerelle, 
n  substituant  des  vannes  aux  aiguilles,  on  reliera  coiftj 
ement  les  fermettes  les  unes  aux  autr^  par  l'amost 
uis  la.  base  jusqu'au  sommet.  On  pourrait  à  la  rîgaoïc 
]ir  les  montants  d'aval  de  glissières  dans  lesquelles  coi 
rendrait  des  vannes  analogues  à  celles  d'amont  sur  uoe^ 
Lie  de  la  hauteur  ou  seulement  des  vannes  à  clajre-^ùe; 
tretoisement  serait  alors  complet  à  l'aval  comme  k\'^ 

J 

ette  disposition  reviendrait  à  diviser  la  chute  en  àea 
lies,  et  si  la  chute  totale  était  forte,  on  diminuerait  aini 
s  une  certaine  mesure  le  danger  des  affouillemeol 
sque  la  force  destructive  de  la  cataracte  se  serait  amon 
is  les  deux  chutes  successives.  En  outre,  en  employa 
IX  vannages  successifs  à  l'amont  et  à  l'aval  des  fermetia 
diminuerait  considérablement  la  pression  sur  chacW 

vannes,  dont  le  poids  et  l'épaisseur  diminueraient  a 
iséquence,  et  les  manœuvres  seraient  encore  facililét 

cet  expédient,  mais  leur  durée  totale  serait  probaUl 
nt  augmentée. 
Jn  mode  analogue  de  répartition  de  la  chute  d'un  hu 
;e  sur  deux  vannages  successifs  a  déjà  été  expériment 
:c  succès  aux  barrages  voisins  de  Château-Thierry 
Hame,  où  M.  Jozon  s'est  contenté,  pour  augmenter  t 
iteur  des  retenues,  de  placer  des  aiguilles  contre  les  fer 
ttes  du  haut  desquelles  on  manœuvre  des  hausses  CbaJ 
me  placées  en  aval.  Cet  ingénieur  a  pu  ainsi  employerl 
}  aiguilles  d'une  trës^rande  longueur  sans  augmeuier 
ir  équarrissage  et  leur  poids  outre  mesure,  parœ  qatA 
!Lce  aux  hausses  placées  en  aval,  ces  aiguilles  ne  su|)pcir- 1 
it  qu'une  faible  partie  de  la  chute.  Il  a  pu  en  outre  lUf  I 
mter  la  retenue  des  barrages  sans  en  modifier  les  haus»^  ; 
r  les  fermettes    supportent  l'excédant  de  chute  que 

I 
I 
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fR  hausses  n'auraient  pu  admettre,  n'ayant  pas  été  con- 
llraites  pour  cela. 

'  (iei  exemple  de  la  Marne  montre  que  Ton  a  quelquefois 
kesoîB  d'augmenter  la  hauteur  d'un  barrage  postérieure- 
ImeDtà  sa  construction,  et  ce  fait  s'est  en  effet  présenté 
bés^soQvent  déjà  ;  plusieurs  barrages  ont  dû  même  être- 
tecoDstmits  eniièrement  dans  ce  but,  notamment  le  barrage 
bBezoDs. 

;  U  barrage  à  fermettes  et  vannes  présentera  un  avan- 
pigt  très-sensible  sur.  tous  les  autres  à  ce  point  de  vue, 
si  foD  a  établi  dès  le  principe  les  fondations  dans  des 
iditions  convenables  de  solidité  et  si  l'on  a  donné  une 
{tance  suffisante  aux  fermettes,  on  n'aura  qu'à  placer 
planche  au-dessus  des  vannes  pour  augmenter  la 
le  dans  la  mesure  des  besoins  qui  se  présenteraient 
tard.  Si  même  on  voulait  après  coup  exhausser  dans 
^Wge  mesure  un  barrage  de  cette  nature,  on  pourrait 
sans  grands  frais,  puisqu'il  suffirait  de  remplacer 
ffamettes  et  que  les  anciennes  pourraient  être  utili- 
^âilleurs. 

)s  tous  les  cas,  lorsqu'on  établira  un  barrage  dont  la 

lue  ne  s'élèvera  pas  dès  le  principe  jusqu'au  niveau 

larges  du  Qeuve,  il  conviendra  de  donner  un  excès 

résistance  aux  fermettes,  .afin  de  permettre,  en  cas  de 

)iQ)  on  exhaussement  momentané  ou  permanent  de  la 

îûue. 


^nnalet  des  P,  et  Ch.,  Mémoires.  —  tome  xi.  îl 


^ 
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CHAPITRE  II.  I 

APPLICATION  AD  BARRAGE   DE  PORT-A-L^ANGLAIS.   —  EIPÉRIEKCES. 

] 


§  1.  —  Dispositions  adoptées  pour  les  expériences.         1 

i 

Dispositions  géniales.  —  Le  mode  de  fermetoïc  dei| 
barrages  mobiles  décrit  <lan3  le  chapitre  précédent  a 
appliqué  à  titre  d'expérieDce  à  ia  passe  la  phis  pftifo 
du  barrage  de  Port-à-l' Anglais,  et  il  a  snfli  pocnr  cela 
placer  des  vannes  ordinaires  contre  les  fermettes  qui  s( 
portent  le  pont  de  service  de  cette  passe. 

Le  barrage  de  Port-à-F  Anglais  a  été  décrit  da«s 
livraison  d'août   1870  des  Annales;  la  PL  30  de  il 
en  représente  les  dispositions  d'ensemble    et  la  W. 
représente  spéciaieinent  le  peituis  navigable  dont  les 
mettes  supportent  maintenant  des  vannes  glissantes; 
PL  6,  jointe  au  présent  mémoire,  reproduit  seui< 
ces  fermettes  et  montre  les  dispositions  adoptées 
le  levage  et  la  mise  en  place  des  vannes. 

Je  rappellerai  senlement  que  le  périma  navigable 
Port  à-r Anglais  a  «8", 70   de  déboocbé  linéaire;  il 
fermé  par  »6  haasses  du  système  de  M.  Chanoine, 
Ton  manœuvre  avec  im  treuil  roulant  sur  «me  passerelle^ 
service  composée  de  26  fermettes. 

Le  niveau  du  bief  d'amont  est  maintenu  habituelleiiM 
à  3",8o  sur  le  seuil  et  s  élève  quelquefois  jusqu'à  4^'< 
la  chute  varie  avec  la  hauteur  naturelle  de  la  Sein?, 
aval  dukirrage;  elle  s'est  élevée  jusqu'à  5"*,  11  au  me 
de  septembre  1874. 

Fermettes.  —  Les  fermettes  ont  4"»75  de  hauteur  ea 
leurs  tourillons  inférieurs  et  la  passerelle,  5",  10  de  la 
à  la  base  et   i",iiO  au  sommet;  elles  sont  espacées  d« 
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i",io  d'axe  eo  axe.  Elles  sont  établies  avec  des  fers  en  U 
de  e'^fOS  de  base,  o**,o35  de  haatear  et  o",oo7  d'épais- 
seur; le  montant  d'amont  présente  donc  une  partie  plate 
de  nr,^  de  largeur  sur  laquelle  deax  ranaes  «'appuient 
de  o%a3  chacaœ  par  leurs  abmxts  en  laissant  entre  elles 
nojea  de  0*^09 •  Cette  largeur  d'appui  de  o*,o3  est  un  peu 
&ible,  cependant  on  n'y  a  pas  reconnu  d'inconvénients 
jusqu'à  présent,  et  il  sera  facile  de  donner  ailleurs  un  peu 
phiB  d'épaisseur  à  k  fermette  et  de  ^parer  les  vannes 
twsines  en  rivant  un  fer  à  T  sur  la  partie  antérieure  du 
moDtut  d'amont,  coohm  je  l'ai  indiqué  au  chapitre  pré- 
cédent Enfin  le  fer  en  U,  sur  lequel  s'appuient  les  vasines, 
{Néseotesur  ses  faces  latérales  des  saillies  provenant  des 
plaques  oo  goussets  d'assemblages  des  entretoises  et  des 
rivets,  qui  sont  de  nature  à  gêner  le  glissement  des  vannes 
(m  ao  moins  à  augmenter  considérablement  les  frotte- 
ments; il  serait  facile  d'éviter  cet  inconvénient  dans  la 
construction  d'un  autre  barrage,  notamment  en  faisant 
attarder  le  fer  à  T  dont  il  vient  d'être  question  sur  les 
plaques  d'assemblage  et  leurs  rivets,  comme  le  montre  la 
IIJ.7/H.  6. 

Faunes.  —  Trois  vannes  en  bois  de  chêne  de  l'^fOS  de 
largeur  sur  i'",3o  de  hauteur  ont  été  placées  l'une  au-des- 
tts  de  l'autre  dans  chaque  travée  comprise  entre  deux 
fanoftettes  voisines,  soit  eo  tout  81  vannes  pour  les  27  tra- 
vées. Ge  vannage  s'élève  ainsi  à  3"',90  au-dessus  du  seuil, 
Mita  o",io  au-dessus  de  la  retenue  habituelle  du  bief, 
atleodu  que  tout  le  débit  du  fleuve  s'écoule  ordinairement 
par  les  intervalles  compris  entre  les  hausses  à  bascule  qui 
ferment  les  deux  autres  passes  du  barrage. 

Chaque  vanne  se  €<Hnpese  de  i  madriers  de  i",o8  de 
longueur  sur  0*596  de  largeur,  assemblés  à  double  rai- 
iinre  et  fiasse  laogiiette  eu  ier  feuillard  et  consolidés  par 
deu  fers  à  T  boulonnés  près  de  leurs  extrémités.  Ces  fers 
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à  T  ont  i",3o  de  longueur,  o"*,io  de  base»  o",o45  de 
hauteur  et  o",oi  d'épaisseur;  un  de  leurs  angles  em- 
brasse l'angle  correspondant  du  fer  en  U  de  la  fermette. 
Lors  de  la  manœuvre  des  vannes,  les  fers  à  T  forment 
glissières  et  frottent  sur  les  fers  en  U  des  fermettes  ;  on  a 
légèrement  recourbé  les  extrémités  des  premiers,  et  cela  a 
suis  pour  qu'ils  ne  viennent  pas  accrocher  les  goussets  des 
entretoises  des  fermettes  {fig.  lo  et  ii,  PL  6). 

Les  vannes  des  deux  étages  inférieurs  ont  o",o8  et  celles 
de  l'étage  supérieur  o",o6  seulement  d'épaisseur;  enfln 
un  certain  nombre  d'entre  elles  portent  des  poignées  en 
fer  du  modèle  représenté  sur  le  dessin  de  la  PI.  6  {fig.  s). 

Par  un  motif  d'économie,  on  a  supprimé  la  poignée  des 
autres  et  on  l'a  remplacée  par  une  chaîne  en  fer  fixée  à 
demeure  sur  la  vanne  et  dont  l'autre  extrémité  s'accroche 
tantôt  à  la  passerelle,  tantôt  au  treuil  de  manœuvre;  ces 
chaînes  existaient  au  magasin  du  barrage,  et  leur  emploi 
n'entraînait  aucune  dépense» 

Par  le  même  motif  d'économie,  on  a  remplacé  les  glis- 
sières en  fer  à  T  d'un  certain  nombre  de  vannes  par  de 
simples  traverses  en  bois  de  chêne,  et  cela  ne  présente 
aucun  inconvénient,  à  condition  de  manœuvrer  toujours  ces 
vannes  lorsque  la  chute  est  presque  complètement  eCTacée. 

Vannes  légères  au  sommet  de  la  retenue.  —  D'un  aotre 
côté,  au  lieu  de  placer  dans  toutes  les  travées  trois  vannes 
composées  uniformément  de  5  madriers  de  o", s 6  de  bau* 
teur,  on  a  réduit  à  quatre  de  ces  madriers  un  certain  nom- 
bre de  vannes  de  l'étage  intermédiaire  et  de  l'étage  supé- 
rieur, de  sorte  quelles  n'aient  plus  que  i"'^o4  de  hauteur 
au  lieu  de  i",3o,  et  l'on  a  complété  la  fermeture  de  ces 
travées  par  de  petites  vannes  ou  de  simples  planches  de 
o",26  ou  de  o",53  de  hauteur,  qui  suffiraient  générale- 
ment pour  régler  la  retenue  pendant  les  basses  eaux. 

Ces  vannettes  de  peu  d'épaisseur  étant  placées  au  som- 
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met  du  barrage,  Féclusier  les  pose  ou  les  enlève  à  la  main 
avec  une  grande  facilité  sans  le  secours  d'aucun  treuil, 
mais  il  est  obligé  de  les  écarter  vers  T amont  avec  un 
levier,  pour  leur  faire  éviter  les  boulons,  qui  fixent  à  Ta- 
moDt  des  fermettes  les  tiges  du  garide-corps  de  la  passe- 
relle. Ces  boulons  et  ces  tiges,  qui  sont  représentés  sur  la 
PL  81  de  1873  et  qu'on  a  supprimés  sur  la  PI.  6  ci- 
jointe,  gênent  tous  les  manœuvres  des  vannes  dans  les 
expériences  de  Port-à-]'Anglais  ;  mais  il  est  évident  qu'on 
les  supprimerait  ailleurs  en  reportant  le  garde-corps  à  l'aval. 

• 

Appareil  de  levage.  —  L'appareil  de  levage  n'est  autre 
qae  le  treuil  qui  sert  habituellement  à  la  manœuvre  des 
hausses  établies  en  aval  des  fermettes  et  qui  était  déjà 
icprésenté  sur  la  PI.  31  de  1873.  On  a  seulement  fixé 
sur  ce  treuil  une  petite  chèvre  qui  ne  sert  qu'à  suppor- 
ter, en  l'élevant  à  la  hauteur  convenable,  une  poulie  de 
renvoi  nécessaire  pour  le  levage  des  vannes.  Une  autre 
poulie  de  renvoi  nécessaire  pour  descendre  les  vannes  à 
[  fond  a  été  fixée  au  pied  de  la  chèvre  sur  le  bâti  du  treuil. 
Enfin  la  chèvre  porte  une  petite  potence  tournante  au 
moyen  de  laquelle  on  reprend  les  vannes,  quand  elles  sont 
élevées  au-dessus  de  l'eau,  pour  les  amener  sur  la  passe- 
relle et  les  déposer  sur  un  petit  chariot  de  transport  et 
rtdproquement.  Cette  petite  potence  a  permis  d'éviter  de 
faire  tourner  le  treuil  lui-même  sur  la  passerelle,  car  cela 
aurait  nécessité  son  remplacement  par  une  grue  neuve  à 
pivot  vertical. 

La  disposition  de  la  chèvre,  adoptée  par  économie,  pré- 
sente le  grave  inconvénient  d'obstruer  la  circulation  sur 
le  pont^de  service,  car  on  pouvait  auparavant  passer  d'un 
côté  à  l'autre  du  treuil  dans  l'emplacement  où  se  trouve 
aujourd'hui  la  chèvre,  et  celle-ci  intercepte  maintenant  le 
passage.  Hais  il  est  évident  qu'on  remédierait  facilement  à 
cet  inconvénient  en  retournant  le  treuil  bout  pour  bout. 
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lOer  dans  la  posiUon  indiquée  sur  la  PI.  ii; 
tn  pUçaot  la  chèvre,  oa  pli^At  les  sappeiq 
our  la  poulie  de  renroi  supérieure,  a,a-imi 
|ues  en  fonte  qui  pwt^t  le  treuil  et  m 
Cette  dispoBLtioD  n'a  pu  ôtre  adoptée  1  Part- 
ial l'on  a  voulu  employer  le  treuil  tel  qu'A 
>U  dans  le  priocipe,  sans  le  mo^fier  pro/biH 
I  elle  pourra  l'Être  ailleurs,  et  il  sera  eo  oalr* 
Uargir  la  passerelle  de  s»-vice,  qui  est  bti 
rt-i-1' Anglais,  dfit-oa  le  faire  au  moyea  di 
ncorbellement  fixées  aux  montants  d'aial  diK 


'exécution.  —  Le  crédit  affecté  i,  la  coistroi 
âge  destiné  à  reporter  au  besoin  sur  les  ii 
rt-à'l' Anglais  la  chute  supportée  habituelll 

hausses  du  système  de  M.  Chanoine  établil 
é  fixé  à  i.hoo  francs  par  décision  mûiiid 
novembre  1874,  et  les  économies  indiiiail 

permis  de  ne  pas  le  dépasser, 
lu  quart  de  ce  crédit  a  été  abstH-bé  p 
indépendante  des  vannes  elleB-mëtnes. 
D  et  3  1  de  1873  montrent  que  le  pemi 
t  séparé  du  déversoir  par  deux  piles 
(battent  les  fermettes  du  pertuis.  Pour  repM 
rmettes  la  retenue  formée  par  les  haossesii 
aer  le  vide  ménagé  entre  ces  piles  aa  wajt 
/annage  fixe  dont  la  construction  et  la 

difliciles  et  onéreuses,  parce  que  les  nuton 
es  n'étaient  pas  disposées  pour  le  recevoir 
:  reporter  au  large  du  cdté  du  déversoir  poM 

abattre  la  première  fermette  du  pertuis.  b 

radier  du  déversoir  en  saillie  sur  la  vide  ^ 

icore  compliqué  cette  coostructioo. 

ane  de  i",3o  sur  i-,o8  et  o-.oS  d'épâiiK"' 


r 
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«compose  de  o"^,  1 1 2  de  bois  de  chêne  et  44  kilog.  de  fers 
poor  les ^issiëres  eu  fer  à  T,  ia  poignée,  les  bingueUes  en 
fa  feoiUard  et  les  bouloos  ;  chacaae  d'eUes  pèse  donc 
\  iDviroD  1 20  litog.  et  a  coûté  près  de  %o  francs,  savoir  : 

20V6  pour  0,1 12  de  bois  à  180'  et  5c)^6o  pour  û4*  de  fer  à  0^,90. 

Il  faat  81  vannes  de  cette  dimension  pour  former  le 
nnnage  du  pertois  de  Port-à-i' Anglais,  et  ce  Tannage  aurait 
coûté  en  totalité  4- 860  francs,  si  toutes  les  vannes  eussent 
ité  tobJies  sur  le  modèle  le  plus  coûteux  ;  en  ajoutant 
i4o  i^rancs  pour  la  chèvre  du  treuil,  on  arrive  à  une  dé- 
pense totale  de  b.  000  francs  environ,  soit  pour  a 8"-  •**'^%  7a, 
74',2i  par  mètre  courant. 

La  charpente  et  la  sen-urerie  des  hausses,  fermettes, 
ils,  radier,  barres  à  talons,  etc. ,  de  ce  pertnis  ont  coûté 
1870,  59.879',24  {Annales  1873,  a*'  semestre,  p.  i38), 
irésohe  an  décompte  des  travaux  que  cett»  somme  se 
pose  de  «  1 .54o',49  pour  les  fermettes  et  leurs  acces- 
,  soit  75o',55  par  mètre  courant,  et  de  38,338',75 
ur  les  hausses,  leurs  rapports,  leurs  barres  à  ta- 
^^etc,  soit  1.335',  84  par  mètre  courant. 
Si  donc  on  avait  dès  le  principe  remplacé  les  hausses 
système  Chanoine  par  de  simples  vannes  appuyées  suc 
fermettes,  les  mécanismes  mobiles  de  fermeture  au- 
t  pu  ne  coûter  que  75o',53  +  i74Sa2  =924'»75  an 
de  75^^,554-  i.335',84  =  a.o86',37  par  mètre  con- 
t,  et  cela  représente  une  économie  de  1. 161^62  par 
tre  pour  ces  mécanismes  seulement. 
D'autre  part,  en  laissant  de  côté  les  batardeaux  et  les 
^sements,  les  maçonneries  et  terrassements  du  pertuis 
*  Port-à-r Anglais  ont  coûté,  en  1870,  39.28o',52  [An- 
rMte,  2"  semestre  1873,  page  i38),  soit  i.368',6S  par 
^e  courant.  Qr  la  coexistence  des  fermettes  et  des 
^«sses  a  obligé  de  donner  1 6  mètres  de  longueur  au  ra- 
^r  dans  le  sene  du  courant,  et  si  Ton  remarque  que  sur 


I 
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!S  16  mètres  Q'',&o  ont  dû  être  construits  en  pierres  âo^ 
lilledans  remplacement  des  bausses,  on  admettra  bùle-^! 
leot  qu'en  supprimant  celle-ci  on  anrùt  pu  réduire  1>] 
>n^;nettr  du  radier  et  économiser  au  moins  le  quart  de  l»| 
ëpense  des  maçoiiDeries,  soit  34a',i6  par  mètre  amran(..i 
n  aurait  ainsi  économisé  en  définiiive  i.i6i',6s-l~^4s'i>6l 
=  i,5o5',;8  par  mètre  courant,  c'est-à-dire  près  de 
0  p.  100  de  la  dépense  totale  qui  s'est  élevée  à  5, 1 59' ,97  1 
ar  mètre  courant. 

Ainsi  il  est  permis  de  croire  qu'en  adoptant  le  nouTeau 
fstème,  au  lieu  de  celui  qui  a  été  établi  en  1870  à  Port- 1 
-l'Anglais,  pour  fermer  un  barrage  comme  celui  de  Port- 
illez  dont  la  longueur  atteint  iso  mètres,  et  en  suppo* 
iDt  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  on  pourra  réaliser 
ïtte  construction  une  économie  de  180.000  francs  ea- 
iron. 

£nûn  on  peut  remarquer  que  le  pertuis  de  Port-à-V  An- 
lais  ayant  coûté  5.  i5o',g7  par  mètre  courant,  »  l'oi 
'tranche  i.5o3',78  de  cette  somme,  il  reste  seulemoit 
,65o  francs  environ  ;  or  les  dépenses  faites  pour  la  cod- 
ruction  des  1  s  barrages  de  la  haute  Seine,  entre  Monte- 
au  et  Paris,  donnent  en  moyenne  par  mètre  courant  de 
Eisse  navigable  fermée  par  des  hausses  de  5  mètres 
,o69',68  [Ànnalet  18G8,  2*  semestre,  page  hoS);  ainsi  li 
îuveau  système  de  fermeture  permet  d'obtenir  4  uièirt» 
i  retenue  au  lieu  de  3  mètres,  moyennant  une  augmcn' 
ition  de  dépense  de  600  francs  ou  d'un  cinquième  seule- 
lent  par  mètre  courant. 

§  t.  —  Expirlenoei. 

Naturedes  txpériertcei.  —  H  n'est  pas  possible,  dans  les 
ipériences  de  Port-à-l' Anglais,  de  manœuvrer  les  vanna 
ins  l'ordre  logique  et  rationnel  indiqué  au  §  adupn- 
ier   chapitre    et   d'enlever   011   replacer    toutes  celles 


BAttBAGES  MOBILES  ▲   FORTE   CHUTE.  36 1 

une  rangée  horizontale  avant  de  passera  la  suivante , 
pour  s'opérer  que  sous  de  faibles  chutes,  car  la  circula- 
itîoo  des  bateaux  est  beaucoup  trop  active  dans  les  deux 
iUeis  séparés  par  le  barrage  pour  qu'on  puisse  modifier 
I  leurs  niveaux.  On  ne  pourrait  opérer  de  cette  manière 
I  go*au  moment  des  manœuvres  générales  du  barrage,  qui 
[.soot  aujourd'hui  fort  rares.  On  est  donc  obligé,  dans  ces 
lezpériences,  d*eniever  et  de  replacer  ensuite  les  trois 
vaDoes  d'ane  travée  verticale,  comprise  entre  deux  fer- 
;  mettes,  et  bien  qu'on  se  place  ainsi  dans  des  conditions 
'très-désavantageuses  tout  à  fait  différentes  de  celles  de  la 
atique  et  que  la  disposition  des  fermettes  et  du  treuil 
ient  imparfaites,  on  a  fait  fréquemment  cette  manœuvre 
difficulté  sous  de  fortes  chutes  ;  l'expérience  n'en  est, 
reste,  que  plus  concluante. 

Cette  manœuvre  a  été  faite  notamment  :  le  3  avril  der- 

r,  en  présence  de  M.  Cambuzat,  inspecteur  de  la  division, 

de  MH.  les  ingénieurs  en  chef  Leferme  et  Rougeul  avec 

hauteurs  d'eau  de  3"*, 78  en  amont  et  i"',4S  en  aval  des 

ûes,  et  par  conséquent  sous  une  chute  de  2",3o;  le 

avril,  en  présence  de  MM.  les  inspecteurs  généraux  Kleitz, 

U>,  Graeff,  Ghatoney  et  Du  verger  avec  des  hauteurs  d'eau 

i*,78  en  amont  et  i",29  en  aval  des  vannes  et  une 

iutede  2"',49;  ^i^fi^  1®  4  in&^  ^n  présence  de  divers  in- 

nrs  et  ingénieurs  et  des  élèves  de  l'École  des  ponts 

chaussées. 

'  Lors  de  cette  dernière  expérience  un  certain  nombre  de 
teuvre-joints  se  trouvaient  placés  sur  les  intervalles  des 
^tansses  établies  en  aval  des  fermettes,  de  ^orte  que  Teau 
ft'élevait  entre  les  vannes  des  fermettes  et  les  hausses  à 
^iKsare  qu'on  levait  les  vannes.  Toutes  les  vannes  étant 
placées  contre  les  fermettes,  l'eau  s'élevait  à  5", 78  sur  le 
^uil  d'amont,  à  i"\6o  entre  les  vannes  et  les  hausses  et 
^  1*91 5  en  aval  de  celles-ci;  mais  lorsqu'on  eut  enlevé 
les  trois  vannes  d'une  travée  de  fermettes,  l'eau  s'éleva  à 


[ 
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a  mètres  eu  amoBt  des  hausses,  et  il  n*y  avût  plus  que 
i",78  de  chute  sar  les  vannes  lorsqu'on  descendit  celle  ds 
fond  pour  la  remettre  en  place.  Les  3  et  9  avril,  il  n  ; 
avait  pas  de  cauvre*joints  sur  les  hausses,  et  le  niveau  & 
peu  varié  en  aval  des  fermettes* 

Cette  observation  montre  déjii  qne  le  vannage  des  fer* 
mettes  est  beaucoup  plus  ètanche  que  celui  formé  pir  les 
hausses  établies  en  aval,  et  en  ei£st  lorsque  les  vanaes  sont 
bien  à  leur  place  elles  perdent  très-peu  d*eau. 

Lorsque  toutes  les  vannes  sont  posées  contre  les  fer- 
mettes, Teau  baisse  iomiédiatement  entre  elles  et  lei 
hausses.  Le  3  avril,  il  n'y  avait  que  o^'fio  de  chute  k 
Tamont  à  l'aval  des  hausses»  tandis  que  les  vannes 
fermettes  supportaient  une  chute  de  a^^jSo;  le  9  avril, 
chutes  étaient  de  même  0, 1 3  seulement  pour  les  hausses 
2"'>49  pour  les  vannes  ;  enfin  le  4  mai»  alors  qu  il  y  araitj 
une  travée  de  vannes  de  i'",io  de  largeur  enlevée  sur  3",7l 
de  hauteur  et  qu  un  certain  nombre  de  couvre- joints 
trouvaient  sur  les  înteirvalles  des  hausses,  le  vannage 
fermettes  supportait  i"',76  de  chute  et  les  hausses  o",8; 
seulement. 


Levaçfê  dê$  vannes*  —  Les  fig.  1  et  s,  PL  6,  rep 
tent  le  levage  d'une  vanne.  Si  elle  est  munie  d'une  cl 
l'éclusier  l'accroche  à  ceUe  qui  passe  sur  la  poulie  sn{ 
rieure  de  la  chèvre  ;  si  au  contraire  la  vanne  est  otoi 
d'une  simple  poignée,  Téclusier  accroche  la  chakie  du  treoii 
à  la  douille  de  sa  gaife  de  manœuvre,  puis  il  lance  cellHl 
en  amont  de  manière  qu'elle  vienne  s'appuyer  sur  la  vanse; 
il  soulève  alors  la  gaflfe  dont  le  crochet  rencontre  la  pÂ' 
gnée  et  s'y  accroche  nécessairement  grâce  à  la  forxne^ 
celle*ci. 

Il  suiit  de  barrer  au  treuil  pour  élever  la  vanne  y»' 
qu'au-dessus  de  l'eau;  on  la  reprend  alors  avec  les 
moufles  accrochés  à  la  petite  potence  tournante,  et  eo  {»- 
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saot  pivoter  celle-ci  on  dépose  la  vanne  soit  sur  la  passe- 
relie,  soit  sur  un  petit  chariot  de  transport. 

Mise  en  place  d'une  vanne.  —  Pour  remettre  une  vanné 

en  place,  on  l'amène  auprès  du  treuil  sur  le  petit  chariot» 

QD  J'enlève  avec  les  moufles  de  la  potence,  on  fait  tourner 

celle-ci  et  on  laisse  descendre  la  vanne  contre  les  fermettes 

par  son  seul  poids,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  immergée  de 

plos  de  la  moitié  de  sa  hauteur  et  que  la  pression  de  l'eau 

fempéche  de  s'enfoncer  davantage.  S'il  s'agit  d'une  vanne 

de  Tétage  supérieur,  il  suffît  à  l'éclusier  de  peser  dessus 

avec  son  pied  pour  l'amener  au  contact  de  la  vanne  du 

.lieuiième  rang.  Pour  les  vannes  du  fond,  on  place  sur  le 

lonunet  de  la  vanne  une  tige  ou  flèche  en  bois  terminée  par 

«se iburchette  gui  embrasse  la  vanne,  et  vers  lextrémité 

sspérieare  de  laquelle  on  fixe  la  chaîne  du  treuil  après 

favoir  fait  passer  sous  la  poulie  de  renvoi  inférieure,  comme 

le  montre  la,  fig.  3  de  la  PI.  6. 

II  suflit  alors  d'agir  sur  le  treuil  pour  enfoncer  la  vanne 
sous  Teau,  et  l'on  reconnaît  qu'elle  est  descendue  à  fond 
krsqu'ane  marque  tracée  sur  la  flèche  vient  afileurer  la 
{ttsserelle. 

Sur  le  dessin,  la  flèche  semble  n'être  guidée  par  rien 
-dans  son  mouvement  ;  en  réalité,  eUe  s'incline  légèrement 
^'Brs  Faval  pour  s'appuyer  successivement  sur  les  diverses 
îtraverses  de  la  chèvre,  et  comoie  cela  produit  un  frotte- 
ment assez  dur,  il  conviendrait  de  la  faire  porter  alors  sur 
te  galets  ou  rouleaux  fixés  à  la  chèvre. 

I^posiiions  diverses  du  treuil.  —  On  obtiendrait  facile- 
iDfint  ce  résultat  en  remplaçant  la  chèvre  par  un  biti  ana* 
logoe  à.  celui  des  sonnettes  à  battre  les  pieux  et  portant 
^omœ  elles  deux  poutres  jumelles  dressées  dans  le  même 
I^  que  la  face  d'antont  des  fermettes  et  qui  serviraient 
de  guides  à  la  flèche  destinée  à  enfoncer  les  vannes» 
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Pour  que  la  pression  sur  les  ' 
normalement  à  leur  largeur  et  qn' 
ner  vers  l'une  ou  l'autre  fermette 
rablement  les  frottements,  on  pou 
ches  parallèles  et  reliées  par  d< 
ècbelle  ;  chacune  de  ces  flèches  s 
une  des  jumelles  de  la  sonnette 
placer  à  la  base  de  l'échelle  ur 
venant  s'appuyer  sur  les  deux  f( 
les  vannes  elles-mêmes,  et  cette  t 
cbet  à  déclic  qui  s'accrocherait  ae  lui-meme  a  la  poigutx 
de  la  vanne  en  manœuvre. 

L'échelle  servirïut  alors  à  lever  comme  h  descendre  l», 
vannes,  le  crochet  k  déclic  sersdt  amovible  et  o 
verait  pour  descendre  les  vannes  k  fond.  On  poi 
reste,  manœuvrer  l'échelle  soit  au  moyen  d'un 
passant  tantOi  sur  une  poulie  de  renvoi  supérieui 
sous  une  poulie  inférieure  et  enroulée  sur  le  treui 
moyen  d'une  crémaillère  fixée  à  l'échelle  et  qui  en] 
avec  un  des  pignons  du  treuil. 

Il  serait  facile  de  débrayer  cette  crém^Uère  ou 
lui-même,  si  l'on  voulait  se  servir  de  l'échelle  de  m 
comme  du  mouton  d'une  sonnette  pour  frapper 
vannes  et  les  descendre  à  fond  plus  rapidement, 
chocs  pourraient  avoir  quelques  inconvénients,  e: 
viendrait  dans  ce  cas  de  faire  tomber  l'échelle  de 
vre  d'une  très-faible  hauteur  seulement  à  chaque  coup. 
,  Enfin,  comme  les  engrenages  absorbent  beaucoup  ie 
force  parleurs  frottements,  on  pourrait  les  remplacer  pu 
une  petite  pompe  à  main,  et  un  corps  de  presse  hydraulique 
fixé  entre  les  jumelles  de  la  sonnette  remplacerait  la  cré- 
maillère. 11  suffirait  que  ie  cylindre  de  cette  presse  hydrau- 
lique eût  une  longueur  assez  restreinte  qui  pourrait  être 
égale  à  la  hauteur  d'une  vanne;  les  échelons  qui  réunissent 
les  deux  montants  de  l'échelle  seraient  remplacés  par  Ôe 
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viDDes  toujours  en  équilibre  sur  leurs 

qu'elles  sont  immergées. 

I>urée  de»  manœuvres.  —  Nous  avons  pri 
tmployé  à  la  manœuvre  des  vannes  lors  di 
B3,  et  il  en  résulte  que  ce  temps  es 
e  pour  le  levage  et  pour  la  mise  en  pi 
ne  on  pouvùt  s'y  attendre.  Il  faut  c 
enlever  une  vanne  de  ["joS  x  i", 
;e  supérieur.  La  manœuvre  des  vannes 
ânt  plus  longue  qu'on  la  fait  à  Port-à- 
i  totale  du  barrage  ;  elle  exige  de  5  à  6  i 
e  de  deuxième  rang,  et  de  8  à  io  mi 
e  de  l'étage  inférieur  sous  une  forte  c 
ière  manœuvre  ne  sera  guère  utile  en 
h  au  contraire,  fait  remarquer  dans  le 
îue  les  vannes  de  l'étage  inférieur  f 
■^«géea  au  moment  des  manœuvres  ordin 
Quoiqu'il  en  soit,  on  voit  que  l'on  peui 
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presse  est  en  général  un  oalit  très -lent,  parce  qu'un 
homme  agit  sur  la  pompe  ;  mais  on  remarquera  qw 
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pompe  ne  doit  fonctionner  que  d'une  manière  inter* 
wttenle  pendant  les  manoeuyres  et,  si  Ton  place  à  côté  un 
réservoir  de  pression  ou  accumulateur,  on  pourra  travailler 
eonti&QeUeaient  à  la  pompe  et  dépenser  ensuite  en  une  mi« 
mite,  au  moment  de  fa  manœurre  d'une  vanne,  la  force  ac* 
emolée  pendant  deux  ou  trois  minotes,  alors  que  le  treuil 
ser^  au  repos  pour  l'accrochage,  le  décrochage  de  la 
none,  etc.,  et  je  crois  que  Ton  activera  ainsi  notablement 
ks  maoceuvres. 

Oq  pourrait  ajouter  qu'il  existe  maintenant  presque  par- 
tout de  petits  treuils  à  vapeur  à  la  fois  très-puissants  et 
tfnne  marche  rapide,  et  dont  le  volume  n'est  guère  supé- 
i  celui  de  l'appareil  de  levage  représenté  sur  la 
6,  et  que  la  force  motrice  fournie  par  une  machine  à 
ar  est  certainement  plus  économique  que  celle  pro- 
ie par  des  hommes  agissant  sur  un  treuil.  Mais  je  ne 
pas  que  ces  complications  soient  nécessaires  à  moins 
circonstances  particulières,  car  j'ai  déjà  fait  remarquer 
çu'on  ne  sera  jamais  très-pressé  de  toanœuvrer  un  barrage 
l  fermettes  et  vannes,  puisqu'on  n'en  manœuvrera  jamais 
qu'une  faible  partie  à  la  fois. 

D'âne  pan  on  ne  devra  faire  varier  son  débouché  qu'à 

•csure  des  variations  de  débit  du  fleuve,  et  d'autre  part 

«  déversement  de  l'eau  sur  toute  la  longueur  du  barrage 

TOBcra  une  grande  latitude  pour  la  durée  des  manœuvres. 

.  li*colè?enient  d'une  vanne  de  i'*,3o  à  l'étage  supériear 

TO barrage  produit  une  augmentation  de  débit  de  2 "",60 

îw  seconde  au  moins  ;  l'enlèvement  du  premier  rang  de 

^nes  augmentera  donc  le  débit  par  seconde  d«  2*^,60  en 

;*^  minutes  ou  en  une  heure  de  plus  de  76  mètres  cubes; 

^  ^'C8t  pas  probable  que  le  débit  de  la  livière  augmente 

^^^  rapidetneat,  et  d'ailleurs,  si  cela  avait  lieu,  le  débit 

P^âéversement  sur  toute  la  longueur  du  barrage  ai^men- 

^^*U88i,  et  le  bief  ne  s'élèverait  que  très-lentement 

&  enlevant  ensuite  les  vannes  du  deuxième  rang,  de 
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1  de  hauteur,  on  augm 
par  seconde  d'au  m 
;  n'est  p&s  Doyée  par  1 
■es  de  7"'',5o  par  mè 
ivement  du  deuxième  i 
la  chate  s'elFacera  pn 
tout  le  temps  nécessai 
ènie  rang  de  vannes  ;il  est  d'ailleurs  fort  probableqoe 

dernière  manœuvre  ne  sera  pas  imtnédiatemetit  né- 
ire.  Du  reste,  si  le  débit  de  la  rivière  augmente  aossi 

la  chute  du  barrage  diminuera  rapidement,  «t  la  mi- 
re de  l'étage  intermédiaire  et  de  l'étage  iarérieur  tk» 
is  sera  plus  rapide  qu'elle  n'a  pu  l'être  à  Port-à-l'AD-j 

sous  plus  de  3  mètres  de  chute.  Ënûn,  s'il  s'agil 
ibits  aussi  considérables,  la  longueur  du  barrage  soi 
:rande  et  l'on  pourra  employer  deux  appareils  de  '^ 

et  faire  travailler  en  même  temps  deux  équipes 
îuvres. 

oltemmt  des  vannes  sur  les  fermétlts.  —  Quelques 
aces  ont  été  faites  pour  déteiininer,  au  moyen  d 
nomètre,  la  valeur  des  efforts  nécessaires  pour  le 
nnes.  On  a  employé  pour  cela,  un  dynamomètre  à 
de  Régnier,  qui  appartientà  l'École  des  ponts  et  chs 
en  l'intercalant  entre  deux  maillons  de  la  chaîne  < 
i  lever  les  vannes.  Maie  pour  ne  pas  trop  cban 
istrument,  on  a  replié  la  chaîne  qui  descend  de 
;  supérieure  de  la  chèvre,  fig.  i,  PI.  6,  autour  d'o 
;  mobile  à  chape.  La  vanne  à  lever  était  fixée  à  a 
I  de  cette  poulie  mobile,  et  l'extrémité  de  la  cbaloB 
euil,  après  avoir  passé  autour  de  cette  poulie,  venul 
cher  au  montant  de  la  chèvre  ;  le  dynamomètre  pl»^ 
de  ce  point  fixe  y  restait  dans  une  position  invariBl'le> 
était  toujours  facile  de  l'observer,  et  ses  indiwfW 
lient  la  moitié  de  l'eQbi't  exercé  sur  la  vanne.  Ma'F 
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S  DE  L'EXPLOITATION 

H6IIAS  il   PIABU 


EiKpoié.  —  La  première  aecti<Hi  du  chemin  de  fer  de 
I^rpignan  it  Prades,  d'une  longueur  de  aS  kilomètres,  eoUc 
P^ipignao  et  Illâ,  a-  été  livrée  à  l' exploitation  le  1 5  décem- 
bre 1868.  L' ouverture  d'une  nouvelle  section  de  4  kilomÈ- 
lies,  entre  Ille  et  Bouleternère,  a  eu  lieu  le  i5  mars  1870, 
en  sorte  qoe  depuis  cette  époque  la  loogueur  de  la  ligne 
eiqilutéeeatdâ  37  kilomètres. 

iosqu'au  i3  février  ii^3,  date  où  le  chemin  a  été  mis 
sous  séquestre,  l'exploitation  a  été  faite  par  l'intermédiaire 
d'uD  fermier,  avec  qui  la  compagnie  concessionnaire  avfût 
trùté.  J'étais  le  mandature  de  ce  fermier,  et  directeur  de 
Feiploitation.  La  directiwi  de  fexplwtatiOD  m'a  été  con- 
servée par  Tadministration  du  séquestre.  Je  remplis  encwe 
QBtte  fonction. 

Hon  objet  unique  dans  cette  note  est  de  faire  connaître 
^  lésnltats  écoDotmqoes  de  l'exploitation,  considérée  au 
point  de  vue  du  trafic,  et  abstrRction  fwte  des  frais  de  pre- 
lùer  èlablissemeot.  Je  m'abstiendrai  donc  de  toute  appré- 
Wiaii  relative  k  la  valeur  industrielle  de  l'entreprise. 

Dïicnpiion  sommaire  de  la  ligne. —  Le  cbemin  de  fer  de 
^rpignan  à  Pr«les  est  établi  dans  la  vallée  de  la  Tèt.  Il 
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LE  DE  PHILADELPHIE. 

uonetl  spécial  est  réservé  kux  iDgénieura  des  mines  et  aux 
litallursistes  étruigere  qu!  se  randroot  i.  Philadelphie  en  1876. 
Is  comité  s'est  constitué  à  cet  elTet  par  les  soins  de  la  Société 
néricalne  [American  imtituu)  des  Ingénieurs  des  mines;  Il  est 
BmpoBëde  Ecklej,  B.  Coxe  Esq.,  J.  S.  AlexanderEsq.,  D*  Tbo- 
Bis  ^leston  et  D'  R.  U.  Raymond.  M.  Eglestoo,  qui  est  (comme 
t  Cote)  un  ancien  élève  externe  de  l'École  des  mines  de  Paris,  a 
krtt  le  la  Janvier  &  M.  de  Boureullle,  secrétaire  général  du  mi- 
lita des  Travaux  publics,  pour  faire  connaître  quelques-unes 
dispositions  déjï  prises  par  le  comité. 

»  >"  avril  au  i"  décembre,  les  personnes  qui  auront  été  pré- 
t^  k  la  Société  ou  i  l'un  de  ses  membres  seront  admises,  mu- 
■iei  d'une  carte,  dans  un  local  qui  vient  d'être  retenu,  me  Girard, 
'mi3,  ipblladelpbie.  !«  comité  y  sera  représenté  par  uusecié- 
t^Ire  et  des  employés.  On  trouvera  là  des  salons  pour  la  conversa- 
^  et  la  correspondance,  toutes  les  publications  techniques,  un 
ffftn  coatenant-les  adresses  des  membres  de  la  Société,  ainsi 
celles  des  Ingénieurs  ou  métallurgistes  qui  visiteront  l'Expo- 

^  hûtas  de  la  Société  pourront  assister  à  ses  réunions  et  y 
l^^^ixlre  part.  L'assemblée  générale,  qui  se  tient  ordinairement  au 
*iMideiiial,  est  remise  pour  cette  année  au  mois  de  Juin. 

^  comité  communiquera  une  liste  de  renseignements  sur  les 
iMuf«t  du  P.  et  Ck.  NteoiKH.  —  TOHi  11.  « 
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principales  industries  américaines  qni  se  rattachent  aux  mines 
à  la  métallurgie.  Pour  les  étrangers  qui  ne  pourraient  faire 
Amérique  qu*un  séjour  limité,  on  réunira  les  objets  qu'ils  auraiej 
un  intérêt  spécial  à  étudier.  Les  autres  recevro  nt  des  lettres  d' 
troduction  pour  les  établissements  quMls  voudraient  visiter  et  po| 
les  hommes  spéciaux  avec  lesquels  ils  voudraient  se  mettre  eu 
latioD. 

Eufin  le  comité  se  chargera  de  garder  provisoiremeot  en  lieu 
le  bagage  de  ses  hôtes,  les  échantillons  recueillis  et  les  paqu( 
d*objets  collectionnés  par  eux. 

Il  serait  superflu  de  faire  ressortir  le  caractère  pratique  de  cet 
hospitalité,  si  conforme  aax  traditloos  des  ingéaidurs  américaii 

£.  M. 
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LES  WAGONS-LITS  DU  COLONEL  MANN. 

La  question  de  Tintroduction  des  wagons-salous  et  des  wa^oi 
lits  dans  les  trains,  bien  que  présentant  des  dlfflcultés  réelle 
paraît  avoir  avancé  en  Europe  dans  ces  derniers  temps.  C^estali 
que  la  compagnie  du  Midland  llailway,  en  Angleterre,  adopt 
pour  certains  trains,  dès  la  fin  de  1875,  les  viragons  de  la  «  PalM 
Palace  car  Company  (^)  »,  et  que,  sur  le  continent,  douze  Hgc 
diverses  possédaient,  au  mois  de  juin  1876,  5i  wagons-lits  du 
tème  du  colonel  Mann.  D*après  les  renseignements  fournis 
VEngineering^  ces  wagons  présentent,  dès  l*abord,  une  dîfféi 
capitale  avec  les  «i  Pullman  cars  >i.  lis  sont,  en  efTct,  divisés 
compartiments  distincts  pouvant  rece^'Oir  chaenn  deux  ou  qoat 
voyageurs,  tandis  que  les  derniers  présentent  une  communicai 
centrale  qui  règne  dans  toute  la  longueur  du  wagon.  Voici, 
reste,  la  description  sommaire  d^un  wagon  Mann  : 

Le  wagon  a9",i5  de  longueur,  a",75  de  largeur  extérienremei 
et  a-,55  à  rintéricup  ;  il  a  une  hauteur  de  it",ô5  sur  Taxe;  il 
en  y  comprenant  le  poids  d*une  tonne  d*enu  qu'il  porte,  ih  tonoc 
Il  paraît  que  dans  les  derniers  modèles,  ce  poids  a  été  réduit 
1 1  tonnes  environ.  Le  wagon  repose  sur  sfx  roues  et  est  porté 


(r)  V«ir,  m  siqet  de  cm  wagons,  le  rappert  de  M.  l'iagéiieiir 

lèiieox  sur  lei  Travaux  publics  fVAméHque  en  187e,  page  147. 
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QD  ch&ssis  :  1$  ressorts  cylindriques  en  caoutchouc  sont  ioterpo- 
ses  eotre  la  eaiaie  du  wagon  et  le  châssis,  et  portés  par  des 
8iq>ports  boulonnés  sur  les  côtés  de  ce  dernier.  Les  ressorts  de  sus* 
pension  sont  reliés  au  châssis  par  des  chaînons,  de  manière  à  don- 
ner do  jeu  à  celoi-ei  et,  et  plus,  tes  boites  à  graisse  eut  ho  Jeu  de 
cT^  entre  les  plaques  de  garder,  il  résulte  de  ces  disposHîonsr  vne 
grande stabftlté  du  wagoa^  méneliersqiiie  la  ritesse  est  très^raiide, 
e&tpd  est  un  awitage,  particulièremeiH  lorsqu'il  s'agit  die  wa- 
gMs-lita. 

Le  wagOB  peut  coiiteiiiris  voyageurs  ;^  11  renferme,  amr  extré- 
vîtes,  «  compBrtiaieQts  contenant  cfaaoun  à  siège»  ou  lits,  et  à 
la  partie  centrale  »  cowpartfnenls  destinés  cD»cun  à  a  voyageurs 
snleinent.  Entre  ces  deux  derniers  conpartiments  se  trouve  u& 
passage  transversal  de  0*^71  de  large  qui  commuuique,  à  ses  deux 
extrémités,  avec  une  galerie  de  même  largeur  régnant  dans  toute  la 
langueur  du  wagon,  mais  moitié  d^tm  eOté  et  naoitié  de  l*autre.  Aux 
eitrémités  soot  respectîTement  un  water-closet  et  un  cabinet  de 
toileite  pour  àammes,  au  milieu  un  cabinet  de  toilette  pour  les 
danes,  et  la  chambre  du  domestique  (steward)  qui  est  affecté  au 
serrice'dn  wagon.  Dans  les  plus  grands  coHrpartiments  se  trou  veut 
me  banquette  placée  transversalement  dans  la  largeur  du  wagon 
et  deux  autres  sièges  plus  petits  placés  longitudSualement  en  face 
Poa  de  Tautre.  La  banquette  peut  se  transformer  eu  Ut  pour  la 
Mit,  et  les  deux  sièges  constituent  un  second  lit.  Deux  autres  lits 
qai,  pendant  le  jour,  sont  renfermés  dans  Tépaisseur  des  cloisons, 
Tiennent  pendant  la  nuit  se  placer  au-dessus  des  premier»,  et  sont 
suspendus  par  des  cordes  en  fil  d'acier. 

La  ventilation  est  assurée  par  des  prises  d*air  réservées,  tant  sur 
le  toit  que  sur  La  galerie  extérieure;  Il  y  a  deux  cbftSBis  à  cbague 
iSeoêtre.  Le  châsMS  intérieur  est  vitré  ;  Textérieur,  vitré  pendant 
tliiver,  est  remplacé  en  été  par  une  persienne.  Le  wagon  est  chauffé 
par  une  circulation  d*eau  chaude  :  les  tuyaux  de  conduite  sont  si* 
taés  sous  le  plancher;  ils  sont  recouverts  d*une  plaque  métallique 
i^  jour,  qui  permet  &  Tair,  qui  s*est  échauffé  au  contact  des  tuyaux, 
de  s^étever  dans  le  wagon.  Le  foyer  est  placé  sous  le  cfa&ssls  et 
ooQ^ste  en  une  petite  grille  entourée  d'un  serpentin,  le  tout  étant 
enfermé  dans  une  enceinte  métailique  ;  la  circulation  de  l*eau  est 
centinue,  et  Ton  peut  facilement  régler  et  maintenir  une  tempé- 
rature convenable.  Enfin,  au  sommet  du  wagon  se  trouvent  deux 
réservoirs  d*eau  deat  IHin  est  maintenu  à  une  température  suffi- 
sante pour  être  employée  dan»  le  cabinet  de  toilette. 


^ 
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LA  YOITURB  A  VAPEUR  DE  M.  BOLLÉE,  DU  MANS. 
Note  présentée  à  l'Académie  des  Scieoces  par  M.  Tresca  (a  noTenbre  iS;!), 

Cette  YOiture,  destinée  à  circuler  sur  les  routes  et  qui  est  veauei 
Paris  il  y  a  quelq  ue  temps»  pèse  /i.ooo  kilogrammes  ;  elle  peot  porta 
la  voyageurs  et  son  poids  s*élève  alorsàA.Soo  kilogrammes;  cepoidi 
est  porté,  savoir  :  3.5oo  kilogrammes  sur  les  deux  roues  motrfctf 
de  i",i8  de  diamètre  et  de  o*,ia  de  larffueur  de  Jante,  et  i.ow 
kilogrammes  sur  les  deux  roues  d*avant-traia  de  0^,95  de  dit- 
mètre.  Chaque  roue  est  comprise  entre  deux  paires  de  ressorts,! 
aussi  rapprochés  que  possible  du  moyeu  de  manière  à  dloiiiMifli; 
la  portée  de  la  charge  sur  l'essieu,  réduit  ainsi  à  de  plus  petii 
dimensions.  Les  deux  roues  motrices  sont  folles  sur  Tessieu  d'il 
rière  ;  chacune  d'elles  est  mue  séparément  par  un  groupe  de 
cylindres  à  vapeur  dont  les  tiges  de  piston  commandent  un  sr 
relié  à  la  roue  motrice  par  un  engrenage  et  une  chaîne  sans 
Les  deux  roues  d'avant,  entièrement  indépendantes»  sont  poi 
chacune  par  une  cheville  ouvrière  distincte.  L^appareil  de 
nœuvre,  quMl  serait  difficile  de  faire  bien  comprendre  par  une  d 
cription  sommaire,  est  tel  que  les  deux  roues  prennent  cli^ 
séparément»  lorsqu'il  s'agit  de  tourner  très-court,  une  direi 
perpendiculaire  à  la  ligne  qui  Joindrait  son  point  de  contact  a 
le  sol  au  ceutre  autour  duquel  le  conducteur  voudrait  opérer 
rotation  de  tout  le  système.  Cette  indépendance  des  quatre  roi 
et  surtout  cette  propriété  de  l'avant-train  assurent  à  ce  véhic 
une  grande  facilité  d'évolution. 

La  chaudière  est  àTarrière,  confiée  à  un  chauffeur  qui  asso 
Talimentation  à  Taide  d'un  giffard  ou  d'une  pompe,  soit  en  pai 
de  Teau  dans  le  tender,  soit  dans  les  ruisseaux  pendant  les  ari 
nécessités  tous  les  10  kilomètres  pour  le  remplissage  du  teadtf. 
Les  cylindres  sont  placés  entre  les  roues  motrices.  A  ï^^àût 
véhicule  s'assied  le  conducteur  à  la  disposition  duquel  sont  tooi 
les  organes  de  commande  :  réglage  de  Tadmisslon,  coulisse  ^ 
Stephenson,  gouvernail  des  roues  d'avant,  manomètre.  Le  coDdufi' 
teur  peut  aussi,  suivant  les  conditions  de  la  route,  faire  succéder 
la  transmission  lente  à  la  transmission  rapide  ou  inversement 

Il  parait  résulter  des  expériences  faites  que  cette  macbioeptf' 
court  30  kilomètres  par  heure  en  plaine,  19  à  i5  sur  les  voies  !r^ 
quentées  ;  elle  maintient  une  vitesse  de  9  kilomètres  sor  def 
rampes  de  o'*,oô  par  mètre  et  elle  peut  y  remorquer  une  voitord 
d'un  poids  égal  au  sien.  Elle  n'évolue  pas  aussi  facilemeot  qo^oa 


ot  qn'uD  omnibus.  Les  chevaux,  à  Paris, 
de  l'Inquiétude   au   puaage  de  cette 

sur  laquelle  11  ne  semble  pas  nécessaire 
lents  trés-circonstuiclés,  est  une  cbau- 
i  Field. 


SE  DIGUE  DE  RÉSERVOIR. 

ne  d'un  réservoir  situé  à  TVillIamsbui^ 
^reMill  se  rompait  entre  7  et  8  heures  du 
BTec  une  vitesse  considérable  [le  débit 
>*  par  secoude),  produisait  des  désastres 
mes  perdaient  la  vie  et  les  dég&ts  matè- 
m>  ooo  francs.  NOUS  trouvons  dans  les 
irlcan  .Society  of  civil  Englneers  ■  les  ren- 
cette  digue  et  sur  les  causes  probables  de 

)nr  but   d'assurer,  pendant  la   saison 

I  suffisante  aux  ladustrles  assez  nom- 
b  Wllliamsburg  sur  le  cours  de  la  rivière 
15  hectares  environ  avec  une  profondeur 
ne  qui  avait  été  construite  en  i865  avait 
iviron.sa  hauteur  maxlma  était  de  i5",  10; 
l'eau  était  environ  it  i',ao  au-dessous  du 
que  temps  auparavant  le  niveau  avait  été 
iversoir  de  superflcie  existait  à  l'une  des 
m  tuyau  dedécharge  de  o~,âode diamètre 
las  donnait  écoulement  aux  eaux  pour 

ne  levée  de  terre  au  centre  de  laquelle 
)  sa  longneur.  Le  mur,  fondé  à  o',9o  au- 

I I  g', 811  au-dessous  du  niveau  primitif  de 
[l'eau;  il  avait  o-,6d  de  largeur  au  sommet  et  i",75  i.  la  base  ;  le 

t  portait  que  jusqu'à  3  mètres  du  sommet  on  emploierait  un 
ier  composé  de  sable  et  de  la  meilleure  chaux  hydraulique, 
que,  au-dessus,  le  mortier  ne  contiendrait  qu'un  mélange  de 
irtles  de  chaux  hydraulique  et  de  i5  de  chaux  ordinaire.  Il  ne 
'k  pas  du  reste,  d'aprèsles  renseignements  recueillis,  que  les 
iQi  aient  été  exécutés  avec  beaucoup  de  soin  ;  Il  en  est  de 
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même  du  remblai  en  terre  sur  lequel  on  semblait  avofr  comflè 
pour  empèeber  Tean  d^atteindre  la  base  du  mur  :  les  tahis  étaient 
bien  roides  et  il  eût  été  utile  d'adoucir  les  pentes  ;  enfin  Pépais- 
seur  de  la  terre  an-dessus  dn  mnr  était  insuffisante  pour  garantir 
la  maçonnerie  de  Taotion  de  la  g:elée  :  dans  ee  climat  il  eftt  foljn 
au  moins  i",5o  de  terre. 

On  ne  put  déterminer  exactement  la  cause  qui  amena  la  rupture 
de  la  digue  ;  mais  il  paraît  résulter  des  informations  prises  qae 
Teau  s'infiltra  sous  le  mur,  passant  entre  le  sol  et  la  première 
assise  ;  le  remblai  cTaval  fut  désagrégé  sur  une  certaine  étendue 
par  le  courant  qui  se  produisit,  et  le  m^ir  n*étant  plus  soutenu  céda 
à  la  pression  en  donnant  naissance  à  une  brècbe  qui  s^êlargit  ra- 
pidement sovs  Taction  de  courant  qui  se  manifesta.  Ce  f&ebem  ré* 
sultat  est  dû  à  one  action  lente  et  prolongée  plutôt  qn^  la  graa- 
deur  de  la  pression,  puisque  peu  de  temps  auparavant  le  niveai 
avait  été  pins  élevé  que  lors  de  la  rupture  de  ht  digue.  Un  pn 
avant  ce  désastre,  Thomme  chargé  de  la  garde  de  Touvrage  s'était 
aperçu  de  l'existence  d*ane  crevasse  dans  le  remblai  d^aTal;  il 
s^enrpressa  de  donner  écoulement  à  Teau  dn  réservoir  ;  ntiÉ, 
pendant  ce  temps,  la  crevasse  s^élargît  et  une  demi-heure  après ia 
brèche  était  complète. 

Ainsi,  la  digue,  mal  construite  par  un  entrepreneur  sans  cob- 
naissances  suffisantes  et  dont  les  travaux  n'étaient  pas  contrôlés, 
coûta  160.000  francs  environ  c*est-&-dire  environ  le  doable  de  ce 
qui  était  nécessaire  sans  compter  les  dég&ts  causés  par  Taccldent 
qui  amena  sa  destraction. 

NOUVEAU  SYSTÈME  DE  PONT  MOBILE. 

Les  ■  TroMaoetûms  of  ike  American  Society  ef  civil  Engineers  t 
contiennent  une  note  eur  un  pomi-leds  ètabii  sur  un  canal  de  i't- 
rié  &  Utique,  dans  l'État  de  New-Tork.  Les  communications  d'une 
rive  à  Tautre  avaient  lieu  jusqu'en  1871  par  des  pasnerdles  aux- 
quelles on  accédait  par  des  escaliers  :  on  résolut  à  ceitfie  époqae 
d'établir  un  passage  au  niveau  des  quais  ;  mais  la  faible  laiigeor 
du  canal,  18  mètres  environ,  ne  permettait  pas  l^établissemeot 
d'une  pile  centrale  pour  supporter  un  pont  tournant,  et  d'antre 
part  on  ne  pouvait  disposer  d'un  espace  suffisant  sor  les  ^oais 
pour  trouver  la  place  des  chambres  qui  eussent  été  nécesolfea 
pour  lesaystèsoes  ordinairement  employés.  Dans  ees  eooiitlove 
U.  WbippJe  imagifla  le  système  suivant  qui,  constimit  pendaat 
rhiver  1873-18749  fonctionne  depuis  cette  époque. 
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Le  pont  comprend  ane  partie  fixe  et  une  partie  mobile  :  la 

e  ûxe  CMiriite  en  éeox  poutres  analogoes  à  celles  employées 

les  poDts  métalliques  américains  (truss-brldges)  ;  chacune 

traverse  le  canal  et  les  chemins  de  halage  adjacents  et  est 

ppoftée  à  ses  extrémités  par  des  piles  suffisamment  élerées  pour 

Iqueie  passage  par-dessous  soit  possible  tant  sur  ces  chemins  de 

<nie  sur  le  canal.  Ces  deux  poutres  sont  d'ailleurs  réunies 

il  Pautre  par  des  contrevents,  lia  partie  mobile  est  constituée 

une  plate-forme  s^étendant  d*un  bord  à  l'autre  du  canal 

«Qppoitée  par  des  tfgesqu!  sont  reliées  à  des  câbles  d^acier; 

derniers  passent  sur  des  poulies  fixées  sur  les  poutres  fixes  et 

nt  dTautre  part  ies  contre-poids  qui  font  presque  équi- 

tu  poids  du  tablier.  On  conçoit  qu'en  faisant  descendre  ou 

1er  ces  contre-poids,  on  fait  monter  ou  descendre  le  tablier 

e  que  Ton  peut  amener  ainsi  soit  au  nireau  des  poutres  fixes, 

qui  rend  libre  le  débouché  du  canal,  soit  au  niveau  des  quais, 

qoi  permet  le  passage  des  piétons  et  des  voitures. 

Il  partie  supérieure  de  chaque  poutre  fixe  et  au  droit  de 

des  bibles  verticales  quelle  comprend  se  trouve  un  tam- 

sur  lequetle  s^enroule  Tune  des  chaînes  qui  supportent  le 

iUler  mobile  ;  les  divers  tambours  d*un  même  côté  sont  montés 

un  même  arbre  et,  par  rintermédiaire  d*un  arbre  transversal 

à  diacun  des  précédents  par  des  roues  d*angle,  les  tambours 

deux  côtés  sont  rendus  solidaires  dans  leurs  mouvements,  ce 

assure  une  régularité  absolue  dans  la  montée  et  la  descente. 

la  plate-forme  mobile  de  i8*,3o  de  longueur  et  de  5*,5o  de 

r  pèse  environ  10  tonnes;  en  comprenant  les  contre-poids, 

^  donc  osonvoir  environ  20  tonnes  à  élever  à  S'^So  environ. 

Inmme  n'eût  pa  produire  le  travail  mécanique  correspondant 

*eB  s  on  5  minutes  ;  le  double  mouvement  de  montée  et  de 

eût  donc  exigé  environ  il  à  5  minutes,  ce  qui  eût  été 

issible,  car  il  passe  un  bateau  sur  le  canal  en  10  ou  i5  mi- 

^fes  en  moyenne.  On  se  décida  à  relier  aux  arbres  de  rotation, 

pvriotermédialre  des  roues  à  rochet,  deux  poids  assez  considé- 

[Ablesqui  sont  soulevés  à  bras  d'homme  dans  Tintervalle  de  deux 

I  opérations  au  moyen  d'un  tambour  spécial  et  dont  Taction  s'ajoute 

;•  celle  des  contre-poids  pour  accélérer  Tascension  ou  la  descente 

^^  tablier  mobile,  le  mouvement  étant  régularisé,  d'ailleurs»  à 

'«de  de  freins;  la  durée  des  déplacements  fut  alors  réduite  k 

»o  secondes,  celle  de  l'élévation  des  contre-poids  moteurs  n'at- 

^t  pas  une  minute;  le  mouvement  est  doux  et  n  ne  se  produit 

P^  de  chocs  par  l'emploi  convenable  àcs  freins. 
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APPAREIL  ÉLÉVATOIRB  POUR  LES  BATEAUX.     \ 

I 

Le  journal  VEngineering  donne  les  renseignements  sui?ant8  n^ 
un  appareil  destiné  à  f&ire  passer  un  bateau  dans  un  canal  d'à 
niyeau  à  un  autre  et  qui  a  été  récemment  inauguré.  ] 

Le  canal  de  Trent  et  Mersey,  à  Anderton  se  trouve  à  une  petiti 
distance  de  la  rivière  Weaver,  mais  à  une  hauteur  de  i5  mètm 
au-dessus  environ.  Il  existe  un  mouvement  considérable  de  id&^ 
chandises  des  districts  produisant  le  fer  et  les  poteries  à  LlFer^ 
pool  et  ces  marchandises,  transportées  par  eau,  devaient  sqI 
à  Anderton  un  transbordement  que  Tappareir  que  nous  allons 
crire  permettra  d'éviter  à  Tavenir  en  abaissant  jusqu'au  d1t< 
de  la  Weaver  les  bateaux  qui  circulent  sur  le  canal  et  en  élei 
jusqu'au  canal  les  bateaux  arrivant  par  la  rivière.  Pour  arriver, 
ce  résultat,  on  établit  en  communication  avec  le  canal  deux  grai 
caissons  en  fonte,  placés  à  côté  Tun  de  Tautre,  ayant  même 
tion  que  le  canal  et  dont  la  longueur  est  égale  à  celle  des  pli 
grands  bateaux  qui  circulent  sur  ces  voies  navigables;  ces  poi 
tons,  qui  peuvent  être  fermés  à  leurs  extrémités,  reçoivent 
puissantes  machines  hydrauliques  placées  à  côté  un  mouveoM 
d'ascension  et  de  descente,  de  telle  sorte  que  Tun  descend  iof 
que  Tautre  monte.  Ces  caissons  qui  fonctionnent  ainsi  comme 
écluses  mobiles,  lorsqu'ils  ont  atteint  leur  position  inférieur 
peuvent  être  mis  en  communication  avec  la  rivière.  Go  coii( 
dès  lors  facilement  que  Ton  arrive  à  faire  passer  les  bateaux 
celle-ci  dans  le  canal  ou  inversement  La  difOiculté  d'obteoir  de 
joints  étanches  tant  pour  la  fermeture  des  caissons  et  du  caoi 
que  pour  le  raccordement  de  celui-ci  avec  chaque  caisson  alte^] 
nativement  parait  avoir  été  résolue  d'une  manière  satisfaisante. 

Le  temps  employé  à  la  manœuvre  de  ces  caissons  est  seulemc 
de  trois  minutes.  Cet  appareil  a  été  construit  sur  les  projetset^ 
sous  la  direction  de  M.  £.  Leader  Williams. 


GRUE  FLOnANTE. 

Les  Annales  ont  donné  (*)  la  description  d'une  grue  flotunte 
construite  pour  les  travaux  des  quais  de  New-York;  il  résulte  des 

(*)  Ann,  1874,  «"  8«m%»  P-  ^04. 


INIQUE.  SgS 

é  des  iDgénleura  civils  des  Ëtats- 
I  les  <  Transactions  ■  de  cette  So- 
tte grue  a  permis  de  poser,  dans 

pesant i.Uoa 

810 

i.36o 

it  de 3.660 

ille  a  transporté  Jusqa'à  ik  blocs 
transport,  de  la  charge  et  de  la 
1  par  mètre  cnbe  tout  compris, 
.6  et  l'amortissement.  (En  y  com~ 
e'prlx  a  été  d'environ  i.gSo  francs 

C.  M.  G. 
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ÉTUDE 

'SUR 

LA    BAIE   DE   SAINT-JEAN-DE-LDZ 

Par  H.  BOUQUET  DE  LA  GRYE,  iDgéDienr  hydrographe  de  la  marine. 


CHAPITRE  PREMIER. 

ACTIONS    EXTÉRIEURES. 


Vents.  —  Lames.  —  Gourants  généranz.  —  Marées. 

La  baie  de  Saint-Jean-de-Luz  a  été,  jusque  dans  ces  der- 
nières années,  l'objet  de  bien  des  mémoires,  a  suscité 

;acoup  de  projets. 

RaDÎmer  le  mouvement  commercial  qui  avait  fait  de  cette 
ville  un  port  de  premier  ordre,  des  Basques  les  plus  aven- 
toreux  de  nos  navigateurs  du  xvi*  siècle,  fut  la  préoccupa 
tiou  aussi  bien  des  ministres  de  Louis  XIY  que  de  ceux  de 
Louds  XYL  Malheureusement  la  science  des  constructions  à 
la  mer  étant  au  xviii*  siècle  encore  dans  l'enfance,  les  dif- 
ficultés devenaient  pour  nos  pères  presque  insurmontables 
lorsqu'il  fallait  lutter  contre  les  forces  si  redoutables  dont 
dispose  l'Océan.  Aussi  l'étude  des  essais  d'amélioration  de 
la  baie  ou  des  travaux  de  défense  de  la  ville  de  Saint-Jean- 
de-Luz,  montre-t-elle  une  série  d'échecs,  la  mer  ayant  dé- 
moli successivement  tout  ce  qui  avait  été  élevé  sur  les  ro- 
chers des  pointes  ou  fondé  sur  le  sable  de  la  plage. 

Il  appartenait  aux  ingénieurs  actuels  de  recommencer 
une  dernière  fois  la  lutte,  mais  en  s'appuyant  à  chaque  pas 

Annales  des  P.  et  Ch,,  5*  série,  6'  aon.,  4*  cah.  Mtii.  tohi  xi.    97 
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irieDce  acqube  et  an. 
itneat  des  eaux  et  de,£ 
est  aujourd'hui  en 
!S  du  large,  mené  ai 
[wursuit  sans  arrêt; 
'.  Aussi  faut-il  en  pr 
i,  et  les  levés  qui  oi 
tus  ont  semblé  devoi 
er  de  cet  avenir  qui 
a  du  sud-ouest  de  li 
t,  d'ûlteurs,  repreuc 
cette  question  d'éi 
1866,  mais  en  la  fa 
tous  les  matériaux 
Cette  étude  du  passi 
presque  contradietoi 
t,  et  elle  donnera  la 
ccompagner  tout  pF' 
l'analyser  les  levés  d 
ile  de  dire  d'abord  c 
ur  la  côte,  au  fond  d 
m  de  Saint-Jean-de-i 
)uve  presque  au  so 
md  du  golfe,  est,  pï 
un  entonnoir  où  toi 
viennent  aboutir,  so 

èvement  des  Pyréné 
i-dessus  des  eaux,  1 
edressant  les  coucht 
un  autre  point  de  h 
■ocher  autant  de  la  t 
itre  côté,  le  relief  1 
météorologiques  d 
influence  multiple 


BAIE   DE  SAINT-ISAN-DE-LUZ.  5^y 

relief  terrestre,  a  acquis  des  pn>- 

î  dit  (•)  que  toutes  les  pulsations  de 
itîûnes  peuvent  partir  de  l'extrémité 
nwd  de  l'Atlaotique,  venaient  se  Taire  sentir  &  Saint-Jfean- 
iz  sous  forme  de  lames  de  fond.  Ces  lames  ayant  une 
iir  de  60  centimètres  et  quelquefois  i  ou  s  kilomèlres 
igueur,  peuvent  franchir  des  espaces  énormes  sans 
je  perdre  de  leur  bauteur  et  de  leur  vitesse,  tant  le 
nent  est  faible  dans  les  grand»  fonds.  Elles  représen- 
i  force  du  vent  d'une  région  lointaine  condensée  et 
pageant  soos  une  forme  qui  la  rend  peu  sensible  à 
D  d'un  vent  modéré  même  contraire.  Les  conditions 
int-Jean-de-Lnz  sont  telles,  que  ces  lames  y  trouvent 
ilement  l'atmosphère  assez  calme  pour  leur  permettre 
rendre  une  partie  de  leurs  premières  propriétés  dans 
Ks  4ueiques  milles  qui  séparent  la  baie  des  grands  fonds. 
S^at~Jean-de-Luz  est  l'oreille  de  la  c6te  ouest,  avons- 
ms  dit  souvent  en  écoutant  le  bruit  des  lames  qui  se 
■isaient  sur  la  plage.  Celte  disposition,  qui  justifie  l'éta- 
issement  d'un  marégraphe,  augmente  dans  une  propor- 
OD  notable  l'action  produite  par  les  coups  de  vent  locaux. 
sréDDÎssent  en  effet  à  la  puissance  des  lames  de  vent  celle 
s  lames  de  fond,  ajoutant  aux  premières  la  force  du  vent 
ise  en  jen  &  de  grandes  distances. 
Les  lames  qui  a^ssent.  dans  la  baie  de  S^nt-Jean-de-Luz 
ootune  direction  comprise  entre  l'O.-S.-O.  et  le  N.-N.-O. 
lorsqu'au  cap  Finistère  la  houle  vient  du  S.-O.,  les  vents 
soaOlent  du  sud  dans  le  fond  du  golfe,  ne  laissant  se  pro- 
pager le  long  de  la  côte  qu'une  longue  ondulation  de  très- 
bible  hauteur^  parfois  on  a  même  dans  ce  cas  un  calme 
cnnplet  à  la  mer  :  la  barre  de  Bayonne  est  plate. 
Lorsque  les  vents  tournent  à  l'O.-S.-O.  la  mer  grossit  rapi- 

0  Pilote  de  la  côte  ouest  de  France. 
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dément,  mais  c'est  de  l'ouest  et  de  l'O.' 
les  amplitudes  maxima. 

En  tempête  de  l'ouest,  les  Umes  atte 
liauteura  de  7  mètres  et  cette  hauteur, 
pond  une  longueur  d'ondulation  com 
1 80  mètres,  diminue  peu  par  le  frottei 
à  son  pied  des  fonds  compris  entre  4o  et 

La  vitesse  de  propagation  est  seule  i 
fluencée  par  la  diminution  du  brassiagt 
les  sommets  des  lames  en  leur  donna 
accusée. 

Le  haut  fond  de  Belhai'a-Perdun  (i4' 
servant  sur  son  sommet  plus  du  doubl 
la  lame,  détermine,  en  raison  de  la  rapî 
cdté  du  large,  un  premier  hrisement  < 
l'orientation  des  roches  qui  composeni 
celle  même  de  la  côle,  les  brisants,  par  : 
tation,  se  redressent  au  S.-E.  et  coure 
ne  laissant,  malgré  la  profondeur,  au 
cable  pour  les  navires  (*). 

Plus  au  nord,  cette  même  lame  de  7  1 
mencé  à  éprouver  un  premier  change 
traversant  par  Co  mètres  les  premiers  » 
de  Saint-Jean-de-Luz  (changement  que 
nûssent  et  redoutent),  brise  aussi  i 
•j^  mètres  ;  ce  brisant  toutefois  est  moiu 
qui  se  fait  sur  Bethara,  et  comme  les  fi 
râbles  en  arrière,  la  lame  qui  a  eutou 

(■)  Belbara-PerduD  brise  d^il  avec  une  l 
hauteur;  lea  brisaos  ne  Boat  pas  eu  effet  dt 
par  le  rapport  de  la  lame  au  brassiage,  rapp 
une  pla^e  unie,  ainsi  que  l'ont  démontré  les 
x'm  et  l'ODt  aussi  souvent  constaté  les  mari 
tlon  delà  déclivité  môme  du  Tond,  de  l'ampt 
de  la  lame.  C'est  tiasl  qu'on  peut  avoir  des  i; 
et  60  mètres. 
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aucoup  de  sa  hauteur.  Si  le  pas- 

it  souvent  rendu  infranchissable 

lise  par  la  partie  supérieure  des 

uiura  uiiiicco  i^tiKi^Kic  iciiO  qu'elle  pourrait  faire  raser  ou 

charirer  un  navire) ,  celui  entre  Ilharguita  et  Belbara  n'offre 

pas  de  dangers. 

Ed  s'approchant  de  la  baie,  la  lame  éprouve  encore  une 
autre  modification.  A  la  rencontre  de  la  partie  est  du  plateau 
de  HabessÏD,  elle  brise  à  blanc  sur  une  longueur  de 
a5o  mètres,*  par  des  fonds  compris  entre  1 1  et  16  mètres  à 
marée  basse;  mais  l'ondulation  est  loin  d'être  encore  anéan- 
tie, car  elle  se  présente  immédiatement  après  devant  la  baie 
avec  une  hauteur  de  6  mètres. 

Sa  vitesse  est  à  ce  moment  de  i5  mètres  par  seconde, 
son  amplitude  est  de  1 5o  mètres  et  sa  largeur  atteint  celle 
de  k  baie. 

Indépendamment  des  grandes  lames  à  crêtes  aiguës 

dont  nous  venons  de  parler,  on  remarque  souvent  aussi 

cette  longue  houle  de  fond  dont  nous  avons  parlé,  qui 

vient  s'interférer  avec  la  première  et  dont  la  période  est  de 

■  sieurs  minutes.  C'est  un  véritable  raz  de  marée  (autre- 

1  il  arrachût  les  navires  du  port  de  Socoa  en  brisant 

rs amarres).  Cesespèces  d'ondulations,  qui  ne  sont  pas 

)récial)les  à  la  mer,  car  leur  hauteur  est  minime,  ont 

irtant  une  grande  action  sur  la  côte,  leur  vitesse  étant 

isidérable  et  la  masse  d'eau  mise  eu  mouvement  égalant 

celle  des  plus  grandes  lames  de  vent. 

Arrivons  maintenant  aux  effets  produits  par  ces  lames 
ùnples  ou  composées. 
An  ^Uwna,  elles  brisent  à  blanc  sur  tes  Criquas  par  les 
3  de  S  mètres  et  les  lames  dérivées,  arrivant 
Qt  aux  lignes  de  profondeur,  déferlent  successi- 
les  fonds  de  plus  eu  plus  petits,  de  façon  à  cou- 
rir d'écume  tout  le  plateau. 
Avant  la  construction  de  la  grande  digue  du  Socoa,  le 
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;  tner  s'étendait  sur  les  f 
me  partie  de  la  force  vi> 
irs  en  vitesse  et  l'on  avait 

port  du  Socoa  et  saiva 
lant  son  embouchure  sou: 
lis  la  construction  de  la  i 
I  de  l'intéi'ieur  sont  à  d 
'assiage,  l'agitation  direct 
paquets  de  mer  qui  franc 
l'eau  lancées  quelquefois 

de  propulsion  relativem 

pas  autant  de  mouvemei 

derrière  la  digue, 
mrant  portant  au  Sud  dai 
ment  et  l'on  voit  souvent, 
leur  moyenne  revenir  en 
ir  le  profil  de  cette  digue 
s  régulières  et  en  diag 
[)t  du  large.  À  basse  mer, 
les  Criquas  étant  faible, 

et  devient  blanche  com: 
ivertie  en  frottement  et  ei 
'et  contre  Artha  était  aut 
sait'Belhara,  la  lame  fai 

brisant  se  continuait  jus 
ntièrement  le  passage  de 
larquabtes  par  la  vitesse  ' 
lointe  de  Sainte-Barbe,  n 
iquas,  transformation  de 
1  d'un  courant  assez  vif. 
it  assez  difficile  d'exprim 
iée  ainsi  par  chaque  lam< 
dont  nous  venons  de  pari 
ts,  de  la  chaleur  et  une  certaine  usure  oes  dum!- 

mais  si  l'on  conàdëre  que  la  masse  mise  en  mouTe- 
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;  600.000  mètres  cubes,  que  la  vi- 
te des  lames  au  moment  où  elle  se 
^  de  la  vitesse  propre  à  l'onde  (*J, 
ilogrammètres  que  doit  s'exprimer 

ts,  Dous  pouvons  citer  les  accidents 

corvette  anglaise  mouillée  derrière 

)up  de  mer;  tontes  les  digues  con- 

demiers  temps  an  Socoa  ont  été 

a  ;  des  piliera  en  béton  de  a  mètres 

pés  par  le  milieu;  enfin,  dans  la 

cmstnicUon,  une  section  du  poids 

ue  plusieurs  miiners  ue  lonnes  a  reçu  un  choc  assez  violent 

pour  l'^jraDler  en  détachant  une  partie  de  son  parement 

eiténeur. 

Ce  dernier  accident  est,  du  reste,  peu  sérieux  en  lui- 
mtne;  il  peut  même  calmer  des  inquiétudes,  car  il  est 
arrivé  à  la  suite  d'un  coup  de  vent  tellement  violent  qu'il 
tant  remonter  au  commencement  du  siècle  pour  en  trouver 
TËqnivalent  ;  il  rend  touteCcns  compte  de  la  difficulté  des 
ttannx  et  aussi  de  l'intérêt  qu'il  y  a  à  domier  aux  navires 
nu  abri  contre  une  mer  pareille  (*•). 

Oet  abri  n'a  en  réalité  existé  que  lorsque  les  conditions 
d'éâage  de  la  Nivelle,  d'équilibre  de  la  baie  étaient  tout  à 
•ait  différentes  de  ce  qu'elles  eont  depuis  deux  cents  ans. 
USocoa,  k  entendre  les  plaintes  des  marins,  a  toujours  été 
^  port  d'échouée  où,  par  gros  temps,  les  navires  étaient 
a  péril  :  un  raz  de  marée  pouvait  les  mettre  à  sec  en  les 
démolissant  ««tre  le  (bnd  rocheux,  un  retour  de  lame  les 


!*)  M.  de  Tmibii. 

(**)  Dans  l'assenblée  da  1*  novembre  1700,  1m  pilotaa  décla- 
"icut  iJa'uD  vtXsaeau  (ne)  de  36  cuions  pouvait  hiverDOr  dans  la 
^^  \  itiaiB  jl  fallait  prendre  des  prâcantions  parUcvlières,  mettra 
des  barriques  eur  les  c&blee,  amener  jes  m&ta  de  hue  et  nouiUer 
*M  M  dwi  ancres  par  l'arribre. 
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arrachait  de  leurs  amarres  en  les  entraînant  au  dehors  ;  eo 
somme  les  plaintes  étaient  constantes,  pendant  qu'on  rè« 
clamait  d'autre  part,  non  contre  les  dangers  du  mouiUagi^ 
dans  la  rivière  de  la  Nivelle,  mais  contre  la  difficulté  oa 
même  l'impossibilité  de  franchir  les  sables  accumulés  de- 
vant son  embouchure. 

Restait  le  mouillage  en  pleine  baie,  souvent  usité  dans 
l'attente  de  circonstances  favorables  pour  entrer  dans  k 
rivière;  mais  nous  verrons  tout  à  l'heure  que  ce  mouillago 
n'était  que  bien  peu  protégé  par  la  pointe  du  Socoa.  Le^ 
sillon  dans  lequel  on  se  plaçait  était  entretenu  par  le 
ressac  de  la  lame  qui  venait  briser  sur  les  Griquas,  si  bi 
qu'en  supprimant  cette  lame  et  son  courant  dérivé, 
mouillage  a  entièrement  disparu,  obstrué  qu'il  est  parj 
quelques  centaines  de  mille  mètres  cubes  de  sable  (*). 

En  parlant  de  cette  puissance  des  lames  s'attaquant  ai 
rochers  et  aux  ouvrages,  remuant  des  blocs  et  des  rocb 
nous  ne  devons  pas  oublier  que  ses  effets  principaux  coi^i 
sistent  dans  la  trituration  de  ces  matéraux  et  dans  le 
transport  régulier  dans  un  certain  sens.  La  lame  déplaça 
le  sable  au  large  à  partir  des  brassages  de  80  mètres, 
marque  son  empreinte  sur  le  sol  par  les  stries  qu'elle  des- 
sme,  aussi  profondément  que  la  vue  peut  s'étendre  lonqoe 
la  mer  est  la  plus  transparente  (ad  mètres),  et  c'est  par 
masses  que  se  fait  en  coup  de  vent  ce  mouvement  ;  regaa>- 
dons  donc  quelles  sont  ici  encore  les  autres  forces  en  jea 
pour  essayer  de  distinguer  les  conditions  d'équilibre  qui 
peuvent  coexister  avec  la  formation  d'un  abri  pour  les 
navires,  en  n'oubliant  pas  que  la  mer  a  rongé  jusqu'ici 
le  fond  de  la  baie  (**) . 


(*)  Il  s'agit  en  effet,  dans  la  création  d*an  abri  en  pareil 
non-seulement  de  produire  dans  la  partie  protégée  du  câline  pav 
les  navires,  mais  aussi  d*y  favoriser  un  état  d'équilibre  leur  pro- 
curant une  profondeur  d'eau  suffisante. 

{**)  Si  les  lames  sont  une  cause  de  destruction,  même  pour  les 
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Cùurant  ginéral.  —  Au  large  de  Saint-Jean-de-Luz  et 
dans  tout  le  golfe  de  Gascogne,  nous  avons,  à  plusieurs 
reprises,  indiqué  dans  le  Pilote  qu'il  y  avait  un  courant  géné- 
ral portant  de  l'ouest  à  Test  et  remontant  ensuite  au  nord. 

Ce  courant»  connu  sous  le  nom  de  Rennel,  a  une  vi- 


rocbes,  ]eur  action  directe  ne  s'exerce  pas  avec  une  grande  inten- 
sité ;  le  frottement  de  Teau  n*use  que  très-lentement.  Il  en  est 
aatreoaeDt  lorsque  la  lame  entraîne  soit  des  cailloux,  soit  même 
des  matières  ténues  (On  s'est  servi  du  sable,  il  y  a  quelques  an- 
nées, pour  graver  le  verre.)  Seulement  cet  effet  d'érosion  ne  peut 
se  produire  que  dans  les  couloirs  ou  sur  les  points  où  se  fait  le 
cheminement  général  des  matériaux.  M.  Gialdi,  dans  son  ouvrage 
sarle  mouvement  des  lames,  cite,  page  193,  comme  une  preuve 
du  contraire,  que  sous  Teffort  unique  des  lames  le  sommet  d'Artba 
a  diminué  de  i",5o  dans  Tespace  de  US  ans.  Cette  affirmation, 
qaoique  appuyée  sur  le  témoignage  de  MIM.  Duleau  et  Monnier, 
ne  tient  pas  contre  les  résultats  des  levés  de  i8a6  et  de  i864. 

En  ijSg^Brémontier  trouve  7'°,8o  sur  la  plus  haute  tête  d'Ârtha; 
en  1826,  M.  Beautemps-Beaupré  n'indique  plus  que  6",5o  ;  puis  en 
i833,  les  ponts  et  chaussées  donnent  9",3o,  M.  Lieusson,  en  1867, 
8",  10,  tandis  qoe^^n  186/ii,  je  trouvais  à  la  fois  des  tètes  de  roches 
de6,5o,  7,60,  7,90,  etc. 

Chacan  des  explorateurs  s^était  arrêté  après  avoir  trouvé  un 
seul  des  saillants  de  cette  roche,  très-dentelé. 

Les  couches  qui  s^élèvent  au-dessus  du  niveau  des  basses  mers 
ont  la  même  apparence,  et  Ton  comprend  qu*elles  puissent  rendre 
la  recherche  du  point  le  plus  élevé  très-délicate,  surtout  lorsque 
la  profondeur  de  Teau  et  la  couleur  du  fond  rendent  tout  confus. 
Sor  Artha,  les  crêtes  ont  à  peine  une  largeur  suffisante  pour  main- 
tenir un  plomb  de  sonde  en  équilibre. 

£d  résumé,  comme  on  ne  peut  admettre  que  le  sommet  indiqué 
par  Brémontier  soit  devenu,  75  ans  plus  tard,  plus  faible  de  l'^So, 
c'est-à-dire  que  le  rocher  ait  grandi,  il  faut  dire  que  la  tête  trou- 
vée par  lui  ne  peut  être  assimilée  qu'à  celles  de  7,60  ou  de  7,90 
du  levé  de  i86â  et  ne  rien  conclure  quant  à  l'érosion  propre  des 
lames  en  ce  point. 

On  comprend  d'ailleurs  qu'il  en  puisse  être  autrement  dans 
d'antres  parages,  si  les  matériaux  sont  différents,  et  encore  Je 
croiraf  toujours  que  Faction  la  plus  réelle  provient  de  chocs,  la 
l&me  agissant  alors  comme  une  presse  hydraulique  pour  détacher 
des  parcelles  ou  des  blocs.  Mais  ce  n'est  point  là  de  l'usure  di- 
recte due  à  un  frottement,  comme  il  était  indiqué  pour  la  roche 
Isolée  d'Artha. 
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esse  moyenne  usez  faible,  mais 
ents  d'aval,  comme  le  disent  le; 
vec  uoe  vitesse  atteignant  3  oœ 
)ropre  s'ajoute  noD-seuiemeot  la  c 

ant  de  lem*  défoimation  sous  l'i 
mcorc  l'impulsion  diiecte  du  vec 
;ourant  littoral  qui  engendre  dai 
lirigés  dans  le  sens  direct  des  aigi 

Pendant  le  jusant  lorsque  les  v 
ire  lorsqu'ils  ont  des  directions  co 
:  Kord-Est,  i!  se  produit  un  reu 
rolongeant  au  moins  une  heure  a[ 
ant  lieu  à  des  tourbillons  en  sem 
[aïs  à  cause  de  la  prédominence 
Durants  inverses  sont  moins  forts  < 
mvent  annulés  par  eux,  et  les  efl 
eut  non-seulement  au  courant  de  I 
nimé  d'une  certaine  vitesse. 

La  baie  de  Saint-Jean-de-Luz,  c 
îe,  n'a  donc  rien  à  craindre  de  1' 
es  Landes,  celui  de  la  côte  d'E9| 
er.  Or,  la  valeur  de  cette  source 
pprédée. 

Les  fonds'  sont  assez  grands  vis 
uz  et  se  composent  de  roches  dai 
es  poches  sableuses.  En  allant  au 
ible,  mais  la  profondeur  augmei 
liant  dans  l'ouest,  augmentation  : 
ible  encore,  puisque  avant  d'arri 
our  une  même  distance  de  la  côti 
rassiage;  or,  au  Passage  il  n'y  i 
lent  faible  ou  même  nul  du  sabli 
irconstaDces  ne  soient  pas  d^v 
aent  de  ce  sable  dans  la  baie  et  j 
ous  la  forme  d'un  seuil. 
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existe,  doit  doue  être  plus 
aut&Dt  des  apports  et  des 
chemiDemeut  se  produisaDt 
aiDeaant  à  terre  les  sables 

le  représentent  qu'un  cube 
ips  de  vent  de  l'hiver  étant 
r  de  la  baie  de  Fontarabie 
it  le  cbenal,  ce  n'est  donc 
peuvent  dépasser  la  pointe 
iDSuite,  sous  l'inSuence  du 
e  dans  l'Est 

i  nous  parait  pouvoir  prove- 
elle  la  profondeur  et  aussi 
dassoa  cheminerait  plus  fa- 
it limité,  une  cause  spéciale 
ment  littoral  aussi  bien  qu'à 
de  Sujit-Jean,  par  nu  coup 

pie  nous  avons  pu  en  juger 
i;agea,  se  compose  de  lits  de 
;  le  sol  est  disposé  en  esca- 
%  une  inclinaison  de  âo*  k 
igue  quelques  instants  dans 
larallèlemeot  à  la  cAte,  mais 
rrëte  de  suite. 

fé  dans  les  grands  fonds  pai- 
s  l'acUon  des  courants,  ce 
re  k  la  côte.  Le  sable  s'élève 
marches,  niais  il  est  ramené 
is  dans  l'Est  et  non  dans  le 
seule  lui  faire  franchir  ces 
rare  et  la  source  encore  n'est 
e  épuisé  les  quantités  qui  se 
la  baie  ;  cette  mètiie  mer  de 
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tempête  exerce  d'ailleurs  à  Saint- Jean -de-Luz  une  action 
spéciale  sur  laquelle  nous  reviendrons. 

Gomme  l'état  d'équilibre  de  la  baie  est  toutefois  lié,  non 
aux  petites  actions  journalières  du  transport  des  sables, 
mais  bien  à  ce  qui  se  produit  en  coup  de  vent  (*),  noas 
pouvons  résumer  ce  qui  a  rapport  à  l'effet  des  courants 
extérieurs,  en  affirmant  que  Ton  se  trouve  en  présence 
d'une  affluence  de  sable  très-modérée  venant  du  large  et 
d'une  source  faible  venant  de  la  Bidassoa. 

(*)  Nous  reviendrons  souvent  sur  cette  question  générale  d'é- 
quilibre qui  ne  correspond  pas  à  la  moyenne  des  actions,  mais 
bien  aux  actions  maxima,  car  elle  trouve  son  application  pour 
tous  les  phénomènes  qui  se  produisent  à  la  mer  et  dans  les  fleuves. 
Ainsi  les  dunes  n'ont  pas  un  relief  correspondant  à  l*état  mcyea 
de  l'atmosphère,  mais  bien  aux  seuls  maxima  ;  la  forme  des  che- 
naux, des  fleuves  né  correspond  pas  aux  marées  moyennes,  mais 
bien  aux  marées  de  viveeau.  Enfin  le  tracé  desrivages  est  détermioé, 
non  par  Tamplitude  moyenne  des  vagaes ,  mais  par  les  yagoes 
de  coup  de  vent  ordinaire.  Ceci  pourrait  trouver  une  explicatioa 
très-simple  dans  le  fait  que  les  matériaux  dont  il  s'agit  ne  com- 
mencent à  obéir  aux  agents  de  propulsion  que  sous  rinfloence 
d^une  puissance  déterminée.  Une  action  mille  fois  répétée  aa- 
dessous  de  ce  minimum  ne  produit  absolument  aucun  effet, quoi- 
qu'elle puisse  influencer  la  moyenne  arithmétique  annuelle  des 
actions»  et  au-dessus  de  ce  minimum  l'effet  produit  ne  varie  pis 
seulement  en  raison  directe  de  Taccroissement  de  la  vitesse, 
mais  bieh  plus  probablement  en  raison  directe  du  carré  de  la 

vitesse.  Ainsi,  si  Ton  désigne  fhr  mV,  amV, 5mV  les  valeurs 

croissantes  d'une  même  force  appréciée  chaque  jour,  au  bout  d'HP 

an  la  moyenne  arithmétique  est  rr?  [n  sln^  +  an'  sin  7'  +  ••••]*  ^ 

de  Tautre,  la  moyenne  efllcace,  celle  qui  détermine  seule  les  modi- 
fications, est  donnée,  en  supposant  qu'au-dessous  de  AV  il  ^1 
ait  aucun  mouvement,  par  la  formule  :* 

jjsÇl.  [i6  n-(sio  ^-)  +  a5  n-(sin01- 

Or,  les  nombres  n^'  et  n"''  sont  très-petits  relativement  à  n,»'. 
n'^  ce  qui  amène  à  dire  que  le  résultat  réel  correspond  aux  états 
d'équilibre  qui  se  produisent  le  plus  rarement.  U  généralité  de 
cette  loi  est  d'ailleurs  telle  que  l'on  en  voit  rappllcation  dans  les 
phénomènes  sociologiques. 
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se  jette  dans  la  baie  môme  de 
tout  autre  au  point  de  vue  des 
ime  nous  ne  parlons  encore  que 
nous  y  reviendrons  plus  tard. 
I  reste  à  dire  que  quelques  mots 
nsidérées  au  seul  point  de  vue 
nent,  celui  du  transport  des  ma- 

action  assez  faible  sur  les  sables 
in.  Ce  n'est  pas  que  la  mer  ne 
côte,  que  le  soleil  n'y  soit  très- 
rapidement,  mais  les  venis  ré* 
e,  ceux  qui  ont  le  plus  de  force, 
ent  pas  de  la  mer,  ils  ne  soufflent 
e.  Or,  non-seulement  des  \ents 
de  franchir  une  série  de  collines, 
rface  d'un  sol  bas,  mais  leur  di- 
,ement  sur  une  petite  chaîne  de 
epoussoir.  On  a  bien  dajis  l'Est  de 
,  mais  leur  hauteur  est  médiocre  ; 
î  le  Sud,  là  où  l'action  pourrait 
,  la  vallée  étant  basse  et  ouverte, 

^„  jiinent  pas  parce  que  les  vents  de 

et  de  nord-ouest  font  enUèrement  défaut, 
is  avons  signalé  dans  le  PtJofe  ce  résultat  du  relief 
yrénées  qui  fait  que  les  bâtiments  arrivent  vent  ar- 
avec  uns  bonae  brise  de  Nord-Ouest  trouvent  soû- 
le calme  surlac6te  d'iiispagne,  en  même  temps  qu'une 
le  houle,  ce  qui  les  met  dans  une  situation  difficile; 
nt-Jean-de-Luz  cet  effet  protège  la  ville  contre  les  in- 
DS  du  sable  de  la  grande  plage. 
/Ijf.  3,  PI.  8,  des  roses  de  vent,  dressée  pour  Biarritz, 
■a  notre  explicatioa  plus  claire.  On  y  voit,  en  hiver  et 
itomne,  les  vents  soTiffler  principalement  du  Sud  fils 
eraient  à  Sûnt-Jean-de-Luz  le  sable  dans  la  mer], 


vents  du  Ni 
s  ces  saison 
pS,  comme  r 
itrent  quelqi 
ion  d'aucun  e 
i  résulte  de  t< 
les  vents  de 
(ui  donne  à  > 
•8  Y  arrivant 
ipbère.  Ajout 
uÏB  longtemp 
a  par  l'effet  d 
faréet.  —  Il 
larée,  avant 
a  baie. 
iCs  marées  n 
a,  elles  peuvi 
assez  simple. 
1  résulte  en  e 
il  y  a  la  relati 
-est  et  au  Soc 

Haute  marée 

m  voit  de  sui 
■éesdesyzyg 
les  hauteurs  i 
logue: 


n  voit  que  il 
lière  relatiou 
qne  les  coef 
)i  au-dessous 
'  k  Soeoa  dim 
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ombe  à  Brest  au-dessous 
Socoa  des  basses  mers 

e  qui  est  en  construction 
n'ai  pu  le  f^re,  d'étudier 
it  aussi  une  loi  pour  les 
ilemeot  moins  simple  que 
marées. 

e  morte  eau,  l'avance  du 
servations,  est  de  23  mi- 
■tes;  dans  les  vives  eaux,  l'avance  atteint  ^o  minutes; 
donne  pour  les  unes  et  les  autres  le  chiflfre  con- 
de  t5  minâtes  par  rapport  aux  hautes  mers  du  Cor- 

D. 

hmr  les  basses  mers,  l'avance  en  quadrature  serait  de 
minâtes  sur  Brest  et  en  vives  eaux  de  1  heure,  tandis 
Efsnnviaire  donne  aS  minutes  de  différence  avec  Brest. 
ia  résumé,  nous  avons  d(Mic  dans  la  baie  une  amplitud» 

-.' 

Bt  qui  provoque  un  déplacement  d'eau  considérable, 
cause  de  l'étendue  de  la  baie  que  de  celle  des  rivières 
Nivelle  et  de  f  Gntzin;  nous  reviendrons  dans  le  cha- 
suivant  sur  les  courants  auxquels  ce  déplacement 
doDne  naissance. 
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DncripUon  de  la  baie  1873.  —  Ce; 
Conranti  intérieun  obierrëg.  —  Pei 
Valome. 

La  bîùe  de  Saint-JeaD-de-Liu 
malgré  la  destruction  continue 
le  fond,  plus  large  que  profondi 
plus  grande  dimension  est  pandl 
vement  des  Pyrénées. 

Sa  limite,  du  cAté  de  la  mer, 
tables  schisteuses  inclinées  de  6i 
k  ro.-S.-0.;  elles  opposent  à 
rieuse  ;  dans  le  fond  de  la  bide, 
de  Bordagain  et  de  Ciboure  ,  foi 
thiques,  facilement  décomposab' 
pluie,  et  sont  entraînées  par  l 
rapidité.  Cette  situation  géologie 
de  couches  homogènes  protège: 
affouillables,  a  donné  à  tous  les 
Sébastien,  au  passage  et  à  Saini 
physionomie. 

On  voit  de  suite  que  tous  onl 
lacs  littoraux,  servant  de  récepta 
de  bassins  géographiques  étend 
dépAt  d'alluvioas  étalées  boriz( 
partie  inférieure  des'  vallées  et  a 
des  pointa  où  n'arrive  plus  le  ni 
jour,  soit  par  l'action  répétée- de: 
sion  des  eaut  intérieures,  soit  p 
par  suite  d'une  fracture  géolog 


BAIE   DE  SAINT-JEAN'DB-LUZ.  4ll 

fisctores  sont  situées  dans  le  prolongement  de  vallées,  le 
hziété  mis  en  communication  avec  la  mer,  les  eaux  se 
lont  déversées  par  des  passes  plus  ou  moins  lai^;^. 
<  ASaiot-Jean-de-Luz  la  fracture  a  été  double,  elle  a  laissé 
On  rocher  isolé,  Artha,  entre  la  pointe  de  Sainte-Barbe  à 
Tesi  et  le  Socoa  à  l'ooest  ;  mais  la  passe  la  plus  profonde, 
[celle  qui  est  à  l'ouest  d' Artha,  se  trouve  dans  le  prolonge- 
neol  des  deux  vallées  principales ,  de  celles  de  la  Nivelle 
iNdel'OnciD. 
Artha  et  les  deux  pointes  éprouvent  au  dehors  le  pre- 
niercboc  des  lames,  et  garantissent  quelque  peu  le  fond 
le  labaie  ;  les  roches  qui  les  forment  sont ,  comme  nous 
'>T0Q3.dit,  schisteuses. 

i  U  maximum  de  l'action  des  lames  ayant  lieu  à  peu  près 
n  nireau  des  basses  mers,  c'est  à  cette  cote  que  se  trou- 
ent ramenées  les  roches  en  dehors  des  pointes  hautes 
D  Socoa  et  de  Sainte-Barbe  (Artha,  nous  l'avons  dit, 
ituerve  ^"^bo  d'eau  sur  son  sommet) ,  la  mer  promène 
ir  celle  étendue  des  fragments  arrachés  à  la  côte,  elle 
va  sert  pour  user  le  sol  dont  la  contexture  fendillée, 
scouches  s'enfonçaat  sous  un  angle  de  60°,  arrêtent 
r  cOlë,  dans  leurs  intervalles,  tous  les  petits  maté- 

fjsnures,  ces  escaliers  augmentent  d'mlleurs  de  gran- 

ils  sont  d'autant  plus  prononcés  que  la  profondeur 

Qte.  SiMobes^n,  de  même  qu'ArÛia,  ne  parait  pas 

subi  d'altération  de  temps  immémorial ,  sous  l'in- 

!  des  coups  de  mer,  il  n'en  est  pas  ainsi  du  relief 

re,  même  de  celui  en  dehors  de  l'action  directe  des 

-««i  l'érosion  est,  là,  sensible.  Ces  tables,  de  3o  mètres 

k  hauteur,  qui  limitent  la  côte  et  qui  paraissent  arrêter 

■^cûer  d'une  façon  immuable,  sont  cependant  chaque  jour 

Nnétrées  par  l'eau  de  mer  qui  s'élève  soas  forme  d'em- 

■•"iiis.  Le  sel  s'y  cristallise,  ce  qui  produit  un  effritement 

"fi  la  roche ,  compai-able  &  une  usure  directe,  et  la  côte 

Amaltt  dei  P.  et  Ck.,  HImoiru.  —  tomk  xi.  SS 
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distance  devant  la  m 
Wen  encore  ces  01600 
Kspoir  des  capitaïnt 
ur  leurs  arêtes  conan 
it  peu  épais,  et  ils  la 
)  couches  d'aigle  j< 
es  décomposées  ou  u 
aot  la  fig.  5,  PI.  y,  q 
nps  que  les  position! 
voit  au  milieu  de  la! 

nue  large  croix,  où  la  sonae  n  accuse  que  tni 
galets  ;  c'est  dans  la  branche  de  gauctx 
Lutrefois  les  navires,  se  tenant  plus  ou  1 
elon  que  la  mer  comblùt  ou  déblayait 
montrerons  bientôt,  concordait  avec  le  1 
it  des  travaux  du  Socoa. 
3  cette  partie  de  gauche,  on  ne  peut  as 
jur  de  hi  couche  de  sable  soit  partout  Irts 
u*,  en  quelques  points,  d»  tempêtes  od 
ïhes.  11  n'en  est  pas  de  même  dans  la  ] 
se  trouve  Eur  le  prolongement  de  la  vall 
II,  la  faille  parait  large,  et  la  lance  n'a  a 
I,  sauf  en  quelques  points  isolés  où  l'oa  ti 

aivant  maintenant,  dans  le  fond  de  la 
ilTels  produit  par  les  lames,  effets  décrits 
nier  chapitre,  en  ce  qui  concerne  les  pc 
de  Sainte-Barbe,  on  reconnaît  :  1'  que  1: 
aes  dans  l'intérieur  de  la  baie  obéit  bien, 
leures  de  marée,  à  la  loi  de  H.  Scott  Ru 
f  k)  en  prenant  pour  H  la  hauteur  moj 
re  Artha  et  la  plage  augmentée  de  celle  ' 
servation  peut  en  être  facilement  faite  ps 
,  en  suivant,  du  haut  de  la  pointe  de  Sa 
iveloppement  des  lames  qui  brisent  sur  A. 


r 
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et  en  comptant  le  nombre  de  secondes  gui  s'écoule  entre 
ce  moment  et  celui  de  leur  arrivée  à  la  plage. 

s""  Quelle  que  soit  la  direction  de  la  lame  au  large,  du 
moins  entre  l'Ouest  et  le  Nord-Ouest,  le  premier  brisant  à 
laplage  a  lieu  vis-à-vis  de  la  rue  qui  longe  Téglise,  c'est- 
à-dire  vis-à-vis  du  café  de  la  plage.  Puis,  suivant  la  di- 
rectioninitiale  et  les  ondes  de  vent  interférées,  le  brisant  se 
continue  à  droite  ou  à  gauche  (le  retard  de  ces  fractions 
d'onde  est  du  reste  faible)  ;  au  moment  de  la  pleine  mer, 
ce  retard  est  un  minimum^  et  l'on  entend  un  bruit  sourd  et 
énwme  sur  une  étendue  considérable. 

Ce  fait,  rapproché  de  la  courbure  rigoureuse  en  arc  de 
cerde  de  la  ligne  de  basse  mer  et  de  celles  de  5,  5  et  7  mè- 
tres au-dessus  de  zéro,  semble  indiquer  qu'il  y  a  dans  la 
haie  un  centre  d'interférence  ou  de  convergence  pour  les 
lames  directes  ou  non  qui  s'épanouissent  ensuite  sur  la 
plage, 

Nous  avons  déterminé  ce  point  sur  la  carte  n""  3  pour 
pouvoir  étudier  ultérieurement  l'action  multiple  des  cou- 
f  rants,  en  faisant  des  coupes  du  sol  aboutissant  toutes  à  ce 
>  même  centre;  nous  avons  eu  ainsi  l'avantage  de  toujours 
•■  voir  les  matériaux  qui  composent  le  sol,  influencés  de  la 
même  manière  par  le  choc  de  la  lame. 

Bivièiet. 

Deux  rivières  et  un  petit  ruisseau  se  jettent  dans  la  baie  : 
la  Nivelle  ou  Durdasury,  qui  forme  le  port  de  Saint-Jean- 
de-Luz,  en  séparant  cette  petite  ville  de  Ciboure,  son  an- 
cienne rivale,  et  l'Oncin  dont  l'importance  est  beaucoup 
moindre  et  qui  se  jette  dans  l'Ouest  de  la  baie;  enfin  un 
petit  ruisselât  sert  de  déversoir  aux  eaux  qui  proviennent 
de  deux  petits  vallons  de  l'Est. 

La  Nivelle  a  un  cours  d'une  certaine  importance;  elle 
prend  naissance  en  Espagne,  où  se  trouve  une  bonne  partie 
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de  son  bassin,  coule  d'abord  directement  au  Nord,  puis 
s'infléchît  au  Nord-Ouest  à  son  entrée  en  France.   Son 
cours  est  de  3o  kilomètres,  son  bassin  géographique  de 
24.400  hectares,  ce  qui  lui  fait  recevoir  annuellement  une 
quantité  de  pluie  d'au  moins  460  millions  de  mètres  cubes. 
Si  Ton  admet  une  perte  par  Tévaporation  des  deux  tiers  de 
la  quantité  tombée,  cela  donne  encore  un  débit  moyen  par 
seconde  de  4*',8o.  Mais  comme  dans  toutes  les  rivières  dont 
la  longueur  est  peu  considérable  et  qui  prennent  leur  source 
dans  les  montagnes,  le  débit  est  loin  d'être  régulier,  en  été 
le  volume  de  son  eau  n'atteint  peut-être  pas  le  tiers  de  ce 
dernier  chiifre,  pendant  que  les  pluies  hivernales  en  font 
une  rivière  importante;  le  volume  d'eau  douce  débitée 
toutes  les  24  heures  suffirait,  dans  ce  dernier  cas,  pour 
remplir,  à  chaque  marée,  la  baie  de  Saint -Jean  malgré  sa 
capacité  de  9  millions  de  mètres  cubes.  11  faut  pourtant 
joindre  à  ce  volume  uncube  important  d'eau  salée  qui  sort 
aussi  en  jusant  de  la  rivière,  et  les  troubles  ainsi  que  Je 
sable  sont  en  proportion  de  tout  ce  volume.  Les  eaux  de  la 
Nivelle  se  distinguent  en  hiver,  au  large,  jusque  par  le  tra- 
vers de  Bidart;  nous  verrons  qu'il  faut  tenir  grand  compte 
des  alluvions  qu*elle  entraine  lorsque  nous  analyserons 
l'avenir  de  la  baie. 

L'Oncin,  le  deuxième  cours  d'eau  qui  se  jette  dans  la  baie 
de  Saint- Jean,  recueille  les  eaux  pluviales  d'un  petit  bassin 
de  32  kilomètres  carrés;  ce  bassin  est  limité  dans  l'Est  et 
dans  le  Sud  par  celui  de  la  Nivelle;  une  petite  chaîne  de 
collines  le  sépare  dans  l'Ouest  de  la  Bidassoa.  Le  débit 
moyen  de  TOncinest  d'environ  o'",6o  par  seconde,  maisea 
été  le  lit  est  absolument  à  sec  au  moment  de  la  marée 
basse  ;  l'Oncin  ne  reçoit  que  quelques  centaines  de  mille 
mètres  cubes  d'eau  de  mer  dans  les  syzygies. 

Courants.  —  Les  courants  qui  circulent  dans  la  baie  de 
Saint-Jean-de-Luz  sont  soumis  à  diverses  influences  agis- 
sant soit  sur  leur  direction,  soit  sur  leur  vitesse.  L'étendue 
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de  la  baie,  qui  croit  avec  la  hauteur  de  la  cote  au-dessus  du 
niveau  des  basses  mers,  donne  en  premier  lieu  des  termes 
qui,  multipliés  par  chaque  accroissement  de  hauteur  de  la 
marée,  hauteur  variable,  donnent  un  des  grands  éléments 
de  cette  vitesse. 

Le  volume  d'eau  que  la  baie  peut  ainsi  appeler  du 
dehors  deux  fois  par  jour,  atteint  en  syzygie  8  millions  de 
mètres  cubes,  volume  presque  égal  à  celui  de  la  baie  à 
marée  basse  (9  millions) . 
\  Les  rivières  de  la  Nivelle  et  de  TOncin  aspirent  de  leur 
t  cdté  dans  les  syzygies  un  volume  de  5  millions  de  mètres 
j  cubes,  et  lorsqu'il  y  a  du  doucin,  le  jusant  restitue  des 
volumes  d'eau  saumâtre  beaucoup  plus  considérables. 

Les  courants  extérieurs,  dont  nous  avons  indiqué  la  mar- 
che dans  le  chapitre  précédent,  agissent  de  leur  côté  par 
mie  action  d'entraînement  et  de  frottement.  Enfin  une 
troisième  cause,  provenant  de  la  hauteur  et  de  la  direc- 
tion des  lames,  se  trouve  apporter  en  coup  de  vent  un  élé- 
ment de  puissance  aussi  énergique  que  les  deux  précé- 
dents. On  voit  de  suite  combien  doit  être  variable,  dans  la 
baie,  la  résultante  de  toutes  ces  actions,  aussi  nous  expo- 
serons d'abord  ce  qui  arrive  lorsque  les  circonstances  sont 
Bormales  ;  nous  passerons  ensuite  au  cas  où  les  entraîne- 
ments sont  m<ia:imaf  puisque  en  définitive  c'est  cette  der- 
nière action  qui  règle  l'état  d'équilibre  de  la  baie. 

Lorsque  la  mer  est  plate  au  dehors,  que  la  marée  agit 
seule,  et  que  l'étiage  de  la  Nivelle  est  normal,  les  di- 
rections du  flot  sont  disposées  comme  l'indique  la  fig.  1 , 

PI.  7. 

Le  courant  extérieur  vient  du  Sud-Ouest,  passe  devant  la 
baie  en  y  envoyant  une  de  ses  branches  ;  cette  branche 
a*épanouit  d'abord,  puis  se  contracte  pour  entrer  dans  la 
Nivelle. 

A  l'est,  l'Oncin  reçoit  directement  les  eaux  qui  filent  le 
^oug  du  Socoa  et  aussi  celles  qui,  ayant  dépassé  les  bouées, 


P'"TT^?' 
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reviennent  en  décrivant  un  arc  de  et 
iMuchure  de  cette  rivière. 

C'est,  en  somme,  un  double  connt 
che  dans  le  sens  des  ^guilles  d'une 
la  grande  plf^e  de  Sûnt-Jean  et  cel 
billon  se  comporte  donc  comme  s'il 
tement  par  le  courant  de  Hot  extëriei 

La  vitesse  en  syzygies  par  temps 
dans  la  baie  o°,a  à  la  surface,  o", 
5  mètres  ;  à  la  plage,  cette  vitessa  ce 

Al'entréedelaNivelle,  lorsque  la  i 
courant  atleînt  en  flot  la  vitesse  de  9 
sur  la  jetée  de  Ciboure  et  sur  le  pie 
vitesse  n'est  acquise  qu'au  bout  d'un 
montée. 

Le  courant  de  flot  se  conserve  ave 
la  Nivelle  jusqu'à  la  quatrième  heuT 
progressivement  en  ayant  encore,  ai 
mer,  une  vitesse  de  i",5. 

Dans  les  grandes  marées,  il  eotn 
très  cubes  d'eau  à  la  Nivelle. 

L'Oncin  reçoit  un  volume  d'eau  îi 
quelques  centaines  de  mille  mètres 
à  former  près  du  tiers  du  volume  de 
extérieur  avec  ses  vitesses  normal* 
calme  a  déjJL  une  influence  sur  le 
s'opère  dans  la  baie  ;  lorsque  les  vei 
et  que  sa  vitesse  atteint  deux  nœud 
nous  avons  indijjué  s'accentue  bien 
qui  a  balayé  la  grande  plage  de  & 
appuyer  fortement  sur  le  pied  de  Bot 
billon  dérivé  sert  à  fournir  les  eau? 
velle,  et  le  mouvement  le  long  de  la  plage  de  l'Oncin  ne 
fait  qu'un  avec  celui  de  la  partie  Est  de  la  bùe.  On  a  dans 
ce  cas  des  vitesses  de  o",3. 
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l'actioQ  de  la  lame.  Si  elle  con- 

□e,  la  dérive  de  sa  parUe  supé* 

eul  frottenaent  de  sa  base,  occa- 

lion  de  vitesse  de  la  surlace  de 

une  sens  qu'elle,  c'est-à-dire  per- 

nes  de  niveau  ;  si  la  lame  arrive  à 

[>  plus  coDsidénd>le. 

I    U  pointe  de  Satote-Barbe  avec  les  bauts-fonds  qui  l'en- 

Mnireot  donne  alors,  comme  l'indique  la  carte,  une  compo- 

P|He  qui  s'ajoute  au  mouvement  tourbUlonnaire  direct  ; 

près  des  bains  de  mer,  le  courant  du  brisant  porte    h. 

Il,  il  en  est  de  même  à  l'entrée  de  la  Nivelle,  tandis 
I  lames  qui  frappent  la  digue  du  Socoa  montent  jus- 
ion  sommet  et  reculent  ensuite  sans  pouvoir  corn- 
,  en  aucune  façon,  ce  qui  s'est  prodiùt  À  l'Est  de  la 
peut,  d'après  cela,  se  faire  une  idée  de  ce  qui  arrive 
ip  de  veDt,  lorsque  toutes  les  causes  agissent  dans 
oe  sens.  Le  mouvement  crculaire  est  alors  très-ap- 
.,  ta  lame  qui  brise  sur  le  massif  d'Artha  barre  toute 
se  de  l'est;  elle  déferle  depuis  les  fonds  de  6  môtres 
à  la  tourelle  des  bains,  en  envoyant  dans  le  Sud  une 
d'eau  considérable.  Aussi  est-il  arrivé  que  dans  le 
ie  vent  du  18  janvier  187^,  un  bâtiment  amarré  sur 
ies  bouées  du  mouillage  est  venu  en  travers  de  la 
par  la  force  de  ce  courant  circulaire  et  a  cassé  ses 
is  dans  un  rappel  de  l'avant.  Ce  même  navire,  alors 
né  vers  l'entrée  de  la  baie,  près  de  l'extrémité  de  la 
e  jetée,  puis  repoussé  par  le  vent  et  la  lame,  est 
se  présenter  successivement  devant  le  plateau  de 
î-Barbe,  devant  l'établissement  des  bains,  puis  a  re- 
È  enfin  contre  le  vent  tout  le  long  de  la  phge  de 
Saint-lean-de-Luz  jusqu'à  arriver  près  de  l'entrée  de  la 
Nivelle  où  il  s'est  échoué  sur  le  sable. 
^  fait  de  n'avoir  pas  été  mis  à  la  côte  près  des  bains. 
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e  le  vent  et  ta  houle  y  portaien 
i  bornait  à  la  prolonger,  demi 

3. 

9  les  expériences  que  nous  a^ 
en  bois  de  gros  diamètre,  pou 
entraînement  provenant  des  bi 
jrs  fois  que  le  flotteur,  emport 
disparùssait  un  moment  pour 

'fi- 
ait, qui  a  causé  souvent  la  moi 
rticulier  à  la  plage  de  Saiut-Jei 
TSque  le  talus  a  une  indinaisot 
isse  et  vient  briser  contre  une  ] 

succède  s'élève  d'autant  plus 
ionnëe  par  la  vitesse  provenan' 
de  cette  lame.  Moins  la  premië 
us  l'élévation  sera  grande,  cai 
gie  dans  les  tourbillonnemem 
ts  de  retour  ainsi  créés  qui  gli 
s,  prennent  la  lame  suivante 
it  lui  faisant  faire  le  tour,  ont  ui 
rès-manifeste. 

le  18  janvier  la  mer  était  dém 
is  hautes  cotes  de  la  plage  en  c 
alus  accentué  ;  it  y  avait  donc  i 
aces  nécessaires  pour  produin 
rme  les  lames  en  cylindres  à  i 

à  la  partie  supérieure  el  à  1 
;  premier  s'exerce  aux  cotes  ït 
tandis  que  le  second  atteint  le 
ue  prolongeait  le  navire  en  dét 
inclinée,  le  mSme  effet  n'eût  j 

fût  monté  sur  le  sable  diret 
i  de  la  baie, 
ésumé,  en  coup  de  vent,  le  n. 
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est  considérable  pendant  la  durée  du  fiot;  et  comme  ali 
le  sable  est  remué  par  la  lame  et  qu'il  peot  obéir  imn 
diaiement  à  l'action  du  courant,  on  doit  constater  des  e 
trainements  dans  l'Est;  la  plage  de  Sùnt-Jean  doit  de 
prendre  le  profil  qui  convient,  non  à  une  plage  battue  j 
la  mer,  mdis  &  un  banc  près  duquel  passe  un  coun 
rapide. 

Au  moment  de  la  pleine  mer,  les  effets  que  nous  av( 
décrits  se  produisent  encore  j  ils  ne  commencent  à  t 
modifiés  qu'une  heure  après. 

Indiquons  maintenant  les  mouvements  que  nous  ave 
coQstal^  pendant  le  jusant,  en  suivant  toujours  le  mèi 
ordre  que  ci-dessus. 

Après  une  période  de  calme  à  ta  mer,  lorsque  le  jus^ 
est  accompagné  de  courants  extérieurs  portant  à  rO.-S.-( 
le  jeu  des  dénivellations  de  la  marée  produit  dans  la  bi 
un  eflèt  compliqué. 

Il  n'y  a  point,  comme  pendant  la  durée  du  flot, 
tourbillon  unique  dont  le  sens  est  direct,  mais  plusiet 
systèmes  dont  les  points  de  contact  se  déplacent  suiva 
l'heure  de  la  marée  et  les  vitesses  respectives  des  fon 
eo  jeu. 
Le  courant  de  jusant  qui  sort  de  la  Nivelle  se  poi 
}rd  sur  l'extrémité  de  la  grande  jetée  du  Socoa,  pi 
ifléchit  progressivement  à  l'est  et  sort  enfm  de  la  ba 
de  la  pointe  de  Sainte-Barbe,  en  décrivant  un  arc 
e  autour  d'Artha. 

s  points  qui  sont  ur  peu  en  dehors  et  i  l'Est  de  c 
liers  âlets  sont  entraînés  sur  la  pointe  même  de  Saini 
e,  puis  retournent  ensuite  partie  au  large,  'partie  da 
ûe.  Cette  séparation  se  fait  sur  la  ligne  qui  joint 
:11e  des  bains  à  l'accore  Sud  des  fonds  de  6  mètres  i 
au  de  Sainte-Barbe. 
Plus  à  l'Ouest,  nous  trouvons  une  autre  séparation 
deux  courants;   elle  a  lieu  vers  trots  heures  de  jusant 
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«nique.  Si  l'effet  de  la  honle  s'y  ajoute,  si  la  mer  brise 
non-seulement  à  la  plage,  maïs  encore  sur  Artha  et  sur  la 
pointe  de  Sainte-Barbe,  il  y  a  encore  une  augmentation 
d'impulsion,  et  le  jusant  de  la  Nivelle  vient  con-oder  réel- 
lement le  pied  de  Bordagain. 

En  jusant  comme  en  flot,  on  voit  ici  que  l'effet  de  la 
construction  de  la  digue  du  Socoa  a  été  d'empêcher  la  for- 
mation d'un  contre-courant  capable  de  faire  équilibre  à 
celui  que  produisent  les  lames  à  la  pointe  de  Sainte-Barbe. 
D'où  évidemment  un  motif  de  changement  d'équilibre  dans 
les  conditions  antérieures  de  la  baie. 

En  résumé,  nous  devons  trouver  aujourd'hui,  dans  le 
levé  de  1873,  un  état  pouvant  coexister  avec  l'action  d'un 
courant  de  vitesse  moyenne  circulant  en  sens  direct  dans 
la  baie  de  Saint-Jean-de-Luz.  Les  effets  de  ce  courant 
doivent  être  maxima  le  long  de  la  grande  plage,  accen- 
tués le  long  de  Bordagain  et  moins  sensibles  du  côté  de 
rOncin  (*). 

Or,  si  nous  examinons  notre  dernier  levé,  nous  voyons 
que  ce  courant  est  manifeste  non-seulement  parce  que  les 
deux  rivières  ont  vu  leur  embouchure  reportée  aussi  loin 
que  possible  dans  l'Est,  et  cet  effet,  pour  l'Oncin,  est  rela- 
tivement récent,  mais  aussi  parce  que  le  banc  de  l'entrée 
de  la  Nivelle  s'appuie  uniquement  sur  la  jetée  de  l'est. 

L'érosion  de  la  base  de  Bordagain,  érosion  qui  paraît 
cnrieuse  au  premier  abord,  puisque  cette  partie  est  beau- 
coup plus  protégée  qu'autrefois,  a  été  certainement  accé- 
/érée  par  la  constraction  de  la  jetée  du  Socoa;  aussi  a-t-on 
ï  vu  disparaître  en  quelques  années  la  route  construite  en 
/  rfernier  lieu,  pendant  que  glissaient  par  grandes  masses 

(♦)  Ce  courant  n'est  toutefois  pas  homogène;  les  brisants  de  TEst 

1  donnent  d'abord  un  courant  de  surface  qui  ne  devieot  courant  de 

masse  que  saccessirement,  et  en  jusant  la  nivelle  donne  un  autre 

courant  de  surface  qui  se  transforme  plus  difficilement  que  le 

premier. 
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la  mer  des  escarpements 
I  aucune  crainte, 
l'on  examine  d'un  autre  c 

de  Sùnt-Jean,  on  tt-ouve 
ns  suivantes  aux  difTéreute 


Ligne  de  basse  mer.  .  u 

+  3 

4-  6 

+  7 
i  qu'au  nord  d'Arcachon  les  pentes  aa-dessou! 
des  basses  mers  oscillent  autour  de  ;^  et  | 
ir,  autour  de  ^. 

it  sous  ces  diverses  influences  que  la  baie  a 
intérieur  qui  est  indiqué  par  la  carte  repr 
PI.  8,  où  l'on  Yoit  que  les  fonds  de  lo  mètre 
s  occupent  une  assez  f^ble  place.  II  en  est  aul 
IX  de  6  à  10  métrés  qui  sont  les  plus  utiles,  f 
s  du  mouillage  des  navires  de  commerce;  lace 
ligne  de  niveau  de  6  mètres  y  est  devenue  r^ 
l'Ouest  au  détriment  de  l'ancien  mouillage,  e 
te  maintenant  une  très-grande  zone  de  petit 
angle  compris  entre  Bordagain  et  la  plage  de  1' 
chiffres  suivants  ont  été  obtenus  pour  la  sarb 
par  les  eaux  de  la  baie  en  se  limitant  à  la  Ii{ 
mer  et  en  s'arrêtant  du  côté  du  large  à  ce 
de  l'extrémité  de  l'ancienne  jetée  Nord  du 
Qutit  à  l'enracinement  de  la  vieille  jetée  àe  S 
.  (Cette  limite  a  été  prise  la  même  pour  vas  If 
que  nous  avons  dressés.) 
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On  a  ainsi  en  1875  un  total  des  eaux  de  8.675.000  mè- 
tres cubes  correspondant  à  une  surface  de  148  hectares, 
qui  se  partage  ainsi  : 

Svrfice.  TolaiM. 

De  o  à    5  mètres.  Ai  hectares  629.000  mètres  cubes. 

De  3  à    6  mètres.  33       —  i./i7 1.000  -- 

De  6  à  10  mètres.  53       —  &.  137.000  — 

Au-dessus  de  10  mètres,  ai       —  a.A38.ooo  — 

Total 1Â8  hectares      8.676.000  mètres  cubes. 

Le  volume  des  eaux  comprises  entre  les  lignes  de  niveau 
de  6  à  10  mètres  est  le  plus  considérable  de  toute  la  série 
pendant  que  la  surface  correspondante  est  aussi  maximum. 


CHAPITRE  III. 

DESCRIPTION   DBS  ÉTATS  ARTiRIEUBS  DE  LA  BAIE  DE  SAINT-JEAN- 
DE-LUZ. 

COMPARAISON  DBS  LIGNES  DE  NIYBAU;  COURBES  DES  UAXIMA 

D'ÉROSION. 

COMPARAISON  DES  SURPAGES  ET  DES  YOLUMES. 


L'étude  que  nous  venons  de  faire  des  forces  qui  sont 
en  jea  dans  la  baie  de  Saint-Jean-de-Luz,  va  nous  per- 
I  mettre  d'examiner  actuellement  avec  fruit  les  états  divers 
par  lesquels  a  passé  la  baie,  et  nous  chercherons  dans 
chaque  constatation  à  apprécier  l'influence  qui  fut  prépon- 
dérante, pour  en  tirer  quelque  lumière  sur  l'avenir  qui  est 
i  réservé  à  la  baie. 

Le  plus  ancien  document  que  nous  ayons  trouvé  vient 
de  la  bibliothèque  de  la  rue  Richelieu  ;  c'est  un  plan  cava- 
lier de  Saint-Jean-de-Luz  vu  de  terre.  La  date  est  approxi- 
noiativement  fixée  par  les  mots  :  l'hôpital  se  bastit  et  aussi 
par  la  grandeur  de  la  déclinaison  de  l'aiguille  aimantée. 


l 
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ans  le  courant  de  l'Onda  dé- 
Airect  des  brisants  do  Socoa, 
Kucun  m6le  (*).  Il  y  a  donc 
linuer  quelque  peu  l'érosion 
leau. 

té  dressé,  le  commerce  des 
t,  était  coDsidéFable;  on  con- 
ure  des  navires  pour  le  Roy, 
cbe  de  la  morue,  et  quelque- 
int  dans  la  Nivelle,  où  la  aé- 

I  Comme  on  n'en  peut  dire  autant  aujoard'huî,  on  est 
é  de  reconnaître  que  la  construction  des  digues  ver- 
s  de  l'entrée,  en  facilitant  la  propagi^ou  des  lames 
rintérieur  pendant  le  flot  et  à  pleine  mer,  n'a  point 
ne  cause  d'amélioration  pour  le  mouillage  de  la  ri- 

Le  second  plan  est  tiré  des  archives  du  dépdt  ;  ici  la 
st  aussi  cav^ëre,  mais  la  baie  a  une  profondeur  tei- 
nt rédiûte  qu'il  'n'y  a  possibilité  d'en  tirer  aucune 
usion  relative  k  la  position  de  la  plage. 

date  de  ce  document,  postérieur  aa  premier,  peut 
établie  par  la  construction  du  premier  mor  de  garao- 
jS  renseignement  fourni  par  la  déclinaison  conduit  à 
impossibilité;  l'ûguiUe  aimantée  n'a  jam^s  eu  cette 
tton. 

Viennent  ensuite  les  deux  premieis  plans  dont  le  levé 
té  fait  géométriquement;  leur  date  fixée  par  la  décli- 
m  ne  doit  pas  beaucoup  s'écarter  de  \y5o {**) ,  mais 
peut  Hre  donnée,  d'autre  part,  par  l'état  de  diverses 
tractions.  On  remarque  sur  cts  plans  que  le  premier 

de  garantie  est  déjà  roqipu  dans  son  milieu;  l'extré- 

C'est  un  couraDt  de  surface. 

)  Le  premier  de  ces  plana  accompagne  on  rapport  signé  Ch" 
>ref ,  mais  non  daté. 


4s6  MÉMOIRES  ET  DOCUMENTS. 

mité  Est  subsiste  seule.  Du  côté  de  Bordagain  les  msûsons 
qui  étaient  placées  au  bas  de  la  partie  inférieure  de  la  col- 
line sont  déjà  attaquées,  et  si  la  plage  en  avant  s'étend  en- 
core assez  au  large  au  moment  de  la  basse  mer,  la  ligne  de 
haute  mer  ne  laisse  aucune  route  entre  elle  et  le  pied  du 
coteau.  La  Nivelle  a  été  endiguée  depuis  l'époque  du  pre- 
mier croquis  et  les  levées  ont  été  édifiées  en  suivant  le  lit 
contourné  de  la  rivière  ;  les  dernières  maisons  de  Giboore 
sont  protégées  par  une  jetée,  enfin  la  digue  de  TEst  du 
Socoa  fermant  plus  complètement  le  petit  port  vient  d'être 
achevée. 

Quelques  sondes  sont  portées  sur  les  deux  plans  sui- 
vants qui  paraissent  copiés  l'un  sur  l'autre  ;  elles  servent  i 
indiquer  la  possibilité  de  mouiller  quatre  grands  navires 
dans  la  baie.  Celui  qui  se  trouve  le  plus  à  l'Est  a  des  fouds 
de  8"',70,  dans  ui  point  où  l'on  ne  rencontre  que  4  mètres 
aujourd'hui.  La  présence  des  sondes  et  surtout  la  manière 
dont  le  relief  du  terrain  est  représenté  nous  fait  considérer 
sur  ces  plans  la  ligne  de  basse  mer  comme  bien  détermi- 
née, aussi  c'est  la  première  que  nou9reportons  sur  le  tracé 
général  des  lignes  de  niveau  (fig*  3,  PL  7). 

Le  plan  de  Touros,  qui  vient  ensuite,  porte  le  millésime 
de  1749;  <^'^t  un  plan  qui  était  joint  à  des  projets  de  re- 
construction des  digues  de  la  Nivelle.  A  cette  époque  le 
deuxième  mur  de  garantie  de  la  ville,  placé  en  arrière  de 
la  portion  de  l'Est  qui  avait  résisté,  est  à  son  tour  modifié  ; 
on  l'allonge  dans  l'Ouest  et  dans  l'Est  de  façon  à  donner 
une  protection  complète  aux  propriétés,  depuis  le  couvent 
des  religieuses  jusque  et  au  delà  du  travers  de  l'église,  vis- 
à-vis  de  la  sortie  de  l'ancienne  route  de  Bayonne.  Ce  troi- 
sième mur  doit  se  rejoindre  par  un  raccordement  à  la  jetée 
de  la  Nivelle.  « 

L'ensemble  des  travaux  proposés  pour  l'embouchure 
comprend  la  construction  de  deux  jetées  pai*allèles  por- 
tant la  sortie  de  la  rivière  très  en  dehors  de  la  plage. 
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es  anciennes  constructions  qui  sui- 

i-différente. 

'après  le  nouveau  tracé,  seront  re- 

Ouest,  ce  qui  augmente  la  rapidité 

e  plage. 

'on  a  porté  les  nouveaux  travaux 

ivière  l'Ondn  coule  directement  à 

lement  pour  donner  un  ensemble  de 
t  indiqué  sur  des  feuilles  séparées, 
^ne  porte  pas  de  sondes,  et  l'on  remarque  que  le  tracé  de  la 
liage  est  identique  k  celui  qui  est  donné  par  le  document 
iDlérienr.  Comme  on  ne  peut  admettre  qu'il  en  ait  été 
insi,  puisque  dans  l'intervalle  le  tronçon  du  premier  mur 
t  gsrantie  et  le  couronnement  du  second  ont  été  enlevés 
ir  ta  mer,  on  doit  en  conclure  que  cette  ligne  de  basse 
Kr  du  plan  de  Touros  a  été  empruntée  au  document  de 

7ior). 

'  lanuie  suivante  a  été  gravée  à  l'occasion  des  projets  de 
!0D3truction  des  digues  d'Artba  et  du  Socoa. 

.vaitcoDçuen  1780,  comme  plus  tard  en  1866,  le 
le  créer  de  toutes  pièces  une  rade  fermée  à  Saint- 
!-Luz  et  l'on  croyait  pouvoir  arriver  très-rapidement 
it  en  employant,  pour  fonder  la  digue,  le  système 
les  qui  avait  presque  réussi  à  Cherbourg. 
4té  des  deux  pointes  du  Socoa  et  de  Sainte-Barbe,  les 
[  entrepris  avec  vigueur  en  1785  étaient  arrivés  en 
donner  des  digues  de  99  toises  et  de  76  toises  de 
ar,  lorsque  te  manque  d'argent  et  les  préoccupations 
les  les  firent  arrêter. 

la  Révolution  ne  permit  mCme  pas  de  les  entretenir, 
1er,  sans  s'inquiéter  des'  agitations  des  hommes,  les 
t  pierre  par  pierre. 

(*)  U  déclinaison  se  rapporte  à  l'anaëe  t-jà^. 

Jnnoles  du  P.  et  Ch.,  Hfaioiiuw.  —  tomi  xu  » 
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Il  ne  restait  daus  ces  deroières  aimées,  de  ces  grandes 
digues,  qu*im  tronçon  à  Sainte-Barbe  et  raouNrce  du  Socoi^ 
qui  ayait  reçu  un  revêtement  d'après  le  système  du  coknei 
Emy. 

Sur  le  plan  gravé  on  reniarque  que  le  troisième  seuil  à 
garantie  n'a  pas  résisté  davantage  que  les  précédents;  il  i 
été  démoli  en  mars  1782,  et  la  même  année  on  a  constniit 
en  arrière  un  quatrième  mur  sous  le  nom  d'estacade  17$»* 

C'est  dans  ce  coup  de  vent  de  1789  que  le  couvent  des 
Drsulines  a  été  détruit  par  la  mer,  ainsi  que  le  seuil  qui  k 
garantissait.  Le  plan  gravé  nous  montre  que  l'on  vlmi 
pas  renoncé  à  améliorer  l'entrée  de  la  Nivelle  par  desdig 
que  l'on  prolongeait  très-avant  dans  la  baie,  confoi 
aux  idées  du  temps,  et  l'on  pensait  aussi  à  créer  dans 
rivière  un  bassin  à  flot  muni  d'écluses  de  chasses  pour 
blayer  les  bancs  de  l'embouchure  et  abaisser  le  seuil  de 
bapre  extérieure. 

Dans  l'Est,  l'érosion  du  pied  de  Bordagain  a  déjà  fait 
paraître  un  certsdn  nombre  de  maisons;  rOncin  se  jette  à 
mer  dans  une  direction  normale  à  la  plage. 

Vient  ensuite,  par  ordre  chronologique,  un  plan  si 
par  le  chevalier  Isle,  major  des  vaisseaux  du  roi,  plan 
la  partie  topogrs^hique  est  certainement  empruntée 
ponts  et  chaussées,  mais  qui  joint  aux  sondes  de  oe 
vice  un  assez  grand  nombre  de  cotes  nouvelles. 

G*est  le  premier  document  sur  lequel  nous 
tracer  de  sérieuses  lignes  de  niveau  et  l'on  peut  s' 
sùnsi  que  la  ligne  de  basse  mer  présente  autre  chose 
l'apparence  de  la  réalité. 

L'entrée  de  la  Nivelle  est  limitée  en  1787  par  des  | 
qui  ne  s'avancent  pas  beaucoup  au  large,  mais  la  digue 
a  comme  prolongement  un  grillage  préparant  son  alloogo- 
ment. 

Du  côté  de  l'Ouest,  le  cours  de  l'Oncin  commence  i  ^ 
détourner  au  nord. 
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plaD  de  t'ao  IV  de  la  Bépn- 
lage  datant  certùnement  de 
mtre  cepeDdant  qne  la  pai> 
complètement  démolie  de- 
itriëme  estocade  en  arrière 

a  série  des  plans  modernes 

j  -, , j j-.nta  et  chaussées  datant  de 

i8i3. 
Ce  plan  est  soncté  régolièrement;  il  constitue  donc  le 
pismième  document  sérieox  que  nous  prodoiMons  quoiqu'il 
'  reste  encore  quelque  incertitude  sur  le  zéro  pris  comme 
npAre  des  basses  mers. 

An  point  d&  vue  des  érosions,  nous  trouvons  sur  ce  plao 
que  la  quatrième  cstacadc,  dite  de  178a,  a  été  démolie  à 
son  tour;  il  reste  pourtant  encore  des  vestiges  de  la  partie 
:  &  de  la  troisième. 

D'antre  part,  on  construit  une  cinquième  levée  qui  por- 
I  tetale  nom  de  seuil  de  garantie.  C'est  le  seuil  qui  existe 
Leocore  aujourd'hui.  Le  puits  qui  est  resté  si  longtemps  de- 
wtmx  comme  une  colonne,  sur  le  bas  de  ta  plage  et  qui  n'a 
Btè  démoli  que  lors  du  coup  de  vent  de  cette  année,  com- 
Poeoce  à  se  montrer  an  sommet  de  la  plage,  mais  en  dehors 
'  delà  ligne  des  hautes  mers:  enfin  du  cdté  de  Bordagain, 
Lph]»ears  rochers  paraissent  déjà  détachés  de  la  cdte  et  la 
■lirière  de  l'Oncin  continue  &  porter  son'  embouchure  dans 
■■le  Nord. 

Les  levés  suivants  sont  dus  à  MH.  Beautemps-Beaupré, 
^1826;  Ueusson  et  Larousse,  iSS;,  et  à  M.  Bouquet  de  la 
Grje,  1864,  1875. 

.    Pour  tous,  le  point  de  départ  de  sondes  est  le  même  ;  il 
^  sitnë  à  7'',3o  en  contre-bas  de  la  tablette  de  la  jetée  de 

f*)  U  déclinaison  se  rapporte  à  rannée  ijUt. 
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l'Est  du  Socoa  ou  ào'iao  en  contre-bas 
en  bronze  scellée  dans  le  mur.  Il  ressorl 
de  ces  plans  que  l'érosioaaconiJDuépn 
intensité  qu'autrefois.  Le  cinquième  stsi 
tériaux  meilleurs,  et  dont  les  joints  oi 
tenus,  a  toutefois  parfaitement  ré^sté  ;  < 
le  prolonger  dans  l'Est,  de  façon  i  protj 

Dans  les  deux  derniers  levés,  nous 
puis  en  construction,  le  nouveau  travûl 
baie.  Il  estbasé,  commeceluide  1783,  1 
fournir  un  mouillage  aus  navires  que 
surprend  au  fond  du  golfe  de  Gascogne, 
rite  des  b&timents  échoués  dans  le  port 
celui  de  Saint-Jean-de-Luz;  en  plus,  il  1 
tencemémede  cette  dernière  ville  que  1; 
gressivement  chaque  année. 

Nous  voyons  dans  le  dernier  levé,  qt 
du  Socoa  a  été  prolongée  sur  une  longu< 
il  lui  manque  encore  quelques  dizaines  d 
ver  au  point  fixé  par  le  projet:  le  ro( 
couvert  de  19.000  mètres  cubes  de  bl 
émerger  à  mi-marée,  et  cet  amonceltt 
doit  former  le  noyau  d'une  digue  placée 
cher  en  barrant  dans  la  baie  une  longue 
La  passe  de  l'Ouest  conservera  une  larg 
quant  à  celle  de  l'Est,  elle  est  fort  réduit 
cable.  Toutefois  elle  est  maintenue,  non 
mais  pour  assurer  dans  la  baie  le  jeu  des 
rons  toutàTheurecombien  cette  inspira 

En  ce  qui  concerne  l'entrée  de  la  Nivf 
y  a  eu  une  série  d'attaques  sur  l'extrém 
qu'on  a  dû  rogner  de  quelques  mètres  à  deux  reprises,  pu» 
il  s'est  produit  un  report  de  plus  en  plus  constant  du  seuil 
extérieur  dans  l'Ouest;  aujourd'hui  U  s'appuie  lout>'ilut 
sur  les  roches  de  Bordagûn. 


>  eo 

evA 
ide 
lar 

)ch( 

.  l'a" 

nuits  jointe  aux  entrainemeots  i 

([ue  les  terrains  oQt  glissé  par  i 

tout  sur  leur  passage. 

Sons  l'influence  des  mêmes  a 

J'Oucin  arrive  aujourd'hui  à  la  lii 

nûsseau  s'appuie  sur  la  levée  du 

La  conclusion  immédiate  qui 

rafûde  examen  c'est,  d'une  par 

les  moyens  employés  pour 

dû  coastruiresnccessiveu] 

Hùt  placée  en  retrait  sur 

d  lieu,  ja  trace  devient  de 

Dt  portant  à  l'Ouest,  puis 

rejetées  toutes  les  deux  aus 

tore  des  lieux;  enfm  l'insul 

:  construction  apparaît  Ion 

3  vis-à-vis  de  la  grosse  me 

I  déjà  5o  mètres  lorsqu'on 

les  100  mètres  restants,  ei 

I  étùt  d'un  autre  cAté  ran 

iem-3  de  75  toises  en  17 

êtres  en  1864  et  20  mètres 

La  carte  dont  nous  avons  déj3 

,   (pli  concerne  la  plage  de  Sûnt 

\  nccessives  des  différentes  étapt 
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étudiée  ponr  arriver  déjà  à  des  conclasions  pratiques;  mais 
au  lieu  de  regarder  les  seuls  avancements  de  l'Océan  à  ce 
niveau  de  la  basse  mer»  Texamen  sera  bien  plus  instructif 
si  nous  considérons  à  la  fois  la  marche  de  chacune  des 
lignes  de  niveau.  Le  tracé,  figuré  sur  la  PL  n*  7,  va  nous 
permettre  de  le  faire  plus  facilement  ;  la  rùson  de  la  des- 
truction si  rapide  de  tous  les  seuils  construits  jusqu'à  ce 
jour  en  ressortira  clairement . 

Nous  avons  indiqué  qu'il  existait,  au  milieu  de  la  baie, 
un  point  de  convergence  pour  les  lames  faisant  le  tour 
d'Ârtha,  point  d'où  elles  paraissent  partir  pour  s'épanouir 
ensuite  simultanément  dans  tout  le  fond  de  la  baie. 

Les  sections  portées  sur  cette  feuille  passent  toutes  par 
ce  point  A. 

Comparaison  entre  les  courbes  de  nivecnê.  —  La  première 
Al  est  dirigée  sur  le  piédestal  de  l'ancienne  croix  des 
sables  :  sa  direction  S.  68*E.  passe  par  l'extrémité  actuelle 
de  la  grande  digue  du  Socoa,  c'est^-dire  que  la  partie  de 
la  baie  qu'elle  traverse  n'est  qu'à  moitié  soumise  à  l'action 
directe  des  grandes  lames,  puisque  les  grandes  profoodeors 
sont  orientées  S.-E  et  N.-O.  En  revanche,  la  lame  de  surface 
y  bat  en  plein  la  plage. 

Sous  leur  influence  la  ligne  de  basse  mer  a  éprouvé  cm 
recul  de  16  7",  7  5  pour  la  période  comprise  entre  1760  et 
1873,  ce  qui  donne  les  érosions  annuelles  suivantes  : 

De  1730  à  1787 -f-  i*,58 

De  1785  à  1816. +  i",i5 

De  1826  à  i858 4-  o">(^ 

De  1867  à  i864 —  a^joo 

De  i864  à  1873 +  3*,oo 

Sauf  le  retour  en  arriére  de  1 864  »  la  courbe  se  prononce 
bien  dans  le  même  sens;  le  maximum  a  lieu  entre  i8646t 
1873,  c'est-à-dire  sous  l'influence  des  travaux  actuels. 

La  courbe  de  3  mètres  suit  une  marche  un  peu  plus  ré- 
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gniiëre  :  de  1787  à  182&  l'érosion  moyenne  est  de  i  mètre 
environ,  pnis  elle  passe  entre  i8a6  et  1873  à  i",7o.  Il  y  a 
an  accroisseaient  moyen  d'érosion  plus  grand  que  sur  la 
courbe  de  la  basse  mer,  c'est-à-dire  augmentation  de  la 
pente  entre  les  deux  courbes. 

Pour  la  ligne  de  6  mètres,  nous  avons  d'abord  uue  faible 
érosign,  entre  1787  et  i8a6  —  1", 54»  puis  de  1826  à  1864 
le  cheminement  atteint  4°*»86,  chiffre  considérable,  et  enfin 
depuis  le  commencement  des  travaux,  non-seulement  l'é- 
rosion s'est  arrêtée,  mais  même  il  y  a  un  retour  en  arrière 
de  1  mètre  par  jour. 

En  résumé,  si  nous  voulons  bien  nous  souvenir,  d'une 
part,  qoe  la  jetée  de  Sainte-Barbe  a  été  chaque  année  di- 
loinuée  quelque  peu  depuis  1787,  que  la  lame  du  vent 
ligil  librement  dans  cette  section  et  que,  de  l'étude  des 
courants,  il  résulte  qu'en  jusant  il  y  a  là  une  action  de 
lotaûon  spéciale,  on  en  conclura  qu'en  présence  des  tra- 
vaux qui  se  poursuivent  sur  Artha,  travaux  dont  Vin  Qnence 
directe  sera  de  diminuer  la  force  de  la  lame  de  fond,  puis 
de  laiame  de  vent,  la  courbe  de  6  mètres  continuera  sa 
niarche  en  arrière,  marche  parallèle  d'ailleurs  à  la  ligne  de 
10  mètres  ;  la  ligne  des  fonds  de  3  mètres  subira  bientôt 
feffet  de  cette  diminution  de  pente,  c  est-à-dire  qu'elle 
s'arrêtera  aussi,  effet  qui  tendra  à  influencer  la  ligne  de 
basse  mer,  mais  plus  lentement.  L'effet  des  tmvaux  est 
donc  favorable  dans  le  sens  de  l'arrêt  de  la  plage,  mais  il 
^  se  manifestera  que  dans  quelques  années  ;  les  actions 
^ssant  dans  le  fond  ont  diminué  lentement,  mais  les  cou- 
rants de  surface  agissent  encore  en  même  temps  que  les 
lames  de  vent.  Le  rapprochement  des  trois  courbes  en  1 864 
pit)uve  qu'à  cette  époque,  il  y  avait  pour  cette  partie  de  la 
plage  un  véritable  danger,  atténué  pourtant  par  la  disposi- 
^n  de  la  courbe  des  basses  mers. 
L'orientation  de  la  deuxième  section  est  le  S.  SS^'E.  Cette 

Section  passe  par  le  mur  du  jeu  de  paume,  elle  aboutit  cl  i 


.  bieo  ouverte  aux  lames  des  plus  grands  fimds, 


■JMger.  Lorsque-les  travaux  seront  acheTés,  la  ligne  de 
'  '^feirw  sera  arrêtée  depuis  quelque  temps,  puis  viendra 
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Farrèt  de  la  courbe  de  S  mètres  plus  difficile  à  obt^irij 
en  même  temps  celui  de  la  ligne  de  basse  mer* 

La  quatrième  section  part  du  centre  d'Artha,  passe 
le  point  Al  et  se  dirige  de  là  sur  l'église  de  Saint-Jean- 
Luz.  Son  orientation  est  le  S.  56**  £•  Elle  aboutit  à 
point  de  la  côte  qui  se  trouve  très-eiposé  à  la  lame 
fond  5  msûs  qui  commence  à  être  mis  à  ÏBbn  de  la  lame 
vent  par  le  prolongement  de  la  digue  du  Socoa. 

Aussi  nous  trouvoBS  daas  le  tableau  suàvant  que  1' 
sion  de  la  plaque  Ta  en  diminuant  ;  elle  est  nulle  àm 
dernière  période  : 


Ligne  de  basse  mer. . 
LigDe  de  3  liiëtres. .  . 
Ligne  de  6  mètres. .  . 


ÉROSION  ANNUELLE.  —  SECTION  Â;. 


De 
17nàl7S7 


%U 


1» 


De 
1787  à  18M 


0,64 
1,05 
l,9î 


De 
181iàl897 


1.26 
IJil 

1,00 


De 

1897  à  IMt 


0,30 
â,SÛ 
8,00 


mil 


0.(1 


La  ligne  de  3  mètres  a  son  maximum  d'érosion  ai 
i864;  elle  est  aujourd'hui  arrêtée  comme  la  première. 

Quant  à  la  ligne  de  €  mètres,  sa  marche  atteignail 
chiffre  considérable  de  8  mètres  en  i864;  on  n'a  plus* 
6", 20  en  1873,  mais  ce  chiffre  est  encore  énorme. 

Pour  atténuer  cette  érosion,  il  faut  évidemment 
ter  sur  l'élévation  d'Artha  et  le  prolongement  de  la 
du  Socoa;  mais  c'est  une  érosion  due  aux  courants  eti 
grandes  lames,  et  comme  nous  n'avons  pas  intértl  ài 
nuer  les  premiers,  c'est  aux  seconds  seuls  que  nous 
adresserons. 

Arrivons  maintenant  à  la  section  Aj  qui  passe  ptf 
n*  9  du  seuil  de  garantie  de  Saint- Jean  ;  elle  donne 
au  tableau  suivant  : 


r 
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Ligne  de  basse  mer. 
Ligne  de  3  mètres. . 
Ligne  de  6  mètres. . 


ÉROSION  ANNUELLE.  —  SECTION  A5. 


De 

17»0àlTO7 


1,02 


De 
1787  à  1826 


0^1 
1,07 
0,^ 


De 
1836  à  1857 


1,0» 
1,62 
1,78 


De 
1857  à  186a 


3,57 
2,43 
1,00 


De 
iSêk & 187S 


-1/» 
2,01 
9,44 


La  ligDe  de  basse  mer  a  eu  son  érosion  maximum  entre 
1857  et  i864;  un  premier  maximum  s'était  manifesté 
dans  la  période  1787-1826  sous  Tabri  des  premiers  tra- 
vaux du  Socoa»  puis  est  venue  Kérosion  active  due  à  la 
destruction  de  cette  jetée  ^  puis  enfin  sa  reconstruction  à 
muveau  et  son  plus  grand  avancement  au  large  ont  occa  - 
âoDué  Don-seulement  un  arrêt,  mais  bien  un  recul  en  ar- 
rière. 

La  ligne  de  3  mètres  donne  lieu  à  une  observation  ana^ 
logue,  quoique  moins  accentuée  ;  il  n'y  a  pas  arrêt,  mais 
bien  simple  diminution  de  vitesse  dans  les  neuf  dernières 
aimées. 

Mm,  pour  la  ligne  de  6  mètres,  dont  la  marche 
Baoyenne  était  trës-Iente,  l'accroissement  va  non-seulement 
en  grandissant ,  mais  il  se  produit  dans  des  proportions 
.effrayantes;  il  atteint  ^""M  p^r  stn.  C'est  plus  que  dans  la 
section  A^  et  plus  qu'en  aucun  autre  point.  Doit-on  s'en 
^inquiéter?  Non.  La  distance  entre  les  trois  courbes  est  en- 
tore  en  e&t  très-grande,  la  pente  n'est  que  de  6  mètres 

îpour  i4o  mètres,  ou  de  — =-  ;  l'avancée  de  la  ligne  de  6  mè- 

Ires  peut  ne  pas  diminuer  de  quatre  snnées  sans  qu'il  y 
[ait  péril  et  enfin  le  danger,  si  danger  il  y  avait,  serait 
annoncé  par  la  courbe  de  la  basse  mer,  courbe  gui  nous 
indique  au  contraire  que  la  plage  s'étend  au  large.  Cet 
effet  tient  à  la  fois  au  courant  et  à  la  lame  de  fond,  sur- 
tout aux  courants,  puisqu'ils  progressent  seuls,  et  la  limite 
de  leur  action  du  côté  de  la  plage  montre  que  leur  force 


UgiK  de  buse  ii 

aeaoïH  de  0.  ■  ■ 
Llsoe  de  6  mbtni 
deMOus  de  0.  . 


0^ 

û^ll 

Ofii 

5,30 

0^ 

1,66 

i,œ 

-i,t8 

+  1.45 

-a^ 

La  ligne  de  basse  mer  a  pris,  dans  ces  deraière 
Q  recul  parfaitement  accentué.  La  plage  était  roo 
ae  année  avant  les  travaux,  et  si  l'on  remarqae  qi 
e  1.8&7  manque  de  sondes  dans  cette  parde,  on  { 
ue  l'érosion  était  régulière  avant  iS64;  à  partir 
poque,  il  y  a,  au  contraire,  un  point  derebrw 
ui  seriùt  plus  brusque  encore  si  nous  coBsidério 
ialité  ce  n'est  qu'en  1867  qu'ont  commencé  les 
B  la  jetée  du  Socoa. 

La  ligne  de  3  mètres  a  suivi  ce  mouvement  de  p 
ae  dans  la  section  précédente  ;  la  marche  à  terre  i 
té  été  arrêtée.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  ^ 
mètres  dont  l'érosion  s'élève  presque  aussi  bru» 
ne  précédemment;  cela  est  encore  dû  à  un  effet  i 
i  lame  de  fond  et  de  courant,  et  donne  une  prea 
ille  de  la  courbe  stlivie  par  le  courant. 

Enfin,  vient  la  septième  et  dernière  section  don 
il  est  reporté  ci-après  : 
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MOI.    J 

IBMilUT 

lit 

IU7àim 

de 

iMiisn 

0 

l.li 

0 

-3,10 

0,B 

ISl 

ifiO 

-«,70 

0i99 

s^ 

-0^ 

-0,» 

re^al  prononcé  de  toutes  parts, 
int  le  cbiiïre  le  plus  constidé- 
asi  sur  la  ligne  de  6  mètres.  Si 
,  dans  l'ensemble  de  ces  sept 
ignés  de  basse  mer  et  des  fonds 
iractéristiques  de  deux  actions 
marchant  de  l'Est  à  l'Ouest  que 
passer  l'érosion  de  la  plage  du 
1  avant  de  3  mètres  à  un  recul  ' 
pour  la  courbe  de  6  mètres,  on 
deux  premières  sections,  recul 
.  ii  un  avancement  antérieur  ra- 
rement à  une  érosion  annuelle 
de  la  sixième  et  de  la  septième 
brusquement  en  un  retour  au 


danger  n'existe  donc  que  faible  sur  la  plage,  vis-à- 
ie  la  ville,  et  s'il  est  encore  apparent  sur  les  courbes 
6  mètres,  le  péril  est  Tort  diminué  par  le  faible  rayon 
eourbure  du  maximum  d'érosion,  courbui'e  correspon- 
ite  à  une  action  du  courant  qui  se  limitera  elle-même. 
pente  de  la  plage  n'oifre  d'fûUeurs  pas  encore  de  danger 
elle  peut  augmenter  quelque  peu  sans  inconvénient  (*). 


)  Noos  avow  TOula  étudier  dans  la  baie  de  Footu^ble,  qui  se 
ive  placée  &  VoDOBt  de  Saint- Jean-de-Lus,  l'effet  de  l'éroBloo 
la  cote  aux  diverses  Ugneii  de  profondeur,  et  nous  avons  tracé 
)■■  de  la  carte  n*  à  les  profils  résultant  de  la  compirslion  du 


44o 


MÉMOIBES  ET  DOGUMBNTS. 


L'e:iamen  des  courbes  maxima  d* érosion  qae  doqs  aymis 
portées  dans  la  carte  n*  5  va  nous  rassurer  d'ailleurs  plus 
complètement. 

Le  premier  tracé  donne  les  actions  exercées  annuelle- 
ment de  1787  à  1896,  lorsque  la  digue  de  Socoa  et  celle 
de  Sainte-Barbe  étaient  eticore  en  partie  en  place  et  offraient 
aux  lames  des  résistances  de  moins  en  moins  grandes. 

Si  l'on  rapproche  ce  tracé  du  dernier  donnant  Térosion 
annuelle  dans  la  période  1864-1875  et  correspondant  par 
suite  au  cas  où  la  digue  du  Socoa  fonctionne  seule,  on 
reconnaît  de  suite  une  similitude  d'effet  correspondant  à 
une  action  analogue.  La  courbe  des  maxima  est  plus  ten- 
due  dans  le  second  cas,  le  courant  de  Sainte-Barbe  est 


plan  levé  en  i8a6  et  de  celui  qui  a  été  levé  par  nous  en  1866.  La 
sections  vont  de  TËst  à  TOuest,  comme  pour  le  premier  plan; 
eUes  portent  sur  une  partie  composée  des  mêmes  matôriaoïqiN 
ïa  plage  de  Saint-Jean  et  ayant  une  exposition  analogue. 

Seulement,  comme  on  ne  se  trouve  pas  ici  en  présence  de  digues 
plus  ou  moins  avancées  en  mer  et  que  le  courant  dérivé  a  an  tr^ 
grand  rayon  de  courbure»  une  grande  masse  et  une  faible  vitesn, 
l*érosion  est  régulière  et  elle  s^étend  presque  parallèlement  à 
toutes  les  profondeurs.  Gela  nous  donne,  par  cette  raison  même, 
une  meilleure  idée  que  la  baie  de  SainWean  actuelle,  de  la  pois- 
sance  normale  de  la  lame;  Teffet  produit  doit  ressembler daraa- 
tage  à  ce  quMl  était  il  y  a  un  millier  d'années  dans  Tanse  où  se 
jetaient  La  Nivelle  et  l'Oncin  réunies  et  nous  nous  rappellerons 
un  peu  plus  tard  que  Térosion  mloyenne  des  trois  premières  sec- 
lions  nous  donne  aux  dilTérentes  profondeurs  les  chifflres  de  : 

Émlùm  mojtsM. 

Niveau  des  basses  mers., 1,90 

Ligne  de  3  mètres 1,10 

Ligne  de  6  mètres. 0,80 

Ligue  de  10  mètres i,3o 

On  voit  quMci,  sauf  en  ce  qui  concerne  la  ligne  de  10  mètres, 
rérosioir  va  en  décroissant  au  fur  et  à  mesure  que  les  fonds  vat 
mentent,  et  pour  la  l^e  de  10  mètres  peut-être  la  moyenne  est- 
eUe  altérée  par  un  tracé  erroné  de  la  lligne  de  niveau  de  la  pf^ 
mière  section,  puisque  la  moyenne  des  deux  autres  ne  notf 
donnerait  que  0,80,  comme  pour  les  fonds  de  6  mètres. 
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coîodde  avec  la  destruction  de  la 
t  explique  aussi  pourquoi,  à  l'ou- 
n  recul  plus  r^ide  dam  les  priods 
rs  que  ce  maximum  d'action  mon- 
m  dn  courant  superficiel  en  cou- 
rant qui  attaqae  d'abord  la  plage 
courant  a' écartant  sur  les  grands 

ire  i$a6-i864,  la  lame  opère  par- 
te, comme  sur  la  c4te  des  Landes, 
ligne  droite  et  elle  est  assez  diffi- 
cn  n'est  pas  apparent. 
le  ces  faits  qu'un  prolongement  de 
faire  transporter  davantage  dans 
873,  diminuer  encore  le  rayon  de 
constaté,  et  porter  tout  à  fait  à 
oint  que  l'on  peut  facilement  dé- 

npartûsoD  des  divers  états  de  la 
Itérait  dans  le  mÊme  ordre  d'idées 
est  de  la  plage  de  l'Oncin  et  des 
art  du  Socoa.  Hais  heureusement 
B  étude,  le  phénomène  est  ici  plus 

ence  d'nne  cAte  qui,  placée  sous 
I  et  de  ta  digue  du  Socoa,  en  subit 
chaque  mètre  de  conatniction  de 
t  immédiat.  La  marche  rétrograde 
:  des  lames  est  l'effet  normal  :  les 
S73  le  prouvent  surabondamment; 
!  nmple  action  de  surface  produite 
lames  et  par  le  courant  circulaire 
nea  inférieures,  la  protection  de  la 
iamétralement  opposé, 
^ns  avons  vn  tout  k  l'heure  dans  le  quatrième  dia- 
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gramme  que  la  ligne  neutre  s 
de  la  jetée;  elle  laisse,  par  suite 
UD  espace  considérable  où  il  y 
et  comblement  par  les  apports 
par  cela  seul  que  les  sables  ne 
par  les  lames  de  fond.  Aussi  aui 
intenable  pour  les  bâtiments,  1< 
les  Criquas,  trouvait  à  la  cuite 
elle  en  facilitait  le  déblai  jusqi 
donnant  aux  navires  un  gran 
peu  abrité;  aujourd'hui,  on  n 
Oriquas,  mais  cet  ancien  mouitl 
6  mètres  s'est  reportée  dans  1' 
plus  une  pocbe, «DUS  une  cou: 
général  et  non  tout  local  qui  ei 

La  discussion  des  lignes  de 
en  même  temps  que  vers  Bord 
■  45  ans,  de  ii5  mètres,  sou! 
superflcielle  (érosion  moindre 
Jean-de-Luz]  et  pendant  la  mé 
vons  qu'un  recul  de  8o  mètres 
la  raison,  toujours  la  même,  < 
cielle  y  est  moindre.  Nous  poi 
que  la  posiUon  de  l'embouchu: 
fonction  de  la  longueur  de  la  < 
de  la  puissance  des  brisants  d 
courte  ou  n'existe  pas,  cette  en 
Bordagain  ;  la  lame  la  pousse  d 
chure  de  l'Adour  était  actioni 
lorsque  la  digue  s'allonge,  l'ei 
et  aujourd'hui,  avec  la  longuei 
de  la  rotation  des  courants,  < 
directement  sous  le  Socoa. 

Nous  n'avons  pas  encore  par 
10  mètres  qui  est  la  caractér 
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irs,  les  mouvements  en  sont  re- 
i.  La  ligne  de  1867  figure  parmi 
baie,  1873  parmi  les  plus  re- 
nds est  ici  encore  tout  à  fait  pa- 
ées  du  Socoa,  mais  s'exerce  au 
;  l'équilibre  s'établit  lenlement. 
ent  d'Être  arrêtés,  la  protection 
1  du  mouillage,  puisque  la  digue 
^eau  des  basses  mers  ;  on  a  une 
iiwifliiP  de  fonds  au-dessus  de  10  mètres  considérable, 
les.  Plus  tard,  et  malheureusement  nous  sommes 
le  franchir  l'époque  où  l'on  eût  signalé  un  minî- 
os  tard,  dis-je,  en  18:16  une  partie  des  travaux 
nolie,  on  a  encore  39  hectares.  Puis  les  digues 
Dt  à  être  enlevées  pierre  par  pierre,  on  retrouve 
res  en    1857,  autant  en    18ÔA,  mais  un  retour  se 
la  repiTse  des  travaux  et  nous  n'avons  en  1873 
leclares. 

videmment  nous  indique  que  l'avancement  des 
diminuera  encore  cette  étendue  et  nous  entrons 
UD  ordre  de  vues  bien  différeot  de  ce  qui  nous  a 
lé  jusqu'ici;  nous  parfious  toujours  des  craintes 
pouvait  avoir  pour  l'avenir  de  Smnt-Jean  et  nous 
13  que  bien  des  raisons  nous  faiiiùent  espérer  que 
tes  ét£Ùent  vùnes  et  que  la  baie  avait  cessé  de 

git  d'un  péiil  en  sens  inverse,  de  la  destruction 
liage.  Le  recul  des  lignes  de  fond  de  6  mètres 
mouillage,  la  diminution  de  l'espace  au-dessus  de 
33  doivent-ils  nous  annoncer  que  dans  un  avenir 
L  on  n'aura  plus  à  lutter  contre  l'envahissement  de 
m-de-Luz  par  la  mer,  mais  contre  celui  de  la  bûe 
sables? 
Swr[aca  et  eubage$.  —  Nous  allons  répondre  par  des 
Âmales  dti  p.  et  Ch.,  MImoimi.  —  ton  xi.  SO 
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res  à  ces  préoccapatioDs  tr 
s,  il  faut  dire,  que  les  premi 
te  les  Tolumes  d'eau  de  mer  ' 
,es  de  la  baie  à  difTérentes  épo 

il  s'kgit  est  bcH^iée  au  sud  pa 
yzygie,  et  au  nord  par  uoe  li 
rémité  des  andens  travaux  di 
acinement  de  ceux  de  Saiote-S 
[ue  dans  les  chiffres  de  ces  cul 
loir  toutes  les  soudes  de  la  baù 
iers  levés  dtmne  une  grande  t 

de  1787,  dont  les  sondes  sont  rapportées  &uniiiv« 
Eisse  mer  non  déQni  (ce  qui  comporte  une  eim 
intimëtres  sur  la  hauteur)  la  différence  que  cela 
er  sur  le  cnbage  réel  de  la  baie  atteint  seulemc 
"e  de  a8&.ooo  mètres  cubes.  Avant  de  ocmclure, 
ilierons  pas  que  cet  aléa  peut  exister  sur  le  va 
é  par  le  plus  ancien  de  nos  levés.  Ajoutons  [ 
1  présence  d'un  phénomène  d'érosion  ù  appa 
spart,  dans  la  partie  droite  de  la  baie,  et  du  cou 
;  de  l'anâen  mouillage;  dans  l'autre,  nous  avoni 
ir  partager  ta  baie  en  deux  sections  par  une  ligoe 
id  passant  par  la  pointe  des  bains  chauda  de  Bc 

et  nous  avons  donné  séparément  les  chiffras  dea 
s  et  des  surfaces  de  chaque  section. 


r 
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Baie  de  Saint-Jean-de-Liu.  —  Surfaces  et  cubages. 


1S96 

lins 


I 


1787 
1Sâ6 
i%7 

im 

'1873 


POXOS 
de  •*"  à  1 


Sirbee. 


m.  q. 
165jOOO 
ia4.250 
m.750 
â99.5G0 
B6J06O 

175.SO 
1U.500 
164:30 
141310 
157.125 


Tolvoe 


210.000 

282.900 
302.570 
906.408 
380.010 

2B6.f20 

228.410 
2B0.750 
211.390 
239.490 


FONDS 

de  ■■  à  •-. 


Svrtece. 


m.  q. 

174.S00 
180.250 
204.740 
218.630 
187.020 

171.090 
166.500 
167.750 
148.7à0 
144.182 


Tolame. 


m.  e. 
785.1» 
773.480 
&I9.160 
926.800 
830.170 

756.000 
752.206 
704.000 
690.470 
641.550 


PONDS 


Sarfiee. 

m.  q. 
158.500 
123.750 
142.250 
137.180 
152.680 

255.250 
272.500 
323.000 
346.870 
378.440 


Tolane. 


in.  0. 

267.220 

952.300 

1.135.200 

1.069.313 

1.276.150 

2.006.870 

2.074.462 
2.380.480 
2.689.875 
2.800.250 


FONDS 

an-dessus  de  t< 


Surface. 


m*  q. 
279.750 
170.000 
197.748 
191.187 
146.030 

41.000 
51.000 
69.250 
78.730 
63.125 


Totame. 


TOTAUX. 


Sorfara. 


Q.    0. 

3.424.520 

1.930.518 
2.318.300 
2.270.631 
1.736.019{ 


4B4.750t6i2 

537.771 

790.520 

900.500 

702.800 


m.  q. 

777.750 
658.250 
756.500 
756.560 
741.800 


500 
634.500 
724.250 
716.680 
742.810 


Tolame. 


m.  0. 
5.726.900 
3.939.110 
4.605.240 
4.573.151 
4.232.360 

3.514.350 
3.592.880 
i.i:fô.750 
4.492.230 
4.444.090 


1787 

1857 

tm 


TOTAUX. 


8«fae0. 


1.4id.950 

1.292.750 
1.480.748 
1.473.250 
1.484.610 


Tolame. 


9.241.250 
7.532.123 
8.740.988 
9.065.380 
8.676.456 


ÉROSION 

au-dessus  de  0. 
Tolame. 


1.464.877 
662.012 
720.620 
863.544 


SOMME. 


9.241.250 
8.997.000 
9.403.000 
9.786.000 
9.540.000 


Si  nons  regsurdons  d'abord  les  surfaces,  nous  voyons  que 
^ns  la  partie  de  gauche,  la  surface  comprise  entre  o  et 
S  mètres  va  constamment  en  augmentant  ;  elle  passe  de 
i6  hectares  à  aS  hectares,  tandis  qu'il  n'y  a  qu'une  simple 
<)sciUatioQ  dans  la  partie  de  droite.  Cet  effet  est  évidem- 
iBeot  produit^  dans  le  premier  cas,  par  l'action  d'une  agi- 
tation superficielle»  et  nous  ne  devons  pas  oublier  que  les 
courants  de  la  Nivelle  en  occasionnent  une  de  cet  ordre  qui 
^it  persister  d'autant  plus  que  l'eau  douce  est  plus  abon- 
nie dans  la  rivière.  Le  ressac  facilite  l'action  de  ce  courant. 

Pour  les  surfaces  de  3  à  6  mètres,  il  y  a  une  diminu- 
tion  assez  notable  dans  ces  dernières  années  ;  dans  la  pre- 
[  ^i^  section»  de  29  hectares  environ,  la  surface  passe  à 
i8^\7,  tandis  que  dans  la  partie  de  droite  nous  ne  trou- 
V(H)s  pour  les  n&aS  dermôres  années  qu'une  diminution 
iosigoifiante. 
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i  Les  fonds  au-dessus  de  6  mètrei 
de  gauche,  dans  ces  dernières  ai 
de  surface  qui  les  ramène  presqut 
en  revanche  nous  voyons  que  ceui 
sus  passent  de  19  hectares  &  i4\ 
loin  d'être  complète.  A  droite,  de  1 
lie  aÔ^jÔe  à  Sj'-.S  pour  les  fonds 
4  hectares  à  6''.3,  pour  les  fonds 
le  résultat  serait  donc  favorable  po 
malheureusement,  le  mouillage  en 
car  cette  partie  est  exposée  à  la  lai 
La  représentation  graphique  de: 
nons  dans  la  PI.  8,  fig.  a,  va  nous 
facilement  leurs  variations  qui  soi 
pour  l'objet  de  nos  recherches. 

La  courbe  qui  donne  le  volume 
prises  entre  la  ligne  de  basse  mer 
fère  peu  d'une  ligne  droite  parall 
ces  dernières  années  il  y  a  pourtan 
De  3  à  6  mètres  le  parallélisme  exif 
i.  partir  de  cette  époque,  on  consta 
baie  une  petite  diminution,  mus  ce 
peu  importantes. 

Il  en  est  autrement  des  volumes 
ceux  au-dessus  de  10  mètres.  Pou: 
dans  la  partie  de  gauche  une  dii 
1836  suivie  d'un  accroissement  lei 
sommes  à  peu  près  revenus  au  voli 
époques  extrêmes  ont  en  effet  quelc 
vue  des  constructions,  et  nous  avo 
blance  apparaissait  sur  les  courbe 
De  l'autre  cAté  de  la  bùela  différen 
lume  va  constamment  en  croissant, 
encore  puisque  de  1787  à  1875  la 
de  Sùnte-Barbe  s'est  faite  pierre  [ 


u'un 

troDçon  de  ao 

tés  une  amélioratic 

lia  courbe  de  »om 

des  volumes  ne  vei 

chute  est  rapide  :  d( 

volume  tombe  à  1.; 

rive  droite  il  changf 

lûmes  de  6  et  10  m 

merciaux,  car  ils  r 

fonds  propres 

au  mouillage,  on  trouve  pour 

■ie  saivante  : 

Année 

1787  - 

a.6gi.ooo  mëtr 

— 

>8>$. 

».m.t>oo 

1867. 

3.465.0OO 

i864  , 

3.539.000 

.873. 

5.oia.ooo 

S  chiffres  montrent,  d'une  part  que  nous 

re  descendus  en  1873  à  l'état  accusé  p 

Q'a  pas  été  le  minimum,  mais  aussi  q 

u  27.000  mètres  cubes  depuis  i864>  £ 

lu  généraux,  on  voit  que  la  diminution 

:âe  la  baie  a  été  de  589.000  mètres  eu 

liëre  période;  c'est  donc  sur  les  fond; 

I  propremeQtditque  s'est  produit  l'ensablemt 

[      Cette  courbe  des  volumes  de  la  bme,  que 

lessinëe  dans  la  deuxième  partie  de  la  fig. 

ivec  la  forme  d'une  sinusoide;  la  branche 

^  minimum  apparent  en  i8s6,  puis  sous 

lue  de  l'érosion  elle  remonte  jusqu'en  186 

^dre  ensuite  avec  la  même  rapidité  qu'en 

Ainsi  l'éroàon  générale  a  été  arrêtée  dei 

mière  par  deux  digues  construites  sur  les  sail 

^  des  profondeurs  faibles,  la  seconde  par 
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l  plas  au  large  et  par  les  b 
I  que  la  coDtiauatioa  des  t 
diminution  de  volume,  il 
nt  au  dernier  effet  consi 
ion  De  s'exerce  pas  seulen 
u  zéro  des  sondes,  mais  ei 

ouïes  terrains  qui  sont  ei 
destruction  a  été  continui 
onds  au-dessous  de  zéro,  ] 

ae  peut-il  arriver  que  par  suite  de  l'arrêt  de  la  J 
1875,  àrrèt  que  nous  supposons  devoir  arriver 
û,  une  bonne  partie  de  ces  matériaux  ne  vieni 
lifier  cet  équilibre  constamment  troublé  et  que 
iste  en  somme  dans  l'état  actuel?  Nous  avons  poi 
lié  approximativement  pour  chaque  période  d"; 
irofils  de  iSaS  et  1826  ce  que  le  recul  des  dei 
t  l'érosion  de  Bordagain  ont  pu  donner  de  mal 
en  joignant  à  ces  volumes  ceux  portés  dans  I 
énéraux,  nous  avons  obtenu  le  tracé  de  la  couri 
re. 

)us  représente  les  modi&cations  du  volume  oe  à 
plus  de  la  haie  elle-même,  mais  bien  des  actioi 
es,  c'est-À-dire  des  entraînements  des  rivières 
)rt  de  la  mer.  Nous  voyons  oIots  que  ces  deux  de 
tions  se  sont  montrées  non-seulemenl  faibles,  nu 
isqu'en  iS64;  que  les  courants  ou  la  lame,  i 
i  Fontarabie,  ont,  en  somme,  une  véritable  pui 
Bntralnement  et  que  depuis  i864  seulement  on 
<oo  mètres  cubes  d'ensablements  produits  par  d 
ix  étrangers  à  la  baie  (9.786.000  mètres  cubes  1 
).547*ooo  mètres  cubes  en  1S73). 

possible  de  trouver  trace  de  ces  sables  dans  If 
des  fonds  extériMirs?  Noua  avons  essayé  de  ie  faire, 
lant  le  volume  comiuris  dans  une  zone  s'étendit 
jusqu'à  la  limite  de  nos  sondages  de  1864  et  de 
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prenant  ta  coulée  de  SAble  qni  se 
it  des  deux  pyramide  de  Sfùnte- 
9  que  noua  avons  obtenus  par  des 
égales,  puisque  les  limites  s<«t  ou 
)4o.ooo  met,  c.  et  5. 959.000  met.  c. , 
!  ramenés  à  3. 940.000  mètres  cubes 
;ube3  en  soustrayant  le  cube  des 
l'offrent  pas  une  différence  relative 

Si  le  aable  jeté  dans  la  baie  vient  du  large,  l'apport  n'est 
:  pas  brusque,  mais  continu,  puisque  après  un  coup  de  Tent 
1  il  n'y  a  pas  de  changement  sensible. 

BÛs  si  nn  pareil  entraînement  était  possible  même  en 

t  conp  de  vent,  sA  la  lame  se  chargeait  ùosi  desable  pris  dans 

les  grands  fonds  et  les  apportât  à  la  cOte,  les  modifica- 

f  &ins  apportées  de  cette  façon  ne  senûent  pas  particalières 

I     labsde  de  Saint-Jean.  Or,  nous  avons  dit  qu'il  y  a  des 

semblables  sur  la  cdte  d'Espagne,  qne  le  port  de  Pas- 

nolamment  est  plus  fermé  qu'elle,  qu'il  estesposé  aux 

es  tempêtes,  et  dans  ce  port  qu'on  dévase  actuellement, 

i  trouve  pas  de  dépôt  particulièrement  marin,  le  bras- 

:  diminue  constamment,  mais  il  diminue,  non  dans  les 

Js  fonds,  mfûsdans  les  petits;  les  dépôts  sont  vaseux 

a  sableux,  ils  proviennent  des  rivières  et  non  de  la 

Lorsque  Ssùnt-Jean-de-Luz  sera  fermé,  les  conditions 

ivement  à  la  mer  ne  changeant  pas,  il  y  a  bien  peu  de 

ns  pour  que  ce  qui  se  passe  au  Passage  ne  se  repro- 

1  ici.  On  n'a  donc  en  réalité  à  redouter  que  l'ensable- 

;  produit  par  la  Nivelle  et  peut-être  aiissi  celui  prove- 

delabaie  de  Fontarabie  (c'est-à-dire  de  la  Bidassoa), 

)eut  cheminer  lentement  le  long  de  la  côte.  Or,  pour 

période  presque  décennale  nous  voyons  qu'il  y  a  une 

■    liasse  annuelle  de — '■ =29.ooomètrescubesapportée 

1    dans  la  baie;  le  danger  est  dwic  loin  d'être  effrayant. 
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<DS  résumerons  ce  long  c 
lence  des  lames  et  des  ce 
-Jeaa,  comme  celui  de  la 
te  des  Landes),  est  rongé 
9  actions  énei^iqnes  que 
ier  chapitre  provoquent  d. 
ue  aucune  proteciion  ne  1 
érosion  annuelle  de  59.00 
£3  matériaux  extraits  de 
le  font  qu'y  tramiUr  et  q 
le  partie,  des  alluvions 
Billions  de  mètres  cubes 
construction  Ôes  digue: 
;er  de  signe  le  moavemet 
formée  en  remblai  ayanl 
DO  mètres  cubes  et  dont  li 
-  sur  le  cAté  gauche  de  la 
isl  un  nouvel  état  d'équi! 
er;  il  nous  reste  à,  indiqu 
loter  quelques  vues  sur  1 
:  de  vue  de  la  navigation. 
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inHn  DI  LA  BiU  APtikS  L'ACBÈTBIUIIT  DBS   SIfiCES. 
lldLIOUIIOHS  DE  LA  NIVELLE  Et   DU  SOCOA. 

Ad  mots  de  juillet  de  cette  année,  la  digne  neuve  d 
DCO& était  terminée  sur  une  longueur  de  ^85  mètres; 
à  en  coastniire  5o  mètres  ;  les  blocs  destinés  ui 
ndaâoDs  étaient  déjà  placés  sor  une  longueur  de  aS 
I  mètres. 

Pour  Artfaa,  od  étût  moins  avancé  ;  d'après  la  compara 
H  des  sondes  laites  en  iS64eten  1873  (sSJuin),  ilynva 
De  différence  de  cubage  de  10.329  i^ëtres,  représentan 
»  te  Tolome  des  matériaui  jetés  à  la  mer,  mus  bien  1 
û  existât  sur  le  roclier  de  mètres  cubes  de  blocs  utili 
uni  la  fondation  de  la  digue;  l'excédant  avùt  roulé  < 
Mus  de  la  baie  sous  l'effort  des  lames. 
Le  travail  de  fondaticm  d'Artha  n'était  ûnsi  achevé  qi 
■oa la  proportion  de  1/6*  enviroOi  tandis  que  la  jetée  ( 
Via  iit[i  terminée  aux  6/6". 

s  avons  analysé  dans  les  derniers  chapitres  1 

laits  par  cette  dernière  jetée  à  ces  divers  degr 

lent,  et  tout  nous  fait  supposer  qu'après  l'achëv 

a  dernière  section,  les  résultats  seront  semblabl 

ise  présentent  aujourd'hui;  nous  pouvons  doi 

moyen  de  parallèles  la  limite  de  protection  q 

I  offerte  dans  le  fond  de  la  baie.  C'est  ce  que  no 

t  sur  la  fig.  1 ,  PI.  8,  en  indiquant  par  des  lign 

lés  les  pu^es  actuellement  en  équilibre. 

I  nmr  Artha  la  difficulté  çst  plus  grande,  précisément 

**"»  du  peu  d'avancement  des  travaux;  nous  avons  bi 

^  protection  réelle  sor  la  courbe  de  6  mètr^  donnée  p 

)e  cAne  des  enrochements,  puisqu'elle  a  procuré  un  re< 

^^  toute  la  partie  de  l'est  ;  mais  sur  la  plage  même,  l'ef 
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lit  est  loia  d'être  aussi  r 
pas  supprimée. 
us  devons  donc  nous  ïi 
'e  de  la  latne  de  6  mètre 
par  l'extrémité  Ouest  de 
"ODS  pour  rester  en  deçà 
ne  pour  la  jetée  du  Socoi 
ictioD  relatif  à  la  lusse  c 
èvement  des  travaux  il 
sensible  annuelle  que  su: 
plage,  ce  qui  assure  la 
ions  ià  qtie  le  recul  de  1 
l'est  par  le  jet  des  mat 
es  travaux  de  cette  pai 
Lus  dans  l'ooeat,  tt  aettt 
re  maximum  du  sol  « 
I,  c'est  donc  là  qu'il  y  a 
s  en  laissant  à  (avenir 
l'Ett  doit  être  ou  non  rt 
archer  ici  pas  à  pas,  si 
dre  prix  l'efTet  maximun 
y^  a,  U  est  vrai,  une  parti 
oeocB  à  l'hApital  et  s'ét 
à  être  rongée  et  dont  li 
par  le  fait  même  de  la  co 
cette  plage  il  y  aurait  <; 
digue  aussi  bien  dans  1' 
touche  à  une  question 
ent  des  brisants  de  la 
du  mouillage  de  la  hait 
e  de  la  ville,  et  deux  so 
Qtées. 

trefois,  avons-noQS  dit, 
ute  dea  Griquas  intérieui 
moailage  des  bâtiments 


r 
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exposés  à  la  mer  du  vent,  à  celle  qui  résultait  des  brisants 
des  Criquas,  ce  qui  rendait  le  mouillage  précaire,  mais  la 
profondeur  en  était  conservée. 

Aujourd'hui^  il  n'y  a  plus  en  ce  point  ni  ressac  ni  bri- 
sants spéciaux,  mais  aussi  plus  de  fosse. 

Si  l'entrée  de  la  baie  était  plus  fermée  qu'elle  ne  le  sera 
après  l'achèvement  des  travaux,  nul  doute  qu'il  ne  puisse 
se  déposer  annuellement  dans  l'ouest»  puis  ultérieurement 
vis-à-yid  des  bsdns,  une  partie  des  i  oo»ooo  mètres  cubes  de 
Tase  et  de  sables  qui  descendent  l'hiver  à  la  mer  avec  les 
eanx  de  la  Nivelle.  Au  bout  d'un  certain  nombre  d'années 
la  baie  redeviendrait  ce  qu'elle  a  dû  être  autrefois,  l'em- 
bouchure commune  à  deux  rivières;  on  verrait  la  vase  ex- 
bausser  le  fond»  comme  elle  fait  au  port  du  Passage,  comme 
elle  le  tente  déjà  dans  le  port  du  Socoa  (*)• 


(*)  On  peut  essayer  de  déterminer,  à  l*aide  de  la  valeur  moyenne 
de  Térosion  de  la  plage  de  Saint-Jean-de-Lus  depuis  i^  ans,  Té- 
poque  où  les  deux  rivières  de  l'Oncin  et  de  la  Nivelle  se  Jetaient 
dans  la  mer,  près  d'Artba,  c^est-à-dire  le  moment  où  la  baie  de 
Siint-JeaD-de-Uus  n^existait  pas  encore.  Le  caicol  fait  remonter  an 
commeocement  du  xi*  aiëcle,  si  les  conditions  actuelles  se  sont 
iDiiDtenues  depuis  cette  époque.  Or  nous  savons  qu'il  n^en  a  pas 
été  ainsi  ;  le  débit  de  la  Nivelle  a  diminué  et  diminue  encore,  les 
Barais  intérienrs  se  sont  comblés  et  les  courants  actuels  de  Tem* 
boQchure  ne  représentent  plus  qu'une  faible  partie  de  la  force 
ti^equi  était  en  jeu  deux  fois  par  jour  à  rentrée  de  la  baie.  Or, 
^  cette  intensité  de  courants  dépend  formellement  aussi  la  valeur 
^l'érosion;  si  on  la  double  ou  si  on  la  triple^  la  puissance  de  la 
lUDe  Tient  se  briser  en  flot  contre  des  apports  nouveaux  venus  de 
Rotérieur  en  jusant  oontre  des  courants  intenses  ;  et  sMl  a  existé 
certainement  un  moment  où  la  Nivelle  afiQeuralt  la  pointe  du 
fiMoa,  où  ce  cours  d'eau  était  navigable  et  voyait  s'établir  sur  ses 
dau  bords  des  fanttes  de  pêcheurs,  œ  moment  doit  être  beaucoup 
Plosreeitlé  que  ne  Tindique  rérosion  moyenne  depuis  un  siècle. 
Qaoi  qu'il  en  soit,  il  fut  un  tCTips,  et  Ton  doit  en  trouver  la  trace 
^^  les  plus  vieilles  chroniques,  où  la  rivière  de  Saint-Jean-de- 
I*  offrait  le  seul  mouillage  pour  les  navires,  où  la  baie  n'existait 
qœ  comme  un  marécage  s'étendant  le  long  de  TOnein  et  de  la 
nielle.  Ce  n'est  que  par  la  diminution  des  eaux  douces  que  la 
Ijune  a  pu  acquérir  ici  «ne  actien  prépondérante  et  faire  avancer 
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Mais  cet  état,  peu  enviable,  n'arrivera  précisément  pas 
à  cause  de  la  largeur  laissée  aux  passes ,  et  nous  comp- 
tons, pour  maintenir  l'équilibre,  sur  le  ressac  de  mauvais 
temps  et  sur  des  courants  énei^iques  dont  nous  avons  en- 
core en  partie  la  libre  disposition. 

En  1866,  lorsqu'il  s'agissait  de  construire  la  digne  de 
Socoa,  j'avais  indiqué  Futilité  de  laisser  une  coupure  de 
3o  mètres  de  largeur  par  les  fonds  de  4  mètres  pour  pro- 
duire un  courant  d'une  certaine  intensité  sur  les  Griquas. 
Ce  courant  aurait  été  aidé  par  suite  de  la  modification  de 
l'entrée  de  la  Nivelle,  qui  consistait  à  rejeter  les  eaux  dans 
l'Est.  On  eût  ainsi  pu  déterminer  un  courant  circulaire  en 
sens  inverse ,  assez  fort  en  jusant  pour  produire  le  net- 
toiement des  fonds  du  mouillage  par  aspiration.  Gomme 
complément,  il  eût  été  très-utile  de  supprimer  une  parde 
de  l'effet  des  brisants  de  Sainte-Barbe  en  construisant  sur 
la  pointe  ime  jetée  basse. 

Ce  projet  est  complet,  en  ce  sens,  qu'il  rejette  les  sables 
sur  la  plage  attaquée,  et  toutes  ses  parties  concourent  aa 
maintien  de  l'état  actuel,  mais  de  graves  objections  se  pré- 
sentent aussi  contre  son  adoption.  On  conserve  vis-à-vis 
du  mouillage  une  agitation  supertificielle  gênante,  les 
relations  avec  le  Socoa  seront  souvent  interrompues  et  le 
calme  du  port  d'échouage  sera  compromis. 

Ges  considérations  ont  évidemment  frappé  l'esprit  des 


sans  trêve  la  plage  en  détruJsaDt  successivement  tous  les  ouvngei  j 
mis  devant  elle. 

Dans  uo  autre  ordre  dMdées,  on  pourrait  se  demander  à  qoeOe 
époque  la  ville  actuelle  de  SainWean  devrait  disparaître  sousTénH 
sien  si  Ton  n^avait  pas  exécuté  les  nouveaux  travaux  d*Artha  etds 
Socoa.  Ici,  la  période  étant  plus  courte,  les  prévisions  sont  ploi 
certaines.  En  320  ans,  c'est-à-dire  vers  Tan  2093  de  notre  ère,  il 
ne  resterait  plus  rien  de  la  ville.  L'église  aurait  disparu  afiat 
cette  époque.  Cette  perspective  n'était  rien  moins  que  sôdnisiflta 
pour  les  habitants,  elle  suffit  pour  prouver  l'utilité  des  travaux 
actuels  et  pour  engager  &  en  presser  Texécution. 
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^nieurs,  puisqu'ils  ont  repoussé  toute  idée  de  coupure 
la  jetée  ;  cette  coupure,  du  reste ,  aurait  inquiété  les 
LUS,  et  pourtant,  en  demandant  que  sa  largeur  soit 
à  5o  mètres,  j'avsds  pris  un  minimum^  car  la  solution 
lœilleare  eût  été  délaisser  au  niveau  du  sol  des  ouver- 
ts d'une  surface  égale  au  plein  de  la  maçonnerie,  et  cela 
['aux  fonds  àff  4  mètres. 

digue  du  Socoa,  étant  construite  pleine ,  a  créé  dans 

it  port  du  Socoa  une  tranquillité  précieuse  ;  mais  pour 

la  baie  de  FOuest  ne  continue  pas  à  se  combler  comme 

le  fait  actuellement,  pour  qu'il  y  ait  un  équilibre  sta- 

il  faut  profiter  du  courant  déterminé  par  la  construc- 

de  la  jetée,  courant  direct  dont  nous  avons  constaté 

irgie  en  mauvais  temps,  et  l'accélérer  encore  quels  qu'en 

^nt  être  les  inconvénients.  L'avant-projet  des  disposi- 

qui  peuvent  être  prises  pour  cela  se  trouve  teinté  en 

sur  le  même  plan  {fig.  i,  PL  7). 

voit  que  la  Nivelle  s'y  termine  par  une  portion 
*be  qui  rejette  ses  eaux  dans  l'Ouest,  courbure  indiquée 
fois  par  le  sens  du  courant  sur  la  plage  et  par  la  di-* 
^n  de  la  lame.  (Le  courant  de  jusant  des  eaux  de  la 
Lère  doit  être  aussi  inclmé  que  possible  sur  la  direction 
^la  lame  pour  arriver  au  maximum  de  profondeur  à  l'en* 
conformément  à  la  loi  que  nous  avons  indiquée  il  y 
»Iqaes  années.  ] 
[Comme,  d'autre  part,  il  n'y  a  pas  ici  intérêt  à  faciliter 
itheminement  des  sables  le  long  de  la  plage,  on  ne  lais- 
aucune  ouverture  à  Tenracinement  de  la  jetée  (*). 
Je  passe  sous  silence  les  dispositions  qui  pourraient  être 
pour  donner  aux  navires,  dans  l'intérieur  de  la  Ni- 
,  toutes  les  facilités  réclamées  aujourd'hui  par  lecom- 


I*)  On  pourrait  reporter  plus  dans  Test  Femboucbure  de  la  Ni- 
elle et  obtenir  ainsi  de  meilleures  conditions,  mais  ce  projet 
îendrait  beaucoup  pins  dispendieux. 
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merce,  bassÎDS  à  flot,  etc.;  lef 
pas,  mais  ce  serait  trop  m'éca 
que  de  parler  de  travaux  dom 
près  la  sécurité  de  ïa  rade. 

En  poursuivant  notre  examc 
en  présence  de  la  plage  de  Sai 
attaquée  dans  les  conditions  i 
Être  se  trouver  de  nouveau  ex[ 
du  conrant  circulaire. 

Nous  ne  pensons  pas  que  le  péril  soit  grand  •  '"  "'"^ 
une  fois  déviée,  ne  donnera  en  jusant  qn'nn 
surface  devant  battre  et  ronger  Bordagain  avant 
former  ou  d'agir  sur  les  parties  inférieures  pri 
li^e-,  mais  la  sortie  des  eaux  douces  se  faisai 
de  la  ligne  des  basses  mers  et  à  fortiori  de  a 
marées,  l' entraînement  sera  de  toutes  façons  p 
En  tout  cas,  il  faut  compter  snr  la  proteclioa 
le  semi  de  garantie.  Si  l'efficacité  de  ce  seuil  est 
nulle  vis-à-vis  des  érosions  dues  aux  grande 
atteignent  les  courbes  de  G  mètres,  il  en  sera 
ment  au  niveau  des  basses  mers,  une  fois  que 
d'Artha  seront  suffisamment  avancés;  on  pea 
mettre  que  la  mer  calmée  pourra  venir  baigner 
ce  seuil  et  que  le  courant  y  trouvera  un  obs 
montable.  Ce  seuil  de  garantie,  disons-le  en  p 
rite  bien  son  nom,  non-seulement  parce  q 
comme  tons  les  travaux  de  ce  genre,  un  obst 
vahissement  do  sable,  mais  aussi  parce  que,  da 
pêtes,  il  protège  les  maisons  placées  derrière  li 
qui  certainement  eussent  été  depuis  longtemp 
si  la  mer  eût  battu  directement  leor  pied  en  a" 
passage  au  sommet  de  la  dune,  et  eût  lancé  dani 
de  la  ville  des  torrents  d'eau. 

Pour  eu  rêveur  à  la  plage,  la  partie  ^tuée  ei 
tal  et  les  bains  sera,  comme  Bons  l'avoBs  indiquÉ,  eacan 
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expust»;  a^itxi  i  itchëvemeot  partiel  ou  déûnitif  de  la  digue 
d'Artha,  et  l' érosion  pourra  être  assez  dommageable  pour 
qu'il  y  ût  intérêt  à  la  combattre.  Hûa  la  conatruclion  d'une 
digne  sur  la  plage  même  serait  beaucoup  plus  coûteuse  que 
à  elle  était  faite  sur  le  plateau  de  Sûnte-Barbe,  avec  les 
matériaux  de  l'ancienne  digue  (du  Socoa)  qui  sont  aujour- 
d'hui à  pied  d' œuvre  en  dedans  de  la  pomte.  Cet  épi  aurait 
d'ailleurs  une  inclinaison  calculée,  non  pour  détruire  le 
courant  circulaire,  mais  pour  le  diriger  parallèlement  à  la 
côte. 

Il  noos  reste  enûa  à.  dire  quelques  mots  du  Socoa  qui 
conservera  toujours,  quoi  qu'il  arrive,  une  importance  sé- 
rieuse. Un  port,  fût-il  d'échouage,  lorsqu'on  y  trouve  un 
repos  absolu,  rend  toujours  de  grands  services.  Les  incon- 
vénients qui  se  présentent  aujourd'hui  tiennent,  d'un  cêté 
à  son  étroitesse  et  de  l'autre  à  l'accumulation  des  vases 
qui  commence  à  s'y  élever  rapidement.  Si  le  fond,  de  dé< 
testable,  y  est  devenu  excellent,  il  monte  en  revanche  trop 
vite;  mais  ces  désavantages  peuvent  être  combattus  facile- 
ment. 

On  peut  doubler,  cela  va  sans  dire,  la  grandeur  actuelle 
du  port  en  reportant  la  digue  du  Sud  au  large,  sans  presque 
m  augmenter  la  longueur.  Mais  ce  travail  serait  incomplet 
û  les  fonds  diminuaient  chaque  année  dans  l'intérieur.  Le 
procédé  dont  on  peut  user  pour  y  remédier  consiste  soit  à 
faire  déboucher  rOncln  dans  le  petit  port  (*],  ce  qui  offrirait 
aujourd'hui  peu  de  difficultés,  soit  à  emmagasiner,  dans  la 
partie  Nord  du  port  et  il  haute  marée  au  moyen  d'une  cou- 
pure éclusée  donnant  sur  la  mer  du  large,  une  quantité 
d'eau  suffisante  pour  provoquer  &  marée  basse  des  chasses 
dans  les  différentes  parties  du  port. 

En  résumé,  le  grand  travùl  en  cours  d'exécution  a  ré- 
pondu pleinement  aux  espérances  qui  avaient  été  conçues. 

(*)  Cette  dérivation  a  été  proposée  au  siècle  dernier. 


est  point  ten 
dans  la  baie 
duSocoaredc 
tnquis  un  cal 
t-Jean  est  à  a 
iivec  prudenct 
nr  l'état  d'énuilibre  nui  aura  été  canniiis.  CepiL  à  <ti^ 
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NOTE 
fu  H.  HALËZIEUX,  iDgéaJeur  tu  chef  des  |)odU  et 


■.  Panni  les  travaux  publics  que  l'État  a  entrepris  dans 
es  années  et  qui  attestent  le  mieux  que  la  France 
pe  pas  sous  le  poidsdes  difficultés  qu'elle  traverse, 
royons-nous,  citer  au  premier  rang  le  canal  de 
s  ligne  navigable  de  5oo  kilomètres  de  lon- 
Scute  dans  les  conditions  prévues  par  la  loi  du 

I"\  mars  1874  (*).  Commencée  en  1874,  elle  présentait 
iTMitlafinde  1876,  sur  les  65  millions  qu'elle  doit  coûter, 
lions  de  dépenses  faites,  1 4  millions  de  travaux  adjugés 
es  de  i5  millions  à  l'état  de  projets  défmitifs.  On  peut 
en  parler  dans  un  recueil  qui  a  pour  but  principal  de 
lier  des  faits  accomplis. 

lus  iodiquerons  succinctement  en  quoi  con^ste  cette 
de  entreprise  et  quelle  suite  a  reçue  l'intéressante  com- 
ison  financière  par  laquelle  la  loi  de  1874  en  a  assuré 
cation. 

I.  —  Rbhsiigeiehbhts  techniques. 

rigine  du  projet.  —  Quand  le  traité  de  Francfort  eut 
uiché  du  territoire  français  une  partie  du  canal  de  la 
ne  au  Rhin  et  du  canal  du  Rhdne  au  Rhin,  l'Adminis- 

'Tolrjtnita{«(U>l8,décrets,etc.),  187&,  p.  i&6. 

AnnaUt  du  P.  et  Ch.  HAioius.  —  tome  11.  SI 


HÉHOI 

toa  se  préoccupa,  j 
[u'alora,  d'établir  ei 
assii)  du  Rhdne  ui 
la  vallée  de  la.  Mo* 
l'ancienne  le  doul 

èrement  située    sur    te    terntoire  uauonai.    lies  bj 
avnl  1S71,  quand  l'abattement  de  la  défaii 
Èral  encore,  une  décisiOTi  ministérielle  prescri 
la  jonction  par  la  Hoselle.  C'est  oelle  qui  1 
e. 

a  mutilation  du  territoire  av^t  eu  une  autre  co 
r  le  réseau  des  vues  navig;^le3  et  par  suite  j 
istrie  de  l'Est.  Dès  avant  la  guerre,  les  étab 
istriels  de  la  Lorraioe  étaient  dans  la  dépen 
illëres  prusûenoes;  et,  bien  qu'on  eût  récen 
des  plus  louables  eflorts,  découvert  dans  le  dé 
a  Moselle,  en  prolongement  des  couches  de  S: 
gisements  placés  en  dehors  de  la  domùiatioa  ' 
ingénieurs  étùent  en  train  d'étudier,  par  1 
irtement  de  la  Meuse,  une  j  onction  entre  la  bai 
a  basse  Meuse,  entre  le  bassin  minier  de  Ni 
lin  houiller  de  la  Belgique.  Or,  ce  projet  d 
nt  irréalisable  à  travers  un  pays  perdu  pou 
it  y  pourvoir  par  une  autre  direction,  en  < 
velle  frontière  :  elle  était  tout  indiquée  par  1( 
leuse  qui,  de  Givet,  remonte  vers  Méaèrt 
iun,  Commercy,  jusqu'à  la  prairie  de  Pagny,  1 
a  Marne  au  Rhin  passe  par-dessus  la  rinère. 
it,  en  achevant  de  canalisw  la  Meuse  de  Giv 
îliant,  de  Sorcy  à  Troussey,  par  une  branche 
res,  la  rivière  et  le  cand,  on  «an.  réalisa 
peau  dont  l'étude  a  été  présente  par  reat 
btérielleda7  août  1871  :  leahooillesbidges.eii 
anal  de  la  Hante  au  Rhin,  anivertHit  dinc< 
issey  à  Toul  et  k  Naacy> 
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le  ces  deux  lignes,  de  Givet  à  Troussey  et  de  Toul  à 
ue,  il  y  arait  une  connexité  naturelle  ;  le  canal  de  la 
tau  Rbin  formait,  de  Troussey  à  Toul,  on  trait  d'union 
liloinàcres;  on  a  donné  le  nom  de  Canal  de  VEtt  k 
le  navigable  de  Givet  à  Port-sur-Sa6ne. 

id.  —  Revenona  un  peu  sur  l'ensemble  da  tracé  (•). 
améliore  la  Meuse  (à  l'ùde  de  barrages  à  fermettes  et 
rivadoDs  éctuséee)  depuis  Givet  jusqu'au  canal  de  la 
lame  au  RhiD,  savoir  : 

sseUeuaeen  aval  de  Sedan,  sarnne  longueur  de  ti4Ulom. 
Ile  Meuse  entre  Sedan  et  Trousser,  snr. i63    — 


Total 377  l^llom. 

■s  la  grande  ligne  empruntera,  comme  nous  l'avons 
le  Troussey  à  Tool,  le  canal  de  la  Marne  au  Rhin,  dont 
ïtera  le  mouillage  de  l'tfio  à  s  mètres, 
t  exhaussement  du  mouillage  s'étendra  d'ailleurs  au 
de  Toul,  jusqu'il  Jarvîlle,  extrémité  orientale  du  grand 
ie  Nancy,  soît  en  totalité  sur  60  kilomètres,  entre  le 
g  de  Void  et  le  village  de  Jarville. 
iiaote  Moselle  est  déjà  canalisée  de  Toul  à  Pont-Saint- 
!Ot(confluentduMadon),6urune  longueur  de  99  kilom. 
1  prolongera  la  canalisatioa  jusqu'auprès  de 
ey,  à  3  kilomètres  en  aval  d'Épinal,  sur  une 
MOT  de. 60    ~ 


Total 82  kilom. 

iws  vient  le  vrai  canal  à  point  de  partage  qui,  s'jnflé- 
Bant  vers  le  sud-ouest  à  partir  de  Golbey,  montera  de 
Dèires  vers  le  faite  des  Vosges,  le  franchira  sans  sou- 
^Q  près  du  village  de  Giraucourt,  redescendra  en 
'ywt  le  Coney,  puis,  empruntant  la  Saône  canalisée, 

TtrtrUM.g. 


^ 
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aboutira  finalement  à  Port-sur*Saône,  après  un  parcoorsde 
100  kilomètres. 

La  distance  de  Givet  à  Port-sur- Saône  est  ainsi  de  48o 
lomètres. 

Deux  embranchements  à  construire,  F  un  entre  M 
et  Jarville,  de  la  vallée  de  la  Moselle  à  celle  de  la  Meur 
TautreentreGoIbeyetÉpinal,  complètent  la  longueur  totih 
de  600  kilomètres  environ. 

Port-sur-Saône  serait  en  ce  moment  une  impasse.  Miisî 
par  la  loi  du  s4  mars  1874,  l'État  s'est  engagé  à  a  termiDei 
H  dans  la  même  période  de  temps  (c'est-à-dire  de  1874 
«  1882)  les  travaux  en  coui*s  d'exécution  sur  la  Saône, 
a  de  mettre  cette  rivière  en  état  de  recevoir  la  batellerie 
«  la  nouvelle  voie  navigable  n ,  travaux  estimés  9  millio 

Si  Ton  continue  de  descendre  à  partir  de  Port-sur 
on  rencontre  Gray,  puis  Saint-Symphorien,  embouch 
du  canal  du  Rhône  au  Rhin.  De  Toul  à  Saint-Symphon 
il  y  a  9  par  Strasbourg  et  Mulhouse ,   5oa  kilomètres 
241  écluses;  il  y  aura»  par  le  canal  de  l'Est,  552  kilom 
et  1 18  écluses,  soit»  en  comptant  une  écluse  pour  un  ti 
mètre,  un  raccourcissement  de  63  p.  100.  De  Givet  à 
Symphorien,  il  y  aura,  par  l'Alsace,  798  kilomètres  a 
3i5  écluses  et,  par  le  canal  de  l'Est,  628  kilomètres av 
192  écluses,  soit  un  raccourcissement  de  34  1/2  p.  100 
diflférences  de  parcours  expliquent  que  des  conseils  gio' 
raux  tels  que  ceux  de  la  Gôte-d'Or,  du  Rhône,  du  Gard, 
Bouches-du-Rhône,  étrangers  aux  localités  ti^aversées 
acclamé  le  projet  du  canal  de  l'Est;  c'est,  à  leurs  yeuXt 
jonction  de  Lyon  et  de  Marseille  avec  Liège  et  Anvers,  de 
Méditerranée  avec  la  mer  du  Nord. 

Profil  en  long.  —  Le  grand  bief  dit  de  la  Meuse  ou 
Pagnyy  par  lequel  le  canal  de  la  Marne  au  Rhin  {*] . 
sans  écluses  du  bassin  de  la  Meuse  dans  celui  de  la  Moselle,^ 

(♦)  Voir  le  profil  en  long  que  nous  eu  avons  donné  naguère  (i«n*j 
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luée  naturelle  qi 
e  la  Moselle  de  1 
'merabiefâepai 
se  1  cât.  11  est  s  i  ^o  uieu'ea  au-dessus  de 
très  SD-dessus  de  Tout.  Toul  et  Port-sui^! 
Hieot  à  la  même  altitude.  Le  bief  de  part 
est  projeté  à  i54  mètres  plus  baut,  à  l'ai 

tHS(*l. 

Les  écluses  auront  généralement  5  mè 

Profil  en    travers.   —  Le   canal  de 
Savoir  : 
t  1*  Dans  les  pardes  en  canal  propreme 


464 


MÉ1I0IBES  IST   DOGUMEUftS. 


■nilati. 

19 


1/ 


Basse  Meuse  :  11&  kilom.  à  101.000  francs. 
Haate  Mease  :  i65  kilom.  à  117.000  francs. 
Amélioration  da   caaal  de  la  Marne  au 

Rhin  :  so  kilom.  à  ii3.5oo  francs.  .  .  • 
Canal  de  la  Moselle  à  la  Saône  {*]  :  180  kil. 

à  179.000  francs ^'^  Vi 

Total 


65 


soit  en  moyenne  137.000  francs  par  kilomètre. 


Trafic  présumé.  —  Une  évaluation  par  sections,  conâ- 
gnée  dans  le  rapport  de  la  Commission  de  TAssemblée 
tionale,  porte  le  trafic  probable  du  canal  deUEstà^f 
millions  de  tonnes  kilométriques,  ce  qui  revient  à 
million  de  tonnes  transportées  à  la  distance  entière.  Ni 
moins  on  n*a  compté  que  moitié  environ,  soit  IfioA 
tonnes,  dans  les  calculs  qui  ont  servi  de  bases  à  la  combi 
naison  financière  dont  nous  parlerons  d-après  (**). 

On  s'attend  à  ce  que  les  houilles  belges   entrent 
France  par  le  canal  de  l'Est  en  quantité  presque  égale 
celles  qui  entrent  par  le  canal  de  la  Sambre  à  l'Oise, 
pourront  aller  faire  concurrence  jusque  dans  la  Hai 
Saône  aux  houilles  de  la  Loire.  Mais  c'est  principal 
vers  Nancy  qu'elles  se  porteront,  vers  ce  riche  bassin 
renverra  en  échange  ses  minerais  de  fer  surtout, 
compter  la  fonte  et  les  produits  des  belles  salines  des 
rons  de  Saint-Nicolas.  Dans  le  même  mouvement  de 
seront  compris  les  bois,  les  pierres  de  taille  et  les  céi 


187Û,  par  M.  Krantz,  au  nom  de  la  Commission  d'enquête  des  chemMl 
de  fer  et  autres  voies  de  transport,  commission  h  laquelle  aiaitéi^j 
renvoyé  le  projet  de  loi  relatif  aa  canal  de  VEsL 

{*)  Non  compris  la  portion  de  TOul  à  Pon^-Saint-Ylnoeat,  otfl 
y  compris  les  embrancbements  de  Nancy  et  d'I^inaL 

(**)  D'après  des  renseignements  qn'a  bien  vonla  nous  dosner 
riDgénieur  en  chef  da  canal  de  la  Marne  au.  Rhin  (M.  VolineraDg»ii 
le  trafic  moyen  de  ce  canal,  que  le  traité  de  1871  a  si  malhenreu- 
eement  coupé  en  deux,  a^esl  encore  étmé  à  5i6.ooo  toonesen  187^* 


il   OE  IXST. 

se,  les  bois  et  les  ard 

I  entre  les  bassics  di 
}  inea  défini.  Gp  que 
B  la  Bourgogne  vena 
de  coQstrucUon  dan 
es  rires  de  la.  Mosel 


DmeireonstaTtce  particuliàfe  h  not«r  ici,  c' 
iporta  ne  semblent  pas  devoir  être  beaoconj 
nbtes  dans  nn  iens  qoe  dans  l'autre  ;  < 
heureuse  au  point  de  vue  du  prix  de  mit 
>r3  du  péage,  ne  dépassera  pent-ôtre  pas  ^ 
toone  et  par  kilomètre  (*]. 

n.  —  Rnrseioniiaim  Fntucisits. 

oies  9t  tHoyms.  —  On  ne  pouvait  songer,  n' 
leen  187^,  à  demander  au  budget  del'Éta 
]  nécessaires  à  l'exécution  du  canal  de  l'Est, 
iant  qu'il  se  construisit  dans  un  délai,  j 
"t,  de  hait  années  au  plus.  On  reconrut  &  ui 
sédeoiment,  et  dans  des  tonps  plus  hen 
nis  de  créer  le  canal  des  houillères  de  la  81 
U  deVitry  à  SMnt-Dizier(***),  la  canalisation 
elle (****),  etc.,  moyen  consistant  à.  avaneei 
at,  qui  les  rembourse,  avec  les  intérêts  k  4 


)  Snr  les  l^ea  navf^blea  de  Psris  i  la  frontiërt 
iittma  que  A  bateaux  nr  6  r«tonment  complétein 
olr,  relàtivemeot  au  prix  de  revient  des  traoaports  1 
Nord,  une  pabllcation  récente  et  Justement  n 
!•'  Uotlnos,  Ingénieur  civil  :  la  Ifavigatitm  inti 
tnee,ton  état  actuel,  son  avenir.  —  Paris,  J.  Baud 
^\  Uil  du  30  mal  1S60  {Annale»  1860,  p.  36A). 
"*)  Loi  du  i5  avril  1866  {Amialet  i8fi6,  p.  i65]. 
'^**j  loi  da  5i  juillet  1867  {Annalet  iW?,  p.  iga). 
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«  des  taux  de  rintérêt,  ainsi  que  les  frais  relatifs  à  l'ein- 
i  pnint  et  géuéraleraent  tous  autres  frais  accessoires  »  ; 
9*  qu'elle  ne  pourrait,  en  aucun  cas,  se  prolonger  au  delà 
de  28  ans  à  partir  du  i*'  janyier  qui  suivra  rachèvement 
des  travaux.  —  (Test  dans  ces  termes  que  le  péage  a  été  au- 
torisé par  la  loi  de  1 874*  Il  comprendra  d'ailleurs  les  droits 
de  navigation,  dont  l'État  a  fait  abandon  pour  toute  la  du- 
rée de  l'amortissement,  c'est-à-dire  pour  la  période  de  1882 
à  190s. 

Il  nous  reste  à  faire  connaître  ce  qui  est  advenu  pour 
l'emprunt  et  pour  la  garantie. 

Emprunt  —  Par  un  traité  signé  le  25  décembre  18749 
le  Crédit  foncier  de  France,  — seul  en  nom,  msds  assisté 
de  huit  autres  établissements  de  crédit  (le  Crédit  indus- 
triel et  commercial,  la  Société  de  dépôts  et  comptes  cou- 
rants, etc.), — s'est  engagé  À  verser  au  trésor  public,  pour  le 
,  compte  de  la  commission  syndicale,  à  des  échéances  fixées 
pour  chaque  versement  partiel  et  échelonnées  du  1  "  janvier 
1 875  au  1 5  novembre  1 88 1 ,  la  somme  totale  de  65  millions. 
Le  mode  de  remboursement  stipulé,  à  la  charge  du  syndi- 
cat, est  tel  que,  tous  comptes  faits,  l'emprunt  correspond 
[  à  un  taux  d'intérêt  de  6,87  p.  loo.  La  limite  imposée  parla 
loi  de  1874  a  donc  été  observée.  M.  le  président  de  la  com- 
;  mission  interdépartementale  ajoute,  dans  un  de  ses  rap- 
\  ports  aux  cinq  conseils  généraux,  que  si  l'on  déduit  les 
r  charges  correspondantes  aux  impôts  et  aux  frais  accessoi- 
I  les  (lesquelles  sont  évaluées  à  0,49  p*  100),  le  taux  net  de 
l'emprunt  ressort  à  5,58. 

n  serait  sans  intérêt  de  dire  ici  que,  pour  faire  face  (no- 
tamment) aux  engagements  à  terme  qu'il  venait  de  pren- 
dre vis-à-vis  du  syndicat,  le  Crédit  foncier  a  émis,  les  5  et 
6  janvier  1876,  au  prix  de  4^2^,50  l'une,  200.000  obli- 
gations rapportant  20  francs  d'intérêt  annuel  et  prenant 
part  annuellement  à  quatre  tirages  dont  chacun  comprend 
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j  possibles,  se  sont  le  plus  résolument  mises  en 

■antie  consiste  à  parfaire,  s'il  y  a  lieu,  le  produit 
ment  attendu  du  péage,  durant  les  vingt  années  de 
isement.  Or,  ce  produit  est  de  o',oo5  x  460. 000'  = 
par  kilomètre,  ou  2. 5oo  f.  X  5oo  kil.  =  1 . 1 5o.  000  f. 
canal  entier.  En  supposant,  comme  le  syndicat  l'a 
lord,  la  garantie  divisée  en  5oo  parts,  le  risque 
&  chacune  d'elles,  pour  chacune  des  vingt  années, 
le  s.  3oo  francs  au  maximum,  puisque  cela  suppose 
oduit  du  péage.  Mais  le  nombre  des  garants  s'élève 
nrd'bui  à  1895,  et  le  risque  maximum  se  trouve 
5oo 

au  mode  de  répartition  des  parts  de  garantie,  par 
départements  et  par  industries,  il  est  indiqué  dans  le 
tableau  suivant  : 


Talaui.  .  .  .leosleoal  BS  I  SI  j  5â  I  !»  I  M  I  59  j  93  jlll  1  l.g9S  j 

La  liste  de  sotiscription  reste  ouverte  d'ailleurs,  et  l'on 
ne  doute  pas  que  d'autres  noms  honorables  viennent  s'ins- 
crire sur  ce  «  Livre  d'or  »  de  la  région  de  l'EsL 


icat 

iODE 

Dti 

anit 
d'< 
3'ea 

.Fr 
bari 
niei 

z  n 

IHVÎ 

avi 

pei 
des 
irert 

ioâ< 


aâ< 
le  < 
lit: 
enl 
Us 
e  à 

BTt. 


i  se 

"era 
té  i 

BSO 
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,  le  produit  garanti  d'un  péage  de 
le  460.000  tonnes  et  un  parcours 

te  1903  à  1909,  pendant  laquelle 
>lua  rien  de  l'Etat,  oaais  percevra 
ge,  s'il  ne  se  trouve  pas  déjà  in- 
il  continuera  d'ailleurs  à  verser 
fraDcs  au  Crédit  foncier  s'il  n'a 
isement  par  anticipation, 
icat  est  garanti  contre  toute  perte 
par  1895  signatures  d'une  solvabilité  bien  constatée,  sU 


Foom;  A  PLUSiEtms  tbatëes  soliuaires.         ^y5 

— Dt  snr  (A)  el  (B)  des  divisions  proportiooDelles  ;  et  si 

ernières   droites  sont  parallèles,  les  droites  joigoant 

osittons  correspondantes  des  deux  points  mobiles  con- 

eot  en  uii  même  point  dont  les  distances  à  (A)  et  à 

ont  dans  un  rapport  ^al  à  —  -^  . 
I  effet,  de  la  reladon  (i)  on  tire 

«L-l)  +  fly  =  «; 


Snr  la  droite  (A)  ou  kx,  pi-enons  à  partir  de  l'origine  A 

enr  AA,  =  i- .  En  portant  sur  (A)  et  (B)  respec- 

denx  longueurs  a;  =  AM,  i/=BN,  vérifiant   la 
i),  on  a  évidemment 


ioD  (a)  peut  s'écrire 


£,  si  les  droites  (A)  et  (B)  sont  parallèles,  M  et  N 
Qt  constamment  sur  ces  droites,  k  partir  des 
et  B,  des  segments  proportionnels;  d'où  il  ré- 
vertu d'un  théorème  de  géométrie  élémentaire 
1,  que  la  droite  MN  rencontre  A,B  en  un  point 
d'autres  termes  que  la  droite  reliant  constam- 
deux  points  mobiles,  pivote  autour  d'un  point 

)£  et  OF  les  distances  du  point  0  aux  droites  (A) 
H  dti  p.  et  Ch.  HlHOiiiES.  —  Tou  \i.  31 


lElTBS  TRAVÉES  SOUDAIRI 

moments  les  n —  i  éq 


^'m-.  +  »(/.  +  Wft  +  ^*.i*<*.  =  5ftV  + 


[     £d  reioarquant  que  |x,  et  [js,  aota  duIb,  le  £ 

i)  équations  {3}  détennioerait  ^,t  k***  V 

le  résoudre  ce  système  d'équations,  im: 

Dt  [1,  nul,  nous  donnioTis  à  ^,  une  valet 

^iB,  {fig.  5).  Cette  valeur,  substituée  dans 

juatioDS  (3),  permettra  d'en  tirer  une  valf 

t  =i,R,>  Ed  substituât  c^valeurs  de  }jl,  et  â< 

mde  équation  (3) ,  on  en  tirera  une  râleur  [x 

n  de  smte  de  proche  en  proche,  de  telle  so 

mu  des  valeurs  de  |x,_  et  (t^„U(« — i)*" 

snjùnera  une  valeur  correspondante  de  fi.  :  | 

la  valeur  prise  arbitrairement  pour   {ji,  i 

lent  celle  qui  convient  h,  l'équilibre  de  laj 

iverions  finalement  à  une  valeur  nulle  pou 

al,  il  n'eu  sera  pas  ainsi  ;  mais  les  valeurs 

Ées,  et  portées  dans  un  même  sens  sur  les  v 

Hùs  correspondants,  serviront  à  construire 

Qtles  valeurs  exactes  des  momeots  fléchiss 

lemarquons  à  cet  effet  que  \>.^  étant  toujo 

l,lesi —  1  premières  équations  fourniraient] 

fonction  linéaire  de  y-i,  les  coefficients  de  \i., 

ire  indépendants  des  chargesp,,  p,...,pi_„  ; 

iQ  de  \i.i_i  m  fonction  de  [*,  étant  ainsi  ob 


POUTRE   A  PLUSIEURS  TRAVÉES  SO 

Les  rapports  p  sont  par  suite  les  rédui 
la  fraction  contlnne 


dont  la  valeor-Kmite  est  égale  à  s + v'5  —  i 
I  Cette  fraction  continue  se  rencontre  fi 
I  la  théorie  des  poutres  à  plusieurs  travée! 


CHAPITRE  H. 

HËTHOOI  DIBICTl  PDBEHBNT  6RAI 

Avant  d'exposer  cette  deuxième  méth 
uns,  h  titre  de  lemme,  le  théorème  s 
gués,  et  bien  connu  d'ailleurs. 
^orime.  —  Si  les  côtés  de  deux  trii 

même  plan,  concourent  deux  à  dei 
ife  en  ligne  droite,  les  droites  joîgn 
I  deux  triangles  concourent  en  un  ntèii 
Réciproquement,  lorsque  deux  triang 
'  UD  même  plan,  de  telle  façon  que  les 

sommets  de  ces  triangles  chacun  à  cl 

nn  même  point,  les  points  de  rencont 
(pondants  sont  en  ligne  droite. 
Traduction  giomitrique  du  théorème  des 

Collignon  (•)  a  déduit  de  la  relation  i 

(']  Théorie  élémentaire  des  poutres  droites, 
"'vtxmce  de»  maUriaia,  i-  pirtte,  p.  96A. 


UËUOIRES   E 

iments  fléchissants  sur 
lo  géométrique  que  noi 
usage  dans  ce  qui  va 
isidérona  la  relation 

!■,-,+"('.+;,.,)  !>.+'.. 

i  les  moments  lléchissa 
ruisoDS,  à  uoe  échelle  c 
données  A^_,M,_,,  A^M,, 
i  fléchissants  (*,_„  ji,-,  [, 
,eur  égale  à  elle-même 
a  immédiatement 
M^,H;A,-l-Trap.A,.M 

m;  +  a,..m,..^    A  = 

ient  G.  et  G,+.i  les  poir 
1,+,  élevées  sur  les  mili 
iDtrent  respectivemeo 
mais  où  G,G,+,  renco 
lïi+i.  On  a 

ir  suite,  en  vertu  des  'é 

Trap.  A,_,N(_,N,-^,A 

ir  les  verticales  des  pc 

B,p,  =  iM-,  : 

1  droite  P;P,+i,  prolong 


TRiVËES   SOLIIi 

,-~iM,_.,  A,+.M^ 
mt  l'aire  est  éj 

fl,P,  X  /,  +  B,„  P^.  X  /..,  =  î  Pil?  + 

f  * 

■  Les  deux  trapèzes  A,_,N,_,N,-+.iA,+,  et  A(_,C 

^r  suite  équivalents ,  et  comme  ils  ont 

fi_,A,^„  ils  interceptent  la  même  longueur  : 

t  leurs  bases  communes  menée  à  égale  t 

btsesj  autrement  dit,  la  perpendiculaire 

lenêe  par  le  point  de  rencontre  H,  de  N,^,t 

Irit  tomber  au  milieu  de  A^,A,.|.,.  Par  sui 

liner  ]c.  point  Uj,  il  suffira  d'élever  en  C„  ; 

une  verticale,  et  d'en  prendre  le 

vec  P,P(+,.  De  là  résulte,  aînâ  qu< 

ré,  un  moyen  de  construire  géomt 

)  ilécllissants  sur  les  divers  appuis 

3  travées,  lorsqu'on  a  préalablemei 

fléchissant  sur  le  deuxième  appui. 

tet.  supposons  (j-^,  et  i*,  connus, 

Hf„„  M,  et  par  suite  M'^  constni 

rencontrera  en'un  point  Gf  la  verti 

«lien  de  la  i*™  travée.   La  droite 

,  construit  comme  nous  l'avons  in<] 

la  verticale  de  B(+,  en  G,+,  ;  ce  der 

H',-,  on  aura  une  droite  coupant 

I14.11  en  un  point  Af^,  tel  que  A,.4.,M, 

lant^i^^i  et  ul^,  on  obtiendra  facilemt 

»>nstruction  géométrique.  Si  donc  < 

terminé  par  le  calcul  ou  par  tout  a 

«imem  sur  le  deuxième  appui  (*,,  comme  1 

M,  la  construction  que  nous  venons  ded< 

«déterminer  [i,;  la  connaissance  de  ft,  et 

icelle  de  (a,,  et  ainsi  de  suite  de  proche  en  p 

moment  (t,  sur  le  n  +  i""  appui,  qui  devra 

lériliiaiion. 


TBAVÊBS  S 

i  même  ri 
mÊme  man 
de»  droiti 
'Mi^,  pivc 
e»  si,  laias 
varier  jjl,-, 
,  détermii 

33titUOD9  c 

t=—^i-ii  H  viem 

V(-i  +  aP|w  =  n- 

'  suite,  toujours  en  vertu  du  mën 
Mf  pivote  autour  d'un  point  1, ,  cou 
8  des  pointa  A,  et  A^, ,  et  doot  1 

s  sont  dans  un  rapport  égal  à  -r-. 

[par  Fi  le  pied  de  la  verticale  du 

.     I 

I  construira  pareillement  les  vertica 
aux  autres  lavées, 
'lalion  entre  îei  pivots  \  et  J  de  de\ 
'  —  il  existe  entre  le  point  I  d'une 
suivante  et  le  point  H  relatif  à  ces 
ioD  géométrique  fort  simple  :  ces  1 
I  droite.  Par  exemple,  pour  les  i* 
1  les  trois  points  Ij,  H,  et  J^,  sont  ■ 
1  effet,  considérons  le  triangle  M'^ 
-lies sommets  de  ce  triangle  se  dépl 
es,  c'est-à-dire  sur  trois  droites  qui 
it  &itu6  à  r  infini.  Par  suite,  en  ver 
P'~=*^es  rappelé  plus  haut,  les  côtés  d 


\ 
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On  joint  les  points  P  dans  l'ordre  où  ils  se  succèdent; 
pais  sur  le  milieu  de  chaque  couple  de  deux  travées  con- 
sécutives on  élève  uoe  verticale  qui  coupe  le  côté  corres- 
pondant ducODtourPiP,...?,  en  un  point  H.  Par  exemple, 
an  point  G^  milieu  de  A^Af^.,,  on  élève  une  verticale  qui 
coupe  P,  P^i  au  point  Hf.  Ayant  ùnsi  coDStruit  les  points  H, 
on  joint  A|,Hi  qui  rencontre  en  J,  la  verticale  du  point  F^, 
On  froloDge  F,],  d'une  longueur  éf;ale  à  elle-même  jus- 
qu'en ]',  :  A,J',  rencontre  la  verticale  £,  en  un  point  I,.  On 
î,  qui  rencontre  en  Jf,  la  verticale  F,.  On  prolonge 
me  longueur  égale  à  elle-même  jusqu'en  I'»  :  AJ', 
re  la  verticale  E,  en  un  point  I,,  et  ainsi  de  suite, 
fmalement  construit  le  point  J,  au-dessus  de  la 
Fée ,  on  trace  A,J,  qui  rencontre  la  verticale  A,_, 
oint  M',^1  tel  que  A,_,M'^,  =  a^^,  ;  M',_,Ib_,  ren- 
ia verticale  A^,  en  un  point  M,_i  tel  que  A„_^M,_, 
et  ainsi  de  suite,  cette  construction  donnant  al- 
ternativement sur  les  verticales  des  appuis  les  moments 
lissants  simples  et  doublés. 
Kén'jfcattoR.  —  Gomme  vérification,  on  pourra,  en  suivant 
le  marche  analogue  &  la  précédente,  construire  la  ligne  pô- 
le M,_,M'._tM,_Jfl',_4 ,  qui  déterminera  comme  la 

igné  M'^,St,_,M',_,M^t ,  les  moments  altemaUveinent 

amples  et  doublés  sur  les  verticales  des  appuis,  mais  dans 

un  ordre  inverse.  Les  distances  aux  appuis  correspondants 

fies  points  !*_  et  M'^-i,  M,_,  et  M',_,,  etc.,  comparées 

entre  elles  indiqueront  si  les  constructions  sont  exactes. 

Rmarque  ou  tujet  des  pointa  H.  —  Dans  l'étude  d'un 

urojet  de  poutre  droite  à.  plusieurs  travées,  on  doit  tenir 

Bompte,  pour  cbaque  travée,  en  dehors  de  son  poids  propre, 

pie  la  surchai^  fixée  par  les  règlements  administratifs,  et 

Ton  détermine  les  moments  fléchissants  sur  les  appuis  dans 

les  diverses  hypothèses  qui  correspondent  aux  dîlTérentes 

combinaisons  ies  chaînes  permanentes  et  des  surcharges. 

il  est  bon  de  remarquer  que,  quel  que  soit  le  nombre 


-54 


DRS   IHATËES  SOI 

49  mètres  }I,=  i 


.=(.. 


formules  (6)  et  (y)  donnent 

=.+V.-'"* 

A,F,= 

=  .+.p.   '">'■ 

A,F.= 

■  +  ■ 

-rhr--' 

i.F.= 

charges  supportées 

par  les 

travé 

fge  fféprenTe a.oi 

<.k.pi 

p — ippUquant  la  fornnile  (8)  à  chacune 
^othëae  de  la  charge  permanente  agi 
0  lui.)  on  obtient 

B,p,=  B,p,  =  -  1200x49'=  36o, 
B,p,  =  B^,=  -  1200X58,4'=  5 


ré 

les 
hy 


ic: 


M 
pei 
,B 
liei 
rie 
A, 
loi 


lou 
ipo 


3  considéré,  coïncide  avec  A, 


J 
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Ces  constructioTis  préliminaires,  une  fois  faites,  permet- 
tent de  construire  très-rapidement  les  moments  fléchis- 
sants dans  une  hypothèse  quelconque  relative  aux  charges. 

Construction  des  moments  fléchissants  dans  une  hypothèse 
de  répartition  de  charges  déterminée.  —  Supposons,  par 
exemple,  les  travées  n***  i ,  2  et  4  surchargées,  la  travée 
n""  3  ne  portant  que  sa  charge  permanente  ;  on  a  alors 

p,.  =  p,  =  p^  =  3,aoo  k.,  ^0,=  1.200  k. 

Les  points  H  dont  nous  devons  faire  usage  sont  HjHi, 
H,fc„  A3H,.  A  cet  effet,  joignons  A^  BiH^qui  rencontre  la  ver- 
ticale Fa  en  Ja  ;  prolongeons  FJ,  d'une  longueur  égale  à  elle- 
même  jusqu'en  J',.  Soit  I,  le  point  de  rencontre  de  AiJ',avec 
la  verticale  E,;  joignons  lAftj  qui  coupe  la  verticale  F,  en 
I,.  Prolongeons  F^J,  d'une  longueur  égale  à  elle-même  jus- 
qu'en J'3.  Soit  I,  le  point  de  rencontre  de  A^J',  avec  la  ver- 
ticale E,  ;  joignons  l^hfi^  qui  rencontre  la  verticale  F^  en 
J^.  Prolongeons  F^J^  d'une  longueur  égale  à  elle-même  jus- 
qu'en J'^.  Soit  I^  le  point  de  rencontre  de  AJ\  avec  la  ver- 
ticale E^.  Gela  fait,  joignons  A^I^  qui  coupe  la  verticale  A,  en 
M,,  M,J,  qui  coupe  la  verticale  A,  en  M'„  M'alg  qui  coupe  la 
verticale  A|  en  Mf  A^Mi  et  A,M,  sont  égaux,  à  l'échelle  adop- 
tée, aux  moments  fléchissants  sur  les  appuis  Ai  et  A,  ;  AsM'2 
est  égal  au  double  du  moment  fléchissant  sur  l'appui  A,. 

Gomme  vérification,  joignons  AJ^  qui  rencontre  la  ver- 
ticale A,  en  M'a,  M'jls  qui  rencontre  la  verticale  Aj  en  M„ 
M,],  qui  rencontre  la  verticale  A^  en  MV  AgM,  est  égal  au 
moment  fléchissant  sur  l'appui  A^;  AiM'i  et  k^ii^  sont  res- 
pectivement égaux  au  double  des  moments  fléchissants  sur 
les  appuis  A^  et  A3. 

On  trouve,  en  mesurant  à  l'échelle,  les  ordonnées  repré- 
sentatives des  moments  fléchissants 

fx,  =  A,Mi==  i.oSo.ooo^/".;      |X5  =  A,M,  =  540.000*^°.; 

l*8  =  A5M,=  57o.ooo''/«'. 

ayec  une  erreur  inférieure  à  10.000  kilogrammètres. 

Annales  des  P.  et  Ch,  MtHOiRBs.  —  tohk  xi.  55 
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Cette  approximation  est  sullît 
dixième  de  kîlc^ramme  près,  le 
fers  au  droit  des  appuis. 


DinRHINiTlOIT  GlUPHIQnX   DES 

ET  DES  EFFORTS  ' 

AUX  DIVERS    POIETS    DR 


Détermination  ie*  moments  flecnusanit  aux  aiwrt  fHMH 
de  chaque  tratée.  —  Lorsque  l'on  a  construit  * 
flëchissantô  sur  les  appuis  d'une  poutre,  il  e: 
déduire  graphiquement  les  moments  fléchissi 
sur  les  travées.  On  peut,  par  exemple,  procéd 
nière  snivante. 

Soient  {fig.  8)  A,Mi  et  A,M,  tes  ordonnées 
les  moments  fléchissants  sur  les  appuis  A,  et 
que  les  moments  fléchissants  aux  diven  points 
sont  représentés  par  les  ordonnées  d'une  p 
passe  par  les  points  M,  et  M,,  dont  l'axe  est  vert 
le  paramètre  est  égal  à  l'inverse  de  la  chai^ 
par  mètre  courant  de  poutre. 

Cette  parabole  est  surabondamment  détenu 
conditions,  et  il  est  facile  de  construire  son  s( 
l'ordcmnée  r^résente  le  moment  fléchissant  a 
1^  travée. 

En  eflet,  désignons  par  Xi,  y„  les  cosrdonn 
Ml,  par  Xt,yt,  les  coordonnées  du  point  N,  d< 
rapportée  à  son  axe  et  à,  sa  tangente  au  somn 
le  paramètre  de  cette  parabole.  On  a 

y,'  =  npx„ 


r^S 


t 
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D'où,  en  retrancbant  membre  à  membre, 
ou  bien 

Or,  y, — y^  =  HTN,  JT  étant  le  second  point  de  rencontre 
àe  la  parabole  avec  la  perpendiculaire  à  son  axe  menée 
par  Mj 

On  a  par  suite  la  proportion 

De  là  résulte  une  construction  fort  simple  de  H'N*  Pour 
cela  rabattons  H"  en  Q  au  moyen  d'un  quart  de  cercle  dé- 
crit du  point  M,  comme  centre.  Prenons  QR = sp  perpendi- 
^culairement  à  M,Q,  et  joignons  lAJL  Cette  droite  rencontre 
MjN  au  point  M'  cherché.  Par  le  point  P^,  milieu  de  M^M\ 
menons  une  perpendiculaire  à  Â^À,;  nous  avons  Taxe  de 
la  parabole.  Pour  avoir  le  sommet,  prenons  PjS=:p;  M^S 
est  la  normale  en  M,  à  la  parabole,  H^T  perpendiculaire 
à  M^S  est  la  tangente  ;  le  milieu  0  de  P^T  est  le  sommet  de 
la  parabole. 

Ayant  le  patron  de  la  parabole,  il  est  alors  facile  de 
tracer  sur  l'épure  la  courbe  représentative  des  moments 
fléchissants  sur  la  travée,  en  y  appliquant  ce  patron  de 
manière  que  son  sommet  coïncide  avec  le  point  0,  que  son 

Le  coïncide  avec  OX»  et  que  son  contour  passe,  comme 
|vérification,  par  les  points  M^  et  M,(*). 

DétermifmtUHK  deê  efforti  tranekanii  umx  diun  points 
d'une  mêfM  fratée.  —  L'effort  tranchant  en  chaque  point 

n  On  peut  détefiiiliier,  à  Toide  d'âne  constmctlon  fort  simple 
et  Mon  connue^  tes  points  de  rencontre  de  b  parabole  avec  A^At 


s 
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de  la  poutre,  étant  égal  à  la  dérivée  du  moment  fléchissant 
par  rapport  à  Fabscisse  du  point  considéré,  est  propor- 
tionnel à  la  tangente  trigonométrique  de  Tangle  que  fait 
avec  l'axe  des  appuis  la  tangente  à  la  parabole  représen- 
tant les  moments  fléchissants.  On  obtient  par  suite  une 
longueur  proportionnelle  à  la  valeur  de  l'effort  trandiant 
en  un  point  quelconque  a  de  la  travée,  en  menant  au 
point  m  de  la  pai*abole  situé  sur  la  verticale  de  a,  une  tan- 
gente mi  à  cette  courbe,  prenant  à  partir  de  m,  sur  une 
perpendiculaire  à  l'axe  de  la  parabole,  une  longueur  fixe 
m&,  et  menant  par  b  une  verticale  jusqu'à  sa  rencontre 
en  e  avec  mU  La  longueur  bc  est  proportionnelle  à  refibrt 
tranchant  au  point  a. 

Comme  d'ailleurs  les  efforts  tranchants  aux  divers  points 
de  la  travée  sont  représentés  par  les  ordonnées  d'une  ligne 
droite  qui  passe  par  le  point  L,  il  suffira  de  déterminer  par 
la  construction  que  nous  venons  d'indiquer  l'effort  tran- 
chant sur  l'un  des  deux  appuis;  en  joignant  au  point  L 
l'extrémité  de  l'ordonnée  égale  à  cet  effort  tranchant,  on 
aura  la  droite  représentative  des  efforts  tranchants  aux 
divers  points  de  la  travée  considérée. 

En  résumé,  la  méthode  géométrique  que  nous  a?on$ 
donnée,  pour  la  construction  des  moments  fléchissants  snr 
les  appuis  d'une  poutre  droite,  forme  le  complément  de  la 
solution  purement  graphique  du  problème  qui  a  pour  objet 
l'étude  d'un  projet  de  poutre  à  plusieurs  travées  en  nombi«| 
et  de  longueurs  quelconques. 


GÉNÉRALISATION. 


On  sait,  depuis  les  belles  recherches  de  M.  Bresse  (*]i 
que  le  théorème  des  trois  moments  subsiste  avec  une  légâ«j 
modification,  lorsque  les  appuis  d'une  poutre  sont  à  des! 

{*)  Cours  de  mécanique  appliquée^  3*  partie,  p.  9  et  la. 
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nts,  et  que  les  travét 
à'uoe  manière  quelco 
it  réparties  sur  chaca 
relatioQ  qui  lie  les 

rr ""^^'^  le  même;  seul 

tond  membre  devient  alors  une  foncUon  liui 

mains  complexe  des  chaînes  supportées  par 

Tées.  Si  l'on  voulût  déterminer,  dans  ce  cas, 

'  fléchissants  par  le  calcul,  on  se  trouverait 

d'op^tions  fort  longues  à  effectaer.  Les  m 

,  phiques  que  nous  avons  exposées,  et  notan 

[  coude,  se  prêtent  au  contraire,  avec  la  plus 

i  liié,  à  la  détermination  des  moments  flécbiss 

I  nouvean  cas,  sans  entraîner  plus  de  complicati 

;  que  les  travées  supportent  chacune  un  poids  u 

[  réparti. 

I     U  i*~  équation  est  toujours  de  la  forme 

Pour  appliquer  la  seconde  méthode,  il  su 
;  simire  l'ordonnée  CtH,-  à  l'aide  de  la  relation 

^S|étant  égal  à  l'expression  donnée  par  M.  Bre 
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EXPOSITION  DNITBRSBLLfi  DB  PHILÀDELPHIB. 

La  Société  américaine  des  ingénieurs  civils  veut  exercer,  elle 
auBi,  rbospitalité  professionnelle  à  Tégard  des  étrangers  qui 
TiaUeront  TExposition  de  Philadelphie  ;  et  elle  nous  adresse  par 
roi)^e  de  son  secrétaire*  pour  la  communiquer  aux  membres 
du  corps  des  ponts  et  chaussées,  une  invitation  analogue  à  celle 
qii*8  fait  connaître  le  dernier  numéro  des  Annales  (f). 

Cette  société  s'est  entendue  avec  celle  des  mines  pour  recevoir 
ses  hôtes  le  soir,  quand  TËxposition  sera  fermée»  dans  un  local 
situé  au  centre  de  la  ville.  Elle  aura  d'ailleurs  un  bureau  dans  le 
palais  môme  de  TExposition  ;  et  ce  bureau,  comme  celui  de  la  So- 
ciété à  Mew-Tork,  sera  à  la  disposition  des  ingénieurs  étrangers^ 

Ceux-ci  enfin  pourront  se  faire  adresser  leurs  lettres  au  siège 
de  la  Société  américaine,  soit  à  New-Tork,  soit  à  Philadelphie  (**). 

£.  M. 


SîHlef  automoteur  pour  iocomative.  —  Cet  appareil  Imaginé  par 
I.  Lartigue,  chargé  du  service  électrique  sur  le  chemin  de  fer  du 
Nord,  et  II.  Forest,  sous-chef  des  études  de  la  voie  à  la  môme  com- 
PtgQie,  a  pour  but  d'ajouter  un  signal  acoustique  au  signal  à  vue 
pour  commander  l'arrêt  aux  mécaniciens,  et  qui  parfois  est  insuf- 
fisant, n  se  compose  d^m  sifflet  à  vapeur  fixé  sur  la  locomotive  et 
dont  la  soupape  est  manœuvrée  par  un  levier  sous  Taction  d'un 
ressort  En  temps  ordinaire,  le  levier  est  maintenu  soulevé  par  un 

(')  Cahier  de  mars.  Chronique,  p.  385. 

(••)  L'adresse  à  New-York  est  4,  East,  Tweniy'Third  Street. 


498  MÉMOIRES  ET   DOCUMENTS. 

électro-aimant  du  système  Hughes,  et  la  soupape  est  fermée:] 
bobine  de  cet  électro-aimant  est  reliée  par  un  fil  isolé  à  une 
métallique  placée  en  arrière  du  foyer,  de  façon  que  les  brins 
la  constituent  dépassent  de  quelques  centimètres  les  pièces 
plus  basses  de  la  machine.  En  avant  et  à  une  distance  qael( 
du  signal  k  vue,  est  posée  sur  la  voie,  une  pièce  de  bois 
d'une  plaque  métallique  :  celle-ci,  lorsque  le  signal  est  à  Fi 
se  trouve  en  relation  avec  une  source  d'électricité.  Lors  do 
sage  de  la  locomotive,  la  brosse  frotte  contre  cette  plaqœil 
circuit  de  la  pile  est  fermé  et  le  courant  passe  dans  la  bobioej 
rélectro-aimant  :  aussitôt  le  levier  obéit  &  Tactlon  du  ressorti 
sifflet  fonctionne.  Le  mécanicien  en  arrête  raction  à  Talde 
manette  qui  remet  le  levier  au  contact  de  Taimant. 

Le  ministre  des  travaux  publics  a  adressé  aux  compagoieii 
chemins  de  fer  une  circulaire  destinée  à  appeler  rattentioni 
cet  appareiL  Après  avoir  indiqué  que  des  essais  ont  été  poi 
sur  la  ligne  de  Soissons  depuis  le  mois  de  mai  187a,  et  qae  tel 
tème  appliqué  à  38  machines  à  voyageurs  et  à  60  disques  à  1 
tance,  a  donné,  d'après  les  rapports  des  ingénieurs  du  coot 
des  résultats  satisfaisants  par  tous  les  temps  et  à  toutes  les  vit 
la  circulaire  reproduit  l'opinion  de  la  commission  des  iove 
et  des  règlements  de  chemins  de  fer  : 

c  L^excellence  des  résultats  de  remploi  du  siflBet  Lartigos^ 
a  Forest  autorise  à  le  considérer  comme  réalisant  une  très- 
ff  solution  pratique  d*un  problème  de  grand  intérêt  pour  Te 
«  tation  des  chemins  de  fer,  dont  la  sécurité  est  imparfait 
«  garantie  par  les  signaux  purement  visuels.  Grâce  à  soq  eni 
«  tout  emplacement  sera  bon  pour  l'implantation  d'un 
«  distance,  et  il  sera  possible,  sans  aucun  préjudice  pour  la 
a  rite,  de  placer  les  disques  avancés  à  une  distance  invariablsj 
«  points  à  couvrir,  uniformité  qui  peut  offrir  quelques  avant 
«  et  à  laquelle  certains  ingénieurs  attachent  du  prix.  La 
«  de  tout  signal,  bornée  sous  le  rapport  visuel,  par  les  ac 
a  de  terrain,  par  des  obstacles  naturels  ou  artificiels,  pi 
fl  ou  permanents,  pourra,  au  moyen  d'un  fil  plus  ou  moios 
«  être  étendue  aussi  loin  que  les  circonstances  l'exigeront,  )sj 
a  gnal  visuel  étant  transformé  en  un  signal  acoustique 
«  efficacité  parfaite.  » 

La  commission  a  en  conséquence  exprimé  l'avis  qu'ily  avait) 
de  porter  officiellement  à  la  connaissance  des  compagnies  de  1 
mios  de  fer  ce  système,  qui  permet  d'obtenir  la  solidarité  des 
gnaux  acoustiques  avec  les  signaux  visuels. 


j 
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Abcnnements  kilométriques  sur  le  chemin  de  fer  de  Lausanne  à 
Echallens.  —  Dans  une  communication  faite  par  M.  Dumont  à  la 
société  des  Ingénieurs  civils,  nous  trouvons  les  renseignements 
suivants  sur  Tusage  des  carnet?  d'abonnement  au  parcours  kilo- 
métrique employés  en  Suisse  sur  la  ligne  d^Echallens  à  Lausanne. 
Ces  carnets  servent  sur  cette  ligne  pour  un  parcours  quelconque, 
dans  l'ane  ou  Tautre  direction:  ils  contiennent  une  feuille  com- 
prenant 3oo  petits  carrés  d'une  dimension  un  peu  moindre  que 
celle  des  timbres-poste  et  susceptibles  de  se  détacher  de  la  même 
manière.  Le  voyageur,  en  entrant  dans  le  train,  annonce  à  quelle 
statioD  il  veut  s^arrèter;  le  chef  de  train  détache  de  la  feuille  au- 
tant de  carrés  qu'il  y  a  de  kilomètres  à  parcourir  et  remet  en 
échange  au  voyageur  un  billet  indiquant  le  point  de  départ  et  le 
point  d'arrivée. 

Ces  carnets  sont  vendus  au  public  avec  une  réduction  de 
3o  p.  100  sur  le  prix  ordinaire. 

Le  chemin  de  fer  de  Lausanne  à  Echallens  sur  lequel  est  appli- 
qué ce  mode  d'abonnement  présente  une  longueur  de  lA  kilomè- 
tres environ,  avec  8  stations  :  il  est  à  voie  étroite,  la  distance 
entre  les  bords  Intérieurs  des  boudins  des  rails  est  de  i  mètre.  (Il 
n'existe  en  Suisse  qu'une  autre  ligne  à  voie  étroite,  celle  de 
Winkeln  à-Appenzell.) 

Pont  de  Riga  sur  la  Dûna.  —  Les  Nouvelles  Annales  de  la  Con- 
struction donnent  sur  ce  pont  des  renseignements  dont  nous 
extrayons  ce  qui  suit  : 

Ce  pont  est  établi  sur  la  Dûna  (ou  Dvina)  au  droit  de  la  ville  de 
Riga,  capitale  de  la  Livonie  russe;  sa  longueur  totale  est  de 
745",7i  :  il  se  compose  de  huit  grandes  travées  de  85  mètres  d'ou- 
verture libre  et  de  86*,3o75  d'axe  en  axe  des  piles,  plus  un  grand 
pont  tournant  donnant  une  ouverture  libre  de  ao  mètres  en  rivière 
pour  le  passage  des  navires,  et  de  Tautre  côté  une  ouverture  égale 
sor  le  terre- plein  des  quais. 

Les  piles  en  rivière,  placées  obliquement  à  Taxe  du  pont,  ont 
4^)87  de  largeur  à  leur  base  et  3  mètres  &  la  partie  supérieure  ; 
leur  longueur  maxima  est  de  19^69;  elles  sont  munies  à  Tamont 
de  forts  brise-glace  revêtus  en  granit  dur.  Les  piles  ont  été  fon- 
cées d'après  le  système  qui  a  été  employé  au  pont  de  Kehl  ;  seu- 
lement les  caissons  ne  présentaient  que  deux  puits  d'extraction; 
ces  caissons  avaient  i9",59  de  longueur,  4", 877  de  largeur  et 
3",à35  à  3*910  de  hauteur.  Les  tubes  d'extraction  avaient  un 
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diamètre  de  i  mètre.  Les  p 

de  ao  mètres. 
Le  poDt  est  coutitué  pu- 

baulaur  ;  elles  sont  forméet 

o",6o  ;  U  Urgear  de>  tabtiwi 

comptant  l'épaisseur  de  ces 

toirs,  i',97,  placés  en  «Dcorb 

largeur  totale  du  tablier  i3~ 
Le  poids  total  des  fera  empj 

lOfcrauimes,  dont  617.870  pour  lea  caisaaos  ei  iia^koo  piMc  ■ 
pUqœsde  dilatation.  La  dépense  n'a  pu  ètreérahi' 
tement;  elle  est  Indiquée  co«idq  étant  apficox, 
S.308.700  francs,  nuis  cette  somme  eat  un  minlnt 
La  construction  de  ce  pont  a  présenté  des  difflc 
outre  ta  Torce  du  courant  qui  est  très-rapide,  il  fi 
contre  les  glaces;  pour  pouvoir  cootintirer  lea  tn 
il  a  fallu  enfermer  chaque  pfle  dans  une  aorte  de 
i  doubles  parois  entre  lesquelles  on  bourrait  de  la  d 
d'épaisseur,  et  rinlérleur  était  chauffé  &  la  vapi 
difficultés,  le  pont,  commencé  le  10  mai  1871,  a 
]5  octobre  1671  ;  li  construction  avait  duré  un  [ 
sept  mois.  C. 
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ASSAINISSEMENT   DE  BERLIN. 


Règlements  et  traTauz. 

NOTE 
Par  M.  MILLE ,  inspecteur  général  des  poDts  et  chaussées. 


j.  Exposé.  —  Les  questions  d'assainissement  occupent 

'attention  publique  en  Allemagne.  Pour  ne  parler  que  des 

Dx  capitales,  Vienne,  tout  en  réalisant  l'œuvre  coûteuse 

la  rectification  du  Danube,  a  obtenu  en  même  temps  la 

listribntion  des  sources  pures  et  fraîches  du   Semmring  ; 

rlin,  qui  est  encore  dans  un  étal  de  viabilité  déplorable, 

kui  s'élever  au  niveau  de  Londres  et  de  Paris,  en  créant 

pu  même  coup  la  distribution  d'eau,  le  drainage  et  l'irri- 

lion. 

3.  La  diitribulion  d'eau  à  Vienne.  —  Disons  un  mot  de 
distribution  de  Vienne. 

Vienne  n'avait  jusqu'ici  comme  ressources  que  les  eaux 
es  et  impures  du  Danube,  ou  les  eaux  Tades  et  insalu- 
des  puits.  Dès  1860  on  ouvrait  un  concours  pour  Ta- 
imentation  en  eau  potable,  et  Ton  décidait  qu'il  fallait  aller 
rcher  les  sources  du  Semmring  à  95  kilomètres  de 
btance,  et  à  56o  mètres  d'altitude  au-dessus  de  l'étiage 
fleuve.  Elles  sortent  des  neiges  du  Scbneeberg,  dans  un 
Itlerrain  qui  appartient  à  la  zone  calcaire  des  Alpes  ;  les 
i^mes  ou  les  fontes  des  neiges  filtrent  dans  les  fissures, 
'sCirculent  sur  des  bancs  de  schiste  ardoisier,  et  arrivent  au 

!      Ânnaies  dei  P.  et  Ch,,  Hêm.  5*  série,  6*  ann.,  5*  cah.  ^toms  xi.  S4 
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joue  sous  forme  de  sourt 
Kaiserbrunn,  dans  la  vallé 
vient  des  sapins  de  Reicb 
par  l'emperom"  François-J 
la  seconde  est  un  don  du  ce 
ensemble,  elles  ont  une 
hydioiimétriquedeio".  Lei 
mètres  par  jour,  ce  qui  asi 
habitants  un  régime  de  75 
saurait  s'iuiagîner  avec  qi 
dans  toutes  tes  maisons  et 
cées,  limpides  et  pures  qi 
poussière  du  climat. 

5.  Assainissement  de  Be 
la  transformation  de  Berlin, 
Si  l'eau  est  le  premier 
Berlin,  comme  à  Londres, 
l'humidité  et  de  la  pluie  ;  ■ 
l'état  actuel  de  la  ville,  et  1 
les  travaux  en  cours  d'exé 
Berlin,  ville  toute  moder 
commerce  au  moyen  âge, 
des  Frédéric.  Sous  Frédér 
l'Édit  de  Nantes  et  de  l'arr 
français  (itiSfi),  elle  n'ai 
siècle  après,  à  la  mort  du  \ 
comptait  déjà  ii4>ooo;  elle 
eten  1871  le  dënombremen 
faudrait  dire  un  million  auji 
Bâti  dans  une  plaine  de 
rivière  faible  et  lente  qui  pai 
l'Elbe,  Berlin  a  une  étendue 
lement  sont  couverts  de  o 
posée  sur  la  rive  droite,  es 
reconstruit  depuis  peu  avec 


NI&SEHEIIT   DE   BE 

3.  La  ville  iiouve 

xe  le  boulevard  I 

e  avenue  de  5o  i 

Dgneur,  plantée 

teuce  à  l'est,  ai 

âteau  fort  ;  elle  : 

;,  arc  de  triomph 

Thiei^rten,  du 

asins  de  luxe  se 

des  Tilleuls.  Enl 

Louvre,  à  Paris, 

[UD.  un  peu  plus  lom  l'Opéra,  puis  l'Uii 

'anciea  palais  du  priace  Henri 

it,  par  des  percements  à  angle 

du  sud  an  nord,  de  la  gare  de  D 

e  Hambourg  et  Cologne.  Ce  qi 

dateur,  Friederickstadt,  la  cité 

'  artères  de  mouvement  Friedei 

ins  et   des  affaires,  et  Wilhel 

jnmistères,  des  hAtels  de  la  noblesse 

rg,  en  desceadant  à  gau 

t  appeler  le  Weilend,  1 

xet  presque  anglaises,  d* 

trages,  garnis  de  feuills 

le  décorent  des  plantes  i 

familles  riches.  Berlin 

.  les  monuments  du  boG 

labitudes,  du  climat  de  L 

e  ces  accroissemen  ts  rapi 

me  de  l'assainisseotent, 

^,  ont  des  pompes  de 

•provisionnement  d'eau 

appe  des  sables,  quoiqu 

le  les  eaux  de  la  Sprée, 

ïusséesEODt  bordées,  ré 


.îs?;' 
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gereuses  par  des  fossés  q 
dcur,  paree  qu'ib  remplis 
collecteurs,  et  qu'ils  doive 
de  la  Sprée  le  drainage 
fossés,  on  les  passe  sur  des 
cbes;  on  franchit  un  rêve 
dans  les  maisons,  où  la  d 
comme  àVienne  d'ailleurs, 
sortent  des  toitures  et  d< 
ouvert.  Les  latrines  tombe 
fosses  à  vidanges.  Et  la  Spr 
venient,  déjà  salie  par  la  i 
de  briques,  de  marchandi 
tout  sur  sou  parcours  les  cl 

Un  tel  état  de  choses  ne 
nait  et  depuis  vingt  ans  on 
i-ation.  Que  fatlait-il  faire  ? 
et  exécuter  la  trauaformati 
gne,  Hambourg,  Danizig, 
solutions  d'assainissement 
l'ois,  le  projet  de  la  capi 
M.  Hobrer.ht,  qui  avait  beai 
trouva,  pour  l'appuyer,  le 
premier  bourgmestre,  c'est 

4.  Principei  d'auainitst 
rais  en  lumière  dès  i8âi  p; 
of  heanh,  écrit  sous  l'inspi 
sistent  dans  la  circulation  : 
au  sol.  11  faut  l'eau  vive,  ai 
bitation,  travaillant  en  abc 
le  dit  si  bien  M.  Belgrand, 
sine,  nu  water-closet,  puis 
les  débris,  toutes  les  ordure 
point  d'appui  de  la  salubrl 
vidanges,  laissant  se'  corrc 
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lies  par  nn  courant  froid,  sortiraient  de 
:  sans  répandre  d'odeur.  La  maison 
nme  le  sont  les  terrains  de  cultures, 
ntre  les  eaux  stagnantes.  La  rue  ausai 
it  ces  branches  qui  deviennent  des 
i  un  tronc  commun,  à  un  collecteur, 
le  tomber  dans  la  rivière  et  de  l'in- 
»  habitants  vivent,  dont  il  faut  res- 
[.  C'est  au  sol  à  recevoir  des  liquides, 
comme  le  fumier  lui-mfime,  et  qui, 
auvent  par  la  cultuie  profonde  et  les 
ntrer  sans  danger  dans  le  cercle  de  la 
^e.  Ainsi  les  quatre  éléments  des  anciens,  l'air,  l'eau,  la 
Erre,  le  soleil,  agissant  par  la  circulation  sur  la  matière 
^auisée,  voilà  les  principes  certains  de  l'assainissement. 
I    h.  Béglemenls  sur  C asfainisfemtnl   des   habUalions.  — 
L'application  a  d'abord  été  fixée  par  les  rëgienients.  Aux 
pmes  de  l'ordonnance  de  police  du  i4  juillet   1874,  dès 
ne  la  canalisation  souterraine  existe  dans  une  rue  et  un 
iDartier.toiii  propriétaire  est  tenude  joindre  son  immeuble 
Ifégout  public  par  un  drain  de  o'^.iG.  Ce  drain  servira  à 
lécoulement  dos  eaux  pluviales  et  ménagères,  comme  à  la 
Lriciaj  ^rater  closets;  mais  il  est  interdit,  à  raison  du 
mètre  de  o~,i6,  aux  débris  solides,  restes  de 
endres  de  foyers,  immondices.  Plus  de  fosse  à 
iins  la  maison  :  elles  seront  supprimées,  le  water- 
Bnantl'organe  unique.  Plus  d'écoulements  à  ciel 
is  les  rues,  plus  de  fossés  profonds  qu'on  franchit 
Iles  ;  le  revers  doit  devenir  un  tiottoir,  arrêté  par 
re  en  granit  contre  une  chaussée  à  faible  bombe- 
caniveau  en  angle  droit, 
délai  de  six  semaines  après  notilicatîon  régu- 
ropriétaire  doit  présenter  le  projet  de  draimige  de 
jble,  rédigé  d'après  des  prescriptions  formulées 
de  police  da  8  août  1875.   Comme  précaution. 
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le  tayau  de  descente  des  ( 
an  appareil  à  siphon,  pon^ 
toitures.  L'évier  de  cuisine 
de  l'habitation  sera  protéf 
aïr  de  l'égout  par  un  siphi 
visite  en  avant. 

Le  règlement  du  mûre, 
ces  dispositions.  Il  imposa 
ville  :  car  la  ville  deviei 
créé  en  amont  par  une  co 
butJon  des  eaux  des  sabiei 
se  faire  dans  le  délai  de  si 
le  propriétaire  n'obéit  pas. 
comme  le  drainage  doit 
déUùs  réglementaires  sont 

Le  même  arrêté  indiqui 
le  mode  de  recouvremen 
propriétaire  travaille  chez 
ble,  l'administration  travs 
même  plus  loin  :  elle  se  i 
du  mur  de  façade  le  siphc 
comme  garanties  au  dépa 
outre,  les  agents  ont  pe 
habitation  pour  s'assurer 
l'autorité  sont  observées  : 
l'amende  et  même  la  prise 

Quant  aux  dépenses  à 
de  deux  sortes.  Les  travat 
culiers  sont  réglés  aux  p 
vaux  de  la  canalisation,  d 
comportent  un  travail  d'e 
chaque  immeuble  rattachi 
proportionnelle  de  la  dé[ 
le  compte  d'intérêts  et  < 
ajoute  les  frais  d'entretien,  et  l'on  o|)ère  la  ventilation  pir  ] 
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:  de  répartition  sont  affichés  avan 
e  :  l'acquittement  doit  se  faire 
natîëre  de  contributions  publiqu 
,  OD  a  le  recours  derant  le  Coni 

d'eau  et  le  drainage  sont  obli; 

j  ne  peut  s'y  soustraire,  d*s  que 

]uartier  la  canalisation  souterrai 

[e,  mais  proportionnelle.  Elle  è 

couvrir  lous  les  frais  de  l'opération,  en  répartissant 

,cbarges  sur  l'ensemble  des  immeubles  qui  jouissent  < 

iWDiages  d'une  salubrité  supérieure.  C'est  presque  no 

DÏ  de  liessécbemeiTt. 

f  6.  faRalisalion  des  voies  publiqurs.  —  Puisque  l'habi 
«on  privée  est  tenue  à  la  salubrité  par  l'expulsion  imu 
^te  et  souterraine  des  eaui  ou  des  résidus  liquides,  mé 
Uiai^  incombe  aux  voies  publiques. 
I  ici,  la  solution  consiste  à  reporter  en  sous-sol  les  iigr 
lécoulement  existant  à  ciel  ouvert  sur  les  revers  et  le  lo 
les  chaussées.  Des  drains  doubles  et  parallèles  répondri 
^  alitements  des  trottoirs,  se  joindront  aux  carrefou 
pont  se  verser  dans  un  égout  qui  rasseiiiblera  leurs  ea 
iour  les  porter-  au  coilecleur.  Ainsi  trois  réseaux  :  le  rést 
krtiaire,  formé  par  des  tuyaux  en  poteiiede  o'',a2de  d 
PÈiTe,  circule  en  double  par  toutes  les  rues;  le  rés€ 
pcondaire.constituantles  rameaux, est  formé pardestoya 
Pgrès  de  o'*,4-',  ou  des  égouts  de  briques  à  type  ovoït 
F*glé3  à  a/5,  c'est-à-dire  que  l'ouverture  a  les  2/3  de  la  hî 
Nr,  qu'il  y  a  o", 80  aux  naissances  quand  il  y  a  i"", 
fcHrele  radier  et  la  clef:  enfin,  les  artères  de  1"  ord 
[te  collecteurs  figurant  les  troncs,  sont  encore  des  galer 
[oTûîdes  en  briques,  aux  diamètres  de  i",53/h",oo,  t 
'«Retient  facilement  la  visite. 

^  eaux  des  rues  descendent  aux  égouts  par  des  gril 
fi  puisard,  où  tombent  les  débris  solides,  et  d'où  s'éch; 
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peDtparsiphonnement  les  !i< 
regfirds,  sur  le  parcours  des 
daires,  des  trous  d'hommes  a 
la  ventilation  naturelle  dans  I 

Les  collecteurs  peuvent-il 
racine  dans  un  émissaire  uniq 
ou  les  livrerait  aux  machine! 
est  situé  presque  de  niveau  c 
est  partout  près  du  s')!,  comm 
ville  dans  la  plaine  de  Genoe^ 
sans  rencontrer  l'eau  bienlût. 
l'assainissement  par  arrondis: 
leur  usine,  leur  puissance  d'i 

7.  Sfrviee  dei  machines.  — 
nous  dit,  de  a.&6o  hectares,  1 
partenant  à  la  rive  droite,  et  f 
et  960  hectares  appartenant 
trois  arrondissements.  Il  y  1 
populatiotl.  à  peu  près  4od.( 
Mais  la  densité  la  plus  gra 
(340  hectares),  dans  le  quai 
sins,  des  hôtels,  des  mînisti 
minés,  el  leur  mise  en  servio 
leurs,  descendant  de  la  porte 
de  Leipzig,  amènent  le  flot 
ment,  à  une  machine  de  36c 
du  Midi,  près  la  station  du 
avant  de  la  galerie  d'aspiral 
grand  puits  circulaire  de  13 
par  une  claire-voie  de  filtri 
précaution  contre  l'introduc 
duites,  où  l'on  ne  veut  adc 
machines  sont  horizontales 
haute  pression  et  à  double  e 
multiples.  Car  il  s'agit  d'obti 
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mètres  de  distance  et  à  ai  mètres  de  hauteur  au-dessu 
du  mveau  d'aspiraiion.  c'est-à-dire  qu'en  tenant  compt 
(lu  volume  à  traubjiorier,  ii  faut  iravailiei'  en  sci-vice  foie 
à  qiialre  atmosphèi  es.  La  voie  de  refoulement  est  une  doubl 
cooduiie  en  métal  de  i  mètre  et  o'°,75  de  di;imëlre,  des 
lioÉe  à  porter  jusqu'à  Maiienfelder  le  tribut  des  troi 
usi  lies  de  la  rive  gauche.  Elle  débouche  aux  points  hautsd'u: 
domaine  de  8«4  heciares,  qu'on  va  soumettre  à  la  cultui 
des  légumes,  des  racines,  et  des  plantes  fourragères,  dûj 
essayée  avec  succès  au  Thiergarten.  Sur  la  rive  gauch 
DiËises  dispositions;  les  deux  arrondissements  ont  cliaco 
uoe  usine  et  une  conduite  spéciale  de  ■  uiëii  e  de  diamètre 
laquelle  aburde  par  les  deux  exti-éuiités  le  domaine  d 
,  Falkeoberg,  de  756  heciares  d'étendue,  à  i5  kilomëire 
:  de  distance  et  à  3o  mètres  de  hauteur  au-dessus  du  nivea 
d'aspiration.  De  ce  cOté  c'est  un  service  à  cinq  atmosphères 
Cinq  machines  de  ^00  chevaux  environ  s'attribuent  donc  le 
parts  diverses  d'un  drainage  qu'on  évalue  à  1  oo.ooo  mètre 
par  jour  en  y  comprenant  tes  pluies.  Si  l'on  regarde  le  plan 
on  verra  qu'il  faut  en  outre  sur  les  deux  rives  de  la  Sprée 
et  au  cœur  de  la  capitale,  deux  usines  de  relais  qui  ramas 
sent  au  ceuire  les  eaux  basses,  pou  ries  livrer  aux  véritable 
u»Qes  de  transmission  placées  sur  la  circonférence. 

Voilà  les  travaux  qui  coûteront  40  millions,  et  dot 

l'élément  important,  la  finalisation  de  Friedeakstadt,  d 

quartier  de  luxe,  fonctionne  aujourd'hui  depuis  le  1"  no 

terabre;  les  eaux  que  la  transformation  successive  dt 

maisons  et  des  rues  amène  aux  collecteurs,  y  sont  épuisée 

{   et  refoulées  sur  le  domaine  de  ,M  arien  felder,  où  les  sable 

i    et  la  culture  sont  chargées  de  révivifier  les  liquides,  ij 

['    restituer  à  l'état  de  pureté  à  la  nappe  les  eaux  que  la  dis 

■    iribuûon  en  a  tirets.  Du  premier  jour,  le  cercle  est  pai 

cuuru,  les  lois  naturelles  sont  satisfaites,  et  le  service  u 

1    |X)uvait  i>as  se  faire  autrement,  dès  que  la  rivière  deva 

I    wsseï-  d'ètie  un  égout. 
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R.  Comparaison  avec  Pa; 
cier  cet  ensemble,  dont  on  ] 
dont  il  faut  reconnaître  la  h 
comment  l'assainissement  e 
qui  servent  de  modèle,  Lom 
où  le  froid  et  l'humidité  exi 
bien  aménagé,  )&  maison  di 
vice  ;  dans  nos  climats  tem 
beaucou|)  dehors,  c'est  la 
Les  rues  en  Angleterre  ne 
pénétrez  dans  l' habitation, 
organisée  au  point  de  vue  d( 
toilette,  water-closet,  ont  l'i 
diate  à  l'égout,  et  comme  lé 
nel  domestique,  un  drainag 
sable.  11  a  entraîné  une  car 
assainit  une  superficie  de  a 
de  quatre  millions  d'habitai 
poterie  pour  la  maison,  l'ég' 
circulaire  en  maçonnerie,  ju! 
de  diamètre  pour  les  collée 
se  succédant  par  relais,  qu 
tribut  des  deux  rives  de  la  ' 
sait  très-bien  qu'il  faudrat 
lions,  qui  a  coûté  si  cher,  p 
d'alimentation  de  la  ville  ïi 
qu'il  y  ait  au  monde.  Mais 
dépense  de  cent  millions,  qi 
tion  ;  on  attend  que  l'indu 
et  on  laisse  les  petites  vilh 
des  spécimens  qu'on  vante, 
pas  encore. 

Revenons  vers  Pains.  Ici, 
disposition  ;  il  suflît  d'aller  i 
contrer  dans  les  chambres  h 
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pour  reconnaître  combien  la  cheminée  ouverte  et  brûlant 
un  feu  de  bois  est  un  élément  heureux  de  décoration  et  de 
gaieté.  Quant  aux  services  domestiques,  ils  s'améliorent, 
mais  restent  encore  imparfaits.  La  cuisine  est  petite  et  sans 
arriëre^cuisine ;  le  cabinet  de  toilette  est  rare,  surtout  avec 
les  aménagements  qui  permettent  l'entrée  et  la  sortie  mé- 
canique de  Teau;  le  water-closet  est  un  luxe  et  la  fosse  à 
vidange  empoisonne  parfois  le  salon.  Si  vous  sortez,  au 
contraire,  tout  est  presque  à  approuver.  Des  façades  en 
pierre  dure  et  blanche  de  couleur,  admettant  la  sculpture, 
des  perspectives  de  monuments,  des  eaux  jaillissantes,  de 
larges  dallages  en  granit  ou  en  asphalte,  des  chaussées 
balayées  et  arrosées,  enfin  des  attentions  qui  rendent  agréable 
et  facile  la  vie  en  plein  air.  Mais  aussi  il  est  entendu  que 
le  ménage  de  la  voie  publique  se  fera  en  sous-sol  ;  on  jette 
tout  aux  égouts  par  les  bouches,  la  neige,  la  boue,  même 
celle  du  macadam  ;  de  là  une  canalisation  de  grand  type, 
partout  accessil)le  aux  ateliers  de  curage.  La  maison  doit 
avoir  un  branchement  de  o",9o/2",oo,  lequel  serait  à  l'é- 
tranger un  collecteur.  Le  collecteur  prend  le  profil  à  ban- 
quette, admet  les  rails  et  le  wagon,  peut  recevoir  les  conduites 
d'eau,  s'il  ne  reçoit  pas  les  conduites  de  gaz,  qu'il  faudrait 
peut-être  poser  dans  un  étage  supérieur,  comme  l'a  fait 
M.  Haywood  au  viaduc  d'Holborn.  L'émissaire  est  si  large 
qu'il  porte  bateau;  il  est  la  Cloaca  Maxima  de  Rome,  trans- 
formée par  la  science  moderne.  Au  delà  de  l'émissaire  com- 
mence la  restitution  au  sol;  la  ville  accepte  le  devoir  de  ne 
pas  salir  la  rivière;  elle  a,  par  de  larges  sacrifices,  créé  les 
irrigations  et  la  culture  libre  dans  la  plaine  de  Gennevilliers. 
Chacun  prend  l'eau  comme  il  lui  plaît,  en  fait  l'usage  qui 
convient  à  ses  récoltes,  et  malgré  des  réclamations  intéres- 
sées, le  monvement  grandit  chaque  année,  sans  jamais 
perdre  le  terrain  qu'il  a  une  fois  conquis.  On  disait  que  le 
sol  se  couvrirait  d'une  croûte  impénétrable  à  l'eau  ;  la  char- 
me façonne  une  terre  noire,  riche  et  légère.  On  affirmait  que 
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les  caves  seraient  inondéei 
nappe  est  si  vaste  qu'elle 
niveau,  insensible  nu  faibl 
elle  âortdela  paroi  de  timoi 
elle  est  d'une  pureté  orgar 
où  viennent  boire  les  bnb 
fièvre,  que  la  malaria  s'é 
noire.  Or,  à  l'inverse  de  i 
AJgérie,  aucun  des  travail 
récoltes  enrichissent  si  bit 
chaque  année  son  jardin  oi 
trois  fois  cti  qu'elle  était 
reconnu  et  appliqué  les  trc 
pure,  et  la  Vanne  en  est  l'e 
du  Seinring  à  Vienne;  le  r 
les  plus  amples,  les  plus  ac 
et  de  l'air,  comme  à  la  vis! 
des  grèves  perméables  et  c 
cation  des  eaux  impui'es.  Se 
tudes,  il  n'y  a  ici  d'obligal 
publiques;  la  distrîbutioi 
dans  la  plaine  sont  laissées 
privé. 

9.  Ri:'umt  et  conclusion 
et  qui  était  place  enire  ces 
Paris  a  pris  résolument  se 
former  la  maison  :  les  rëï^l 
lewater-closel,  laperteàl'i 
sur  l'apathie  des  propriélai 
le  plan  du  drainage  del'im 
uistraiion,  qui  opère  d'odif 
Les  rue^  manquaient  de  tro 
un  drainage  soutenain  re: 
étaient  des  égouts.  Le  réa 
à  des  rameaux  en  galerie  d' 
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'é,  qui  sont  des  galeries  de  grand 
n'admet  que  les  liquides  et  l'on 
les  puisards,  tant  de  précautions 

soumet  il.  des  mnins-d'œuvre  de 
;roi(t  coùieuses  et  peut-être  in- 
bres  des  regards  de  Paiig,  les 
.  à  banquettes  vaudraient  mienx 
■s  on  peut  se  préoccuper  beau- 
'on  livre  au  courant  de  l'eau  et 
)aleau.\  vannes.  Maisonavait  un 
bien  près  du  sol.  Il  fallait  opter 

profond  :  on  arrive  ainsi  à  la 
épuisement  en  cinq  usiner,  une 
nëuie  tie  suffît  pas  et  il  faut  sur 
:  deux  usines  de  relais  envoyant 
lus  pompes  de  la  circonférence, 
rs  la  campagne. 

Vancbemeni  acceptée.  Deux  doj- 
iont  acquis  à  i3  kilomètres  de 
itres  au-dessus  des  niveaux  d'é- 
le  pouvait  songer  k  attendre  les 
t  les  convictions  à  faire  chez  les 
sans  retan)  et  compter  sur  l'évi- 
[irits.  Dès  le  jour  où  les  machines 
aîné  la  ville  nouvelle  Friederick- 
lOlesdeMarienfelder.  C'est  là  un 
ce  n'est  que  le  début  et  il  faudra 
.User  le  programme  et  dépenser 
I  premiers  sont  déjà  vivants  dans 
it  Mais  le  plus  dlfTicile  est  fait  ; 
solution  et  on  ta  voit  i-éalisée;  le 
tions,  arrivera  avec  le  temps, 
'met  une  pensée,  nous  répéterons 
lange  des  procédés  est  le  progrès, 
lord  l'amélioration  du  service  do- 
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ue  de  l'habîtati 
loie  publique.  ] 
•Mes,  en  l'app 
bitudes  qu'où  e 
ne  et  la  salubi 
ant  des  grande 

iriii,  le  S  DOTembri 

—  Je  dois  les  Mnse 
ligeasce  de  H.  Hot 


&tet  de  police, 
9  articles  6,  6  et 
useil  communal  i 

Sans  les  quartEei 
>u  terrai  ne,  cbaq 
iranchemeQt  ou  ' 
iia  servira  à  Téc 
gërea,  ainsi  qu'à 
ilDierdIc  aux  dét 
indres  de  fgyer, 
)ans  les  quartier 
n  soutt'rraine,  a 
Drisée.  Les  fosseï 
1  après  notlOcati 


:IIE?IT    DE    BERLI».  5l5 

lemaioes  après  les  publlcatiODS  régn- 
j  drainage,  les  propriétairea  ou  régis- 
un  projet  d'assalDiasemcnt  complet 
umettreau  coati  Aie  de  l'admiDlstra- 

icer  sis  semaines  an  plus  tard  après 
projets. 

aura  lieu  qu'après  constatation  que 
mont  été  remplies, 
n  souterraine  achevée,  tout  drainage 
dans  les  rues. 

3  des  maisons  avec  les  ruisseaux  dis- 
es conrormément  aux  n 


sses  seront  prolongés  jusqu'aux  tof- 
tion  avec  les  cbenilnées. 
I   Cbaque  évJ^r  de  cuisine  sera  pourvu  d'une  grille  fixe.  La  perte 
terminée  par  une  Termeture  hydraulique,  qui  est  également 
lée  aux  water-closets. 

descente  des  eaux  pluviales  dans  les  cours  se  fera  par  des 
s  dont  la  construction  sera  soumise  au  coiUrâle. 
drain  do  l'babitation  uura,  contre  le  mur  du  fjçaUe  et  avant 
■ntier  i  l'égout,  uns  Termeture  hydraulique  e(  un  clapet  auto- 
le.  Les  tuyaux  de  descente  verseront  directement  à  l'ëgout, 
après  traversée  d'une  fermeture  destinée  à  arrêter  les  débris 
es,  venus  des  toitures. 

j.  L'écoulement  à  ciel  ouvert  des  eaux  industrielles  et  de 
eiuation  pourra  être  permis  par  décision  «pécialo. 
i.  Le  trottoir  t>era  séparé  de  la  cbaussée  par  une  bordure  en 
il  de  o-,a5  suro",3o. 

9-  Toutes  dispositions  antérieures,  en  ce  qu'elles  ont  de  con- 
c  à  ta  présente  ordonnance,  sont  annulées. 
>o.  Les  contraventions,  en  dehors  des  cas  prévus  par  les  lois 
■iDtes,  seront  punies  d'une  amende  de  i  à  lu  tlialers,  de  3  & 
iQde  la  prison,  si  le  délinquant  ne  peut  payer. 
<  peine  ne  fait  pas  obstacle  it  l'exécution  d'office,  s'il  y  a  lieu. 

Berlin,  14  juillet  1874.  Le  préfti  de  paliu. 

Von  HtanmiiG. 


II.  —  Al 

Ire  de  1>  ville  de  Ber 
rtide  1 1  de  l'ordoniit 
ance  du  lù  juillet  iS 
I  ce  qu!  suit  : 
)ans  l'exécutlou  du  b 
Ëgout  public,  toute  I 
t  le  trottoir,  jusque: 
tir,  concerne  l'adrain 
ite  du  travail  d'assairi 
aire. 

a  suppre^loo  des  rui 
\e  raccord  avec  la  clt 
'penses  sont  k  la  char 
Lucune  modlfiCAtlon  i 
sans  aulorlsaCion. 
.es  agents  du  service 
hoses. 

Tout  immniiWe  mis  i 
si  relié  à  la  distrit)utj 
jC  propriétaire  est  do 
n  des  eaux,  pour  ai 
ement. 

nsledélBidesixaemi 
laaéié  demandé,  Il  y 
aux  Trais  du  pruprlét 
;haque  Immeuble  reli 
iportionnelle,  pajabt 
}  administrative  me  m 
;e  courant.  La  conCri 
ien,  en  même  temps 
•.agagé  dans  la  canal  Is 
es  travaux  exécutés  a 
lément  aux  larirs  app: 
jes  rOles  à  acquitter 
en  matière  de  contrlb 
<Ja  délai  de  six  semai 
rolr  près  du  Conseil  r 
liiilstratlon  municipal 


EHENT   DE   BERLIN.  5l7 

r,  et  la  coDtributlon  doit  au  préalable 
3T&  revisé  dans  deux  aos. 
%•  Bctitu,  4  sepiembra  187J. 

Le  maire, 

HUBRICHT. 
in.  —  PftESCnlPnOHS  DE  POUCt. 

iréfet  de  policp, 
-l'articla  lo  do  l'ordonnance  du  lA  juillet  187A,  laquelle  exige 
ipraduciioDd'un  projet  d'assainissement  pour  chaque  inuoeuble, 
:  l're-cnt  : 

Le  projet  comprendra  les  pièces  ci-après  : 
'  I.  Plati  d'ensemble  de  l'immeuble; 
t.  Plan  du  sous-sol; 

'S.  Coupe  des  bâtiments  depuis  le  soos-sol  jusqu'aux  toitures  ; 
A.  Tracé  du  projet  avec  dimensions  et  cotes  du  drain  de  bran- 
kement  et  désignatloa  de  la  nature  des  matériaux, 
t^  projet,  accompagné  de  l'engagement  du  propriétaire  ou  ré- 
r,  indiquera  le  nom  de  la  rue  et  le  numéro  de  l'immeuble,  la 
atiOQ  des  différentes  parties,  les  cotes  de  hauteur  par  rap~ 
u  trottoir. 

it  recommandé  de  ne  conOer  la  rédaction  des  projets  qu'i 
■Dîmes  expérimentés,  de  manière  à  éviter  les  renvois  de' 

iHlia,  1<  8  aoAi  1(175.  U  prtfet  de  police. 


àtnalet  de»  P.  et  Ch.,  Uhoim 
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ÉTUDE 

SDR 

LES   ENDIGUEMENTS  DE   LA  DURANCE 

DANS  LE  DÉPARTEMERT  DE  YAUGLUSE 
ET  DANS  LA  COMMUNE  DE  PERTUIS  EN  PARTICULIER 

Par  M.  HARDT,   ingintenr  en  chef  dos  pools  et  cban^sèes. 


La  Duraoce,  qui,  à  cause  de  la  grande  pente  de  son 
dispense,  par  ses  importantes  dérivations  d'arrosage, 
fertilité  au  loin  sur  ses  deux  riyes,  est  une  menace 
tuelle  pour  les  terrains  qu'elle  baigne.  Ces  terrains  qu'i 
a  formés  elle-même  et  qui,  comme  toutes  les  allunc 
sont  d'une  grande  richesse,  sont  exposés  à  chaque  ci 
là  où  le  torrent  est  abandonné  à  lui-^mëme,  à  être  eolc 
par  les  eaux  ou  submergés;  aussi  les  travaux  de  déffl 
ont-ils  été  de  tous  les  temps.  Des  vestiges  d'anciennes 
structions  attestent  leur  incohérence  aussi  bien  que  la 
biiité  du  lit  du  cours  d'eau.  Comme  cela  arrive  ordinaii 
ment,  tout  travail  défensif  pour  la  rive  sur  laquelle  il 
élevé  était  offensif  pour  l'autre  rive,  qui,  se  défendant 
son  tour,  créait  un  nouveau   danger  pour  la  premii 
aussi  peut-on  dire  qu'il  n'y  a  eu  que  désordre  jusqa'à 
que  des  travaux  aient  été  entrepris  d'après  des  plans  d'( 
semble.   Les  premières  tentatives  dans  ce  sens  ont 
faites  par  les  États  de  •  Provence,  par  quelques  coi 
nautés  religieuses  et  par  la  ville  d'Avignon.  Le  système! 
plus  généralement  suivi  consistait  dans  la  fixation  d'un  m 
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mineur  au  moyen  de  digues  submersibles  en  enrochement, 
dites  palières,  défendues  dans  les  parties  les  plus  exposées 
par  des  éperons,  et  dans  l'établissement  eu  arrière  de 
digues  en  terre  insubmersibles,  ou  chaussées.  La  palière 
arrêtant  le  courant  de  fond  s* opposait  à  l'enlèvement  des 
terres  par  érosion;  la  chaussée  limitait  le  champ  d'inon- 
dation au  lit  majeur.  C'est  d'après  ce  système  que  des  tra- 
vaux importants  ont  été  exécutés  par  les  Chartreux  de 
Bompas  et  par  la  ville  d'Avignon.  La  loi  du  16  septembre 
1807  vint  aider  à  l'œuvre  par  l'association  des  intérêts.  Dès 
Tannée  1818,  des  syndicats  furent  institués  pour  exécuter 
les  travaux  d'eudiguement  aux  frais  des  propriétaires  inté- 
ressés avec  Iç  concours  de  l'État.  Ce  concours,  fixé  par 
l'usage  au  tiers  de  la  dépense,  est  accordé  en  principe  et 
n'est  réalisé  que  dans  la  mesure  des  ressources  disponibles  ; 
le  payement  des  intérêts  des  subvf^n lions  en  retard,  au  taux 
de  5  p.  100,  est  à  la  charge  du  syndiccat,  seul  engagé  vis- 
à-vis  des  entrepreneurs. 

Une  ordonnance  du  26  août  1826  institua  une  commis- 
sion mixte  chargée  d'arrêter  les  plans  annuels  de  campa- 
gne des  travaux  à  exécuter  d'après  des  tracés  approuvés 
par  l'administration  supérieure.  Ces  tracés  déterminant 
les  alignements  des  digues  submersibles  furent  approuvés 
de  1837  à  1845  ;  ils  fixaient  une  largeur  de  lit  mineur  de 
2S0  mètres  à  l'entrée  de  la  Durance  dans  le  département 
de  \aucluse,  portée,  par  accroissements  successifs  de  260 
à  âoo  mètres  près  de  l'embouchure  dans  le  Rhône.  Les 
digues  submersibles  devaient  avoir  de  i"",5o  à  2  mètres 
au-dessus  de  l'étiage  et  se  raccorder  aux  ouvrages  exis- 
tants. Elles  ne  pouvaient  produire  d'effet  appréciable  pour 
la  formation  d'une  berge  de  lit  mineur  par  colmatage,  qu  à 
la  condition  de  se  rattacher  à  des  points  élevés  de  la  vallée 
par  des  traverses  percées  de  martellières  pour  donner  pas- 
sage aux  eaux  troubles,  car  autrement  les  grandes  eaux 
aurîûent  pu  passer  derrière  et  y  causer  tous  les  désordres 
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qu'oa  voulait  éviter;  d'un  a< 
vaient  qu'être  d'un  établisse 
cause  de  leur  long  développ 
les  défendre  énergiquemeiit 
parce  que,  comme  cela  arrli 
lions  3ur  les  torrents,  le  c 
dans  leur  emplacement  mëui 
aller  plus  vite  en  besogne  av( 
vait  disposer,  de  ne  faire  q 
longiiudînaEe  reliés  aux  poiii 
par  des  digues  normales  sur 
préserver  les  terrains  en  aval 
rame,  devaient  être  insubmer 
reproduire  la  digue  transver 
déjà  ancienne  sur  la  Duranc 
des  syndicats,  le  premier  sp^ 
été  pi-opo3é  en  1 84a,  par  M. 
pour  la  défense  du  territoire 
quel<iues  paliëres  dans  la  ba 
d'Avignon,  on  n'en  a  plus  : 
département  de  Vaucluse.  C 


[•1  II  est  parlé  de  dig  ips  de 
M,  Beraod,  (Il  l'Oratoire,  profes 
sique  expérimeniale  au  collège  ( 
et  Intitulé;  Mémoire  sur  Ut  ma 
renis  et  des  rivières. 

raDs  cet  ouvrage  l'auteur  don 
sale  kT;  mala  11  dit  qu'on  Tait  lo 
en  roimc  d'L,  dont  la  barre  lnr< 
dlnale  d'amont.  Il  s'élète  coutre 
aval  de  la  digue  transversal u  sstn 
mer  le  T  coiuplet  par  le  prolonj 
en  aval  an  l'axe  de  la  digue  trans' 
terre  néfcndues  par  def)  plantati 
enrocliemeut',  même  pour  les 
ne  Bavons  pas  si,  pour  ce  cas.  I! 
ce  qu'il  y  a  de  cemio,  c'est  qu 
11  n'en  reste  plus,  depuis  loagiei 
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bibles  sont  beaucoup  moins  dis- 
3   que    les   digues   longitudinales 
e,  par  refftt  de  la  branche  amont 
itesse  le  long  de  la  digue  transver- 
longueur,  cette  digue  n'a  plus  à 
qu'au  poids  de  l'eau,  et  peut  être 
■e  ou  giavier  avec  perré  maçonné 
eulement.    La  digue  longitudinale 
16  la  digue  transversate  doit  être 
Ile,  sur  une  longueur  de  quelques 
de  son  axe;  mais,  dans  la  panie 
)niersible  afin  de  prévenir  par  dé- 
nde  accumulation  d'eau  devant  la 
Hsns  cette  précaution  serait  sur- 
it détruite.  Plus  la  branche  amont 
le  colmatage  devant  la  branche 
r,  et  mieux  cette  digue  est  préser- 
ïiontré  que  h.  longueur  de  cette 
pancne  amont  aevaii  varier  de  60  h  80  mètres.  Quant  à  la 
iche  aval,  elle  n'a  d'autre  rôle  à  jouer  que  de  rejeter 
■aux  dans  le  lit  mineur  et  d'empêcher  ainsi  la  formation 
1  courant  le  long  du  talus  aval  de  la  digue  tran^ver- 
,  ce  qui  entraînerait  sa  ruine  ;  95  à  ôo  mètres  de  lon- 
iir  aulTisent  pour  produire  cet  effet.  Tout  l'effort  des 
la  se  trouve  ainsi  concentré  sur  l'élément  de  digue  lon- 
dtDale,  principalement  à  l'amont;  aussi  faut-il  qu'il  soit 
-solidement  établi,  en  blocs  d'enrochement  avec  rîs- 
ne  (•) ,  ainsi  que  la  digue  transversale  qui  s'y  rattache  et 

)  Les  blocs  d'enrochemeni  sont  babiiuellemeat  employé?  dans 
iro  portion  s  ci -après  : 

1-  CBlésorlP.  du  poids  de  1.200  kllofr.  Pi  aa-desBus,   ■  ■  ■    ts 


UÉH( 

oit  ëlre  coniînii^ 
?s  eaux.  On  a  so 
oqiie  de  l'étîage, 
les  b;irrage3  en  : 
re  autant  que 
■e  dans  ce  sysièr 

rapprochant  su 
es  c)e  leur  T  terr 
T  à  l'auire,  qui 
j  préseute  une 
)érience  a  indiqi 
I  penieesl  de  o" 
doit  être  de  800 
'  à  un  point  ir 
iversale  devrait  s 
evieni  à  dire  :  qi 
■avers  de  la  vaiK 
grande  largeur, 
l'amont  à  une  c 
i  fioo  mètres)  p( 
iiont,  suit  la  dî 
!ure. 

I  a  remarqué  qu 
ng  de  la  digue  ti 
e  celle  du  lit;  c' 
}iineiiienl  de  la 
:  la  partie  du  ce 
ait  suite;  à  la  y 

qui  k  précède 
,ho  au-dessus  de 
!  de  moitié  de  a 
:hie  vers  l'amont 
r  le  prolongeme 
Lironnement  de  h 
»8us  des  plus  hi 
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qnelqaes  mètre 
par  des  pians  ind 
e  sans  danger  par 
ic  les  extrémités 
coaronoées  à  i 

'  '  partie  de  la  digue  tranaversaie  en 

.  où  elle  se  rattache  à  la  partie  cen 

tudinale,  est  élevée  au  même  niveai 

ne  il  a  été  dit  pins  haut,  la  pente  d 

l  jusqu'au  point  où  la  situation  des 

aencer  ta  partie  en  terrassement;  la  i 

d'un  mètre  entre  les  deux  parties  de 

ar  une  rampe  pourant  être  descendu 

;ées  de  blocs  d'enrochement.  Elle  de 

06  par  mètre.  Une  précaution  indispi 

éviter  des  filtrations  qui  ne  manqu' 

tnriulii'it^  et    pourraient  avoir  les  plus  J 

^5  pour  l'existence  de  ladigueen 

struction,  au  point  de  jonction  des  i 

transversale,  d'un  mur  de  1  mètre  1 

du  profil  en  travers  de  la  digue  ti 

-forts  de  même  épaisseur  de  chaque 

le  de  sa  section  transversale,  cet  ou 

!  nom  (Je  «  mur  en  croix.  » 

ii,  il  y  a  dans  toute  digue  du  systè 

le  décrire  quatre  parties  distinctes  ( 

ainsi  qu'il  suit,  en  partant  de  l'amc 

Ine  digue  en  terre  et  gravier  non  re 

lé  de  l'eau,  se  rattachant  soit  à  la  d 

un  point  insubmersible  de  la  valléi 

adinale,  c'est-à-dire  parallèle  à  la 

(barge  du  lit  mineur),  oblique  par 

,    -    ,  ou  normale  ; 

>•  Une  digue  en  terre  et  gravier  revêti 
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cAté  de  l'eau,  avec  ou  sans  i 
qu'il  y  a  ou  qu'il  n'y  a  pa 
commence  au  point  où  le  co 
assez  fort  pour  détruire  un 
continue  tant  qu'on  peut  fai 
qu'il  soit  enlevé  par  le  coi 
grands  épuisements,  uo  pe: 
de  l'année;  cette  digue  peu 
la  ligne  d'endiguement  ou  < 
maie  à  la  ligne  d'endiguemei 
longueur  &  son  extrémité  av 

5*  Une  digue  exclusives 
longement  de  la  précédente 
croix,  de  plus  ou  moins  gra 
tion  des  eaux  ; 

4*  Une  digue  longitudin; 
de  branche  de  6o  à  8o  mëtr 
très  à  l'aval. 

Les  travaux  sont  exécutéf 
de  suivre;  les  blocs  d'enro 
sont  amenés  par  voitures  ci 
grande  longueur,  sur  te  coi 
rassement,  et  jetés  en  avan 
retourne  la  voiture  sur  une 
mer  successivement  les  trois 
pour  cela  qu'il  faut  que  les 
partie  avec  la  troisième,  et  ( 
longitudinale  avec  ses  eilr^ 
par  une  voiture. 

Les  digues  transversales 
face,  sur  l'une  et  l'autre  ri 
dence  d'une  rive  k  l'autre,  i 
plus  creuses.  Quand  les  de 
dinale  sont  vis-à-vis  l'un  di 
normales  à  ces  éléments,  d' 
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le  direction  à  peu  près  paralli 
C'est  ce  qu'il  est  toujours  ass 
re  aux  syndicats,  disposés  nat 
ir  le  point  menacé,  qui  n'est  pi 
i  la  digue  construite  sur  ia  ri 

lion  connue  est  celle  du  a  i 
la  Durance  s'élevèrent  à  4  mëti 
liage.  En  appliquant  la  furaii 

d'eau  relt'vées  au  paisage 
iiètres  au-dessus  de  Pertuis, 
de  récepiinn  de  1.174.075  he 
lébit  de  cette  crue,  à  son  ma! 
>  mètres  cubes  à  la  seconde  ; 
iage  le  débit  de  la  Durance  au  niécne  point  n'est  que 
là  6(t  mètres  cubes. 

Celte  inondation  mémoiable,  qui  causa  de  grands  désa 
es  dans  toute  la  vallée  de  la  Durance,  imprima  une  vi 
ikifin  nu»  travaux  d'endigueiiieni.  De  tous  les  sym 
e  droite,  ce  fut  celui  de  Pertuis  qui  moni 
■ressèment  à  se  défendre,  el  aujourd'hui 
ié  de  ses  efforts  par  une  sécurité  k  peu  pi 
résuliats  de  l'œuvre  sont  dès  à  présent  asî 
pour  qu'il  soit  intéressant  de  les  faire  co 

ingueur  de  10.570  mètres  de  rive,  depuis  1 
Loubière,  où  commence  la  plaine  de  Pertu 
mmune  de  Villelaure,  huit  digues  ont  ( 
1  n'existait  avant  1845  qu'un  élément  de 
jinale  et  submersible  dite  le  Grand-Fort  de 
struit  au  commencement  du  xviii*  siècle. 
:  cette  dernière  digue  loctgitudinalc  qui  a  i 
us  le  même  système,  et  qui  forme  la  téle 
la  plaine  de  Pertuis,  toutes  les  autres  so 
à  T. 
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igues  constraîtes  ai 
re  sont  indiquées  si 
.  Il,  fig.  5),  les  pi 
s  par  un  trait  por 
Bur,  relativement  à 
>s  plus  fortes,  cellt 
jre  1872,  sur  le  pr 
te  du  plan  (PI.  11,, 
épenses  faites  depui 
t  et  du  département 
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INDICATION 
dicue*. 


DEPENSES 
fltites  sur  le*  fonds. 


du 
STodieal. 


Graod  Fort  (lt>  la  Lou- 
bière  sar  365  mètres  de 
longuour 

DigoR  de  rEbtvtti>.  .  . 

—  dp  la  Corrèzo,  . 

—  du  Miil.'t 

—  d«»  Saint- Roch. .  . 

—  dupnntsuAttcndu. 

—  de  l'Ezo 

—  de  Képaraclc. .  .  . 
Réparations     d'avaries  . 

travaux  accessoires  et 
entretieii . 


Dépeunê  commune»  ù  toute» 
Usdiguex  à  la  charge  ex- 
cluite  dtt  syndical  : 

Salaires  de  surveillants. 

Honoraires  dos  ingô  - 
nieurs 

Acquisitions  de  terrains. 

Confection  de  la  matrice 
syndicale  des  rôles  et 
(les  avei  tisseraents.  .  . 

Remises  au  receveur  du 
,    syndicat.  ........ 

Traitement  du  secrétaire. 

Frais  de  bureau 

Frais  d'aetes  do  vente  et 
d'emprunts,  honoraires 
et  Miregist rement. .  .  . 

Gratifiratious,  honoraires 
d'avocats  et  dépenses 
diverses 

Contribution  foncière. .  . 

Intérêts  d'<  inprunt  ou  de 
sommes  dues  à  des  en- 
Vreproni'urs 

Indemnités  à  des  enlrc- 
preoeurs  pour  r»»silia- 
tion  d'adjudication.  .  . 

Totaux 


francs- 
2i.8fH 

71.  U2 

fi.*  i»*t  I 

3(>.l9i 
82.037 
I9.:i78 
73.813 


66.^19 


de 
t'Éta'l. 


rrancs. 

2S.000 
4().7« 
i7.675 

^.007 
il. 018 
2i.78D 
36.906 


8.368 


lâ.6a4 

18.615 
13.i77 


11.790 

!K;.330 
7.2S0 
16  fô 


i.8ir> 


3.033 
7W 


17:2.:298 


3.3W 


do 

départe- 

B«n(. 


francs. 


20.000 


i.SOO 


773.1.-a 


ii«.770 


DEPEMSIS 

totale 

par 

digne. 


OBSEnVATIO?iS. 


\ 


Dipie  lonxilndlnale 
submersible. 


21.r>00 


frsnca. 

19.810 
lli.183 

«a.Oiii  llnacheTée. 

:»7.88^  (Protège  une  r«nte 

79.291      dépsrtetnentale , 


11J;^.055 

71.367 

110.719 


76.017 


Inachevée. 


27r>.079 


Pour  les  terrains, 
occupés  par  les  di- 
gQM. compris  dans 
la  roairtce  cadas- 
trale. 


l.Oil.122 


Avant  la  construction  des  digues,  la  situation  de  la  Du- 
T^ce  était  celle  indiquée  sur  le  plan  par  un  trait  pâle.  Le 
*^rge  espace  entre  les  branches  extrêmes  des  deux  rives 
*tait  recouvert  de  gravier  ;  les  terres  cultivées  s'arrêtaient 
^ia-  ligne  ponctuée.  Toute  la  plaine  jusqu'au  canal  de 
Cadenet,  qui  se  développe  au  pied  du  coteau,  était  exposée 
*lîx  dévastation,  soit  par  subniersion,  soit  par  érosion,  la 


SaS  uÉuoiHEs 

DuraDce  changeant  de  lit  . 
jourd'hui  les  graviers  ont  é 
tant  le  signe  conveuiionne 
ramières,  dès  à  présent  st 
roDt  défrichées  lorsque  1( 
dessus  de  l'étiage.  Les  lerr 
la  Duranre,  et  toute  la  pla 
et  des  corrosions. 

L'étendue  des  terrains  ( 
celle  des  terrains  autrefo 
maintenant,  est  de  s5o  ht 
plaine  préservée  de  l'inom 
i.iidO  hectares. 

Les  terrains  colmatés  < 
85o  francs  l'hectare  qui  e 
delà  plus-value,  puisqu'il: 

Les  terrains  devenus  eu 
vaient  produire  quelques 
pâturage,  valaient  4<>o  ii 
tuelle  est  de  3.4'»o  francs; 
tare  à  poi'ter  au  compte  d 

Si  l'on  se  reporte  à  l'ép 
à  l'exécution  des  travaux  < 
valeur  des  terrains  cultivés 
que  doublé.  Plusieurs  eau; 
talion  considérable  de  val 
ment  de  la  richesse  publiq 
tJon  du  canal  de  Gadene 
l'endiguement  de  la  Durai 
circonstanciés  pris  sur  le 
peut  entrer  dans  la  plus- 
600  francs  par  hectare. 

Le  compte  de  la  plus-v 
digueuient  peut  donc  êtn 
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até  à  85u  fr.  l'un, 
ucuhivableàa.oou 
trvé  à  600  fr.  l'un. 

Plus-value  totale. 


tssus  (les  (iépeii: 
iélaires  syndiqu 
iiii;  dire  qu'ils  on 
lices,  si  l'on  con 
ux  est  réccDte, 
qu'ils  n'ont  encc 
ruiis. 

lit  voir  que  l'Éta 
rune  somme  de  : 
r  si  lui  aussi  a 
3  avons  essayé  ( 

ï  travaux  de  la  £ 
,  comme  proprié 
lie,  jusqu'à  un  ci 
casionnés  par  ses 
nt  de  vue  du  dé' 
irofite  à  l'accrois: 
Il  du  rendement 

art  des  travaux 
-oduit  des  iinpAts 
lie  le  tenterons 
cette  part  existe 
ment,  la  richess 

i  pas  à  lit  révîsi 

francs,  acquise 

ervés  par  les  ei 

e  profilera  pas  à 
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loi  du  2  1  mars  1874,  par  laquelle  l'impôt  foncier  âevn] 

être  appliqué  aux  terres  mises  en   culture  ou  deveni 

productrices  depuis  la  confection  du  cadastre,  après  tout 

fois  qu'elle  aura  été  complétée  par  les  dispositions  propi 

à  en  assurer  la  juste  application,  attribuera  au  trésor 

blic  dans  la  plus-value  de  696.500  francs,  acquise  par 

25o  hectares  de  terrain  colmaté  et  les  s5o  de  terramil 

devenus  cultivables,   une    part  qui  peut  être  évaluée  i] 

a3.  i85',55  en  capital.  L'impôt  perçu  au  profit  de  YÉUè 

étant,  en  effet,    actuellement,  pour  le   département  àe 

Vaucluse,  du  dix-huitième  (*)  du  produit  net  de  la  U 

et  ce  produit  net  pouvant  être  évalué  à  5  p.  1 00  du  capil 

représentant   la  valeur  de    la  terre,  une    augmentatif 

de   695.600  francs   produira  une  augmentation   d'L 

.     ,     .  695.5oo'xo',o5  j        ,  -, 

égale  à  -^ correspondant  a  un  capital 

i8Xo,o5 

Les  mutations  portent  sur  les  trois  natures  de  terraii 
ayant  acquis  ensemble  une  plus-value  de  1.367.600  francs.  ^ 
Des  recherches  faites  au  bureau  de  renregistremeat 
Pertuis,  il  résulte  que,  dans  l'espace  de  neuf  années, 
i  866  (première  année  dans  laquelle  a  été  tenu  le  réper- 
toire) jusqu'à  1874  inclus,  sur  les  1.600  hectares  foi 
l'association  syndicale  de  Pertuis,  656,  d'une  valeur  dé< 
rée  de  2.168.210  francs,  ont  changé  de  mains  par  sui 
de  ventes,  successions  ou  donations  entre-vifs«  ce  qui 
pond  à  un  changement  de  propriétaire  tous  les  Tingt-dsotj 
ans  (**) ,  et  ont  rapporté  à  l'État,  du  fait  de  rimpôt  sur  iei 


(*)  Au  moment  où  l'on  a  fait  le  cadastre  dans  Vaucluse,  Yisa^ 
foncier  a  été  fixé  au  douzième  du  produit  net  de  la  terre.  Il  s'e^ 
abaissé  jusqu''au  trentième  dans  les  années  de  prospérité,  al<)i^ 
qa*ii  n'y  avait  ni  phylloxéra,  ni  concurrence  à  la  garance  par  ies 
dérivés  de  la  bouille. 

{**)  Pour  Tensemble  du  département  de  Vaucluse,  la  propnété 


us    I^    LÀ    OUI 

i,  soit  par  an 
.882^  _ 
i58.aio'  ~ 
le  1.Ô67.ÔQ0 
t  sur  les  mut 
it  de  6.425',J 

es  terrains  ga 
s  sur  les  pei 
es)  et  de  rev 
is  coQtrîbuabl 
secours  qu'il 
baables  dan 
I  archives  de 
:  d'estîmatior 
réfecture  et  i 
ccorde  les  sei 
t  plaine  de  Vt 
kmés  dans  le  tableau  ci-après  : 

liQgQ  de  mains  tous  les  vingt-quatre  ans. 
"■""  ie  la  grantle  division  des  terrains  d( 
ur  grand  rapport  qui  en  fait,  pour  3 
elle,  la  période  serait,  pour  eux,  bea 
ur  cela  que  nous  nous  étions  déte 
IS  spéciaJes  ;  elles  nous  ont  conduit, 
h  un  résultat  peu  dlffârent  de  l'ente 
la  nature  particulière  de  ces  terrains 
propriété  territoriaio,  il  y  a  relstlv 
dtlonssoQt  dues  principalement  aux 
le  moins  it  l'État.  En  résumé,  les  656 
isen  neuf  années  se  composent  aina 

Par  suite  de  vîntes 

Car  Muta  de  luccetsIoDS. 

Par  tuHi  de  danuiton». 

Total  pareil 
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•evenu  à  la  valeur  de  la  ten-e,  à 

56a.;;6',ooXii'.o3  ..    ^ 

l8xu',o5 "  •    ^''  * 

ene  d'aulre  part  d'une  somme  de 

dee  défïrèvementa  et  des  secours; 

par  l'Éiat  aurait  donc  été,  pour 

,09ï',65  +  75i6',68=i9.6o8',ïi 

•  pour  une,  en  moyenne,  de  "'•''°''''"  =  3. 92, ',64.  Ce 

■ait  trop  de  compter  sur  une  période  de  trois  ou  quatre 

nées  pour  le  retour  d'une  inondation  ayant  cette  consé- 

ence;  nous  croyons  qu'on  sera  plus  près  de  la  vérité 

fixant  cette  période  à  sept  années;  la  perle  pour  l'État 

it  donc  être  représentée  par  un  capital  susceptible  de 

iduire,  tous  les  sept  ans,  un  revenu  de  3.9ai',64,  soit 


"(r;;;5r\'~(T:35)'/=9-"''°'i- 

io  résumé  : 

.'Etat  pourra  rentrer  : 

application  de  la  lot  du  ai  mars  1873,  dstu  une 

imme  de- aJ.'iM 

rail  de  l'augmenta  «on  de  l'impôt  aup  les  muta- 

ODs,  dans  une  somme  de 

riiera,  en  n'syanl  plus  de  dégrèvements  d'Impôts 

supporter,  ni  secours  à  donner,  une  perle  de.  .  .        g.fioS.oû 

Il  aura  donc  gagné  en  totollié 161.389,37 

e  gain  de  l'État  serait  nécessairement  au-deasus  de  ce 
Tre  parcequ'il  y  aurait  à  lui  ajouter  l'augmentation  dn 
ma  des  impôts  indirects  non  évalué  ;  parce  que  le 
luit  de  l'iuipôt  sur  l&s  mutations  a  été  relevé  de  1866 
ijA  et  que  jusqu'en  1870  il  n'y  a  eu  que  1  décime  ifs 
plémentaire,  tandis  qu'à  partir  de  1 874  Ù  y  en  a  un 
)lu3;  parce  qu'enfin  les  tiavaux  exécutés  depuis  peu  de 
Jniuks  dei  P.  el  Ch.,  Héioius.  —  tobe  11.  30 
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temps,  et  non  terminés  d'ailleur 
tout  l'eiïtit  qu'oo  doit  en  attend 

Si  maintenant  on  envisage 
du  cadastre,  qui  ferait  profiter 
673.OUO  francs  acquise  par  les 
déjà  cailastrés,  et  de  la  péréqus 
laquelle  le  département  de  Vnu< 
jbncîer  le  dixième  ou  le  douzij 
du  dix-huitième,  on  admettra  ( 
les  endjguements  de  Pertuis  n'e 
sacrifii'e,  s'il  ne  le  dépasse,  et  1 
les  cas,  que  l'accomplissement 
posé  pnr  le  caractère  de  doma 
aura  été  assez  léger. 

Une  question  intéressante  se 
point  les  endiguements  exécuté! 
tuis  ont  relevé  l'élinge  ;  nous  avi 
formuler  aucune  opinion  bien  c 

Les  eaux  ont  été  exceptionne 
en  187^,  et  l'on  peut  admettre 
dues  dans  ces  deux  années  à  l't 
travaux  d'endiguemcnt  étaient 
pour  avoir  produit  un  effet  ap 
entre  ces  deux  étiages,  constatés 
donc  donner  la  mesure  de  l'eff 
table^lu  ci-après  : 


ENDIGnEHENTS   DE   LA   DVRAIICE. 


Dt  )■  iw  iiiin»  "»'*'*  w"ui*». 

ALT.T-DR8 

'T 

<K1IU. 

de  rliiM* 
ta 

■RT 

Eilrémilé  amont  du  Grand  Fort 

il»,388 

186,877 
IW.0OO 

113^86 

a».0T 

I90,BG9 

IST.OU 
179,01» 

173,5S9 

8.307 

0,3» 

ftOOO 
0,l»3 

bliémM  tnl  da  Grand  Fort  de 

O.IH 
0,13 

Tdeladiïuedel'Ebrette 

Bilrimilé  de  la  partie  taiw  de  la 

tàttOi  ^dromélrlque  du  pont 
Eilrémiié  »n.unl  du  «rand  fort 

(!)  Ci-us  allUudc  est  bien  cari 
•Uni  en  aval  qu'en  nmonl. 

lainomcnt  erro 

Dée  puisque  1 

tiageie 

■ail  pli 

Les  relèvemeats  l'emportent  incontestablement  sur 
!  i^issements,  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  y  a 
.  abaissement,  sur  uu  point  au  moins,  et  que  par  coD! 
queat  on  ae  peut  pas  dire  d'une  manière  absolue  que 
travaux  d'endiguementexécutésà  Pertuis  ont  eu  pour  ei 
de  relever  l'étia^e.  Dans  les  rivières  à  fond  mobile  comi 
la  Durance,  rien  n'est  plus  variable,  et  par  conséqut 
plus  diOicile  à  déterminer  exactement  que  l'étiage.  Suivi 
qu'un  point  du  lit  est  occupé  par  la  branche  mère  ou  \ 
une  branche  secondaire,  les  eaus  peuvent  varier  en 
point,  à  des  époques  trës-rapprocbées,  de  plus  d'un  mèti 
Les  crues  moclifîent  le  fond  du  lit,  creusent  là  où  le  lit  < 
resserré  et  exbauseent  plus  loin,  où  il  s'élargît;  les  étia| 
constatés  avant  ou  après  une  crue  peuvent  ainsi  être  bi 
différents  saos  que  le  régime  général  ait  changé.  Nous  n 
serions  donc  pas  répondre  de  la  rigueur  das  résultats 
déduire  du  tableau  qui  précède.  Parmi  les  points  coosid 
rés  dans  ce  tableau,  il  n'y  en  a  guère  qu'un  oii  l'on  pui: 
caosidérer  le  Ut  comme  à  pea  près  fixe,  c'est  l'écbelle  li 
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que  du  pont  suspeni 
Qstaié  en  ce  point  i 
plein,  sauf  un  perti 
trains  de  bois,  cor 
imentation  du  canal 
einent. 

mobilité  du  lit  a  au: 
des  crues.  A  l'échell 
lètres  en  amont  du 
}t  élevée  à  o",66  au 
ndia  qu'au  pont  de 
e  la  seconde  de  o", 
ugée  au  pont  de  Hi 
ndis  qu'on  aurait  ju| 
te  anomalie  ne  peui 
187s  est  arrivée  apr 
reusé  le  lit  i«8scrré 
I,  tandis  que  la  cru 
!  l'a  pas  trnuvé  dan: 
\u  pont  de  Pertuis  c 
iju  barrage,  dont  m 
les  gntviers.  Ainsi 
I  hauteur  Ji  celle  d< 
t,  a  été  en  réalité  [ 
eooe  à  construire  ui 
sur  la  rive  gauche 
une  crue,  l'étiage 
lus  haut  que  celui  < 
i  niveau.  C'est  poui 
mcer  d'une  manière 
îment  de  l'étiagu  p 
rivières  à  fond  niob 
e  application  des  ) 
posés  dans  le  cours 
ion  des  digues  trai 


r 
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^éessiBs  du  projet  de  la  digue  de  Groze,  actuellement  en 
cours  d*exécution  dans  la  commune  de  Pertuis  (PI.  ii^fig.  5 , 
îiP*i,  2,  3,  4»  7»  8  et  g). 

Les  opérations  sur  le  terrain,  ayant  servi  de  base  à  la 
rédaction  de  ce  projet,  ont  été  faites  en  juillet  1879, 
e'est-à-dîre  avant  la  dernière  grande  crue  du  96  octobre 
suiyant.  La  branche  mère  passait  alors  dans  remplacement 
^iBfime  du  T,  tandis  qu'aujourd'hui,  ainsi  qu'on  le  voit  sur 
\k  plan  général,  elle  passe  bien  en  arrière  dans  les  terres. 
[On  espérait,  à  l'aide  d'un  barrage  sur  la  branche  mère,  au 
|K)iDtde  division  des  deux  branches,  remettre  cette  première 
s  son  ancienne  position  et  pouvoir  faire  en  terrassement 
digue  transversale  jusqu'à  l'ancienne  berge  droite  de  la 
che  mère,  où  aurait  été  établi  le  mur  en  croix,  ce  qui 
aurait  donné  à  la  partie  en  enrochement  de  cette  digue 
sversale  qu'une  longueur  de  16  mètres.  Tout  ce  qu'  n 
pu  faire  a  été  de  repousser  la  berge  droite  de  la  branche 
reà  180  mètres  de  la  ligne  d'eudiguement,  où  l'on  a 
Dstruit  le  mur  en  croix.  Faire  toute  cette  longueur  de 
80  mètres  de  digue  transversale  en  enrochements  serait 
p  dispendieux;  on  n'en  construira  sans  doute  qu'une 
gtaine  de  mètres,  puis  on  attendra  pour  pousser  les  tra- 
tix  jusqu'à  la  ligne  d'endiguement  le  déplacement  de  la 
nche  mère  vers  la  rive  gauche,  qui  arrivera  tôt  ou  tard, 
rès  une  crue  un  peu  forte.  Dans  la  partie  du  lit  aban- 
ODée  par  les  eaux,  on  prolongera  la  digue  transversale 
terrassement  jusqu'à  la  berge  droite  de  la  branche  mère, 
Ton  fera  un  second  mur  en  croix,  puis  on  terminera  la 
goe  en  enrochements,  y  compris  le  T.  C'est  ainsi  qu'on  a 
é  pour  la  digue  de  Saint-Roch,  dont  les  travaux  ont 
W  suspendus  en  1859,  et  qu'on  achève  dans  ce  moment. 
^  plus  près  de  la  ligue  d'endiguement  qu'on  ait  pu  établir 
4e  mur  en  croix  a  été  de  80  mètres  ;  comme  on  ne  voulait 
^pas  laire  toute  cette  longueur  en  enrochement,  on  a  forte- 
'ûent  défendu  ce  mur  en  croix  par  des  blocs,  et  l'on  s'est 
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borné  &  Taire  un  élément  de 
cheutent.  Aujourd'hui  le  déf 
vers  la  rive  gauche  a  perini: 
versale  en  terrassement  sur 
un  second  mur  en  croix  a  et 
prolongement,  et  I'od  coniii 
ments. 

Noua  avons  pensé  qu'il  n'i 
détails  pour  montrer  combie 
les  travaux  d'endiguement  s 
comme  la  Durance.  Il  est  bie 
cation,  les  lieux  soient  dans 
dressé  le  projet. 

Atîcud,  la  ■*'  MlobN  1S75. 
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NOTE 

lÉCENTS    RELATIFS    A    LA    THI<:OIU 
DE3   VOUTES 

IN,  inginlear  das  ponU  (1  chautiu. 


On  sait  que  le  problème  de  la  st&bîlité  des  voûtes 
fésout  aujourd'hui  par  la  mélbode  graphique  de  la  cou 
des  pressions;  on  sait  aussi  que  cette  courbe  n'est  | 
complètement  définie  par  les  données  immédiates  du  p 
jet  à  étudier  :  son  tracé  dépend  de  certaines  données 
eessoires,  que  l'on  choisit  à  priori,  et  qui  impriment  à 
Mution  un  caractëie  arbitraire.  Pour  alfrancbir  la  i 
f»de  de  ce  tribut  payé  à  l'hypothèse,  il  faudrait  te 
compte  des  déformations  de  la  voûte  sous  l'action  des  f 
«9  qui  y  sont  appliquées,  et  des  tassements  des  surfa 
ïur  lesquelles  elle  s'appuie.  Mais  ce  nouveau  problèi 
s^ogue  à  celui  qu'on  sait  résoudre  pour  les  arcs  niéta 
ques,  présente  pour  les  voûtes  des  diflicultés  spéciales,  ■ 
^u'à  présent  ont  rebuté  les  efforts  de  l'analyse. 

Des  théories  récentes,  déplaçant  franchement  )a  qu 
iwn,  K  cherchent  à  tourner  la  difficulté  plutôt  qu'à  la 


OC'eaten  cestermesque  nous  annoncions, en  i8(>9,  ianiéth 
^  H-  AlfriKl  Durand-Claye  duos  notre  Cours  de  rétislauce 
Matiriaux,  page  Û15, 
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les  potit3  et  chau 
,  année  1867,  11° 
le  .1/émori'il  de 
l.  le  colonel  Pea 
ncipe,  une  grand 
■ces  qu'il  n'est  pfi 
le  la  présente  not< 
d'esaayei'  de  de^ 
oins  plausible», 
ans  une  voûie  de 
idClaye  et  Peau 
ni  satisfont  aui  di 
1^  aux  yeux,  par 
s  de  cette  reche 
it  un  contour,  do 
lition  et  une  grac 
L  à-dire  une  court 
de  l'équilibre.  Pli 
de  l'équilibre  so: 
uîlibre  n'est  poss 
in  le  contour  dis 
les  maxima  restau 
IX  poussées  minia 
)nne  une  courbe 
de  la  voûte  ne  p 
.'ùre  plus  ou  im 
lur  ainsi  dire  la 
ïbilité  est  nulle, 
lioe  de  l'ouvrage, 
ipe  commun  aux  < 
i  M.  Alfred  Duraa 
"d'hui  plus  de  bi 
18  cependant  que 
:elte  source.  Il  y 
e  des  deux  auteui 
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caractère  individuel  de  la  méthode  la  plus  récente  écarte 
l'idée  d'un  emprunt  quelconque  fait  à  la  méthode  la  plus 
ancienne.  L'éminent  géomètre  auquel  nous  devons  le  réct- 
procaUur  et  tant  d'autres  appareils  ingénieux  n'a  rien 
emprunté  qu'à  lui-même. 

L  Pour  insister  sur  les  points  qui  distinguent  les  deux 
[;  méthodes,  rappelons  que  les  conditions  de  la  stabilité  des 
:  voûtes  sont  au  nombre  de  trois,  savoir  : 

i'  La  courbe  des  pressions  doit  être  comprise  tout  en- 
tière dans  le  bandeau  de  la  voûte  ; 

2**  Les  réactions  mutuelles  doivent  faire  avec  la  normale 
au  joint  des  angles  au  plus  égaux  à  l'angle  du  frottement 
de  pierre  sur  pierre  ;  • 

S""  La  pression  locale  développée  au  point  le  plus 
chargé  ne  doît  pas  excéder  la  résistance  pratique  des 
matériaux. 

Parmi  ces  trois  conditions.  M.  Durand-Glaye  a  eu  spéciale- 
'  inent  en  vue  la  première  et  la  troisième,  tandis  que  M.  Peau- 
cellier  s'est  oc>cupé  plus  particulièrement  de  la  première  et 
^  de  la  seconde.  Les  raisons  ne  manquent  pas  pour  justifier 
!  Tune  ou  l'autre  de  ces  exclusions.  M.  Durand-GIaye  a  pu 
\  regarder  la  condition  relative  aux  angles  comme  satisfaite 
[  d'elle-même  dans  une  voûte  appareillée  d'après  les  règles 
j  consacrées  par  l'usage.  De  son  côté,  M.  Peaucellier  s'est 
[  attaché  de  préférence  à  vérifier  les  deux  premières  condi- 
tions qui  résument  les  lois  statiques  de  l'équilibre,  et  c'est 
«  seulement  à  titre  de  correction  qu'il  tient  compte  ensuite 
de  la  résistance  limitée  de  la  matière,  question  d'un  autre 
ordre,  et  qu'on  ne  sait  traiter  jusqu'ici  qu'à  l'aide  d'une 
;  hypothèse.  De  là  les  différences  des  deux  méthodes,  résultat 
nécessaire  de  la  diversité  des  points  de  vue  adoptés  pai*  les 
\  auteurs. 

j  Relativement  à  la  première  condition,  M.  Peaucellier  et 
i  M,  Alfred  Durand-Glaye  expriment  tous  deux  que  le  centre 
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le  pression  est  pour  chaque 
lu  joint.  Mais  le  premier  lii 
a  clef  par  la  condition  d'aiu 
correspondantes  à  toucher  se 
londîiioQ  dont  on  ne  trouve 
Déthode. 

La  seconde  condition  étal 
^laye  comme  toujours  rempli 
ance,  nous  avons  montré  con 
DËmes  principes,  la  traduire 
i  vrai  dire,  les  droites  qu'on  i 
anient  pas,  en  général,  le  coi 
es  autres  conditions.  M.  Pea 
!t  les  fait  concourir  avec  les  c 
aiption  du  contour  cherché. 

La  troisième  condition  s'e: 
le  droites  et  d'arcs  d'hyp( 
À.  Durand-Claye,  qui  adoptE 
luivie  sur  la  répartition  des 
issise  rectangulaire.  Nous  tn 
le  M.  Peauceilier  l'amorce  du 
jlaye,  mais  seulement  à  la  cU 
oints,  M.  Peauceilier  y  poui 
Miurbes  des  poussées-limites 
{ui  a  pour  but  d'éloigner  d' 
!t  de  faire  rentrer  dans  l'épaisa 
lu'on  avait  d'abord  fait  passe 
Lu  point  de  vue  pratique,  cetti 
luflire,  et  le  contour- limite  É 
)rononcer  sur  la  stabilité  de  l 
nent  dilTérer  d'une  méthode 
'Cfitent  ainsi  libres  de  choisir 
elle  qui  leur  paraît  la  pl'js  sii 

L'étude  géométrique  de  h 
Iws  le  mémoire  de  M.  Peauc 
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lation  graphique  àea  limites  t 
pnt  au  glissement  de  la  voûte  9' 
dans  l'autre,  la  construction  d'ui 
la  Hous-normale  définit  la  pouss 
uelle  à  toucher  l'intrados  ou  l'e 
pour  déplacer  la  réaction  mutuel 
Lance  convenable  dans  l'intérie 
it  aiitfint  d'applications  él'gant 
létrîe  et  de  la  statique.  Giâce  àc 
es  courbf»  de  M.  Peaucellîerpe 
me  grande  facilité. 
)urand-CIaye,  précisément  par 
nso  la  condition  relative  au  max 
aie.  ne  se  prête  piis  aussi  facili 
?.  Elle  exige  un  certain  nomb 
chacun  peut  conduire  à  retouch 
9.  Par  contre,  elle  donne  des  ino 
i  et  plus  pr«^cises  que  l'autre  mi 
[>tible  d'applications  plus  varii^e 
jt  servi  pour  définir  avec  exaci 
tbililé  d'un  ouvrage.  Il  a  fait  vc 
s  et  cfiausfées,  18G8),  que  sa  m 
nodiliée  s'applique  aux  arcs  uii 
neries  capables  de  résister  à  di 
i  bien  qu'aux  voftLes  formées  ( 
Ktaposés.  La  méthode  de  M.  Peai 
ivement  aux  voûtes,  et  pUh  sora 
ire  d'autres  problèmes.  Ajouton 
èle  entre  les  deux  méthodes,  qi 
.  de  départ  commun  :  elles  supp' 
ée  à  la  clef,  ou.  ce  qui  revient  î 
a  voûte  symétrique  par  rapport 
lit  intéressant  de  rechercher  con 
re  modiiiées  s'il  s'agissait  d'ui 
1  de  symétrie  ne  serait  pas  salis 


544 


MÉMOIRES  ET  DOGCHENTS. 


faite  {*).  C'est  un  sujet  digne,  croyons-nous,  de  fixer  Tal- 
tention  des  habiles  ingénieurs  dont  nous  venons  de  cou* 
parer  les  travaux. 

Paris,  lo  février  1876. 


(*)  On  trouvera  une  étude  iot^reesante  sur  ce  si^et  dans  un  né-; 
moire  de  M.  le  professeu" Gesare  Geradini  sur  Téqullibre  des  ▼oAtei 
(Giomale  di  Scienze  nalunili  ed  econontiche^  vol.  IX,  1875,  Al-! 
lermo).  L^auteur  applique  au  problème  des  voûtes  non  symétTiqQfli 
le  principe  de  la  méthode  de  M,  A.  Oarand-Glaye. 
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■Inau.  —  I 

[  loirodui 

dont  II  est 

êtres  TuD 

jBOUitqaecepetltlDsirument  avait  èlé, 

apport  très- favorable  de  la  Commit 

ni  tutcommuQlqué  aux  tDgéuieurs 

le  circulaire  ministérielle  du  i5  Jaa 

trauHque  des  grands  fieuvet,   le  P 

de  la  Ptala.  —  H.  le  général  Morii 

«demie  df  s  sciences  (  17  Janviâr  if 

ïed'uu  ingénieur  anglais.  M,  Hevj 

ands  fleuves.  H.  Revy  a  pu  opérer 

aux  moyens  que  la  répuUlique  Arge 

aa.  Les  sondages  destinés  &  donnei 

)Dt  k  l'aide  d'uD  bateau  h  vapeur, 

luteur  ëtaleot  telles  qu'il  assure  que 

Itérer  le  profil  d'une  section  des  plus  gr 

eaurées  k  l'aide  d'un  moulinet 

tlona  étaient  prises  pour  éviter li 

rapporteur,  M.  Mevy  a  donné  le 

on  du  matériel,  du  personnel  e 

lu'il  convient  d'adopter. 

M  a  manqué  à  H.  Revy  pour  coi 

Jes.  Il  semble  cependant  résulte 
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serait  assez  Importante 
te  du  lit  eat  Bensiblemen 
I  certaine  étendue  la  vite 
i,  est  dans  ua  riipport  & 
l'eau.  Cette  conséquence 
r.iil?  connus,  a'avaltJuM]< 
'ation  Talio  dans  des  cou 

hemins  de  fer. —  Slaiisti 
t  donnés  par  le  Journal  . 
a  r&-cau  dei>  cbemins  di 
rea  en  1874,  eu  compte 
itaiiou  de  Û07  kilonièLrei 
es  ri'ceites  de  tout  le  ré! 
i8;'i,  se  sunt  élevées  à 
TrancB  pur  liubliaui.  Le 
eut  do  3i.»»7  Trancs  en 
I3i  en  1875,  Bolt  une  di 
fia  ouvertes  eonl  en 
Isante. 

tieiiiugne.  —  Le  Journa 
aits  d'uae  publJcution  di 

a  longueur  des  chemins 
ées  eiit  de  ki.86u  kiljnn 
ornent  de  3.171  millions 
e  réseau  d<fs  cbemlnsdei 
re  les  chemiuB  de  fer  Ci 
ssant  d'une  garantie  d 
lâ  kilomélres,  avec  un  es 
1  longueur-dés  cbomins 
res  avec  un  capital  de  5. 
nQn  oi-liedes  chemias  d 
le  i.oAo  kilomètres,  corrt 
i  lunguuur  totale  des  11k 
ent  de  S7.U00  kilomètres 
»  de  francs. 

ngieieire.  —  Le  Jouma 
uurd  of  Trade,  un  relevé 
pagnles  de  chemlus  de 
I  envers  des  particulier, 
et  iSyA  ijuillei  1875. 


CHRONIQUK. 

Le  total  s'élève  à  8  mlttlons  de  francs  pour  blessure: 
liDDs  et  i  6.&i>o.ooo  Trafics  pour  pertes  et  avirica  de 
dises  ea  [rancit.  Ces  deux  clilffrea  réunis  atteignent 
moitii  de  la  moyenne  dea  dividendes  que  aerveitt  c 
gDles.  la.  f«nime  la  plus  forte  a  été  pa;ée  par  le  L 
KorUtvestem  Raiiway:  elle  s'élève  ù  3.801.70a  Trancs. 
Eistern  à  dil  payer  1  million  de  friacs  pour  blessures  et  ■ 
poar  »*ane<!.  Les  deux  cttemins  de  fer  souterrains  de  L 
dd  payer  i5o.oiio  francs  pour  blessures,  bien  que  leur  r 
nié  soit  limitée,  en  vertu  de  leurs  statuts  à  a.5oo  frani 
TOjageursUe  3*  classe. 

Qne  seule  ligue,  celle  de  Mary-Port  à  carlisie,  qui 
basila  bouiller,  n'a  subi  aucune  condamnation. 

;  locomotiw  à  air  comprimé.  —  La  Iraction  d^s  wago 
Indéblais  provenantd'^  l'avancement  de  lagalerie  se 
tfisDi,  au  tunnel  du  Saiiit-Gothard,  à  l'aide  de  locomi 
ItBiprimésurlesntielles  le  Bailelin  de  la  Société  d'enco 
hrnlt  quelques  détails  que  nous  résumons  (janvier  iS' 
Les  premier's  essais  furt^nt  faits  i  l'aida  do  locomoiiv* 
laudièri'3  desquelles  on  comprimait  de  l'air;  mais  ta  pi 
Ustait  trop  rapidement  à  cause  de  la  capacité  peu  ce 
le  ces  cliaudiëres  :  on  fut  conduit  à  leur  adjoindr 
kn'oirs  cylindriques  en  tAle  portés  ^ur  des  trucks  et 
hinètro  de  i".5o  et  une  lon^-ueur  de  8  m^tre'  cnviroi 
■commmles  i|ua  fussent  ces  tenders  d'une  nouvelle  1 
Ini  locomotives,  la  Reuis  et  te  Tessin,  fonction nërent 
lemcm  chacune  à  l'un  des  chantiers  d'Airolo  et  dn  G 
'Comme  la  preMion  diminue  d'une  manière  continut 
ifaervoirs,  il  faudrait  pouvoir  faire  vjirier  continumei 
Iftenie,  ce  que  ne  permet  p:is  U  disposition  du  mécî 
•comotlves  ;  à  certains  instants,  donc,  fair  arrivait  riai 
■  pornpe  avec  une  trop  forte  prei-ion,  une  partie  étail 
•Mlmitilenient  :  d  autre  part,  l'air  arrivait  dans  le  1 
tente  sa  pression,  et  les  fuites,  qui  augme^iterit  avec  1: 
Went  assez  considérables.  Ces  diverses  raisons  prin 
'fent  décldurremploi  de  locomotives  sprciales  dins  iet 
p>wnvénieii(s  sont  évités  par  l'emploi  d'un  r^'gulaieor 
I^Wneot  lie  l'air,  imiginé  par  M,  Ribourt.  Co  réfiuLiteur,  1 
ter*Mrvoir  d'air  comprimé  et  le  corps  de  pompe,  agii 
liemeat,  et  i'alr  qui  l'a  traversé  est  constamment  à 
<pil  a  Été  déterminée  et  que  l'on  peut  d'ailleurs  faire  vai 
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saut  sur  uo  ressort  que  l'on  bi 
maintenant  que  l'emploi  de  1' 
recevoir  d'auires  applications, 
structioii  simple  et  qu'il  ne  pr 
La  locomoiive  est  chargée  d 
où  arrivent  lescondulls  qui  alini 
est  en  moyenne  de  7",^S  par  c 
capacité  de  7~,5oo;  l'air  arrivt 
bioD  de  â'',so;  la  quantité  d*i 
faire  un  double  trajet  en  traioi 


Action  de  la  chaleur  sur  tes  ponts  métalliques.  —  Les  variitiDnl 
de  température  auxquelles  sont  soumises  les  pièces  métal 
amènent  des  dérurmatioas  dont  il  Importe  de  tenir  comjite 
qui  peuvent  D'être  pas  aussi  considérables  que  les  Tcvron 
feraient  prévoir. 

Le  SdcJitific  American  donne  à  cet  égard  les  reD«tignp 
suivants  :  le  pont  de  Suint-Louls,  dont  les  arcs  ont  uae  por 
i5u  mètres  environ,  devait,  d'après  les  prévisions  du  calcul, 
unedéronnatlonq:il  aurait  Mi  varier  la  hauteur  du  sommet  di 
deo'.Aô  environ  entre  les  jours  les  plus  cbaudaet  le«iji>ura  l< 
froids,  la  diQ'éreuce  de  température  étant  évaluée  &  77' 
grades.  Depuia  que  le  pont  est  termiaé,  on  a  nob^  cliaq» 
la  pOHition  eiaote  du  sommet  de  l'arc;  la  différence  eztrC 
température,  entre  le  juur  le  plus  chaud  (ao  juillet  11179 
jour  le  plus  froid  (9  Janvier  1876),  a  été  de  59"  ejvjron  :  dai 
limiies,  le  déplacement  observé  n'a  été'que  de  o'.ai.  noiabli 
inférieur  par  conséquent  4  ce  que  l'on  edt  pu  prévoir  (le  < 
dansces  conditions  indiquaito',>^55). 

La  différence  provient,  sans  doute,   en  partie  au  moins.         . 
que  le  mëial  est  protégé  par  le  tablier  du  pont  :  le  fait  (         , 
métal  est  peint  en  blanc  doit  être  également  pris  en  considéf 
Mais  il  est  possible  aussi  que,  par  suite  du  poid^i  consldârat         ; 
l'arc  et  do  la  cbarge  qu'il  supporte,  la  dilatation  soit  moi        | 
autrement  dit.  Il  est  possible  que  le  coefflcfenc  de  dit4tatio        | 
infiuencé  par  cette  charge,  qu'il  soit  muindre  que  si  lu  m^b         1 
tait  pas  chargé.  M.  Bresse,  dans  son  Cours  de  mécanique  ap/tl\ 
signale  des  différences  analogues  auiquelles  11  pense  que         ' 
explication  pourrait  s'étendre.  Un  autre  fait  du  même  genre 
inaiqué  pour  le  pont  suspendu  du  Niagara.  Au  contraire,  pc 
pont  Victoria,  à  Montréal,  la  dilatation  a  été  trouvée  égale         1 
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qu'avait  préva  la  théorie  ;  mais,  dans  ce  cas,  il  s'agissait  d^une 
.jH)utre  droite*  et  la  charge  ne  s*opposait  pas  directement  à  la  dila 
tatloD,  qai  se  produisait  librement  dans  le  sens  de  la  longueur. 

G.  M.  G. 
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HACSDapes    M.,   RdC  Csulus.    tind  R.  ScaviDT.  —  ilndba 
EiaeabahiiweseQi  In  okoRomistier,  r«cliUîcher,  âdmioUb 


ir 


BIBLIOGRAPHIE.  55 1 

ODd  technischer  Beziehung.  — 7-i&f  Hfc.  Stuttgard,  1876.  [Traité 
des  cbemiDS  de  fer,  etc.  Fascicules  7  à  lA.] 

HKiNZERLrNG.  —  Dic  BrQcken  den  GegHDwart  Systematiscli  geord- 
nete  Sammlung  der  gelaûfigstcn  ooueren  Brucken  construc- 
tionen.  II.  Abtb.  Steinerne  Brûcke.  Wit  6,  Taf  und  53  Holzschn- 
Aacben,  1875. 

[Le$  ponts  modernes.  Il*  partie  :  Ponts  en  pierre,  avec  6  pi. 
et  38  figures  dans  le  texte]. 

MiTTBEiLDNGEif  ûber  geiçenstànde  des  Artillerie  und  Génie  We- 
seos.  -  Heraus  gegeben  vom  K.  K,  tecbnîsrcben  und  administra- 
tiven  Mi!i(âr-Comite.  —  Jahrgang  1876.  ^  a*  lleft  mit  2  TafelQ 
UDd  ib  fig.  in  texte.  Wien  U.  V.  Waîdheim. 
[Mémorial  de  Partilierle  et  du  génie,  publié  par  un  comité  mi- 
litaire. Année  1876.  —  a*  fascicule,  avec  2  pi.  et  25  fig. — Vienne, 
B.  V.  Waldbeim. 

•  Ce  fascicule,  consacré  surtout  à  des  articles  d*ijrt  militaire, 
:   contient  en  outre  un  mémoire  sur  Tétude  des  nouvelles  sub- 
stauces  explosives,  une  note  sur  un  perforateur,  et  des  indica- 
tions bibliographiques.] 

OUVRAGE   ITALIEN. 

L 

fifAîARo  (Prof.  Antonio)  :  Notizie  sulla  scuola  d'applicazione  per 
\  griogegneri  annessa  ail  R.  Università  di  Paiiova.  —  Padova. 
[Sur  l'école  d^application  pour  les  ingénieurs  annexée  à  TUni- 
sitédePadoue.] 

OUVRAGE  RUSSE. 


\ 


ioGGSTmswiTCH.  -^  Établissement  des  ports  sur  les  rives  sablon- 
neuses des  mers  méditerrannées. 

[M.  Augiistinswitch,  ingénieur  des  voies  de  communication  à 
Saiut-Pétersbourg,  a  publié  dans  le  Journal  de  C Institut  des 
voies  de  communication  un  mémoire  concernant  rétablissement 
des  ports  sur  les  rives  sablonneuses  des  mers  méditerrauôes. 
Comme  œuvre  critique,  ce  m(^moire  offre  un  intérêt  spécial  :  il 
met  en  évidence,  par  des  exemples  plus  encore  que  par  des 
raisonnements,  Tinsuffisance  fréquente  des  jetées  construites 
et  vainement  prolongées  pour  prévenir  Tensablement  des 
ports.  L'auteur  préconise  un  autre  système,  celui  d'un  brise- 
lames  établi  parallèlement  à  la  côte  :  solution  dispendieuse, 
dont  uue  expérience  prolongée  peut  seule  permettre  d'appré- 
cier la  valeur  pratique.] 

G.   M.  G. 


2' 

RAPPORT  n  A  M.  LE  PHI 


AttMoles  du  f.  el  Cit.,  5*  itr.  6*  un 


MÉXOII 

tard,  et  sur  la 
vous  avez  bien 
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jAKD,  arcbitecte  o 
e  police; 
riiiii],  ctwC  du  1." 
9Cture. 

Bnce  de  plusieu 
nisslon  de  se  r 
re  dernier.  A  pf 
gulièreœent  l'ét 

avaax  sont  terii 
■signés  dans  les 
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Uubrilé  de  certi 
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:  Aemhiéea  d'aéra^,  établies  e»  186&  au:i  qnatre' angle: 

■  chacun  des  pavillons,  ont  été  l'objet  de  nombreuses  1 

:  tkficalîoiis,  ayant  pour  bat  cf  amener  une  évacuaiion  ] 

GOBptète  de  l'air  infecté,  sans  que  l'on  soit  parveon,  j 

<^i  présent,  à  obtenir  dea  réanlcats  saUsf^isants.  Gei 

^1  les  plaintes  nombreuses  que  cet  état  de  choses  1 

,  Inùt  3>'ant  la- guerre  se  scmt  rencavelées  depuis  ton 

,  h  Préfecture  de  police,  ta  Commission  des  logements 

asM^  des  meatbres  ifa  censeit  municipal,  se  sont 

coidfe  à  réclamer  use  ventilation  meilleure  et  des  moi 

Â'assBÏiiisseiiient.  Des  propositûns  en  assez  grand  non 

:  anientété  faites  dans  ce  but  à  la  Direction  des  travau 

'f  Paris,  soit  par  des  inventeurs,  soit  par  des  maisons 

^ustrieilea  qui  s'occnpenl  spécialement  de  ce  genrf 

.  traTaui.  La  Commission  a  été  instituée  d'abord  ponr  1 

l  miser  les  différents  systèmes  proposés  ;  ensuite  pour 

,  dier  les  questions  complexes  qui  se  raitacbent  k  Tassa' 

I  tcment  des  Halles,  et  poor  déterminer  la  nanière  la 

'  tfficace  d'd)tci)ir  cet  assùnissenteot.  La  Commission  d( 

(  tfuQetH^se  préoccuper  des  moyens  à  employer,  non- 

tement  au.  point  do  vue  pratique,  mais  encore  en  a; 

[égard  à  la  dépense  qu'ils  peuvent  comporter. 

Telle  est  la  substance  de  ce  rapport,  qui  établissait 
.ttinent  la  nature  et  l'étenthie  de  la  mission  qui  nous  1 
'.tesAèe. 


\  Beseripfio»  générait  des  Halties  centrales,  —  Suivar 
^^é5olu^ion  qu'elle  avait  prise  dès  sa  première  séance 
ffioiBmission  entière  a  procédé  deux  fois  à  la  visite 
^Balles  ;  elle  s'est  arrêtée  surtout  dans  les  pavillons  où 
,rau3es  particulières  d'infection  avaient  été  signalées, 
•utce,  presque  tous  les  membres,  opérant  individuellem 
se  sont  rendu  compte  par  enx-mêmes,  à  différcDtes  he 
et  i  plusieurs  reprises,  de  Tétat  réel  des  choses,  ton 
^Bant  la.  pai-t  de  l'atténnation  que  la  saison  d'^hiver 
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porte  naturellement  à  des  inconvénients  que  les  grandes 
chaleurs  peuvent  rendre  insupportables. 

Les  Halles  centrales  (*)  occupent,  dans  le  i  "  arrondis-  ; 
sèment,  à  426  mèti'es  environ  de  la  rive  droite  de  la  Seine, 
un  vaste  espace  rectangulaire  de  3i2  mètres  de  long  sor 
120  mètres  de  large.  L'axe  longitudinal  du  i-ectangle  est 
orienté  parallèlement  à  la  ligne  des  quais  la  plus  voisine, 
de  l'ouest  à  Test  en  inclinant  d'environ  20  degrés  vers  le 
sud.  Une  ceinture  de  voies  publiques  (les  rues  VauviUiers 
à  l'ouest,  Pierre-Lescot  à  l'est,  de  Rambuteau  au  nord, 
Berger  au  sud)  isolent  les  Halles  des  constructions  les  plis 
voisines.  La  rue  du  Pont-Neuf,  prolongée  jusqu'à  la  place 
de  la  Pointe-Saint-Eustache,  divise  ce  grand  établi^ement 
public  en  deux  massifs  principaux  d'inégale  superficie,  par* 
tagés  eux-mêmes  par  une  avenue  longitudinale,  qui  suit . 
l'axe  du  rectangle,  et  par  trois  avenues  transversales,  eo  , 
dix  pavillons  de  grandeurs  différentes.  Des  numéros  im- 
pairs commençant  par  le  chiffre  3,  à  partir  de  l'ouest,  et 
finissant  à  1 1 ,  vers  l'est,  désignent  les  cinq  pavillons  de  la 
rangée  du  nord;  les  numéros  pairs,  de  4  à   12,  sont  pa- 
reillement affectés,  de  l'ouest  à  l'est,  aux  cinq  pavillons 
de  la  rangée  du  sud.  Les  n"  1  et  2  avaient  été  réservés, 
dans  le  plan  primitif,  à  deux  pavillons  projetés  entre  la; 
rue  VauviUiers  et  la  rue  circulaire  formant  ceinture  autour 
de   l'édifice   en  tour  ronde  de  la  Halle  au  blé  (rue  de 
Viarmes)  (**). 

Sur  les  dix  pavillons  existants,  les  quatre  plus  grands 

(*)  Voir  la  beUe  publication  intitulée  :  Monographie  des  ffalkt 
centrales  de  Paris^  par  M.  Baltard,  membre  de  Pinstitut,  et  fea 
F.  Callet,  architectes;  Morel  et  C^%  éditeurs,  iB65.  Le  plan  etJi 
légende  descriptive  joints  au  présent  rapport  suffisent,àla  rigueur, 
pour  rinteiiigencë  des  dispositions  générales  que  nous  arousà 
décrire.  (PI.  m  du  présent  volume.) 

(**)  Ces  doux  pavillons  n'ont  pas  été  construits;  la  dépense 
considérable  qu'exigeraient  les  expropriations  sur  Pemplacemetf 
qu'ils  devaient  occuper  rend  fort  douteux  rachèvement  du  pl^ 


s  HALLES  < 

i,  4  et  1  o  I 

s  d'un  COI 

est  de  s  9< 

chacun  d< 

•  libre  au- 

ï  hauteur 

!  librement 

î  rectangu 

I  mètres  d< 

par  les  noi 

pour  s'éch 

leasous  du 

à  désirer  s 

I  qui  occup 

r  ae»  pavillons  soni  recouvertes  par  une 

'  rStes,  de  4  mètres  de  hauteur  au  son 

Ld'ouverture,  supportées  par  des  colon 

■bit  espacée?»  qui  ont  été  calculées  d 

^i  poids  qui  les  chargent,  tout  en  ap 

fccèae  que  possible  à  la  circulation  de 

Banutention  des  denrées. 

Sous  la  grande  rue  longitudinale  qui 
idei' ouest  à  l'est,  et  sous  les  trois  rui 
liées  de  pavillons  des  deux  cdiés,  le  f 
terraine  a  été  descendu  de  i  mètre  p 
;  pavillons.  Cette  partie  de  l'étage  sou 
prévision  de  l'établissement  de  voies  à 
tinées  à  relier  les  Halles  centrales  ai 
Paris,  est  séparée  des  autres  caves  et 
^ce,  le  nom  de  chemin  de  fer,  maign 
primitivement  prévues.    De  larges  e 

primitir.  Les  numéros  d'ordre  actuellement 

I  ont  doDc  te  double  inconvénlerit  de  préseu 
na  dËGaccord  com^ilet  avec  le  aystëme  ado| 
■ks  propriétés  attenant  aux  voies  pubMqut 
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(]ouc«,  éublissettt  la  commu 
sée  et  le  soas-sol  de  chacun 
Le  rez-de-chaussée  de  toi 
fait  au  détail  est  partagé  ea  1 
ont  été  ménagées  des  aitéee 
moindre  supernde  d'ia'  étal 
la  vente  en  détail  de  la  Ixnii 

très  sur  5  ;  la  plupart  des  ■ , . 

sur  3  mètres,  a  Un  nîffdié  ne  doit  pae  être  autm  Hm». 
Il  d'après  nos  usages,  qu'im  parallélograiiiiiie  i 
H  divisible  par  oomp&rtimeots  de  s  mètres;  il  faut 
a  sur  a  iDètres  pour  les  bmttqaes;  il  faut  a  më* 
u  les  passages.»  C'est  cette  coosidération  qai  a  t 

■  l'espacemeDt  de  6  mètres,  nnliiple  de  »  mètn 
«  les  colonnes  ou  points  d'appui  des  Halles,  de  a 
n  former  deux  rangs  de  boDtiqaesetun  passage 
n  diaire.  Mais,  en  outre,  une  lialle  ou  un  niarcbé 

■  coniidëré  comne  un  vaisie  furaplirie.  Le  prob 
n  donc  de  rouvrir  le  plus  grand  espace  possible 
«  supports  aasst  l^ers  et  aussi  peu  Doinbreui 

Il  sible.  > 

Mus  la  question  se  complique  de  con^dératioi 
tielies  relativement  à  l'introduction  de  la  lumière  e 
sous  de  vastes  abris. 

a  L'air  doit  entrer  par  le  pourtour  et  sortir  pi 
u  lieu.  Le  jour  doit  pénétrer  par  des  baies  vei 
Il  l'exclusion  des  châssis  rampants  sur  les  toiLs;  ai 
a  le  soleil,  dardant  sur  ces  chissis  de  comUes,  i 
«  rait  i'a|)idement  l'air  intérieur  et  traasformto^t 
a  en  serres  chaudes. 

K  Aiin  de  ne  point  gêner,  par  des  courants  ( 
(c  marchandes  qui  stationnent  ou  les  chalands  qui  < 
u  dans  le»  pavillons  des  Halles,  ce  n'est  qu'au-di 
«  mur  de  brique  de  s",6o  de  hauteur,  ■qui  forme  V- 


r 
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générale  des  paviiloDs,  entre  les  colonnes  du  pourtour, 
fpe  oommence  le  système  de  Tentilation* 
«  L'air  et  la  lamiëre  eMnmt  de  Ums  côtés  par  des  baies 
ouvertes  autour  de  1  édifice.  Seulement,  pour  rendre  le 
courant  moins  rapide  et  ne  pas  permetti^  4  la  lumiàre 
defouer  a^ec  trop  d'inteosité  dans  Fintérieur,  ces  baies 
mi  été  à  demi  fermées  par  des  lames  de  persiennes  en 
cristal  dépoli,  posées  dans  de  petits  coalisseaax  en  fonte; 
^  afin  d'éviier  les  ruptures,  effets  possibles  de  la  dila- 
tation ou  d'une  vibration  quelconque,  ces  lames  sont 
naiotenoes  dans  des  rainures  par  de  petites  lamelles  en 
caoutcbouc.  Ce  genre  de  persiennes  a,  le  double  avantage 
d'adoucir  les  rayons  solaires  et  de  ne  point  intero^ter 
la  lumière. 

t  Doe  vaste  lanterne  4  un  seul  étage  d'arcades  au-dessus 
des  paviUoos  les  plus  petits,  à  deux  étages  au-dessus  des 
plus  grands,  sert  d'issue  à  l'air  tamisé  entre  les  lames 
des  persiennes  inférieures  (*)• 

tt  Les  aménagements  propres  à  chaque  nature  de  com- 
merce ont  été  l'objet  de  soins  tout  particuliers* 
«  Les  boutiques  des  bouchers,  en  raison  du  volume  de 
Il  marchandise  et  de  la  manutention  qu'elle  nécessite, 
50Dt,  par  excepticm,  plus  grandes  que  toutes  les  autres; 
elles  ont  3  mètres  sur  3  mètres  ;  elles  sont  garnies  de 
billots,  d'étaux,  de  tables^oomptoirs  et  de  balances. 


u  Les  boutiques  des  marcbaiides  de  légumes  sont  en- 
towées  seulenaent  d'une  cloison  en  buis  enchâssée  dans 
des  bâtis  en  fer  avec  adossements  i  claires-voies  et  ta- 
blettes, afin  de  laisser  aux  marchandes  la  faculté  de  faire 
leurs  éulages  suivant  les  produits  des  diverses  saisons, 
très-variés  de  forme,  de  pesanteur  et  d'aspect.  A  la  halle 


DLes  guillemets  indiquent  des  citations  empruntées  textael* 
lement  à  la  Monographie  des  Halles  centrales. 
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tssaotes,  qui  ont  le  double  inconvénient  d'entretenir  trop 

i'taimidité  «  et  de  n'être  pas  commodes  pour  le  service. 

I  Huit  fontaines  à  robinet  sont  établies  dans  chacun  des 

I  pavillons  d'angle,  et  quelques  autres,  suivant  les  besoins, 

I  dans  les  autres  pavillons  des  deux  corps  de  Halles.  Ces 

L  fontaines  ne  donnent  de  l'eau  qu'à  volonté,  selon  les 

(  besoins  du  commerce. 

«  En  outre,  des  bottes  en  fonte  contenant  des  robinets 

avec  amorces  de  tuyaux  munis  d'un  pas  de  vis  pour  re« 

cevoir  les  douilles  taraudées  des  tuyaux  d'arrosage  sont 

établies  en  tète  de  chaque  ligne  de  places.  Le  robinet, 

lorsqu'il  n'est  pas  employé  aux  lavages  et  aux  arrosages 

généraux,  lance  l'eau  dans  les  gargouilles  ou  caniveaux 

i  couverts  emonanchés  sur  les  bottes,  et  en  opère  le  net- 

^toyage.  En  outre,  les  eaux  de  puits  étant  nécessaires 

i  pour  certaines  opérations,  telles  que  la  malaxation  des 

1  bearres,  le  dessalage  de  la  saline,  le  lavage  des  triperies 

>  et  issues  de  veaux,  trois  puits  munis  de  pompes  sont 

établis  sur  des  points  convenables.  » 

Plus  de  i.3oo  becs  de  gaz  éclairent  toutes  les  parties  de 

édifice. 

t  Les  canaux  qui  répandent  l'eau  et  le  gaz  se  branchent 
directement  sur  les  conduites  des  eaux  de  la  ville  de 
'  Parts  et  du  gaz  de  la  Compagnie  parisienne.  Afin  de  pré- 
venir toute  interruption  dans  le  service  des  fontaines  et 
'  des  robinets  des  boutiques  de  poisson,  un  réservoir  cen- 
tral a  été  établi,  lequel  est  assez  vaste  pour  fournir  d'eau 
tons  les  jets  distributeurs  des  Halles  pendant  plusieurs 
jours,  pour  le  cas  où  des  réparations  inévitables  entraî- 
neraient le  chômage  momentané  des  conduites  princi- 
pales. La  réparation  et  l'entretien  de  ces  canaux  ne  pré- 
sentent, du  reste,  aucune  difficulté,  la  canalisation 
générale  ayant  lieu  par  une  longue  série  de  tuyaux  sus- 
pendus aux  voûtes  des  caves  d'une  manière  apparente 
Qt  facilement  accessible.  )> 


"1 


&62  xâioiREs  ET  DOGuirans. 

Parmi  les  sous--sols,  il  en  est  deux  qainerenfenaent] 
de  divisions  fixes  et  permaneotes^  ce  sont  ceux  des 
Ions  3  et  6  consacrés,  le  premier,  aa  d^t  des 
placées  sur  des  tables  mobiles;  le  second,  aa  dépôt  desj 
niers  et  des  caisses  de  fruits,  pour  les  facteurs  de  la 
en  gros  des  fruits  et  léguiaes,  ainsi  que  des  deorées 
en  fourrière  pour  contraventions  sur  la  voie  publique. 
sous-sol  du  pavillon  n'6  renferme  aussi,  dans  une 
close  de  barrières  mobiles,  les  denrées  inTeodues  k  y 
même  et  qui  doivent  être  étalées  de  nouveau  le  1( 
sur  le  carreau  des  Halles. 

Les  huit  autres  sous-sols  sont  tous  pourvus  de 
fixes,  ayant  généralement  4  mètres  superficiels  (a 
sur  9  mètres) ,  entourées  par  des  treillis  en  fer  de  s 
de   hauteur,  closes  à  leur   partie   supérieure.  Dana 
pavillon  n""  9,  où  Ton  emmaga^ne,  outre  la  saline, 
paniers,  mannes  et  tonneaux  qui  servent  i  la 
les  resserres  atteignent  6  mètres  de  long  sur  a  mècresi 
large. 

Le  pavement  a  été  construit  sans  pente  dans  les  s( 
des  pavillons  7,  8  et  1 1.  Il  en  résulte  un  grave  incor 
nient,  surtout  pour  le  dernier^  où  se  trouve  la  tuerie  de^ 
volaille,  qui  exige  des  lavages  fréquents  pour  TenU 
des  matières  sanguinolentes*  Cette  défectuosité  s*eipli( 
par  ce  fait  que  l'affectation  des  sous-sols  aux  diverses 
tinations  qu'ils  comportent  s'est  faite  peu  à  peu,  avec 
gène  et  l'incertitude  résultant  de  la  suppression  de5 
Ions  1  et  s.  Aussi  la  Monographie de$  HaUes  ne  donne* 
pas,  à  beaucoup  près,  sur  les  sous-sols,  des  détails 
étendus  que  sur  les  rez-<de>chaussée  des  pavillons. 

Quatre  escaliers  établissent  la  communication  entre 
cim  des  sous-sols  et  le  rez-de-chaussée  correspondaut,i 
aux  pavillons  9  et  10,  où  l'on  n'en  a  établi  qu'un. 

11  n'existe  dans  les  sous-sols  qu'un  seul  cabinet 
sances,  au  pavillon  n'  4- 
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r       Des  td>Ies  d*abatage  pour  la  volaille  se  trouvent  dans  les 
f     sous-sols  des  pavillons  4  et  1 1 . 

I 

La  juanipuIatioQ  des  lètes  de  moutons,  pour  l'extraction 
des  <5en'eltes,  exige  aussi  un  développen^ent  considérable 
de  tskbies  fixes  qui  sont  installées  dans  le  sous-sol  du  pavil- 
lon i. 

L'cuvi-age  aaquel  est  empruntée  la  dcscriptiou  qui  pré- 
cède ne  donne  aucun  détail  précis  sur  la  manière  dont  les 
hsiïiles  architectes,  auteurs  de  F  œuvre  magistrale  à  laquelle 
leurnom  restera  attaché,  entendaient  assurer  le  renouvd- 
lementde  Tair  dans  les  sous-sols,  n  Les  châssis  de  jonction 
«  des  arêtiers  {des  voûtes  d'arêtes)  sont  garnis  de  grilles 
a  ou  de  vitres-dalles  de  5  centimètres  d'épaisseur,  de  ma- 
ie nière  à  donner  aux  caves  soit  de  l'air,  soit  du  jour,  sans 
«  préjudice  des  soupiraux  percés  dans  la  pierre  des  sou- 
«  bassements,  au  pourtour  des  pavillons,  et  des  trémies  en 
fi  fonte  mariées  à  l'appareil  des  voûtes  vers  les  murs  de 
ff  fece  extérieurs.  »  Ces  grilles,  ces  soupiraux  et  ces  trémies 
sont  d'une  insuffisance  que  l'on  ne  tarda  pas  à  reconnaître, 
et  à  laquelle  on  avait  cherché  depuis  longtemps  à  reiuédier 
^   par  l'établissement  de  grandes  cheminées  <ii'appel,  quide- 
I    vaient  puiser  l'air  vicié  dans  les  sous-sols,  où  la  ventilation 
[  était  plus  particulièment  nécessaire,  et  le  rejeter  au-des- 
>  sas  des  combles.  Les  caw^^es  qui  s'opposaient  à  la  complète 
'  réussite  de  ces  moyens  supplémentaires  de  ventilation  ont 
t  été,  de  la  part  de  la  Commission,  l'objet  d'une  étude  appro- 
[  ftmdie  ;  et  les  moyens  de  corriger  le  système  actuel  et 
f  d'assurer  le  renouvellement  de  l'air  sont  indiqués  d'une 
manière  précise   dans  le  travail  d'une  Sous  Commission 
apécialement  chargée  de  celte  étude.  (Voir  le  rapport  pré- 
senté par  M.  Léonce  Vée,  à  la  suite  du  présent  rapport.) 

iHscussion  relative  à  Cinsàluhrité  ^des  Halles*  —  Mais, 
poJir  ne  pas  intervertir  l'ordre  que  la  Commission  a  voulu 
suivre  dans  ses  tiavaux,  il  convient  d'aborder  avant  tout  la 
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question  préjudicielle  qui  n*a  pas  tardé  à  l'occuper  dès) 
premières  réunions. 

Les  plaintes  formulées  jusqu'à  ce  jour  contre  Fins 
brité  des  Halles  n'ont  réellement  signalé  que  des  èi 
tions  désagréables  à  l'odorat.  La  Commission  a  recc 
l'existence  de  ces  émanations,  qui  se  produisent  princif 
lement  dans  les  sous-sols  des  pavillons  4»  5,  ii  et 
Aucun  fait  précis  n'a  été,  d'ailleurs,  articulé  à  Vappoi 
l'opinion  qu'elles  sont  réellement  malsaines.   Or  il 
d'observations  déjà  anciennes,  que  la  santé  de  persoi 
habituellement  exposées  à  certaines  émanations  infe 
paratt  ne  pas  en  souffrir.  Un  rapport   fait  en  i8io 
MM.  Deyeux,  Parmentier  et  Pariset,  sur  le  closd'éqw 
sage  qui  existait  à  cette  époque  à  la  Gare,  parle  avec 
prise  de  l'état  de  santé  brillante  où  se  trouvait  la  &m| 
attachée  à  ce  travail.  Cependant  l'équarrisseur,  sa 
et  ses  cinq  enfants,  séjournaient  toute  Tannée  dans  1| 
clos  et  couchaient  dans  le  lieu  même  où  il  fut  impasal 
aux  membres  de  la  Commission  de  pénétrer,  à  causej 
l'excessive  infection  qui  s'en  exhalait.  Parent-Duchatelet{ 
qui  cite  ce  rapport,  a  procédé  lui-même  à  des  ioTesl 
tions  sur  1* influence  que  les  émanations  infectes  exei 
sur  la  santé  de  ceux  qui  y  sont  constamment  exposés, 
a  recueilli  un  ensemble  remarquable  de  faits  et  d'eJ 
riences  qui  l'ont  conduit  à  des  résultats  entièremeot  ni 
tifs.  Se  passe-t-il  quelque  chose  de  semblable  en  ce 
concerne  l'agglomération  des  Halles?  Ou  bien  les  exi 
sons  désagréables  dont  on  se  plaint  à  bon  droit  oot' 
une  influence  appréciable  sur  la  santé  soit  des  pei 
que  leurs  affaires  ou  leur  profession  y  retiennent,  soit 
population  du  quartier? 


(♦)  Les  Chantiers  (Céqnarrissage  de  la  ville  de  Paris  en\ 
sous  le  rapport  de  Thyglëne  publique,  xui*  mémoire  de  la 
tion  des  œuvres  de  Parent- Duch&telet,  publiée  par  Fr.  Leui 
i836.  —  (Baillière,  2  vol.  ia-8^) 
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La  question  une  fois  posée  devait  être  résolue  par  la 
Commission  elle-même.  Elle  a  été  étudiée  à  fond  par  une 
Sous-Commission  composée  de  MM.  les  docteurs  Poggiale 
et  Worms  et  de  M.  Biollay.  Or  il  résulte  de  l'enquête  à  la- 
quelle s'est  livrée  la  Sous-Commission  une  coïncidence  re- 
ittarquîd)le  avec  les  résultats  négatifs  observés  par  ParenU 
Duchâtelet. 

Les  personnes  qui  passent  une  partie  de  leur  existence 
dans  les  sous-sols  des  Halles,  tout  en  avouant  que  les  mau- 
vaises odeurs  qu'on  y  respire  deviennent  intolérables  pen- 
dant les  chaleurs,  déclarent  unanimement  qu'elles  ne  sont 
pas  plus  que  d'autres  exposées  aux  maladies.  On  ne  peut 
constater  parmi  elles  aucune  affection  morbide  prédomi- 
nante. Les  agents  employés  à  divers  titres  par  l'adminis- 
tration au  nettoyage  et  à  la  surveillance  des  différentes  par- 
ties des  Halles  paraissent  également  n'être  placés  sous 
aucune  influence  fâcheuse.  Leur  santé  est  généralement 
très-bonne,  et  les  épidémies  passent  pour  ainsi  dire  inaper- 
çues pour  eux. 

L'influence  des  Halles  ne  se  fait  pas  sentir  davantage  sur 
la  santé  des  habitants  du  quartier.  Car,  d'abord,  le  nom- 
bre des  décès  pour  lo.ooo  habitants,  résultant  des  relevés 
mensuels  publiés  par  la  Préfecture  de  la  Seine,  pendant 
cinquante-neuf  mois,  entre  le  i"  janvier  1868  et  le  5i  dé- 
cembre 1873,  est,  pour  le  4*  arrondissement,  notablement 
moindre  que  pour  la  ville  entière.  Quatre  fois  seulement, 
en  décembre  1868,  en  juillet  1870,  en  décembre  1872  et  en 
décembre  1875,  la  mortalité  y  a  excédé  la  mortalité  géné- 
rale des  vingt  arrondissements  réunis;  et  cette  anomalie 
s'est  présentée  trois  fois  au  cœur  de  l'hiver,  à  l'époque  où 
les  émanations  des  sous-sols  sont  à  peine  sensibles.  Les 
épidémies,  d'un  autre  côté,  ne  paraissent  pas  trouver  dans 
le  quartier  des  Halles  un  milieu  plus  favorable  pour  éclore 
et  pour  se  propager.  En  i865  et  en  1876,  le  chiffre  des 
décès  cholériques  y  a  été  noblement  inférieur  à  la  moyenne 
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générale  de  Paris  ;  et  les  rues  où  Ton  a  coDfifi^é  k 
grand  noasibre  de  cas  mortels*  ne  sont  pas  les  plus 
des  Halles. 

Les  cemclusions  de  la  Sons-Commissien  n'en  ont 
moins  éié  formulées  avec  «ae  extrëtne  prudeoce,  k»^* 
s'est  hairnée  à  déclarer,  par  T organe  de  son.  ra] 
M.  le  docteur  Worms,  «  qu'elle  n'a  rencontré  aucun  f^t( 
<c  dénote  une  iofluence  pernieiense  exercée  par  Téuit 
«  sous-solsi»  soit  sur  les  personnes  qui  y  aéjouimeBt, 
K  sur  les  habitants  du  voisinage.  » 

Elles  ont  été  adoptées  par  la  Gooraiisaion,  qoî  n'apsK 
néanm<îHns»  sa  mission  terminée,,  même  en  présence  de 
résultat  puremexii  négatif.  On  y  a  fait  entrevoir  desi 
qui  peuvent  combattre  accident^lemen\  les  énnns 
xaaJsaines;  on  s'y  est  demandé  si  l'aisance  pelative 
règne  dMs  le  i^'  arrondissement^  si  la  nourriture  si 
tifilLe.  et  abondante  que  le  personnel  des  Halles  est  à 
de  se  procurer  à  des  prix  rédnitSy  sî  les  coadttionsde 
stitution  saine  et  de  vigueur  musculaire  que  Ton 
nai:urelLemeni)  pour  le  recmiement  du  persennel  des 
u  e^atraient  pas  pour  une  forte  part  dans  cette 
constatée  aux  influences  morbificpies^  Enfin  on  a 
qu'alors  mftme  que  la  santé  pubrique  ne- parait  pa^ 
sensibleai^t  des  émanatâons  infectes  qui  ont  soulevé 
de  pkintes,  les  motif»  surabondent  pour  chejxber  i 
venir  autant  que  possible  la  naissance  de  ces  émaoAtk 
et  pour  étudier  tes  meilleurs^  moyens  de  cfiasser  celles 
malgré  toutes  les  précautions  prises,  viennent  à.  se 
diûre.  En  effet,  Tadministration  ne  peut  se  dispenser (fi 
pliquer  aux  établissements  dont  la  gestion  et  la  police) 
incombent  les  mesures  d'assainissement  qu'elle  Be 
pas  de  prescrire  pour  les  établissements  particuliers  et 
les  propriétés  privées  dans  des  cas  analogues,  où  cepei 
l'intérêt  public  semble  moins  fortement  en  jeu.  En. 
l'état  actuel  des  choses  nuit  trop  à  la  conservation  desde^' 
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rées  alimentaires  (*}  pour  qu'on  se  dispensé  â*y  porter  i^e^- 
mède.  Enfin,  lorsque  FadministratioD  municipalie  s'occupe 
aTec  une  sollicitude  incessante  de  tout  ce  qui  peut  contri* 
bfuer  à  Tutilité  et  à  ragrément  de  la  grande  agglomération 
pari^enne  et  des  étrangers  qui  viennent  visiter  la  villei^ 
pourrait-elle  rester  indifférente  à  des  inconvénients  qui  ont 
soulevé  tant  de  plaintes?  Par  toutes  ces  considérations,  la 
Goninûssion»  unanime  sur  la  détermination  du  but  à  at- 
teiudre,  a  poursuivi  le  cours  de*  ses  investigationsL 

Mayens  employés  actuellnHnt  powr  priaenir  eu  t^lénuer 
le»  causes  dlinfevUon.  «*->  Le  nettoyage  de  toutes  les  parties 
des  Halles»  l'enlévemeat  des  déchets  et  détritus  de  toute 
nature  est  le  premier  remède  qui  se  présente  naturellement 
pour  extirper,  à  leur  naissance  même,  les  causes  d'infection» 
Cette  opération  importante  s'effectue  sous  la  direction  des 
ingénieurs  du  service  municipal  et  sous  la  surveillance  im^ 
naédiate  d'un  conducteur  principal  que,  sur  l'initiative  de 
>{»  l'ingénieur  en  chef  Vaissiëre,  la  Commission  a  entendu 
avec  beaucoup  d'intérêt. 

Le  hala^age  est  incessant  et  s'étend  chaque  jour  à  la  su- 
perficie entière  des  Halles  ;  il  dure  douze  heures  en  hiver, 
trciase  heures  en  été*  On  y  emploie  successivement  divers 
ecfegins,  depuis  le  rabot  de  bois  pour  raclage  préalable  en 


{*}  Parent-Duchâtelet,  dans  ses  intéressantes  Bechcrrhes  pour 
daleJininer  jasqf£à  quel  point  les  émanatÛMs  putrides  provenant 
de'  la  décomposition  des  matières  animales  peuvent  contribuer  à 
Ccmltération  des  substances  alimentaires  (publiées  pour  la  première 
fois  en  t83i),  iucline  fortement  pour  la  négative.  Cependant  il 
reconnaît  que  le  bouillon,  Teau  distillée  et  quelques  autres  ma^ 
tières  peuvent  bien  sHmprégner  de  ces  émanations;  aussi  hésite* 
t4t  à  formuler  son  opinion  d'une  manière  absolue.  Or,  n*y  eût-il 
qne  riaconvénlent  résultant  de  rimprégnation,  on  comprend  qu*il 
serait  diifîr;ile  de  combattre^  même  après  la  série  d'expériences 
qu^il  a  faites  et  relatées,  «  une  opinion  qui,  jusqu'ici  »,  comme  il 
ie  dit  luî-môme,  «  a  eu  pour  ello  la  force  et  Tautorité  que  donne 
l'assentiment  général  »• 
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administratif  qui  ressortlssent  à  la 
et  dans  la  discussion  desquelles  la 
jugé  utile  de  s'engager.  11  suflit  que 
é  compétente  soit  attirée,  par  la  pro- 
nt,  sur  la  convenance  d'une  étude  de 
Pdétail  qui  pourra  taire  ressortir  l'utilité  d'une  partie  au 
l  moins  des  mesures  proposées.  Quant  aux  améliorations  pu- 
aient matérielles,  leur  réalisation  dépend  du  service  de 
voie  publique  qui  les  réclame,  et,  par  conséquent,  de 
dministration  préfectorale.  La  Commission  ne  peut  qu'ap- 
yer  auprès  de  cette  adminîsiralion  l'ensemble  des  pro- 
silions  qui  lui  ont  été  communiquées  par  l'iniermédiaire 
M.  l'ingénieur  en  chef  Vaiasière,  l'un  de  ses  membres. 
le  a,  d'ailleurs,  donné  des  soins  particuliers  à  l'étude 
celtes  de  ces  propositions  que  leur  importance  lui  signa- 
t  d'une  manière  spéciale,  à  savoir  au  service  des  eaux,  & 
mélioration  des  latrines,  à  certaines  modifications  dans 
distribution  des  locaux  et  dans  les  aménagements  inté- 
ura,  et  surtout  à  l'établissement  d'un  système  convenable 
lérage  et  de  ventilation  pour  les  sous-sols. 
Eu  ce  qui  concerne  les  agents  chimiques  employés  au 
ttoiement  ou  à  la  désinfection ,  un  membre  à  l'avis  du- 
el ses  travaux  scientifiques  et  ses  fonctions  donnent  une 
contestable  autorité,  M.  le  docteur  Pogglale,  a  commu- 
qué  à  la  Commission  deux  notes  dans  lesquelles  il  esa- 
ine  la  nature  et  les  effets  de  ces  agents  pour  prévenir  ou 
imbattre  les  causes  d'infection  dans  les  différentes  parties 
N  Halles  et  notamment  dans  les  latrines.  L'acide  phéni- 
ne  n'est  pas  un  désinfectant,  à  proprement  parler  ;  mais 
i  arrête  ou  prévient  la  fermentation  et  doit  être  considéré 
mme  un  moyen  préventif  de  premier  ordre.  Le  chlore, 
I  contraire,  et  les  composés  qui  le  dégagent,  comme  le 
^lorure  de  chaux,  sont  tes  désinfectants  par  excellence; 
P^3  ils  n'arrêtent  pas  la  décomposition  des  matières  orga- 
^'^ues.  Ces  deux  natures  d'agenis  sont  donc  employées  si- 

AtuiMla  de*  P.  «t  Ch.  HUOUM.  —  »HI  ».  U 
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imiltanémeot  pour  prévenir  ou  atténuer  le  dégagemeat 
exhalaisons  infectes  dans  les  Halles  centrales.  QuaiH 
sels  métalliques  comme  ceux  de  fer,  de  zilc  et  de  mao 
nëse,  et  même  la  liqueur  de  M.  Paulet  (eaux  acides  pi 
venant  de  la  fabrication  de  la  nitrobenzine  saturées 
l'oxyde  de  zinc  et  contenant  un  peu  de  nitrobenzine), 
détruisent  l'hydrogène  sulfuré,  Tammoniaque  et  lesseli 
ammoniacaux ,  font  disparaître  en  grande  partie  la  msxt- 
vaise  odeur  qui  provient  de  ces  substances»  mais  ils  n'exer- 
cent aucune  acdon  appréciable  sur  les  organismes  d  m 
les  matières  volatiles  d'odeur  fétide  provenant  de  la  dé- 
composition des  corps  organisés.  On  doit  les  employer  m* 
tout  contre  les  exhalaisons  sulfureuses  et  ammoniacaleh^ 
particulièrement  dans  le  nettoyage  dt:s  cabinets  d  aisaiKS|J 

Tel  est  le  résumé  des  deux  notes  de  M.  le  docteur  Fif^ 
giale.  £lles  jettent  une  vive  lumière  sar  une  épio 
question  ;  elles  mettront  les  agents  du  service  de  la 
publique  à  même  d'opérer«  suivant  les  cas.  avec 
connaissance  de  cause  {*) . 

Sur.  l'initiative  d'un  des  membres,  la  OommissîoD  s* 
occupée  d'une  préparation  nouvelle  à  base  d'acide 
que,  qui  a  été  présentée  par  MM.  Emile  Rousseaa  et 
fabricants  de  produits  chimiques.  Cette  préparation  a 
essayée ,  et  le  conducteur  principal  chargé  du  service 
nettoiement  a  rendu  compte  des  résultats  très-fav 
de  cet  essai.  Cependant  la  Sous-Commission ,  à  laqadfe 
noie  de  M.  DeaK)nt  avait  été  renvoyée,  a  pensé  que 
Commission  ne  saurait  conseâUer  l'emploi  de  cette 
sans  en  connaître  la  composition.  Cet  avis  a  éaé  ratifié 
la  Commission  à  l'unanimité  {**), 

{*)  LMogéaieur  en  chef  de  ce  service  les  a  fait  autograpbicr 
distribuer  aux  agents  placés  sous  ses  ordres. 

{**)  Postérieurement  k  la  rédaction  du  présent  rapport,  ML 
seau  ont  adressé  au  Président  de  la  Commission  une  note  ki^ 
quant  la  composition  demandée.  Cette  note  et  la  lettre  (Tofli 
figurent  dans  les  pièces  annexes. 
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'  l'une  des  conduites  princi 
is  conduites  de  distribulio: 
as-sols  étant  barrées  pend 
craindre ,  il  peut  ri^sulter 
luffrances  pendant  les  moîi 
m  évalue  à  aooo  mètres 
ai  se  fait  chaque  jour  di 
■aWe,  et  qui  pourrait  su 
le  ao  ooo  &mes. 
ille  a  été  fait  au  nom  (funt 
e  représentants  du  servie 

service  d'architecture.  11 
rtement,  des  proportions 
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note  précédente  avait  déj& 
lemeiit  énoncées.  La  pose 
de  rOurcq ,  sur  laquelle  \ 
canalisations  intérieures, 
s^re  pour  quelques  pavillt 
rez-de-chaussée  et  de  celui 
neuf  nouvelles  bouches,  d< 
sept  bottes  d'arrosement  ..  ...  ..^..vu,  -^^l.  ^mou^  g.w.uu. 

bouches  nouvelles  destioées  au  service  des  pompes  à  va- 
peur en  cas  d'incendie;  l'établissement,  dans  le  sods-soI 
de  chacun  des  pavillons,  d'un  appareil  de  puisage  grefi' 

sur  la  conduite  nouvelle  et  disposé  de  manier-  '■  -'* 

exposé  aux  atteintes  de  la  gelée  ;  telles  sont 
tions  que  propose  la  Commission ,  complétei 
avec  les  conclusions  du  rapport.  La  propos 
des  bouches  spéciales  pour  parer  aux  incend 
hors  de  notre  mission.  Nous  n'avons  pas  pei 
que  nous  dussions ,  à  raison  de  son  inconte 
l'exclure  d'un  programme  de  travaux  aussi  h 
clidrement  exposé  ;  il  nous  suffira  d'avoir  ici 
incompétence. 

Étude  de  nouveaux  aménagements  intirie 
seconde  réunion,  la  Commission  avait  été  fr 
des  genres  similaires  de  commerce  placés  à  ' 
tés  diCTérentes  des  Halles  (pavillons  4  et  1 1 
paru  que  la  réunion  dans  nn  même  sous-sol 
des  volailles  vivantes  et  de  la  tuerie  él«t  cli 
que  l'absence  de  déclivité  dans  le  pavemer 
sol,  que  l'impossibilité  de  procéder  à  des 
partie  inférieure  des  resserres  à  volailles  f 
ment  possible,  oITralent,  au  point  de  vue  (I< 
des  inconvénients  auxquels  il  était  nécessi 
dier. 

Elle  avait  donc  demandé  aux  membres  a] 
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instruction  des  pav 
lodîlications  de  détj 
;3t  ainsi  que  des  afii 
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<n,  spécialement  chi 
de  M.  Magne,  insp 
g,  a  procédé  aux  éti 
13  sous  les  yeux  de 
)aviHon  n°  5,  le  pla 
ites  de  mouton  ser 
lu  moyen  de  la  suj 
rd.  Cependimt,  on  é 
,  de  sorte  qu'il  y  ai 
is  qu'aujourd'hui.  1 
mmission,  le  sol  sei 
alement  des  liquides 
raient  revêtues  de 
devenir  aussi  imi 
i-e  maintenues  dans  : 
le  propreté  ;  la  lumière  y  serait  pluségalen 
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et  le  plateau  de  la  triperie 
une  grille. 

D'uu  autre  cAté,  l'atelier 
la  voliûlle  et  du  gibier,  e: 
transféré  du  sous-sol  de  ce 
D*  11,  et  réuDi  à  l'atelier 
dernier  pavillon.  Le  pavem 
longitudinales  et  transversa 

eaux  et  pour  en  amener  le  

aervoir  où  elles  panseot  avant  d'aboutir  i  l'égout. 

La  partie  inférieure  des  resserres  à  volailles,  r 
aussi  d'un  pavement  ou  d'un  enduit  irn|:ermén 
en  saillie  sur  le  dallage  environnant,  de  manière 
avec  des  pentes,  récoulement  des  eaux  de  lavagi 

Enfin  on  créerait,  au  rez-de-chaussée  du  p.ivi 
tm  groupe  nouveau  de  cinq  cabinets  d'aisances, 
exclusif  des  femmes. 

Les  dépenses  nécessaires  à  ces  aménagements 
luées  ti  1 90600  francs;  mais  on  peut  dt'falque 
somuie  18  000  francs,  atTérents  à  rélabtis.<emeut 
mentaiioii  d'eau  supplémentaire  qui  doit  être  él 
les  dix  pavillons  par  les  soins  du  service  des  eai 

Âssainisstmenl  des  latrines  existantes.  —  Les  1 
sauces  mis  à  la  disposition  du  public  dans  l'im 
Halles,  tant  à  titre  gratuit  que  moyennant  un  fai 
laissent  beaucoup  à  désirer  sous  le  rapport  de  I 
tion  et  parfois  même  soua  le  rapport  de  la  pro] 
explications  données  à  la  Commission  sur  le  fc 
ment  du  service  spécial  auquel  incombe  le  m 
démontrent  qu'on  ne  réalisera  d'améliurationsi 
qu'en  augmentant  )e  nombre  des  places  disponi 
procédant  à  des  aménagements  nouveaux  dans  l 
existantes.  La  plupart  des  û^es  sont  h.  trou  . 
tuyaux  d'évent  dont  les  fosses  sont  pourvues  soi 
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sants.  On  a  trop  compté,  peut-être,  sur  le  renouvellemeat 
spontané  de  Tair  ambiant,  dans  Tespace  volumineux  dont 
,^  on  dispose. 

En-  réalité,  il  est  possible  de  prévenir  toute  émanation 
désagréable,  même  en  laissant  les  ouvertures  béantes, 
pouiTu  que  des  tuyaux  d'évent  de  section  suffisante,  à  la 
,  partie  inférieure  desquels  on  maintiendra  des  becs  de  gaz 
:.  constamment  allumés,   déterminent  un  puissant  courant 
ascensionnel  de  la  fosse  vers  la  partie  supérieure  de  Tédi- 
fice,  et  par  conséquent  un  mouvement  de  descent(^  de  Tair 
amJbiarvt  dans  la  fosse  à  travers  les  ouvertures  des  sièges. 
C'est  d'après  ces  principes  déjà  connus  depuis  longtemps, 
p^n'fois  trop  oubliés,   que  les  divers  groupes  de  cabinets 
d*a.isances  existant  aujourd'hui  dans  les  Halles  devront  être 
ténagés,  et  que  le  nouveau  groupe  projeté  devra  être 
►11.  La  reconstruction  intégrale  du  cabinet  qui  se  trouve 
aujourd'hui  dans  le  sous-sol  du  pavillon  n**  4  est  particu- 
^iîèreiiient  recommandée  par  la  Commission  ;  une  fosse  de- 
être  creusée  au-dessous  du  niveau  inférieur  du  sous-sol 
«ir  recevoir  les  tinettes  mobiles  qui  sont  placées  aujour- 
l'huî  au-dessus  de  ce  niveau,  sous  une  simple  enveloppe 
en  menuiserie  ;  les  abords  seront  disposés  et  des  engins 
spéciaux  seront  préparés  de  manière  que  Tenlèvement  des 
t-tîneites  pleines  et  leur  reraplazement  immédiat  par  des 
leltes  vides  s'opèrent  avec  promptitude  et  sûreté  (*). 

Perfectionnements  à  introduire  dans  quelques  agencements 

(•)  Les  principes  auxquels  nous  venons  de  faire  allusion  ont  été 

[posés,  il  y  a  déjà  cinquante  an»,  dans  un  travail  demfiun^  célèbre, 

^«  fen  d'Arcet,  publié  sous  le  titre  :  Instruction  du  Conseil  de  sa- 

'lecturt/é  sur  la  cofislrucivm  des  latrines  publiques  et  sur  Cassainis- 

V-senien^  des  iairines  et  des  fosses  daisunees,  réimprimé  par  les 

.-aoina  de  la  Socuté  royale  pour  V amélioration  desprùons^  en  i8a5. 

Mais  il  résulte  des  recherches  de  M.  Viotlet-Le<iuc  qu'on  savait 

<^jà  pratiquer,  au  moyen  âge,  la  plupart  des  dispositions  que  nous 

-  Qous  efforçons  d'introduire  aujourd'hui  dans  nos  constructions 
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de  te  plus  edicaceaux  émanatioDij 

i  prévenir  les  causes  ni  par  le 

gents  chimiques,  ni  par  les  meil- 

iculiers. 

}  séances  portent  les  traces  de  la 

amenfùt  naturellemeot  la  discus- 


i    nn«  Rous-Comniission  spéciale,  présidée  par  M.  le  doc- 
giale  et  ayant  pour  rapporteur  M.  Léonce  Vée,  a 

pendant  trois  mois  consécutifs,  à  des  recherches 
expériences  qui  ont  abouti  à  des  conclusions  em- 

d'un  caractère  essentiellement  pratique.  Les  résul- 
tes travaux,  consignés  dans  le  rapport  de  M.  Vée 

dans  le  sein  de  la  Commission,  l'objet  d'une  dis- 
approfondîe,  à  la  suite  de  laquelle  les  conclusions 
étaient  soumises  ont  été  adoptées  à  runaniinilé. 

istration  avait  déjà  reçu ,  antérieurement  à  la  foruia- 
a,  Commission,  et  lui  avaittransmis,  aussitôt  qu'elle 
éuuie,  des  propositions   nombreuses  et  un  petit 

de  projets  relatifs  à  l'établissement  d'une  ventila- 
9  les  Halles.  Après  un  nouvel  avis  aux  auteurs  de 
ositions,  le  nombre  des  projets  présentés  dans  des 
03  offrant  des  garanties  suffisanies  d'études  sé- 
i'est  réduit  à  trois,  parmi  lesquels  la  Sous-Commis- 
Q  a  pu  complètement  approuver  aucun.  Mais  elle  a 

le  mérite  d'uu  projet  de  ventilation  par  appel, 
«ment  étudié  par  MM.  Genesie  fils  etHerscher;  et 
insé  qu'on  pourrait  employer  à  litre  accessoire  la 

développée  par  les  becs  d'éclairage  pour  chaufler 
ainées  d'évacuation,  chaleur  qui,  dans  le  projet  de 
melincoiyt,  donnerait  le  seul  et  unique  moyen  de 
s  l'appel. 

us-Commission  avaitreconnu  la  nécessité  de  prucé- 
s  expériences  sur  place  pour  déterminer  à  la  foisla 
:e  de  ventilation  des  cheminées  existantes  et  le  prix 


1 


57&  MÉMOIRES   ET   DOCDMENTS» 

de  revient  de  l'appel  fait  au  moyen  de  la  eonabostioB  di-  [ 
recte  du  gaz  dans  ces  cheminées.  Des  thermomètres  ont  été 
placés  en  diiTérents  points  du  sous  sol  et  du  rez-de-ehausafe 
du  pavillon  n*  1 1  et  à  l'intérieur  d'une  cheminée  d'appd, 
de  manière  à  faire  connaître  les  températures  deTûrà 
renouveler,  de  l'air  extérieur  et  du  courant  ascen^oBadi 
qui  détermine  Tappel.  La  bouche  d'aspiration  de  lâchent 
née  a  été  descendue  jusqu'à  60  centimètres  seulement  du 
pavement  du  sous  sol  ;  un  appareil  à  gaz,  composé  de  deux 
couronnes  concentriques  contenant  33  becs  dans  unpba 
horizontal,  a  été  placé  à  20  centimètres  au-dessus  de  cette 
bouche,  à  l'intérieur  de  la  cheminée.  Un  compteur  à  gai 
servi  à  évaluer  la  dépense,  et  des  anémomètres  mesunntl^ 
vitesse  du  couraiit  ont  permis  de  calculer  le  volume 
l'air  évacué  dans  un  temps  déterminé.  11  résulte  des 
rlences  dont  la  Sous-Commission  a  donné  le  détail 
dans  une  des  cheminées  du  pavillon  n**  1 1,  manie,  à  sa 
tie  supérieure,  d'un  appareil  Noaillier,  par  lequel  la 
des  gaz  est  entravée,  la  combustion  d'un  mètre  cube 
gaz  a  produit  en  moyenne  une  élévation  de  tempèi 
de  a"*,!  et  un  débii  de  837  mètres  cubesà  Theure,  MaisS 
a  lieu  de  croire  qu'en  substituant  à  l'appareil  Noaillier 
simple  chapeau  placé  à  1  mètre  environ  de  l'ouvernire  1 
périeure,  le  débit  serait  porté  à  i  000  mètres  cubes 
mètre  cube  de  gaz  brûlé.  C'est  une  donnée  général 
admise,  avec  laquelle  les  expériences  faites  aux  Hallei 
trouvent  ainsi  en  accord  d'une  manière  satisfaisante. 

Chacune  des  quatre  cheminées  d'aérage  existantes,  a 
qu'on  les  aura  moiUfiées  à  la  base  et  au  sommet  comme 
Ta  déjà  dit,  pourra  facilement  évacuer  de  5  à  6  000  m 
cubes  à  l'heure  sous  l'influence  du  chauffage  produit  pat 
combustion  de  i5  à  3o  becs  de  gaz,  suivant  la  saison, 
un  renouvellement  d'air  de  20  à  as  000  mètres  c 
l'heure,  correspondant  à  un  renouvel leoient  de  trois  U 
capacité  du  sous-sol  et  à  une  vitesse  d'écoulement 
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cbes  d'appel;  elle  a  pen 

der  uliérieui-ement  à  um 

a  indiqué  le  système  gé 

établir  pour  le  rcnouvell 

leurs  que  l'idée  d'utilis 

actuellement  perdue  qui 

devait  être  prise  encûm 

qui  est  la  base  unique 

avait  été  indiquée  dans  •«  wui»  u»  u«u>ci<iiiuu3| 

des  membres  de  la  Commission  (M.  Paliard],  mai 

ment  comme  moyen  auxiliaire;  la  Sous-Commi! 

adoptée  à  ce  titre. 

Mesures  de  police  relatives  à  l' auaiaissement 
Commission,  au  commencement  même  de  ses  tr 
reconnu  l'importance  que  devait  avoir,  pour  l'as 
ment  des  Halles,  l'observation  de  certaines  mesurei 
caution,  l'usage  d'un  matériel  approprié,  la  se 
incessante  et  l'enlèvement  rapide  des  déchets  rési 
la  mise  en  état  de  vente  des  denrées  alîmentain 
donnance  du  3o  décembre  i865,  concernant  la  p 
marchés  publics,  qui  règle  la  matière,  a  coordonn 
seul  et  même  l'èglement  les  dispositions  éparses 
grand  nombre  de  documents  spéciaux,  les  a  f( 
d'une  manière  plus  précise,  et  a  comblé  les  lacv 
anciens  textes.  11  serait  assurément  impossible  d' 
qu'elle  a  tout  prévu  et  qu'il  n'y  aura  jamais  lieu  tJ 
dilier  certaiues  dispositions,  d'en  étendre  quelque: 
Mais  la  Commission  a  reconnu  qu'il  n'y  avait  auc 
lité  à,  diriger  ses  vues  de  ce  cùté  ;  elle  a  pensé  que  1 
exécution  des  sages  dispositions  dictées  par  une  ex| 
plus  que  séculaire  snilisait,  actuellement  du  moij 
assurer  aux  exigences  de  l'hygiène  publique  une  p 
venable  de  mesures  préventives.  11  ne  lui  était  p 
leurs  interdit  de  se  renseignersur  l'organisation  adn 
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paraît  pas  douteuse;  il  n'est  pas  d' administra 

mS  1*>  fonctionnement  d'un  rouage  pareil  n'ait 

ts  etTets.  Si  l'autorité  qu'exercent  simul 

lies  les  chefs  de  ces  deux  grandes  admi 

tonner  lieu  à  aucun  conflit  entre  des  ma 

ilacés,  l'institution  d'une  Commission 

serait  une  garantie  de  plus  pour  ass 

des  agents  chargés  d'attributions  dlff 

nais  placés  journellement  en  contact  ii 

«s  moiifs.ta  Commission  n'a  pas  hésité 

elatif  au  principe  même  de  cette  institut 

tensts  ipte  comporie  raêsainissement  di 
ipenses  que  pourront  exiger  les  mesu 

Commission  pour  l'assainissement  des 
les  transitoires,  les  autres  permanentes. 
)rie  appartiennent  celles  que  comporte! 
s  par  le  serriced' architecture  montant,  à 

le  service  des  eaux,  montant  à  3;  ooo 
ue  le  premier  de  ces  deux  services  avai 
artie  des  dépenses  relatives  à  l'antre 
faire  la  part  de  l'imprévu,  il  sefa  bon  df 
î  total  à  moins  de  sao  ooo  francs  pour 
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Le  chifTre  des  dépeoses 
grossi  des  fr»9  de  premier 
ventilalion  pur  appel  que 
mais  ces  frjùs  ne  pourront  ê 
tîna  d'un  projet  définitif  soi 
s'est  bornée  k  fixer  les  bases 
9(u  soit  restreint  d'abord  h  u 

QuADt  à  la  dépense  perm^i^u»  ^.i^  ^  ^  wiuuwwu»  »< 
gaz  qui  déterminera  l'Opel,  on  a  lieu  de  croire  qu'die  ae 
d^asscjra  pas  a  francs  par  heure  et  par  sous-sol  ;  \'ta^ 

rience  seule  fera  connaître  le  nombre  c''" *^ 

lequel  la  ventilation  devra  être  poussée  «' 
comporte  cMie  dépense. 

Béttimi  et  conrltMioiu.  —  Ëo  définit! 
Préfet,  si  les  exhalaisons  infectes  de  cert 
Halles  centrales  ne  paraissent  exercer 
pernicieuses  ni  sur  les  personnes  qui  y  : 
les  habitants  du  voisinage,  la  Commissioo 
reconnu  la  convenance  et  même  la  nécessi 
autant  que  possible,  la  production  et  d'cE 
convénients.  Le  service  du  nettoiement,  l'( 
fectants,  le  service  des  eaux,  déjà  parfait( 
lui  ont  paru  susceptibles  de  qudqaes  p< 
qu'elle  a  indiqués,  les  aménagements  . 
l'ordonnance  générale  estexcellwite,  prés* 
quelques  défectuosités  dues  principalemen 
l'état  actuel,  il  manque  deux  pavillons  j 
primitif,  dont  la  CMistruction  exigerait  une 
laquelle  on  hésite  non  sans  raison  aujonrd 
tnosités  peuvent  disparaître,  et  le  servie 
est  à  même  de  vous  soumettre  des  étude! 
ce  but.  L'assHinissement  des  latrines  exii 
blissement  d'un  nooveau  groupe  de  cat 
seront  pareillement  l'objet  d'études  nouvel 
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service.  Quelques  perfectionnements  de  détail,  certains 
;oires  nouveaux,  pourront  aussi  rendre  plus  promptes 
^s  manutentions  qui  donnent  lieu  à  des  déchets  putres- 
)les,  facilitez'  Tenlèvement  de  ces  déchets,  et  remédier 
ïQx  inconvénients  de  la  vidange  du  cabinet  d'aisances  ezis- 
it  aujourd'hui  dans  le  sous-sol  du  pavillon  n""  4*  Un  sys- 
lème  général  de  ventilation  par  appel,  dont  la  Commission 
esquissé  les  principales  dispositions  et  les  effets  généraux, 
idevra  être  appliqué  d'abord  au  sous-sol  du  pavillon  n°  1 1 , 
puis  successivement,  après  une  réussite  constatée^,  aux 
trties  des  sous-sols  où  sont  établies  les  manutentions  à 
exhalaisons  fétides.  Enfin,  comme  complément  de  cet  en- 
ible  de  mesures  qui  auront  pour  effet,  les  unes  de  pré- 
\  au  moins  en  partie,  les  causes  d'infection,  les  autres 
L'en  atténuer  les  effets,  la  Commission  émet  le  vceu  qu'une 
tmission  mixte,  instituée  de  commun  accord  par  la 
îfecture  de  la  Seine  et  par  la  Préfecture  de  police,  soit 
à  nrëme,  d'une  manière  permanente,  au  moyen 
'JjDspectionfi  générales  et  partielles,  de  renseigner  l'admi- 
itration  sur  l'observation  des  règlements  existants,  et 
'indiquer,  au  besoin,  les  perfectionnements  nouveaux  à 
'oduire,  soit  dans  l'agencement  matériel,  soit  dans  la 
tlice  des  Halles. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Préfet ,  l'expression  de  mon 
(pec4. 

Vxnspecieur  général  des  Ponts  et  Chaussées^ 
président  de  la  Commission^ 

L*  Lalame. 


^ 
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ANNEXES. 


LiBte  d63  principanx  ouvrages  à  consulter  pour  Vétade  des  sfMim 
relatives  à  rassainissement  des  Halles. 

Monographie  des  Hallet  centrales  de  Paris,  par  V.  Biltud, 
membre  de  Tlnstitut,  et  feu  Callet,  architectes.—  i  ? ol.  ia-/olio, 
Paris,  i863,  Morel  et  C'«. 

Hygiène  publique,  ou  mémoires  sur  les  questions  les  plQsillpo^ 
tantes  de  Ihygiène  appliquée  aux  professions  «et  aux  trannii 
d'utilité  publique,  par  A.  J.  B,  Parent-Duchfttelet  —  ifoL' 
in-8%  i836,  Paris,  J.  B.  Baillière. 

Traité  de  la  salubrité  dans  les  grandes  villes,  par  MM.  les  docteon 
J.  B.  Monfalcon  et  A.  P.  de  Polinière,  membres  du  consoi 
salubrité  du  Rhône.  •—  1846,  in-8*,  Paris,  Baillière. 

Traité  d'assainissement  industriel,  comprenant  la  deâcriptioo 
principaux  procédés  employés  dans  les  centres  manufactni 
de  TEurope  occidentale  pour  protéger  la  santé  publique  et  I' 
griculture  contre  les  effets  des  travaux  industriels  (publié 
ordre  du  Ministre  de  Tagriculture  et  du  commerce),  par 
de  Freycinet,   ingénieur  des  mines.  —   Paris,  Dunod,  il 
1  vol.  in-8*  et  atlas  in-8«. 

Principes  de  C assainisement  des  villes^  comprenant  la  descripâoij 
des  principaux  procédés  employés  dans  les  centres  de  popniatioa 
de  TEurope  occidentale  pour  protéger  la  santé  publique  ipubili 
par  ordre  du  Ministre  de  Pagriculture  et  du  commerce], 
Gh.  de  Freycinet,  Ingénieur  des  mines.  —  i  vol.  texte  in-^ 
atlas,  1870,  Dunod. 

Société  royale  pour  Tamélloration  des  prisons.  —   Rapport  n 
à  M.  le  Dauphin  par  un  membre  de  la  Société,  suivi  du  A 
du  conseil  de  salubrité  sur  la  construction  des  latrines  publi 
et  sur  C  assainissement  des  latrines  et  des  fosses  d^'aisaneet, 
d*Arcet.  —  1  vol.  in-/i%  Paris,  i8s5,  imprimerie  de  Fais, 
Racine,  n**  h. 

Rapport  adressé  par  une  commission  à  M,  le  Ministre  de  Ci 
rieur  sur  la  construction  et  C  assainissement  des  latrines  et  fi 
d*  aisances  y  par  M.  Grassl.  —  Brochure  in-8*,  Paris,  1868, 
Dupont. 

Hygiène  publique.  —  Chauffage  et  ventilation  des  hôpitaiu 
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Uive  liet  deux  tystèmes  de  chauffage  et  de  veniila- 
Châpilut  Lariboùière,  thèse  pour  le  doctorat  en 
lentëe  le  6  juin  i850  par  le  tiocteur  C.  Grassi.  — 
S56,  Paris,  RigDOUX,  imprimeur.  —  (Cette  thèse 
Il  suivie  d'une  liste  des  nombreux  mémoires  COD- 
teur  dans  les  Annales  d'hygiène  publique  et  de 
e). 

nmisivm  chargée  d'examiner  les  projets  présentés 
uge  et  la  ventilalion  du  Théâtre-Lyrique  et  du 
que  impérial,  général  MofId  rapporteur.  —  i  vol. 
861). 

ipitaux,  considérés  sous  le  rapport  de  leur  cod- 
la  distribution  de  leurs  b&timents,  de  l'ameuble- 
gièue  et  du  service  des  salles  de  malades,  par 
11.  —  1  vol.  in  a*,  Paris,  1869,  Paul  Dupont,  (Voir, 
natiëres  de  cette  Élude,  les  mots  Latrines  et  Ken- 
passages  du  texte  qui  s'y  rapportent]. 
atilation,  par  le  général  Arttiur  Moriu.  —  3  rot. 
ichette  et  c^. 

irselle  de  1867,  à  Paris.  —  Rapports  du  Jury  in- 
bliés  E0U3  la  direction  de  H.  Miclinl  Chevalier.  — 
oupe  VI,  classes  67  à  Sa,  i  vol.  in-8%  1868,  Paris, 
ni  Dupont.  (Voir  Assainissement  des  fosses,  par 
lâA,  et  Ventilation  du  palais,  par  M.  d'Ussel.) 


D'tJiNE  SOUS-COUMISSION  SPECIALE 
réientés  ot  sur  l«s  moyens  employés  pour  assainir 
u-soU  par  des  procédés  de  venUlatloD. 


ofé  à  l'examen  d'une  Sous>Commission  spéciale  (*) 
iQlssement  des  balles  par  voie  de  ventilation  pré- 
istration. 


Jnnatet  m*  P.  et  Ch.,  HiuQihEs,  —  tome  11. 
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Vous  a?ez  donné  pour  mission  à  votre  Sous-^^mmissiOD  dofoos 
rendre  compte  de  ces  projets  et  d'étudier  les  moyens  les  plus  pro- 
pres à  assurer  l'assainissement  des  sous -sois. 

Elle  vient  vous  soumettre  le  résultat  de  ses  travaux. 

Nous  vous  rappellerons  d^abord,  qu'avant  la  formation  de  li 
Commission,  TAdministration  avait  reçu  un  grand  nombre  defxtH 
positions  et  de  projets  plus  ou  moins  sérieux.  Nons  avons  reconao 
la  nécessité  de  faire  un  nouvel  appel  aux  auteurs  de  ces  projets  et 
de  leur  demander  une  étude  spéciale  de  Tapplfcation  de  leur  sys- 
tème à  un  pavillon  des  Halles.  Nous  leur  avons  réclamé  uod&ote 
détaillée  avec  plans  et  dessins  à  l'appui. 

Trois  projets  seulement  nous  sont  parvenns  dans  ces  condi- 
tions. 

Ce  sont  ceux  : 

De  MM.  NézerauxetGarlandat; 

De  MM.  Geneste  et  Herscher; 

Et  de  M.  dUiamelincourt 

Nous  dirons  d'abord  en  quoi  ils  consistent  : 

!•  Projet  Nézeraux  et  Garlandat.  —  Le  projet  de  MM.  Héiennx 
et  Garlandat  a  été  étudié  spécialement  en  vue  de  la  veaUlation  et 
de  Tassainissement  du  sous-sol  du  pavillon  n""  ii. 

Les  auteurs  du  projet  proposent  remploi  d'un  appareil  deieor 
invention,  destiné  à  purifier  l'air  et  connu  sous  le  nom  de  Bafrûi^ 
chisseur.  Le  volume  d'air  passant  par  cet  appareil  fierait  de 
a/^  ooo  mètres  cubes  par  Ireare.  L*alr  vicié  du  sous-sol,  mis  en 
mouvement  par  un  ventilateur,  traverserait  environ  dix  fois  le 
rafrafchisseur  par  Journée  de  douze  heures. 

Dans  la  di>position  d'ensemble  qui  a  été  soumise  à  la  Soos-Gon* 
mission,  les  appareUs  d^époration  et  de  ventilation  aoot  étabik 
hors  du  sous-solf  dans  one  galerie  voisiiie,  au-deasous  de  la  rae,à 
rouest  du  pavillon.  Le  ventilateur,  mû  par  une  machine  à  ?apear, 
aspire  Pair  de  la  cave,  le  refoule  dans  le  rafralchisseur,  où  ilpaâSj 
au  travers  d'une  plaque  perforée  et  d'une  couche  d'eau  pctf  i 
retourner  ensuite  dans  le  sous-sol^  après  avoir  été  ralratciû 
dépouillé  notamment  de  Tacide  carbonique  qu'il  contient 

Les   bouches    d'aspiration  sont  réparties  sur  une  coi 
régnant  sur  un  des  côtés  du  pavillon,  à  la  hauteur  du  plafond, 
bouches  de  refoulement  sont  placées  en  face  des  bouches  d*j 
ration,  de  Tautre  côté  du  pavillon.  Les  deux  conduites  d'ai 
et  de  refoulement  sont  reliées  aux  deux  orifioes  cori 
du  ventilateur. 
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ii*«lr  assaiDl,  arrivant  par  les  ouvertures  de  refoulement  ée 
TapparelU  est  projeté  vers  le  plafond;  il  descend  lentement  vers  le 
sol  et,  par  un  courant  continu  de  4  mètres  par  minute,  il  parcourt 
la  cave  dans  toute  sa  largeur  pour  arriver  au  côté  opposé.  11  est 
alors  entraîné  dans  la  galorie  d^aspiratfon  pour  repasser  de  nou- 
veau dans  le  rafratchisseur. 

Un  déplacement  d'air  de  aoooo  mètres  cubes  par  heure,  conti- 
nuellement épuré  par  le  passage  dans  le  rafrafchisseur,  suffiraiti 
diaprés  les  auteurs  du  projet^  à  entraîner  et  k  détruire  tous  les 
éléments  insalubres  de  la  cave  et,  selon  eux  aussi^  Tair  extérieur» 
généralement  plus  chaud  et  moins  dense  que  celui  des  caves, 
n*anrait  aucune  tendance  à  entrer  dans  le  sous-sol  par  les  baies 
ouvertes  des  escaliers. 

MM.  Nézeraux  etQarlandat  remarquent  que  Papparell  pourrait 
être  combiné  de*  façon  à  servir  à  deux  pavillons  voisins  dans 
lesquels  il  opérerait  alternativemeat  tout  en  les  assainissant 
«imallanément» 

a*  Frojet  d'HamelinctmrU  —  Le  projet  présenté  par  M.  d'Hame* 
Uneonrt  a  pour  objet  principal  Tutilisation  de  la  chaleur  déve- 
loppée par  les  becs  de  gaz  servant  à  l'éclairage  du  sous-sol»  pour 
produire  rappel  nécessaire  au  renouvellement  de  Tair  de  la 

L*auteur  du  projet  ne  modifie  pas  les  brûleurs.  Il  envoie  les 
gaz  provenant  de  la  combustion  dans  les  cheminées  d'appel  au 
moyen  d^une  canalisation  spéciale^  11  se  sert  de  la  même  canall- 
Mtion  pour  aspirer  Talr  vicié. 

Les  becs  de  gaz  sont  surmontés  d'un  chapeau  en  forme  d'en* 
icmnolr  renversé,  destiné  à  recueillir  les  produits  de  la  combas^ 
tlon.  Le  chapeau  est  terminé  à  sa  partie  supérieure  par  un  tuyau 
de  petit  diamètre  relié  aux  cheminées  d*appeh 

L'installation  des  conduites  d'appel  comprend  un  réseau  de 

tttyaux  collecteurs  horizontaux  de  grande  section.  Ces  tuyaux 

sont  suspendus  à  l'intrados  des  voûtes,  et  aboutissent  aux  ancien» 

cheminées,  qui  conservent  leur  rôle  actif. 

Chacune  des  colonnes  de  la  charpente  est  entourée  d'une  gaîne 

tôle  mince  d'un  diamètre  plus  grand  que  celui  de  la  colonne. 

partie  supérieure  du  conduit  annulaire  ainsi  formé  est  mise  en 

communication  avec  les  collecteurs.  La  partie  inférieure  reste 

i^uverte  et  sert  de  bouche  d'appeL 

Le  pavillon  n*  m  compte  35  becs,  consommant  ensemble  A5oo 
latt»  d6  gâz  à  rhoure.  La  chaleur  produite  par  la  combustion  de 
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ces  A  boo  litres  de  gaz  serait  suffisai 
pour  opérer  l'anpel  d'ua  volume 
cubes.  L'air  serait  reuouvelé  toutes 
H.  d'Hamelinconrt  évalue  les  dé 
l&tion  de  la  canalisation  dans  un  pa 

5*  Projet  Genette  filt  et  Hertckei 
cher  proposent  un  système  de  vent 

L'appel  est  produit  au  mojen  de  j 
la  base  des  cbcmlnëes  d'appel,  suivi 
désir  adopté  pour  la  ventilation  du 

Les  auteurs  du  projet  Tout  d'abon 
tiques  étant,  en  général,  plus  lou! 
d'aspiration  doivent,  autant  que  po 
du  sol  des  caves.  Ces  bouches  son 
tantes  par  une  canalisation  spéciale 

Dans  le  projet  présenté  pour  l'in 
pavillon  n*  h,  les  conduits  d'aspira 
seaux  :  le  premier  est  formé  d'une 
des  clteminées  existantes.  Il  dessert 
batage.  Le  second  embrasse  la  pari 
compose  d'un  collecteur  principal  i 
reliaat  les  bouches  réparties  à  la  s 
les  cheminées  d'appel.  Ces  conduil 
au-dessous  du  niveau  du  sot. 

Dans  cette  dlsfiosltion  l'air  pur,  i 
cheminées,  entre  par  les  portes,  les 
escaliers.  Il  se  dirige  ensuite  vers  I 
Dant  sur  son  passage  les  produits  in 
eue  par  les  cheminées. 

Une  machine  à  vapeur  de  6  à  8  ( 
chaussée  du  pavillon,  soit  dans  uni 
met  en  mouvement  une  pompe  à  al 
Jecteurs  placés  dans  l'axe  des  quatn 

MM.  Geneste  fils  et  Herscber  dé 
qu'ils  proposent,  on  pourrait  proi 
courant  d'air  ayant  une  vitesse  de  3 
vitesse  correspond  b  un  débit  de  35 
heure. 

On  pourrait  éventuellement  utilli 
de  la  machine  a  vapeur  au  chauffagi 

Les  auteurs  du  projet  ont  étudié 


ASSAINISSEMENT   DES  HAXLES   CENTRALES.  689 

ter  pour  les  conduites,  suivant  que  celles-ci  seraient  placées  en 
contre-bas  du  sol»  sur  le  sol,  ou  au-dessus  du  sol  et  suspendues 
aux  Yoûtes.  Ils  ont  étudié  également  un  modèle  de  borne  en  fonte 
à  placer  au  dessus  des  ouvertures  d^appel,  afin  d'éviter  que  les 
conduites  ne  s*obstruent  par  les  poussières  et  les  débris  de  toute 
nature,  ou  ne  soient  envahis  par  les  eaux. 

£n  terminant,  MM.  Geneste  fiis  et  Herscher  font  observer  que 
rexécution  de  leur  projet  n'entraverait  en  rien  le  service  des 
Halles  et  qu'elle  se  ferait  rapidement  et  à  peu  de  frais. 

IL  —  Exaven  et  Discussion  des  projets  présentés. 

La  Sous-Commission  a  examiné  ces  projets. 

Deux  objections»  dont  une  capitale,  peuvent  être  faites  au  pro- 
jet Nézeraox  et  Garlandat. 

Le  système  de  circulation  qu'ils  indiquent  repose  sur  le  double 
principe  de  l'appel  et  de  rinsufflation. 

En  premier  lieu,  malgré  l'avis  contraire  des  auteurs  du  projet, 
il  n'est  pas  douteux  que,  pour  assurer  le  fonctionnement  de  leur 
système,  il  serait  nécessaire  de  clore  habituellement  les  ouver- 
tures qui  font  communiquer  le  sous-sol  avec  l'extérieur.  II  serait 
indispensable  en  particulier  de  fermer  les  entrées  des  escaliers. 
Cette  mesure  occasionnerait  une  gêne  sérieuse  dans  le  service. 
En  second  lieu,  la  Sous-Gommission  a  été  d'avis  qu'un  simple 
Wârage  à  1  eau  dans  le  rafrafchisseur  ne  pourrait  suffire  pour  trans- 
#onnerenair  pur  l'air  vicié  sortant  des  sous-sols.  Après  avoir 
^averse  cet  appareil,  l'air  retiendrait  encore  les  vapeurs,  les  gaz 
et  les  miasmes  organiques  insolubles  dans  l'eau^  et  il  conserverait 
certainement  une  odeur  sensible. 

Il  n'y  a  d'ailleurs  aucun  intérêt  &  chercher  à  purifier  l'air  vicié 
3.U  jnoyen  d'un  appareil  spécial,  quand  il  est  facile  de  l'évacuer 
d'une  manière  défiuitive  et  de  le  remplacer  par  de  l'air  pur  pris 
i^  J*extérieur. 

Lie  projet  de  MM.  Geneste  fils  et  Herscher  est  étudié  avec  soin. 

lies  auteurs  ont  adopté  le  système  de  ventilation  par  appel.  Les 

l^AJes  des  escaliers  peuvent,  par  suite,  rester  ouvertes  sans  incon- 

^V'é^lcnt,  et  le  service  des  sous-sols  ne  subirait  aucun  trouble  pour 

l'^^adoption  du  projet. 

Bn  plaçant  les  bouches  d'appel  au  niveau  du  sol,  elles  seraient 
û  près  que  possible  dos  points  d'infection,  et  l'air  vicié  se 
civerait  ainsi  soumis  à  l'aspiration  en  un  point  où  les  vapeurs 
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et  les  gaa  Insalubres  aEBuer&feot 
densité. 

D'siitra  part,  les  mplaeemenb 
pel  sont  mkl  choish;  il  faudrait 
manière  plus  ctMDplète  lerenoun 

Les  auteurs  du  projet  ont  étud 
dispositions  à  donner  aux  eondu 
de  les  mettre  à  l'sbrl  des  eaux  el 

Nous  discuterons  plus  loin  et  ] 
clal  proposé  par  MM.  Geueste  el 
dans  les  cheminées  d'évacnatton. 

H.  d'Ha me I  incourt  s'est  propt 
par  les  becs  d'éclairage  pour  éi 
tlon  et  produire  Tay^pe). 

Ces  becs  braient  k  5oo  litres  d 
melincourt,  l'évacuation  d'air 
7  ooo  mètres  cubes  à  1  heure.  Mb 
Sous-Commission,  il  résulte  que 
base  de  ses  calculs  une  donnée  In 
Intéresse.  L'évacuation  pi-ûduile  | 
de  gaz  brûlé  à  l'iDiérieur  d'une 
qu'à  û5oo  mètres  cuties.  Pour 
qui  s'opérerait  forcément  dans 
combustion  et  la  cheminée,  11  f; 
drait  seulement  qu'une  évacuatli 
h  l'beure. 

La  disposition  étudiée  par  M. 
ment  proposée  par  un  membred 
moyen  accessoire  de  produire  l'a 
r&lt  être  utilisé  avec  avantage, 
employer  un  procédé  plus  énergl 
cipal, 

M.  d'Ha  melincourt,  comme  Ml 
pose  de  prendre  l'air  vicié  dans 
plus  près  pusslbls  des  foyers  d'In 
la  disposition  quil  Indique  pour 
compliquée  et  n'est  pas  admlssiti 

Remarquons  enfin  que,  dans  c 
d'appel  est  très-mu  Itl  pi  lé,  et  qu 
Impossible  d'arriver  i  régler  Vi 
entre  ces  ouvertures. 
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IQ.  —  EXPÊRIEnCES  DE  LA  SODS-COI 

A  11  suite  de  cette  dlscussIoD,  la  Sous-Comm 
i)£<»Eslté  de  procéder  ^  dea  expërIeDces  dlrec 
, Il  puls&oce  de  ventilation  des  cheminées  exls 
terminer  le  prix  de  revient  de  l'appel  Tait  au 
buatioa  du  i^z  dana  ces  cheminées. 

LeseipérlencesoDt  été  faites  sur  une  des  c 
rlonn*  M.  Cette  cheminée  prenait  naissance  d. 
baotear  du  plafond.  AQq  do  profiter  de  tout< 
njble,  elle  a  été  descendue,  et,  par  les  noi 
;PJ9e%soD  oVifice  inférieur  s'est  trouvé  placé 
IQ'dessusdu  niveau  du  daOage. 
I  tJQ  appareil  à  gaz  composé  de  deux  couron 
^tenant  33  beca  dans  un  plan  horizontal,  a  é 
jïesus  de  l'orifice  inférieur  de  la  cheminée. 

ini^  des  robinets  nécessaires  pour  allumer  à 

becs  K  la  fols. 

compteur  à  gaz  a  été  installé  pour  mesur 
Eafio  des  thermomètres  ont  été  placés  :  au  n 
pour  constater  la  température   exU 

itsdti  sons-sot  pour  constater  la  tempéralu 
iiéfleurde  la  cheminée,  à  8  mètres  environ 
--S  intérieur,  pour  obtenir  la  température  de  '. 
I  U  Gimservatoire  des  arts  et  métiers  a  bien 
piposition  de  la  Sous-Commission  les  Instrume: 
jitpérieDces. 

[Ces  expériences  ont  eu  lieu  les  n  et  13  févrli 
ptore  assez  basse  (  +  1  degré),  mais,  les  disposit 
Pes  pourront  être  répétées  par  une  températui 
I  Lis  résultats  sont  résumés  dans  le  tableau  au 

Dibit  des  cheminési  d'appal  dea  HallM  cnit 
BU  moyen  du  gai. 


,  lu  expirlences  ont  «té  faites  tar  la  chetoitiéedu  pavillon 
■  1>  ni«  de  Rambukeau  et  d«  la  ruo  intérieure  tr  jDiversu 

"wtaïf  de  la  theminôe 

^'^Iho  h  8  mhn»  su-deuua  du  niveau  du  sol  d«a  cs' 


Sgs 


Nombre  de  becs  des  ce 
nombre  de  becs  do  la 
Nombre  total  dei  becs 

Formule  de  l'an^mo 
dn  courant  exprimée 
mâDtparaecoade;  o' 


X.  17  bcci  (majenne  d«  quau 


oyeone  i  l'hpure  a  élé.  par  sulW,  de.  .  .  .  î"*^ 
JiTBC  31  bec»  (mojeQUe  de  quatre  cipériences)  1  mètre  cube  a 

tUi  brûlé  en «V 

I.a  conioinroatioD  niOTenne  l>  l'heure  a  éti,  par  sulle,  de.  .  .  ■  i^iH 

3*  Êdmimtat  it  U  ektmMt. 

Atant  l'aUuniBge. 


La  IcinpAralurc  eilérieurc  i'talt  de.  .  . 
I.a  lempÉralurt  des  soua-sola  était  de.  . 


Expirien 


Tompératur»  loltlale  de  la  cbemtiiée 

Tcmpéralure  de  régime  après  allumage 

ËchauffemcDt  produit 

ÉchauPïmenl  produit  en  moiBune 

U  coDSOmmallon  de  gai  élan'l  de  ï-»,998,  l'échaulfe- 
menl  par  mètre  cube  de  gai  briUé  a  été  de.  ...  . 

Eipériencef  arec  33  becs. 

Température  initiale  de  la  cbcminèe 

Température  de  régime  aprèi  allumage 

Écbauffcmenl  produit 

ÉchautTemcDI  produit  en  mOTeuae 

La  eonaommallon  de  gax  étant  de  4'''',819,  l'échauffé- 
menl  par  mèlre  do  gni  brûlé  a  été  do 

*'  DiM  H  ta  cAmMc. 


Avant  rallumage.  .  .(Diir.l-.)..  .  0,S33 
Anumaeeda17becs.  (Diff.  G*,9I)..  1,067 
Allumage  à  33  bots.  (Diff.  lir.îS).    I,3Î3 
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I  5*  Ventilation  produite  par  la  eombiution  ^un  mètre  cube  de  gaz. 

Expériences  avec  17  becs  consommant  en  moyenne  î*''',998. 

m.  cab. 
I        Volume  total  débité  à  l'heure 5  806,56 

Ventilation  naturelle 2  851,80 

'    -   Différence  due  au  chauffage 2  031,76 

Ventilation  produite  par  mètre  cube  de  gaz  brûlé 851 

Expériences  avec  33  becs  consommant  en  moyenne  i'"«'',819. 

m.  cDb- 
Volume  total  débité  à  llieure 6  829,2 

Ventilation  naturelle 2  854,2 

Différence  due  au  chauffage 3  974,4 

Ventilation  produite  par  mètre  cube  de  gaz  brûlé.' 824,78 

£u  résumé,  la  combustion  d*un  nètre  cube  de  gaz  a  produit  en 
■  moyenne  une  élévation  de  température  de  a**,!  dans  la  cheminée 
1  et  un  débit  de  83;  mètres  cubes  à  Theure. 
[  La  cheminée  du  pavillon  n«  1 1  est  munie,  à  sa  partie  supérieure, 
^d'un  appareil  Nouailiier  qui  entrave  le  mouvement  des  gaz  à  la 
pvrtie;  11  y  aurait  lieu  de  remplacer  cet  appareil  par  un  simple 
lebapeau  placé  à  8o  centimètres  ou  i  mètre  au-dessus  de  Touver- 
re  supérieure.  Par  cette  modification,  le  débit  serait  certainement 
irté  à  1  ooo  mètres  par  mètre  cube  de  gaz  brûlé,  suivant  la 
Duée  généralement  adoptée,  que  les  expériences  de  la  Sous- 
iDmisslon  confirment. 

IV.  —  Moyens  a  employer  pour  assainir  les  sods-sols 

DES  pavillons  DES  HALLES 
PAR  LES  procédés  DE  VENTILATION. 

Après  vous  avoir  rendu  compte  des  travaux  préliminaires  de  la 
us-Commission,  nous  avons  à  vous  faire  connaître  quels  sont,  à 
n  avis,  les  moyens  les  plus  propres  à  opérer  Tassainissement  des 
s-80ls  des  Halles  par  voio  de  ventilation. 

Quantité  dCair  nécessaire  à  la  ventilation,  —  Le  sous-sol  du  pa- 
bUloQ  n""  11  a  une  surface  de  s  aa6  mètres  carrés  et  un  volume  de 
|y  ooo  à  7  5oo  mètres  cubes. 

i  Diaprés  M.  d'Uamelincourt,  les  cheminées  d'appel  devraient 
iébiter  7  ooo  à  7  5oo  mètres  cubes  à  Theure  pour  opérer  Passai- 
Hcsenaent  complet  du  sous-sol. 

f*  l&H.  Geneste  fils  et  Uerscher  estiment  d'autre  part  que,  pour 
arriver  à  ce  résultat,  il  faudrait  doubler  le  débit  des  cheminées 
goLJsuntes.  Ils  évaluent  ce  débit  à  ao  mètres  cubes  et  proposent, 
conséquence,  de  le  porter  à  Ao  mètres  cubes  à  l'heure. 


^ 
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Mafs  les  cheminées  de  ventilatioa  se  sont  actoellement  échan^  j 
fées  que  par  quelques  becs  de  gaz  placés  à  la  partie  inférieareetii 
par  unecouroune  de  becs  placée  a  la  partie  supérieure.  GoDtr^j 
rement  à  ]*opinion  exprimée  par  MM.  Geneste  fils  etHcrsctier,- 
leur  débit  moyen  ne  s'élève  pas  à  plus  de  i6  à  17  ooo  mètres eobei^i 
et  le  double  de  ce  débit  à  3ï)  ou  35  000  mètres  oubes  d'air  à 
l'heure. 

La  Sous-Commission  estime  que  la  vérité  se  trou?e  entre  les 
estimations  de  M.  d'Hamelincourt  (7  5oo  mètres  cabes}  etcellei 
de  MM.  Geneste  fils  et  Herscher  rectifiées  (32  &  35  000  nètres 
cubes),  et  qu'en  opérant,  dans  de  bonnes  conditions  de  répsriiimy 
un  renouvellement  d'air  de  ao  à  22  000  mètres  cubes  à  Thenre 
correspondant  à  trois  fois  la  capacité  du  soas-sol  et  à  une  vitesK  \ 
d'écoulement  de  1  mètre  par  seconde  dans  les  cheniloées,  W 
obtiendra  un  résultat  complet  au  point  de  vue  de  FassaiDisseoeol 

Le  résultat  est  d'autant  plus  assuré  que  les  procédés  d'ass&inii* 
sèment  par  voie  de  ventilation  ne  sont  pas  les  seuls  coosellléspir 
la  Commission,  et  qu'en  réformant  le  service  des  eaux,  qo^ 
employant  dans  des  cas  spéciaux  les  désinfectants  chimiques,  qs'ei 
assurant  l'exécution  régulière  et  complète  des  ordonnances  con- 
cernant la  police  des  marchés,  l'état  de  choses  actuel  send^ 
profondément  amélioré. 

Choix  du  procédé  de  ventilation.   —  La  Commission  anità 
choisir  entre  le  procédé  de  ventilation  par  appel  et  celui  paria*  ^ 
sufflation. , 

Pour  assurer  la  ventilation  d*un  local  par  insufflation,  il  i^^ 
que,  par  la  disposition  môme  des  orifices  d'entrée  et  de  sortie,- 
l'air  InsufiQé  soit  obligé  de  suivre  un  trajet  dt^termioé,  de  sarte 
que  tous  les  points  de  l'espace  à  ventiler  soient  traversés  par  o> . 
courant  d'air  pur  qui  les  assainit.  Si  l'air  pur  insufflé  reocoûet' 
une  ouverture  accidentelle  sur  son  passage,  il  s'échappe,  et  i'aif 
vicié  reste  stagnant  dans  la  partie  du  local  comprise  entre  eatt 
ouverture  accidentelle  et  l'orifice  disposé  pour  la  sortie. 

Il  est,  par  suite,  nécessaire  d'éviter  les  ouvertures  dans  i»* 
locaux  ventilés  par  insufflation,  et  de  les  tenir  hermétiqueme* 
clos. 

Dans  le  sous-sol  des  Halles,  les  baies  d'entrée  doivent  reit* 
continuellement  ouvertes  pour  les  besoins  du  service,  la  Sa#' 
Commission  a  dû,  par  suite,  écarter  les  procédés  de  vectîlaàii 
par  insufflation,  et  étudier  les  moyens  de  ventilation  par  appel 

Ce  système  a  le  sérieux  avantage  de  permettre  de  cooapiétf  '  | 
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trlDCipat  par  des  appRis  accenolres,  qui  peu- 
it  produits,  en  un  point  donné,  en  mettant  à 
>s  des  lieux.  AtnsI,  dans  ud  endroit  plus  ep4- 
!  i'Qfflra  quelquefois  de  pratiquer  une  ouverture 
becs  de  gai  pour  obtenir  lifinn^diatement  ua 
:lé  a  l'flitérlenr.  Une  tRlle  disposition  peut  être 
dam  an  cas  particulier. 
U  SoQ»>CO[Rnilsslon  propose  d'adopter  le  nrade  de  TeoUtatioa 
— '  appel  pour  la  Teotilatton  du  sous-sol  des  Halles. 

taUiiêemenl  det  nmdu  ifM  tt  des  bouches  d'appel.  —  Nous 
■oaa  point  à  indiquer  tel  les  détails  de  construction  des  oon- 
ea  et  des  booches  d'appel.  C'est  une  question  dont  l'étude  doit 
réservée  au  service  d'architecture. 

ma  avons,  d'ailleurs,  déjà  signalé  k  la  Commission  tes  études 
IlL  Geneste  fils  et  Herscber,  qui  nous  ont  para  heurenses. 
appelons  seulement  qne,  pour  éviter  la  dispersion  des  miasmes 
ubres.  Il  est  nécessaire  de  placer  les  bouches  d'appel  dans  la 
le  basse  du  sous-sol  et  aussi  près  que  possible  du  Tojer  d'in- 
oa.  Enfin,  sans  proposer  de  répartir  un  nombre  déterminé  de 
hes  d'appel  sur  la  surrace  du  sous-sol,  sans  fixer  l'empla- 
iDt  de  cas  bouches,  questions  qui  feront,  s'il  y  a  lieu,  l'objet 
3  étude  spéciale,  iaSous-CommlssIonpose  ce  principe  que  les 
:hes  d'appel  devront  être  en  nombre  su  disant  et  qu'elles  seront 
hes  dans  des  emplacements  tels  qae,  dans  tous  les  points  du 
-eol,  l'air  vicié  eolt  entraîné  par  un  courant  d'air  pur  eatraat 
lae  des  ouvertures  de  l'èdlflce,  pone,  fenêtre,  etc.,  et  ae  dlrt- 
it  vers  une  bouche  d'appel. 

ïoix  du  Huxte  d'appet.  —  t'alr  peut  être  mis  en  mouvement 

I  les  cheminées  : 

u-  l'emploi  des  foyers  d'appel; 

ir  l'emploi  des  ventilateurs  aspirants; 

ir  l'emploi  de  procédés  spéciaux  tels  que  celui  de  M.  Plarroa 

londéslr,  proposé  par  MU.  Geneste  fils  et  Herscber. 

)ur  des   raisons  de  sécurité   publique,   l'Administration  a 

lOrlt  d'une  manière  complète,  dans  le  pértmètre  des  Halles, 

ipioi  des  combustibles  autres  que  le  gaz    Ce  sont  donc  des 

irs  d'appel  au  gaz  qui  devraient  être  employés  pour  la  ventlla- 

du  sous  sol.  Leur  emploi  nous  est  de  plus  Imposé  par  la  nature 

a  constractlon  des  cheminées  existantes,  qui  ne  permettrait 

dinstaller,  sans  danger  d'Incendie,  des  foyers  alimentés  par 
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un  autre  combustible.  Lesfoyers  à  gaz  août  d'ailleurs  économi 
Leur  établissement  revient  k  un  prix  iosigoifiant,  et  lesenrlce 
nécessite  aucune  main-d'œuvre  spéciale. 

L'emploi  des  ventilateurs  aspirants  et  celui  du  système  Piai 
de  Mondésir  nécessiteraient  rétablissement  d*une  chaudière 
d^une  machine  à  vapeur,  et,  par  suite.  Tusage  d'un  foyer  i 
houille  dans  le  périmètre  des  Halles,  ce  qui  serait  contraire 
prescriptions  administratives.  Les  dépenses  dMnstallation  pour 
fourniture  des  appareils  et  Tappropriation  des  locaux  seraleotié- 
cessairement  fort  élevées.  Malgré  ces  objections  sérieuses,  nm 
ferons  la  comparaison  de  ces  systèmes  entre  eux  et  avec  lepro^ 
cédé  par  foyer  d*appel  au  gaz.  i 

Si  nous  établissons  d'abord  la  comparaison  entre  le  système  (nti 
ventilateurs  et  le  système  Piarron  de  Mondésir,  l'avantage  reste  i| 
ce  dernier.  En  effet,  les  dépenses  de  combustible,  d'entreties  é 
de  main-d*œuvre  sont  à  peu  près  les  mômes  dans  les  deaicis,: 
mais  les  dépenses  premières  d^établissement  seraient  notabletneoti 
plus  élevées,  si  Ton  employait  des  ventilateurs.  Ce  fait  résoltedil 
Tobligation  d'établir  un  ventilateur  spécial  pour  chaque  cbemioée^^ 
disposition  qui  nécessiterait  ou  laposed'une  transmission  ImiKX^j 
tante,  ou,  si  Ton  réunissait  tous  les  ventilateurs  dans  la  cbambeu 
des  machines,  rétablissement  de  conduites  de  grand  diaoédé 
entre  la  chambre  des  machines  et  les  chemiDées,  condoites  uff 
coûteuses  que  la  transmission  elle-même. 

Mous  n'avons  donc  finalement  à  comparer  que  le  système  d^appal; 
par  foyer  à  gaz  et  le  système  Piarron  de  Mondésir.  L'appel  ptf 
foyer  à  gaz  est  préférable  au  point  de  vue  de  la  facilité  daserr^^ 
et  de  la  sécurité.  Voyons  s*il  garde  Tavantage  au  point  deraeéoo* 
nomique. 

Il  résulte  des  expériences  faites  par  la  Sous-Commission  qo^j 
dans  des  conditions  favorables,  un  débit  de  sa  ooo  mètres cubesii 
Theure  peut  être  obtenu  avec  ta  mètres  cubes  de  gaz,  ce  quic(f 
respond  à  une  dépense  de  i',8o  (le  prix  du  mètre  cube  de  gaiébtf 
de  i5  centimes).  Mais  nous  avons  dit  aussi  qu'en  élargissant ettf 
modifiant  les  dispositions  du  débouché  de  la  cheminée,  on  obti^' 
drait  une  meilleure  utilisation  de  la  chaleur  produite  par  la  cot! 
bustion  du  gaz.  Nous  estimons  que  la  dépense  pourrait  être  ain 
réduite  à  i',3o  l'heure. 

Mais,  d  autre  part,  comme,  dans  ce  cas,  l'action  de  la  veoti'atîDt' 
naturelle  ne  serait  pas  toujours  aussi  énergique  qu'à  réj)oqueP 
la  Sous-Commission  a  fait  ses  expériences,  nous  nooscooteotenu^ 
de  considérer  comme  un  fait  acquis  que  la  dépense  nécessani 
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I  appel  de  ^3  ooo  mètres  cubes  à  l'beure  par 
s'élèverait  pas  à  a  francs  l'heure. 
Serscber  ont  déclaré  verbalemenl  à  la  Cominls- 
aralent  &  ventiler  h  forfait  le  sous-sol  moyenoaDt 
I  fi-ancs  l'heure.  Ce  prix  pourrait  même  ôtre 
ceDtiaies  sf,  au  lieu  d'une  vitesse  de  h  mètres 
es  cheminées,  il  était  reconnu,  suivant  les  con- 
f-Commlssion,  que  la  vitesse  de  i*,oo  ^  i',6o  est 
autre  part,  II  faut  faire  entrer  en  compte  les 
Issementdes  dépenses  d'installalion.  La  dlmina- 
:entime3  aérait  plus  que  compensée  par  l'aug- 
>adante  aux  frais  d'Intérêts  et  d'amortissement, 
el  par  le  gaz  ree^ortlralt  finalement  au  même 
ar  le  système  proposé  par  MM.  Geneste  fils  et 
)  à  UD  prix  inférieur,  si  l'on  réglait  la  dépense 
empérature.  L'administ ration  pourrait  profiter 
t  de  toutes  les  variations  atmosphériques  favo- 
ui  n'existerait  pas  avec  le  système  Piarron  de 
par  un  entrepreneur. 

de  la  facilité  du  service  et  au  point  de  vue  de 
itage  reste  focoDlestablemeat  à  l'emploi  des 
le  moyen  d'appel. 

f.  —  RtSDMi  BT  GOnCLDSIOHS. 

Sons-CommissIon  a  reconnu  qu'un  renourelle- 
H>o  à  39  ooo  mètres  cubes  à  l'heure  est  suRsaot 
Linlssemeat  d'un  sous-sol  ; 
de  ventilation  le  plus  convenable  est  celui  par 

t  être  produit  économiquement  en  établissant 
.  la  partie  Inférieure  des  cheminées  existantes; 
es  d'appel  doivent  être  placées  dans  la  partie 
,  le  plus  près  possible  des  lieux  infectés,  et  dis- 
I  que  l'air,  en  pénétrant  par  les  ouvertures  na- 
ol,  balaye  sur  soa  passage  tous  les  gaz  méphi- 

nplacement  des  bouches  d'appel  devra  faire  l'ob- 

léciale. 

!  de  ce  qui  précède,  ta  Sous-Gommlsslon  propose 

ivaax  suivants  : 


i^6  MÉMOIRES  fiT  DOCUMENTS. 

Procéder  Immédiatemeot  à  riostallation  d'appareils  de  Teatfn 
tlon  daus  le  pavillon  n«  u,  où  se  trouvent  les  tables  dlibatagi» 

Utiliser  à  cet  effet  les  quatre  chemiaées  d'appel  existaitea 
cheminées  seront  reliées  entre  elles  deux  par  deux,  au  moya 
deux  collecteurs  horizontaux  placés  soit  au-dessous  du  sol, 
au-dessus  et  aussi  près  que  possible  du  niteau  du  sol.  Sur  Pou 
ces  collecteurs  seront  branchés  les  tuyaux  destina  à  AsaiDir 
tables  d*abatage  et  le  côté  nord  du  sous-sol  ;  sur  Taotre  coQ# 
teur,  il  sera  ouTcrt  un  certain  nombre  de  bouches  d*appel  pM 
la  ventilation  de  la  partie  sud  du  local  à  assainir. 

Dans  le  cas  où,  après  l'exécution  de  ces  travaux^  laptrtlecei- 
traie  du  sous-sol  resterait  infectée,  on  compléterait  lei  diipo- 
sltions  susindiquées  par  rétablissement  de  bouches  d'appel  iâ 
nombre  suffisant,  réparties  h  la  surface  tnèrn^  du  boqs-soL  (M 
bouches  seraient  reliées  aux  collecteurs  par  une  canalisalioirpli' 
cée  en  contre-bas  du  sol. 

Afin  d'éviter  des  dépenses  en  double  emploi,  il  serait  eoimr 
nable  de  procéder  immédiatement  à  la  pose  de  ces  derolèrei 
duites  dans  le  cas  où,  pour  une  cause  ou  pour  une  autre,  odi 
rait  amené  à  remanier  le  sol  de  la  cave. 

On  utiliserait  la  chaleur  produite  par  les  becs  d^éctain^ 
chauffage  des  cheminées  d'appel.  On  conduirait  I  cet  eff«l 
produits  de  la  combustion  dans  les  cheminées,  soft  au  nojeB 
tuyaux  raccordés  avec  les  conduites  souterraines,  soit,  daoi  ie 
où  rétablissement  de  ces  conduites  serait  différé,  au  moyen  d 
petite  canalisation  spéciale  raccordée  directement  avec  les 
lecteurs. 

Des  dispositions  analogues  devraient  étra  prises  dans  ]m 
pavillons  qui  seraient  signalés  comme  Infects  daas  le  np 
général  de  la  Commission. 

SigDé  LifOHCi  \tK,  nzppor^v. 


Note  sur  les  résoltats  obtenus  par  le  liquida  dérinfectut 

de  MM.  ROUSSEAU^  fabricants  de  prodoiU  diimiqoes. 

Au  commencement  du  mois  de  décembre  1876,  sur  la 
mandation  de  M.  Lalanne,  inspecteur  général  des  ponts  et 
«ées,  président  de  la  Commission  d'assainissement  des 
centrales,  M.  I^ousseau,  fabricant  de  produits  chimiques,  d 
rant  &  Paris,  rue  des  Ëcoles,  n*  44,  livra  au  magasin  générai^ 
1'*  division  de  la  voie  publique  (Direction  des  travaux  de  m 
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I  40  litres  eoTiroQ  d'un  nouveau  liquide  désinfectaot  qui,  par  ordre 
'  d6  la  CommissioQ  susDommée,  fut  immédiatement  mis  à  Teâsai 
^  dans  le  service  du  nettoiement  des  Halles. 
p.  Le  liquide  rourai  par  M.  Rousseau  paraît  avoir  pour  base  I*acide 
!:.n^èDique  très-étendu,  auquel  on  aurait  ajouté  du  sulfate  de  fer, 
r  de  l'acide  citrique,  et  peut-être  quelques  parties  d*éther  ou  de 
,  chloroforme. 

Les  soins  particuliers  de  nettoyage  et  de  propreté  employés  aux 
•  Balles  centrales  consistant  en  enlèvements,  balayages  et  lavages 
très-souvent  répétés,  la  saison  froide  que  nous  traversons,  le  peu 
.  de  marchandises  susceptibles  de  mauvaise  odeur  ou  de  putréfac- 
:  'ttOQ  apportées  à  la  vente  à  cette  époque  de  Tannée,  ont  rendu 
^  asses  difficile  Tapplicatton  du  désinfectant  soumis  à  l'essai. 
Ù  Les  expériences  dont  nous  allons  rendre  compte  ne  sont 'donc 
^pas  absolument  concluantes;  elles  constatent  que  le  liquide  pro- 
duit par  M*  I\ousseau  est  bon,  supérieur  même,  dans  certains  cas, 
à  tous  les  désinfectants  que  nous  avons  employés  Jusqu'alors; 
ais  un  Jugement  déflnitif  sur  ce  point  ne  pourrait  être  porté 
Q'au  moment  des  cbaieurs,  c'est-à-dire  eo  mai  ou  en  Juin  pro- 
cbain. 
Pour  essayer  soigneusement  et  sûrement  le  liquide  :  1*  nous 
ons  recueilli  dans  des  tii^ettes  fermées  des  viandes,  des  débris 
poissons  et  des  vidures  de  volaille  et  de  gibier,  que  nous  avons 
iMssé  putréfier,  et  nous  n'avons  agi  sur  ces  matières  que  lorsque 
ta  putréfaction  était  bien  prononcée. 

i"  Nous  avons  agi  dans  un  cabinet  d'aisances  établi  dans  le 
1  sous-sol  du  pavillon  n*"  à,  cabinet  qui  a  été  signalé  à  MM.  les  mem- 
khtes  de  la  Commission,  et  qui,  en  tonte  saison,  donne  beaucoup 
^idfe  mauvaise  odeur; 

5"*  Et  enfin  nous  avons  opéré  des  lavages  dans  le  sous^sol  du 
[  pavillon  n*  11  et  dana  certaines  grandes  gargouilles  extérieures, 
'  aotammcDt  autour  du  pavillon  n*  9* 
^      Partout  et  toujours  la  désinfecaoa  obtenue  a  été  instantanée, 

complète  et  très*  persistante. 
l      Le  liquide  dérinfectant  a  été  employé  au  1/ 1  o«  et  au  1/1 3*  comme 
;  l'avaient  recommandé  M.  Tinspecteur  général  Lalanne  et  l'inven- 
i^..tBar  M.  Rousseau. 

i>  Dans  les  viandes  et  poissons  corrompus,  les  débris  de  volaille, 
[  gibier,  etc.,  la  désinfection  a  été  parfaite  et  absolument  Instanta- 
l^née.  €ne  quantité  du  liquide,  coupé  comme  nous  venons  de  le 
\  dire  et  de  la  moitié  environ  du  volume  de  la  matière  k  désinfecter, 
i  «a  été  versée  sur  les  débris  putréfiés.  A  Todeur  absolument  insup- 
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rt&ble  que  donnatent 

ie  une  odeur  agréabU 

itiré  trois  jours  envjn 

ur  de  l'acide  phénlqu< 

né.  Après  buit  Jours, 

Ë  remuées  tous  les  jo 

core  aucune  odeur  dé 

Ce  résultat  peut  être 

It  que  Jamais,  en  auci 

s  daas  les  Halles  ne  sont  gardées  vlogt'quatre  heures aosJMi 

levées  et  portées  en  voirie;  Il  prouve  que,  même  en  Totiie,  la 

itjëres  enlevées  ne  sentiront  pas  mauvais,  ce  quiferaunegruiée 

lélioration  au  point  de  vue  de  l'hygiène  générale. 

Dans  les  lavages,  soit  de  cabinets  d'aisances,  soit  de  poli 

aient  s<^Journé  du  sang  d'animaux  ou  des  matières  suscef 

putréraction,  le  résultat  a  été  le  même  :  partoet  désiire 
jtantanée,  substitution  d'une  odeur  agréable  à  celle  qu'aa 
t  combattre,  et  durée  de  cet  état  de  choses  pend^nl  f\ 
ngt-quatre  heures  sans  réaction,  quelle  que  soit  l'iateDiil^ 
iëre  de  la  mauvaise  odeur. 

Nous  n'avons  Jamais  pu  obtenir  de  résultats  semblables  in 
odults  employés  dans  le  service  Jusqu'à  présent. 
Certainement  l'acldo  pbénique  et  le  chlorure  de  cbini  fi . 
dent  bien  la  mauvaise  odeur,  mais  on  n'obtenait  ua  résultat  sol- ; 
ant  qu'en  employant  ces  produits  à  forte  dose,  c'est-i-dire aj 
bstituant  h  l'odeur  qu'oa  voulait  Taire  disparaître  nneodEor. 
scE  désagréable,  très- persistante,  et  peut-être  dans  cerMins^j 

noUmment  dans  des  endroits  clos,  nuisible  à  la  santé.  i 

&l'aldedea  suirales  de  zinc  et  de  fer  nous  obtenions rarani-, 
Joo  de  la  mauvaise  odeur,  mais  cette  annulation  ét^t^ 
ïins  vire  et  bien  moins  persistante  qu'avec  le  produit  Doutni- 
aurail  fallu,  pour  obtenir  huit  Jours  de  désinfection  anap""' 
péter  l'opération  tous  les  deux  jours  au  moins,  de  sorte  qr 
Jets  désinfectés  avec  les  sulfates  avaient  besoin  d'ôwe  M 
Le  et  d'être  portés  loin  en  voirie  et  dans  des  vases  bien  clw 
Au  point  de  vue  de  la  dépense,  l'emploi  du  produit  Rûu 
est  pas  plus  onéreux  que  celui  de  nos  produits  tctoels; 
ruinscas,  cet  emploi  est  même  écooomique,  puisque  )i< 

la  désinfection  persiste  beaucoup  plus  longtemps. 
En  résumé,  le  produit  expérimenté  est  boa.  et  nous  deoui 
ïtre  autorisé  i  continuer  son  emploi  dans  le  service,  1 1* 
lion  que  H.  Rousseau  le  fournira  toujours  d'une  quallli  k 
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et  aoua  la  réserve  d'expériences  plus 
ant  dea  grandes  chalenrs,  expériences 
idiQer  un  peu  notre  opinion  actuelle  et 
ir  de  rendre  compte  &  l'Administration 


Le  cottdueleur  principal  du  neitaiemeat 
dt  la  i"  tedion  de  la  voie  pabtigue, 
Sigki  DEHONT. 


iésinfectant  expérimenté  aux  Baltes. 
lire  dezinc,  tel  qu'il  résulte  deTattaque 
rdrique. 
irina  brute, 
lé  nique. 

loe  pour  aromatiser.  — i  ooo  litres  d'eau. 
Signi  ËaiLl  R 


Mranta  larricei  conuntrés  dans  las  Halles 
aies.  (Voir  la  Pi.  II.) 


I  HolUè  nord.  —  Vents  au  détail  ds  la  bl 

I  HolUé  Bud.   —  Vents  &  la  criée  des  viaodc*  de 
I     boucberle  et  charcuterie. 

iMoUtA  nord.  —  Resurres  de»  délaillaDU. 
(  Hcsuitsb  de  la  vente  ea  gros. 
u^iHi  ...A       I  Rafserres  dea  yisndes  aaisies. 
noms  sufl.  ,  i  R|,Bjg^j  j^   j^  préfecture  do 
(     poUcfl. 
,   Vente  en  groi  ds  la  volaille  et  du  gibier. 


de  11  triperie  et  des  issui^a. 
iVeole  en  Eroa  a  l'aiainlils  des 
u.iui  ._j       1    riandei    de    boucheriB    et   do 
MOitlf  lad.    .  j    charcuterie. 

(  Vente  ea  groa  de  la  triperi*. 
Atelier  de  la  mannerie  du  marcha  fc  la  vente  en 

gras  du  poisson. 
Atelier  de  la  triperie. 
Regserrei  des  délaillanla. 
Reuerre  du  marcha  k  la  Tente  en  gros  des 


IReMsrre  de>  facteurs. 
Rflsserre  de  l'adndnittrali' 

■  Nuoiu*.  —  Toas  II. 


^t  KtUOlSES  ET 

.   „  .-1     |R«&de-ehauM4«.    Vente 

PxnuoH  B. .  j  Bous-sol BeM« 

(SouB-Bol {  HeueireVdelB 'vëatÉ'»!  gros  dn  pnbKD.      ! 

„     ,      .         .    r  Venu  en  rrtm  flesbeioTw,  dwanSeitah- 
I  Rai-de-  chaussés.  [    miget 

PavuMH  19.J  (lusjwretdesfBclearsHaienaHjp»-'''- 

ISoui-ML ^     fjgg  i]^  cBufs. 

,.     .      u        *     iVenlasu  déUlldelaïolïlUeeliluffliiw- 
IRBi-de-chauBséa.  [  Vente  „  détail  des  fruits  eldei  ligi»- 

PatOLON  li-î  1  Tuerie  pour  la  Tolaille. 

1„           .  )Kenemade*déUllkWiUd«i«UII(-^  .  ^ 

|S*U»«il JResssrroi  d«  délailiuil»  àt  SpH»'^^ 

1  Vente  au  détail  dea  beuma,  do  «*  «  * 
framaccs.  ,  ., ' 

,  ™^>î-i.— - VeBU»ud*Uflde»vlŒdeae»a«»,Kl«l«^; 

1  I  Veow  «B  gr««  *E»  b»ftK». 

Pavillon  11./  iBcaawmdei  UMUIsbIs  d*li«iiin« '^*; 


)  ResseiresdES  détaillants 
■étaillanr- 


dâtaillanls  de  léjiuna 


\  Atellen  pour  le  malaxage  des  bevit* 
PonuTODE  OES  PAvnxoHs  1  et  B.    Vente  aux  pettU  tas. 
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DES   CHEMINS   SECONDAIRES 
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:.  FODUniER,  tBep«(nr  ftBéral  It  I*  Soeiilè  MtrichiMae  I,  R.  f. 
4w  (hiaioa  da  hi  de  liau  ('}. 
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viMiiltratiou  gtnirales 604 

MnitTioMs  gptciuiB  DBS  âgtu  de  coMciuiaN  nu  tiens  SMOtr- 


M«  4a  l'omratlvB,  —  Tncè. —TairaiH.— P10&  «D  l*Bg.— Àli- 
BMnckte  cl  fMirbeï.  —  Tarntuamenta  et  auvT«g«B  d'art.  —  Voia 
at  LallatUge.  — BUiineBU  al  dJTen,— LtKoBoliyei.  — Dipeniei.    609 

■bleaa  gtoéral  da  laalM  let  dSpanees  ratlai Si4 

'dilesu  inliqnul  )m  prix  de  reTÎanI  dst  dJBtraBlai  puliasdi  ck^ 


Mt*  BDliM  ■  M  rMigie  pnu  lu  A)M<M  1  l'toMlgWnD  toU.  GiunM  ai  iK  la  ie- 
da  H  tapa,  ingiaiunr  dw  ponU  et  cluiuiiej,  DirMtaur  de  l'EijilaiUtiaii  da  U 
rutrichlennl  R. F, (Av'Nii/c fcvrif MMifUi) te i^aini de b da l'ÉM.lli 
gcoiiu  de  t«  qu'elle  caourMoDClU  concldïa  i  atile  HctiU.  H.  Esarniet,  lutrar 
Solice,  entditigf  lestriTani.  ~Cul)K.  Kopp  qnBpurabdae  nirinil  naiUi- 
ilaeanatfKlIanda  ckanina  de  &r  éoMBtfaM  dwu  eattainaa  f artiea  da  U  Hon- 

«ItiMHBin^lgiiavddaMh  taUpriBiWaat  MÉoanrutlaBmtnM*  1 

dal'^  gai  lona,  luiTUit  l'eus*  de  la  Sod^U-antrichunna  I.  B.  C,  oni  tenir 
e  dia  Tariitioiu  qea  l'agio  et  U  llai^e  fciri  Mqnaaaqt  lulii  i  h.  nlesr  du 
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Indication  tommtire  des  cond 
Tableau  gèntrat  de  loulealta 
Tabluux  indiqiiKDl  le  prix  dt 


IV.  Tailui 

V.   RtSULTlTS 

ObHriïtioDS 


CORSlDiBATIOnS  GfHiB&LSS. 

Au  momeol  où  la  question  de  i'établîssen 
mins  secondaires  est  de  nouveau  soumise  { 
étude  approrondie,  nous  croyons  qu'il  peut  6t 
intérêt  d'indiquer  le  mode  suivi  à  cet  égard  ii 
la  Société  autricliienne  I.  R.  P.  des  cfaemi 
l'État,  qui  vient  de  construire  les  deux  ligne 
de  Valkany  &  Perjamos  et  de  Vojtek  à  Bogsan. 
brancher  sur  la  ligne  principale  du  Sud-Est  (^ 
Bazias). 

Le  partie  du  territoire  hongrois  desservie  p 
du  Sud-Est,  notamment  celle  comprise  entre  Pi 
var,  est  formée  de  plaines  très-étendues,  où  1 
nature  du  sol  sont  trés-favorabtes  à  la  culture 
la  plus  grande  partie  des  céréales. 

Sur  tout  ce  parcours,  les  voies  de  commu 
dans  lin  état  de  viabilité  assez  défectueux,  et 
des  routes  royales,  qui  sont  rares,  et  de  qut 
provinciales  qui  ne  desservent  que  les  loc 
tantes,  la  circulation,  dtflicite  en  été,  devien 
impossible  pendant  la  mauvaise  saison. 

Une  des  causes  principales  de  cet  état  de 
prix  élevé  des  matériaux  d'empierrement  de  bi 
qui  varie  de  to  à  i5  francs  par  mètre  cube.  Li 
du  tiudget  de  l'État  ou  des  comitats  (province! 


CHEMINS   DE    FER   SECONDAIRES   EN   HONGRIE. 
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intes  pour  faire  face  aux  frais  d'un  entretien  normal 

A  coûteux,  et  il  est  d*usage  de  faire  les  rechargements 

du  sable  ou  du  gravier  terreux,  qui  ne  tarde  pas  à  dis- 

ttre  dans  F  épaisse  couche  de  boue  de  la  route. 

Les  'produits  agricoles  destinés  à  l'exportation  doivent 

ic  être  transportés  aux  stations  de  la  voie  ferrée  pen- 

it  la  courte  période  de  saison  sèche,  comprise  entre  la 

des  récoltes  et  l'entrée  de  l'hiver. 

Durant  ce  temps,  l'abondance  des  arrivages  produit  un 

mouvement  très-actif  dans  les  stations  ;  les  emplacements 

idépdts  sont  quelquefois  insuffisants;  le  matériel  roulant, 

chôme  en  partie  aux  autres  époques  de  l'année,  ne 

it  plus  à  ces  besoins  exceptionnels,  et  le  commerce  ne 

mque  pas  d'élever  des  réclamations  sur  la  négligence  du 

mnn  de  fer. 

La  nécessité  de  bonnes  voies  de  communication  aboutis- 
It  à  la  voie  principale  est,  pour  cette  contrée  comme 
ir  les  chemins  de  fer,  plus  évidente  que  partout  ailleurs, 
matériaux  d'empierrement  étant  en  général  trop  coû- 
et  l'entretien  des  routes  occasionnant  des  frais  exor- 
its,  la  création  de  voies  ferrées  transversales  à  bon 
trcbé,  dans  les  parties  les  plus  productives  ou  dans  celles 
il  se  trouve  des  éléments  industriels  susceptibles  de 
'eloppement,  parait  être  la  solution  la  plus  économique 
conciliant  le  mieux  tous  les  intérêts. 
L'établissement  de  ces  embranchements  aurait  pour  con- 
lence  d'introduire  une  allure  plus  régulière  dans  le 
^uvement  des  marchandises,  par  suite  de  la  possibilité  de 
ïuler  au  même  prix  en  toute  saison,  et  d'amener  un 
froissement  de  produits  et  d'affaires  commerciales  sur 
ixe  la  zone  desservie  par  la  ligne  principale,  se  traduisant 

une  augmentation  de  recettes. 
L'intérêt  de  la  Société  autrichienne  lui  commande  donc 
prendre  une  part  active  au  développement  de  ces  lignes 
LHSversales. 


!• 
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Quant  aux  pqïulations  appelées  à  jouir  deâ  bienraitsà 
ces  embranchemrats,  elles  en  ressentent  rimpérieose  lé- 
cessité  ;  malheureusement  leurs  ressources  liniiiées  ne  leor 
permettent  pas  d'apporter  un  concours  bien  efficace  à  leor 
construction.  €e  concours  s'est  borné  jusqu'à  présenta 
la  cession  gratuite^  par  les  communes  et  les  partîcaliers,  ' 
d'une  partie  des  terrains  et  à  quelques  subventions  insigni- 
fiantes. 

Les  sacrifices  faits  par  les  provinces  tendent  toutefois  à 
devenir  plus  séi  ieux  et,  tout  récemment,  il  a  été  proposé  à 
la  Société  autrichienne  de  construire  deux  embraodie-  i 
ments,  moyennant  une  garantie  d'intét^éts  au  taux  lédoti 
de  5,2  p.  100  souscrite  par  radministrati<m  provinciale. 
Cette  nouvelle  fonne  de  coopération  de  la  part  des  pro- 
vinces est  actuellement  soumise  à  l'étude.  j 

En  ce  qui  touche  l'État,  le  chiffre  relativement  ékvë  des 
subventions  données  aux  grandes  lignes,  et  la  situation  gé* 
nérale  de  ses  finances,  ne  lui  permettent  pas  de  siib?ea« 
tionner  les  lignes  ne  desservant  que  des  intérêts  locaux.  H 
a  accordé  ce  qui  pouvait  être  rédamé  de  lui,  savoir  :  des 
simplifications  importantes  dans  les  conditions  de  coostrec-i 
tion  et  d'exploitation,  et  une  exemption  momentanée  de 
t^es  et  d'impôts. 

Malgré  ces  facilités,  le  manque  d'industrie,  rabsenee  de 
capitaux  et  l'état  peu  développé  de  l'esprit  d'association  et 
d'entreprise  sont  les  motifs  pour  lesquels  ces  embranche* 
ments  ne  sont  pas  exécutés,  comme  dans  d'auties  pap, 
par  des  sociétés  locales,  et  les  grandes  sociétés,  possédait; 
déjà  les  lignes  de  long  parcours,  sont  seules  en  état  deki 
entreprendre. 

Deux  circonstances  d'ailleurs  rendent  possible  rexée»- 
tion  de  quelques  lignes  de  cette  nature  par  la  Société  ants- 
chknne:  c'est  d'abord  la  configuration  favorable  du  terr^ 
et  ensuite  le  prix  élevé  des  transports  sur  les  routes  i 
chemins  ordinaires,  prix  permettant  de  maintenir,  sur  hi 
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chemins  de  fer  secondaires,  des  tarifs 
itlaodre  un  chiffre  de  produit  net  3ufl 
nieur.  Od  paye  en  moyenne  pour  les  ti 
40  o*,!?  &  o',!o  par  5o  kilogrammes  < 
doiDe  de  o',4^  ^  o*,55  par  tonne  et  pa 

Les  trois  classes  de  tarifs  approuvés 
«mdaîres  sont  :  o'.oS,  o%o7,  o'.io  par 
par  miUe,  ce  qui  équivaut  à  o'.  1 3  5,  o',  i  < 
a  par  kilomètre. 

La  diiférence  avec  le  prix  de  trans[ 

<  lODDe  kilométrique,  varie  de  0^,567  k 
yptaà/6  partie  des  transports,  d'oii  il  1 
y  réalisée  par  la  contrée  est  de  trois  à  qo 
^  la  recette  du  chemin  de  fer.  Ces  tari 

dans  certains  cas,  fitre  augmentés,  poui 
«tion,  ou  point  de  vue  financier,  de  ] 
léciamées  ajuste  titre  comme  indispens 
vent  de  la  prospérité  du  pays.  Du  resl 
faible  parcours,  les  tarifs  élevés  s'appl 
fdistaDces,  ne  grèvent  pas  beaucoup  les . 
fiées  i  l'exportation, 
i  Sur  les  sollicitations  des  population! 
Qété  autrichienne  a  entrepris  l'ezécul 
aùères  lignes  secmidaires  de  Valkany 
Vojtek  à  Bogsan,  dont  les  longueurs  E 
ide  43.353  mètres  et  de  47. 367  mètres. 
;4m  frais  de  conslraclion  et  d'exploltati( 
i^  mùntetiir  p<Mir  ces  lignes  la  largeu 
[avec  un  rail  léger  et  une  plate-forme  1 
'  Dana  un  terrain  facile  l'emploi  de  la  vc 
-  nit  p»s  beaucoup  la  dépense,  et  il  exige 
^matériel  roulant  spécial  assez  coûteux, 
^éviter,  afin  d'employer  sur  les  embra: 
ïû&tériel  de  la  grande  ligne.  Nous  indi 

<  mode  d'établissement. 


I.  ~  Conditions  ■péciales  des 
secon 

Les  stipulations  particulier 
tion  de  la  Sociélé  autrichlean 
des  chemiiis  secondaires  en  I 
minimum  les  dépenses  de  pi 
ment  principalement  dans  le 

])  Exonération  des  impdl 
de  trente  ans.  '■ 

3}  Diminution  de  largenr 
et  autorisation  de  constniire,  au  gre  ae  la  sucihc,  t»  w 
vrages  d'art  en  bois. 

3)  Réduction  du  poids  du  rail ,  des  dimensions  de 
verses  et  de  l'épaisseur  du  ballast, 

4)  Simplification  des  dispositions  des  gares  et  sta 
tant  pour  les  voies  que  pour  les  biUmeots. 

&)  Suppression  de  la  plus  grande  partie  des  maisc 
garde,  de  la  surveillance  des  passages  à  nireau  et  de 
turea  de  la  voie. 

Par  contre,  la  vitesse  moyenne  des  trains  a  été  li 
à  i8'',75  à  l'heure.  Cette  restriction  est  la  conséqueai 
facilités  spéciales  énumérées  précédemment. 

En  dehojB  de  l'exemption  d'impôis,  l'État  n's  ac 
aucune  garantie  d'intérêts  aux  chemins  secondiùres.        1 

Les  conditions  libérales  consenties  par  l'État  pour  Itj 
construction  proprement  dite  étaient  d'ailleurs  impénffl'j 
sèment  commandées  par  le  chiffre  limité  des  rect 
vues. 

Dans  la  plus  grande  partie  de  la  zone  traversa 
ligne  principale  du  Sud-Est,  il  y  a  très-peu  d'indu 
produits  agricoles  représentent  la  plus  grande  so 
marchandises  que  les  lignes  transversales  sont  a] 
transporter,  et  leur  tonnage  est  d'une  importanci 
riable. 


r 
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La  circulation  sur  ces  embranchements,  établis  dans  des 
Mmtrées  dépourvues  d'industrie ,  n'est  susceptible  que  de 
progrès  trës-lents  et  très-limités.  L'augmentation  du  trafic 
ne  peut  provenir  que  du  développement  industriel ,  et  en 
général  les  éléments  font  défaut  sous  ce  rapport. 

Ce  serait  se  faire  illusion  que  d'espérer  pour  ces  petites 
l^nes  des  résultats  analogues  à  ceux  obtenus  sur  les  gran- 
des lignes ,  au  point  de  vue  des  progrès  du  trafic. 

U  est  donc  d'une  nécessité  absolue,  sous  peiné  de  dé- 
penser sans  fruit  des  capitaux  plus  ou  moins  importants , 
^observer  dans  la  construction  de  ces  lignes  les  règles  de 
la  plus  stricte  économie.  * 

i  Les  deux  chemins  de  Yalkany  à  Peijamos  et  de  Yojtek 
^Bogsan,  dont  nous  indiquerons  plus  loin  les  prix  de  re- 
fient 9  ont  été  établis  d'après  ces  principes.  Les  indications 
nous  donnons  n'oifrent ,  il  est  vrai ,  aucun  intérêt  au 
Ânt  de  vue  technique  :  car  il  ne  s'agit  pas  de  solution 
^nnée  à  des  difficultés  d'exécution ,  mais  elles  peuvent 
oir  leur  utilité  en  faisant  ressortir  les  prix  très-réduits 
quels  ces  embraochements  peuvent  être  établis,  en  pro- 
it  de  toutes  les  facilités  offertes  par  l'acte  de  conces- 
Mon  et  en  s' écartant  sensiblement  des  types  de  nos  lignes 
Principales. 


II.  —  Ligne  secondaire  de  Valkany  à  Perjamos. 


INDICATION  DES  CONDITIONS  PRINCIPALES  D'ÉTABLISSEMENT. 


Date  de  î ouverture.  —  Les  travaux  de  cette  ligne,  com- 
Imencés  dès  le  mois  de  mars  1870,  ont  été  terminés  dans 
Itne  seule  campagne,  et  l'ouverture  à  l'exploitation  a  pu 
^yoir  lieu  le  26  octobre  de  la  même  année. 

La  longueur  totale  de  la  ligne  est  de  43.358  mètres. 
\     Tracé.  —  Il  se  détache  de  la  station  de  Valkany,  située 
entre  Szegedin  et  Temesvar  (voir  la  carte,  fig.  i,PU  i3), 


,r^- 


y: 
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et  se  dirige  vers  Peijamos ,  en  remontant  la  valide  de 
Haros»  sans  toutefois  traverser  TAranka,  bras  mort  de 
Maros ,  qui  sert  de  déversoir  en  temps  d'iDondation. 

Sur  tout  ce  parcours  le  ternûn  ne  présente  que  des 
dulalioDS  sans  importance ,  et  se  trouve  pour  un  tracé 
chemin  de  fer  dans  des  conditions  trës-favorables. 

Les  inflexions  du  tracé  ont  surtout  été  motivées  par  U 
condition  »  importante  surtout  pour  les  lignes  secon 
de  rapprocher  autant  que  possible  les  stations  des  localii 
à  desservir.  Ces  stations  sont  au  nombre  de  cinq,  savoir 
Bessenova,  Sz.  Miklos,  Szaravola,  RâczSK.  Peter  et  Fer- 
jamos. 

Sur  quelques  points  il  a  été  aussi  nécessaire  d'infléchir 
le  tracé ,  afin  de  ne  pas  franchir  inutilement  F  Aranka«  Cei 
cas  s'est  présenté  notamment  entre  Saearavola  et  Râa  St« 
Peter. 

Terraim.  —  Les  terrains  nécessaires  pour  la  voie 
rante  et  les  emplacements  des  stations  ont  été  cédés 
tuitement  à  la  Société  autrichienne  par  les  commi 
traversées.  La  commune  d'Egres  seule  a  fait  exception , 
cause  de  son  éloignement  du  tracé. 

Sur  la  surface  totale  occupée ,  s'élevant 
79  ares,  la  Société  n'a  eu  à  acquérir  que 
sur  le  territoire  de  cette  commune  et  comprenant  seol^ 
ment  i  hectare  66  ares. 

Cette   acquisition   n'a   coûté    que  3.075    francs, 
1.83a  francs  par  hectare. 

La  largeur  moyenne  des  emprises  est  de  26'",47,  y  coa- 
pris  les  emplacements  des  stations. 

Profil  en  long.  Alignements  et  courbes.  —  Les  dédî 
du  profil  sont  presque  nulles.  La  différence  de  niveau 
les  deux  extrémités  de  la  ligne  n'est  que  de  i5*,i9,  ce 
donne  une  pente  moyenne  de  o"*,ooo36.  En  réalité,  la 
forte  déclivité  est  de  o",oo«5. 

La  configuration  uniforme  du  terrain  a  permis  de  mail* 


à  114  heetarei 
la  partie  sitoéd 
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d'nne  grande  longueur.  Sur  le  déve- 
43.355  mètres,  les  parties  en  courbe 
4- 336",  1  g,  soit  SOT  to  p.  loo  du 

nombre  de  seize,  dont  dix  de  i.ooomè> 
très  ,  deux  de  5oo  mètres  et  deux  de 
Ces  dernières  ont  été  appliquées  aux 
fin  de  placer  celles-ci  daos  une  situa- 
ivementaux  localités  qu'elles  desser- 

tvrages  Sort.  —  Les  dimensions  du 
;rit  par  l'acte  de  concession  sont  indi- 
6. 

té  m^ntenue  en  remblai  sur  tout  le 
tion,  d'une  réalisation  facile  dans  un 
e ,  a  rendu  l'exécution  des  terrasse- 
rapide  ,  en  permettant  de  les  entre* 
it  sur  toute  la  ligne,  par  voie  d'em- 
s  matériel  spéàal  de  trans^xjrt. 
se  n'exerce  ici  aucune  influence  sur 
puisque  les  terrains  ont  été  cédés 

rassemenîs  s'est  élevé  à  197.000'",  1 5, 
\h  par  mètre  courant. 
)nt  sans  importance.  En  voici  le  dé- 
ie  s  mètres ,  quatorze  aqueducs  de 
ics  de  60  centimètres.  Ces  ouvrages 
c  voûte  en  briques  quand  la  hauteur 
mte ,  sinon  ils  se  composent  de  deux 
poutres  en  bois  placées  sous  les  rails. 
—  Le  poids  du  rail  est,  conformé- 
mcession,  de  s5^,3o  par  mètre  coa- 
mensions  sa  résistance  suffit  pour  le 
it  3*,5o  Tuoe;  les  boulons  o',Ai  et  les 
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passage  des  voitures  et  wagons  de  la  ligne  principale, 
qui  dispense  de  créer  un  matériel  spécial.  Le  rail  en  fer 
la  ligne  principale  pesant  37  kilogrammes,  la  réda 
de  poids  est  de  11^,70  par  mètre  courant,  et  représen 
une  économie  assez  notable  (Jig.  a  et  3) . 

Les  traverses  ont  aussi  des  dimensions  plus  faible»^ 
que  celles  de  la  ligne  principale.  Ces  dimensions  sont  v, 
2",35  de  longueur,  o",i3  d'épaisseur  et  o",««  èL0",«4i; 
de  largeur.  1 

Le  ballast  revient  dans  cette  partie  de  la  Hongrie  à  xxn 
prix  relativement  élevé,  et  il  y  avait  intérêt  à  le  réduire] 
au  plus  strict  nécessaire.  Les  dimensions   adoptées  àci 
2",8o  pour  la  largeur  en   couronne»  et  de  o",25  pour 
l'épaisseur,  donnent  un  cube  de  o"',76  par  mètre  courant., 
de  voie  simple,  abstraction  faite  du  volume  des  traversa 

Les  détails  relatifs  à  la  superstructure  sont  indiqués 
dans  un  tableau  séparé  (page  6^4)  et  font  ressortir  le  prix 
de  revient  total  par  mètre  linéaire  de  chemin  à  4s%6s. 

Bâtiments  et  divers.  —  Les  installations  des  stalions 
sont  réduites  à  leur  plus  simple  expression.  Le  type  géné- 
ralement employé  est  représenté  {fig.  i3)  par  le  plan  de 
la  station  de  Gattaja. 

La  simplicité  du  mode  de  construction  en  usage  dans 
la  contrée  traversée  a  permis  d'appliquer  des  types  ex- 
trêmement simples  pour  les  bâtiments  à  voyageurs  et  les 
maisons  de  garde.  Ces  types  sont  indiqués  par  le  dessin  des 
fig.  17  et  18  pour  les  stations  dé  Sz.  Miiclos  et  de  Perjat- 
mos.  Les  hangars  à  marchandises  sont  en  bois. 

Deux  petites  remises  de  machines,  avec  logement  {/ig.  19) 
ont  été  établies  aux  stations  extrêmes,  avec  des  rëservoiis 
d'alimentation  {fig.  1 5  et  1 6) .  II  existe  en  outre  une  prise  i 
d'eau  de  réserve  à  la  station  de  Sz.  Miklos,  située  à  peo 
près  au  milieu  du  parcours. 

Loeomolives.  —  Par  suite  de  la  réduction  du  poids  ds 
rail,  on  a  dû  créer,  pour  le  service  des  lignes  secondaires, 
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ipéciales  dont  le  poids  par  essieu  ne  dé- 
ement  celai  des  essieux  de  wagons  à 
pleine  charge.  Elles  sont  coostruites  sans 
jîeux  accouplés,  et  portent  leurs  approvi- 
1  et  de  charboD  dans  des  compartiments 
ludiëre.  A  la  vitesse  ordinùre  de  i5  kilo- 
ce  chemin,  ces  machines  peuvent  remor- 
it  de  4oo  tonnes. 

mt  au  nombre  de  trois.  Le  prix  de  revient 
élevé  à  43.500  francs. 
a  a  indiqué  dans  les  tableaux  qui  suivent 
it  que  l'on  fait  habituellement  ressortir 
jés  des  travaux  neufs. 
ûe  y  compris  les  intérêts  pendant  la  con- 
motives  spéciale,  s'élève  &  s .  745. 567',  1 3, 
ià63.S77',o5. 


eL   oan«gcs 


BaUatlÉgt 

ËtBlillMeinent  des  yoles. 


matériaux  méulllques. 

{C,  pose  de»  voie»,  irans- 

I,  changemenls,  pla- 


CoQBlrucUons  f 
meDtaUons  d'i 


«.mis    «»■■».« 


4S-1».33 


I.OIÏJS 

u4 

W»,s 

laa 

«.9KI.R) 

î.5»,ï; 

3,6E.K 
B.83tBS 

JUM 

'S 

lO» 

Î.067,» 
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It 
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AcqnisitioB  de  terrains. 


INDICAnON  OBS   OBiRS. 


du  ebemin. 

»ail>re  des  communes  traversées 

des  terrains  achetés 

—       reçus  gratuitement. 

r  moyenne  des  tmpriieê. 

.Btant  des  indemoStét  payées 

moyen  de  1  hectare  acheté.  ..... 

urnes  accessoires 

totale 

moyenne  par  hectare 

moyenne  par  kUomàtre 


Terrasgaments  et  ouirrages  d'art. 


43.a68-,00 
8 

113    18 

3.075',00 

1.858,50 

15.348  M 

18.423  42 

1(»,47 

4S5^ 


Lgea  d'art. 


DBFBNSSS 


totalM. 


fnnca. 
197.649,40 

45.223,62 


Tvlaux.  .  1242.873,02 


nétri 


4.558,55 
1.043,02 


TERXASSSMBim. 


OO0K 


tettl. 


5.601  ,&7 


197.060,13 


i97.0ei>,18 


4)545 


4JM5 


9MMX. 


1,00 


1;» 
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U61E  BE  TAUilT  A  PEUiMOS. 


BTABLISSBMBNT    D  B    L.A    VOIS. 


I.  —  Longaenr  def  Toies  posées. 


1*  Pour  la  voie  unique  du  chemin 4S3SS,(n 

2*  Vcits  de  garage  dans  les  stations,  y  compris  celles 
de  la  station  d'embranchement  à  la  charge  du  che- 
min secondaire 3.927,01) 


Longueur  totale 47.95,00 

Longueur  des  voies  par  mètre  linéaire  de  chemin  j^'ogo'ôQ  =  ^<^^ 

II.  —  Prix  d'an  mètre  linéaire  de  yoie. 


DÉSIGNATION  DES  OUVRAGES. 

Une  travée  de  7  mètres. 

Rails.  ...  (^  X  7)  X  i&^Ji     la  tonne. 

Edisses.  .  4  x   3 .5     

Boulons.  .  8  X   0  ,41 

Crampons.        92  x   0  ,31 

Traverses  non  carbonisées,  la  pièce. 


QCANTITÉS. 


354,W 

14,00 

3,28 

9,9i 

8,00 


PRIX. 


ftaBO. 

419,12 
419.12 
852,30 
S50.00 
3,00 


Ensemble  pour  une  longueur  de  7  mètres.  . 


Soit  pour  1  mètre  linéaire  environ .  .  . 

Pose  des  voies,  transports  et  diven  accessoires. 


Ensemble.  .  ..'... 
Et  si  i*on  7  ajoute  le  ballastage. 


DEPENSES. 


I  no». 


Cmnci. 

148.15 
5^7 

230 

5,45 

24,00 


186.57 


26.e7 
8,13 


34^ 
3.0S 


On  trouve  le  prix  total  du  mètre  linéaire  de  voie 

Ajoutant  les  dépenses  pour  changements  de  voie,  plaqnes  tournantes 


et  divers. 


On  trouve  la  dépense  totale  indiquée  ci-après.  .  . 
III.  —  Dépense  par  mètre  linéaire. 


37Jfê 

1,5 


»,0!? 


KATURE  DES  OUVRAGES. 


Ballastage 

Etablissement  des  voies.  .  . 


Totaux. 


DEPENSE 

touie. 


franci. 
143.091,07 
1.706.0o5,02 


1.848.146,09 


DEPENSE 
par  b4ii«  llaétlrt 


de  cbaniD. 


francs. 
3,30 

39,32 


4â.62 


de  ? •(•. 


fïtiO- 

3,0i 
36.07 

39,09 
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STATIONS. 


Tableau  des   dépenses  de  toute  nature. 


[pésiGXATION 
des 


DEPENSES 
poor  IM  dlTersM  eoostniettons. 


BàUmraU 

poar 
le  Mr? ic« 

des 
Toyafean. 


r.  station  d*em 
lemeni  ,    part 
»utive.    • 
>Ta.  •  . 
Jfiklos. 


rotaux. 


firenes. 

29.995.00 
i5 105.90 
?l  .090.00 
15.105,90 
15.105.90 
21.090,00 


117.492.70 


BàUmento 

pour 
la  iêrrlo« 

des 
nurcban- 

diae* 
et  diven. 


franei. 

42.432.^ 
8.550,00 

58.352,32 
8.550.00 
8.550.00 

56.776,27 


Eniembli. 


DEPENSES 
•     poor  lot  Totei  de  garace, 
niMtérlel,  eto. 


183.211,14 


francf. 

72.427,55 
23.655.90 
79.442,32 
23.655,90 
23.655.90 
77.866,27 


300.703,84 


Donblea 

Tolec, 

cheof 0  - 

menu, 

plaqoee 

toornanUi, 

elo. 


AraDoa. 

63.498,40 
28.930,40 
38.674,25 
20.6^4,65 
16.444,25 
51.722,32 


Matériel 

et 
mobilier. 


franci. 

i.ato,oo 

1.946,77 
2.378.25 
1.946.77 
1.a46,77 
2.595,75 


EiiaeflU>le. 


*19.934,27  12.154,31 


francf- 

64.838,10 
30.877,17 
41.052,50 
22.611,42 
18.3^.02 
54.318,07 


DÉPENSES 


totalei. 


232.088,58 


franci. 

137.265,95 
54.533.07 

120.494,82 
46.267,32 
42.046,92 

132.184,34 


532.792,42 


les  dépenses  afférentes  à  la  station  d'embranchement  de  Valkany  est  com- 
la  participation  aux  dépenses  de  la  ligne  principale,  s'élevant  à  29.995  francs. 

&tat  des  dépenses  du  mij^tériel  de  la  voie  et  des  alimentations. 


QUANTITÉS. 


DESIQNAXrON  DES  OBJETS, 


18 

2 


3 
3 


8S0  mètres. 
3 


Matériel  de  vole. 


MONTANTS 


partlelt. 


Changements  (tang  0.128) 

Plaques  tournantes,  4" .68  de  dia- 
mètre  


Alimentations. 

Réservoirs  à  fond  sphériqne,  de  6*,5 
de  diamètre 

Pompes  à  vapeur  de  2  chevaux. .  .  . 

Grues  hvdrauliques 

De  conauite  d'eau  de  105  millimètres 
de  diamètre 

Robinets,  bornes-fontaines,  etc.  .  .  . 

Bâtiments  d*alimentation  de  64  mè- 
tres carrés,  avec  puits 


francsf. 
30.233,52 

17.958,80 


(olaaz. 


20.283,08 

24.188,47 

4.147,80 


franoi. 
48.192,32 


DÉPENSE 

par 
Icnomëtre 
de  ligne. 


fraaca. 
1.111,47 


3.660,30 
1.663,00 


35.691,30 


Totaux.  . 


•••••• 


I 

fÂnnaies  des  P.  et  Ch.,  MiiiioiRKS.  —  tome  xi. 


89.633.95 


137.826,27 


2.067,5» 


3.178,77 
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III.  —  Ligna  lacciii 

IHDHUTIOH    SOHMAtU 

Cette  ligne,  d'une  longu 
strutte  d'après  le  mëdie  ty 
jamos  dont  nous  venons  ( 

dée  à  la  Société  aatricbienne  le  9  janvier  107a,  eue  a«^ 
oaverteà  l'eiploitation  le  5  septembre  187V 

En  dehors  de  la  station  d'embranchement  de 
les  stations  de  cette  ligne  sont  au  nombre  de  sii, 
Gattaya,  Moritzfeld,  Gyertenies,  Zsidorio,  Romaa- 
et  Deutscfa-Bogsan. 

Tout  en  desserrant  les  intérêts  agricoles  et  inc 
de  la  contrée  traversée,  cet  embranchement  a  t 
pour  but,  par  sa  jonction  à  Deutsch-Bogsan  avec 
min  de  mines  de  Reschitza  à  Eiseostein,  de  tD< 
Q^es  importantes  de  Reschitza  en  communicai 
interrompue,  par  voie  ferrée,  avec  la  ligne  pri 
(Voir  fig.  1 4  le  plan  de  la  station  commune  de  D.  E 

De  même  que  pour  la  ligne  de  Valkany  à  h 
une  partie  des  terrains  a  été  cédée  graïuitemen 
rayon  minimum  des  courbes  a  pu  être  maintenu  i  i 
très  ;  mais  par  suite  de  la  co'ofîguration  plus  ao 
dn  terrain,  les  déclivités  sont  plus  fortes,  sans  li 
dépasser  o",oo8  ;  le  mouvement  des  teiTes  est  plu; 
dérable  et  le  nombre  des  ouvrages  d'art  plus  gna 
citerons  notamment  parmi  ces  derniers  le  pont 
de  la  Bersava,  de  48  mètres  de  débouché.  (Voir  b 
9,  10,  Il  et  19.) 

Les  tableaux  snivautA,  analogues  à  ceax  de  la  pi 
ligne,  indiquent  les  résultats  obtenus  dans  l'établis 
de  celle  de  Vojtek  è,  Bogsan,'   - 
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U€«  DE  VOITBI  â  tMSâl. 


Tableau  général  de  toutes  les  dépenses  faites. 


0VS  DÉPENSES. 


Frais  généraux. 

,  frais  d'études,  etc. 

odbCUar  cTezploiUUoii. 

des  gares 

Iwa  de  Urrtûnâ 


leui*;  et  ou'vrages 
d'art. 


kvaux 


de  terrassement. 
iTra^s  d'art. 

utage. 


Établissement  des  voies. 


iB  matériaux  métalliques.  . 
iversep,  bois  spéciaux,  etc.  . 
t,  posQ  éti»  Toies,  trans- 

»,  etc 

reiaein^nts,  chaageiDABts,  pla- 
toumaates. ....;... 


Bftilmients  et  accessoires. 

Liions 

de  gard£,  barrières,  etc. 

rélëgraphe,  signaux,  etc 

istructions  relatives  aux  ali- 
mentations d'eau 

Hvers 


Matériel  roulant. 
[Deux  locomotives  spéciales.  . 

Totaux 


SénéralM 


parU«llM. 


fruef. 

23.463,20 
75J882.10 


493.940,23 
tlS.7«,8a 

97.813,85 


866.637,30 

71.560,00 

163.806,^ 


tOUtlM. 


tnwm. 
tt6.997,60 

23.463,» 

75.89240 


.    739.706.05 
97.813,85 


206.980,78 /^•^•*^'® 


37.732,87 
54.i»,25 


251.339,22 
75.468,83 
23.130,20  J    4I7.46»,M 

68.006  77 
4.508,85 


105.768,93 


105.768,93 


3.160.302,85 


DÂPKNSBS 
klloiDéirlqaef 


fraoN. 
6J|I2,37 

195.33 
1. 601.20 


10.427.03 
5.188,62 

2.065,03 


18*296,22 
1.5tO,80 
3.458,25 


fVMWt. 

6.mM7 

495,33 
iJSOi.» 


.  15.616,55 
2.065,03 


4.369,70?  29.581,87 


796.60 
i.150,30, 


5.306.20 

1.593,27 

488,32 

1,380,18 
95.20 


2.232,96 


8.813,17 


2.232,98 


66.719,50 


[3J1.68051 1 1.ÎS  J  I,3Î  Ull  196.611-S"^ 
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LlfiRE  DE  VOJTEX  A  BOfiSAN. 


BTABLISSBMfiKT     DBS     VOIBS. 


I.  —  Longueur  des  voies  posées. 

frines. 

i®  Pour  la  voie  unique  du  chemin 47.367,00 

i*  Voies  de  garage  dans  les  stations,  y  compris  celles 
de  la  station  d'embranchement  à  la  charge  du  che- 
min secondaire 5.196,65 


Longueur  totele 52.563,65 

5i  563  65 
mgueur  des  voies  par  mètre  linéaire  de  chemin  '.  '      '     =  l,i09. 

•47.  JOi,Ul/ 

II.  —  Prix  d'un  mètre  linénaire  de  voie. 


DESIGNATION  DES  OUMUGES. 

Une  travée  de  7  mètres. 

rs.  .  .  .  (î  X  7)  X  25^,3  la  tonne. 

lisses..  •          4  X   3  ^H  

lions.   .  8   X   0  ^1 

impons.         32   x   0  ,31 

iTcrses  carbonisées.  ...  la  pièce. 


QUANTITES. 


354,20 

14,00 

3,28 

9,92 

8 


PRIX. 


francs. 

315.00 
315,00 
600,00 
IjOO,00 
3,07 


Ensemble  pour  une  longueur  de  7  mètres,  .  .  . 


>ft  pour  1  mètre  linéaire.* 

>se  des  voies,  transport  et  divers  accessoires. 


Ensemble 

U  si  Ton  y  ajoute  le  ballastage. 


DEPENSES 


franef. 

111,57 

4,41 

1,97 

4.96 

24,56 


147,47 


21,02 
3,90 


24,92 
1.85 


it  trouTe  le  prix  total  du  mètre  linéaire  de  voie 

ajoutant  les  dépenses  pour  changements  de  voie,  plaques  tournantes 
et  divers 


On  trouve  la  dépense  totale  indiquée  ci-après. 


OBSERVA- 
TIONS. 


26,77 
1,75 


28,52 


in.  —  Dépense  par  môtre  linéaire. 


MATCRE  DES  OUVRAGES. 


.Ballastage 

''Etablissement  des  voies 


Totaux 


DEPENSE 
totale. 


fraiies. 
97.813,85 
1.401.205.25 


DEPENSE 
I»ar  mètre  linéaire 


d«  cbemia. 


1.499.019.10 


franot. 

2,07 
29,58 


31,65 


de  Tole- 


francs. 
1.85 
26,67 


28,52 


OBSERVA- 
TIONS. 


6ts 


MÉMOIftES  ET  DOGUMBNTS. 


LURI    m   fSJTEI    A   B#fiSAR. 


STATIONS. 


Tableau  des  dépenses  de  tonte  nature. 


o 

O 

tfi 

o 


2 

3 

5 

6 
7 


DÉSIGNATION 


fUtionf. 


Vojtek.  Btstion  d*eTn 
branchement  ,    part 
contributive. 

Gattaja 

Moritzfeld.  .  . 

Gerten^es.   .  . 

ZsidoTin.  .  .  . 

Romas-Bogsan. 

Deutsch-Bogsan. 


Totaux. 


DÉPENSES 
Im  dlfenat  oonalnutloat. 


BàUatDU 

poDr 
le  Mrfic* 


▼ojaf«oiti. 


rrtncs. 

24.706.55 
20.163^ 
20 163.0i 
2O.1fi3.0i 
20.163.02 
20  163.02 
20.163,02 


1i5.684«68 


BâtimeoU 

ponr 
le  terTlee 

des 
mercbiB- 

dlMS 

et  difert. 


francf. 

4i.656,9t 
:i2.9ï»1.52 
10.ti«.77 
10.iîl2.77 
10.4y2,77 
.  10.4i«,77 
53.590.60 


173.170,14 


BaMBble. 


rraoc*. 

69.363.49 
53.114.55 
30.655.79 
30.65.H.79 
30.65-i.79 
.30.655.79 
73.753,62 


319.854,92 


DEPENSES 
poor  ne  voles  w 
■itérial.  elft. 


Doeblei 

▼olee, 

eha»(e> 

nieot*, 

pleque* 

toarnentee, 

etc. 


francf. 

50  855.17 
23.170.58 
22.486.65 
21.0U..S7 
22.821,47 
22.023.07 
81.749.Ï»] 


2U.151,23 


Mtttriel 

M 

■eUUcr. 


rneet- 

2.«ll.fll 
2.871.fe 
2.893.W 
2W3.4i 
2.8934i 

€.133.5 


23.463,1»  »M 


Bans  les  dépenses  afférentes  à  la  station  d>inbrancbeniefit  de  VojM  est 
participation  aux  dépeases  de  la  ligne  principale,  s*éleyant  à  30.774' .07. 

État  des  dépenses  du  matériel  iize  de  la  voie  et  des 


QUANTITÉS. 


DESIGNATION  DBS  OBiFTS. 


29 

1 


t 

2 

4 
500  mètres 


Matériel  de  voie. 


Changements  (tang  0.128) 

Plaque  toarnante  de  l*,ffi  de  dia- 
mètre  


Ailnieiitatleiis. 


Résenrotrs  à  fond  sphêrique  de  4,8 
de  diaaiètre 

Pompe  à  vapeur  de  2  chevaux.  .  .  . 

Pompes  à  bras  avec  deux  volants.  . 

Grues  hydrauliques 

De  conduite  d*eau  de  105  millimètres 
de  diamètre 

Robinets,  bomes-fontaincs,  etc.  .  .  . 

Bâtiments  d'alimentation  de  23"^^ 
avec  puits 128.087,50 


frenct. 
27.521,75 

10.211,13 


fraie». 
37.734,88 


11.808.32 
8.687,a5 
2.*70.«7 
4.308,00 

5.833,98 
1.311.25 


Totaux. 


rua» 
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nr.  Tableaa  comparatif  dos  dépenses  totales  et  kilométriques 
des  deux  lignes  :  Valkany  à  Perjamos  et  de  Vojtek  à  Bogsan. 


tt 


30 
31 


€t35 

34 
36 
46 

39 


AmCLBS  OE  DÉPENSES. 


Frais  d'études  et  de  direc 
Uon  de   travaux.  .  .  . 

AcquisftioD  de  terraios,  ho- 
noraires  

Terrassements,  y  compris 
ceux  des  stations 

Travaux  d'art 

Voie  et  ballastage 

Bâtiments  dps  stations.  .  . 

Alimentations,  grues,  con- 
duites a*eau 

Maisons  de  garde,  passages 
à  niveau. 

Mobilier  des  stations.  .  .  . 

Télégraphe  à  un  fiL  .  .  .  . 

Mise  en  train  de  Texploita- 
tion 

Matériel  roulant,  locomo- 
tives  

Part  contributive  de  la  sta- 
tion de  raccordement  . 

Intérêts  pendant   la   con- 
struction  


Totaux 


VALKANY-PERIAMOS, 
41  kll«m.  tM  Bèt. 


YOJTEK-BOGSAN, 
Vt  kiioa.    8(7   mM. 


DiriNSIS     ft'BZiCOTION 


tOttlM. 


fraDM. 
58.500,89 

18.423,13 

IM. 399,40 

43.973,72 

1.797.896.10 

181.074,90 

89.633,95 

57.299.10 
10.904,32 
21.007,12 

1.099,27 

127.500,00 

91.250,00 

53.605,22 


2.743.567,12 


Uloaé- 
trtquM- 


fra 

1.349,25 

424.90 
4.414.40 

i.au.2o 

41.166.30 
4.176,27 

2.067,30 

1.321,53 
251.50 
48i,50 

25,35 

2.940,63 

2.10i,57 

1.236,35 


63.277,05 


totales. 


frsBcg. 

163.050,55 

75.892,10 

488.616.85 

24i.106.80 

1.418.163.92 

225.074,00 

63.006.77 

71.639.22 
22.078.45 
22.783,70 

16.660,18 
105.768,93 

94.175,00 
119.286.88 


3.160 J02,85 


klloaé. 
irlqaM. 


francs. 
3.442,27 

1.602,» 

10.315.55 
b.153,52 

30.373.27 
4.751,70 

1.330,18 

1.512,43 
466,18 
481,00 

351,75 

2.232,95 

1.988,20 

2.518,35 


66.719,30 


«ur  Mttl«  du  I 
I,  AequUltloD 


IV,  Vole 

d'un  mitre  lini 

meur  dei  Toies 
longueur  du  chc 


V.  Sti 


la  chiffres  qv 
^pes  ëconou 
exploitation 
:tioQ  peuve 
'eintes. 
i  dépense  kil 
ndaiiesoed 
aiion  que  di 
ente  pas  de 
1  ce  qui  coin 
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à  tirer  des  .tableaux  qui  précèdent  peu- 
jnsi  qu'il  suit  : 

La  largeur  des  emprises  est  de  s6",47 
-jamos,  et  de  2i",7G  pour  Vojtek-Bogsan. 
r  à  la  première  ligne  vient  de  ce  que  les 
é  cédés  gratuitement  à  peu  près  en  tota- 
ns  ordinaires  des  banquettes,  les  surfaces 
,  ont  été  un  peu  augmentées, 
uite  des  terrains  dans  la  plus  grande  pro- 

est  un  avantage  des  plus  importants. 
Il  point  de  vue  économique,  mus  aussi  à 
I  qui  en  résultent  pour  l'exécution  rapide 

—  La  comparaison  des  cubes  moyens 
e  et  des  prix  de  rerient  par  mètre  cube 
liCTérences,  qui  s'expliquent  : 
ï  moyen,  qui  est  plus  grand  pourVojtek- 
•  Valkany-Perjamos,  par  la  nature  plus 
■rain  sur  cette  première  ligne  ; 
ï  de  revient,  par  la  nécessité  de  l'emploi 
)écial  de  transport  et  l'importance  plus 

vements  de  terres.  Cette  différence  n'est 

""tefots  que  de  i',3a  —  i',oo  =::o*,52. 

Oucrages  d'art.  —  Le  nombre  des  ouvrages  a  été  beao- 
ip  plus  grand  pour  Vojtek-Bogsan  que  pour  Valkany- 
jamos.  On  remarquera  que  le  prix  par  mètre  linéaire  d'ou- 
rtureest  resté  sensiblement  le  même  sur  les  deux  lignes. 
La  dépense  kilométrique  est  environ  cinq  fois  pius  grande 
or  Vojtek-Bogsan  que  pour  Valkany-Perjamos.  Gela  tient 
;e  que  cette  dernière  ligne  se  trouvait  sous  ce  lapport 
ns  des  conditions  exceptionnellement  favorables. 
Voie.  —  Les  longueurs  totales  des  voies  posées,  compa- 
^rées  à  celles  des  lignes,  sont  : 

1.090  pour  ValkaDy-Perjamos, 
i,io<l  pour  Vojtek-Bogsau. 
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Ces  proportions  sont  sens 

Les  prix  par  mètre  linéa 
pour  Valkany-Perjamos  et  i 
dernier  prix  est  bien  inférî 
réduction  sur  le  prix  des  n 
8ur  la  fourniture  dn  ballast 
tiëre  à  Bogsaa. 

Slatiom.  —  Le  nombre 
Valkany-Perjamos,  et  de  six  sur  Tojien-uogsaii.  lbs  prutn 
revient  kilométrique  sont  de  ^.\-;6',i-j  pour  la  prenûin| 
ligne,  et  «le  4-75i',7o  pour  la  seconde  ligne.  Cette  diffiJ 
rence  est  peu  importante,  et  vient  de  ce  que  sur  Valkanï^ 
Perjamos  on  a  appliqué  dans  trois  stations  un  tjpe  de 
dimensions  plus  petites  que  celles  du  type  normal. 

Les  surfaces  occupées  et  les  dispositions  des 

mettent  toutes  les  extensions  que  raugmeDtatt( 

pourrait  ultérieurement  rendre  nécessaires. 

Dépenses  totales.  —  La  dépense  kilométrique 

tu 

Pour  VaIkanj-l>erJamo& 63.3 

Pour  Vojtek-Dogsaa 66.7 

DlfféreDce 5.1 

Cette  différence  s'explique  par  les  travau 
plus  importants  de  l'infrastructure,  dont  l'ei 
tefois  a  été  en  grande  partie  compensé  par  le 
réalisées  sur  la  voie  pt  le  ballastage. 
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r      DÉTERMINATION   DE   LA  PRESSION 


I 


k 


pjkvs  us 
CHAUDliftES  A  VAPEUR  CYLINDRIQUES 


I 


êçard  of  Traie,  aoAt  1874  (*). 


mSTBUCTIOllS 

POUft     LES    CONTRÔLEURS. 


I 

L  Le  Board  of  Trade  a  été  fréquemment  prié  de  publier 

ffe  détail  des  règles  qui  guident  ses  conseillers  dans  la  fixa- 
tion de  la  pression  des  chaudières  à  vapeur.  Ces  règles 
ont  été  réunies  dans  la  présente  circulaire  pour  servir  aux 
ingénieurs  et  aux  constructeurs  de  chaudières. 

Quand  les  chaudières  sont  construites  avec  les  meilleurs 
matériaux,  que  tous  les  trous  de  rivets  ont  été  percés  au 
foret,  sur  place,  que  toutes  les  coutures  sont  pourvues  de 
doubles  couvre-joints  ayant  au  moins  les  |  de  l'épaisseur 
âes  tôles  qu'ils  recouvrent,  que  toutes  les  coutures  ont  au 

f  moins  deux  rangs  de  rivets,  et  que  les  rivets  ne  supportent 
pas  un  eflbrt  de  plus  de  5o  p.  loo  supérieur  à  celui  qui 
)^iilterait  du  cisaillement  simple,  que  les  chaudières, 

f  Mfin,  ont  pu  être  soumises  à  l'inspection  des  contrôleurs, 
T^dant  toute  la  durée  de  la  construction,  quand  toutes 
ces  conditions  sont  réunies,  le  nombre  6  peut  être  adopté 
GOmme  facteur  de  sécurité.  Néanmoins,  les  chaudières  doi- 
vent être  éprouvées,  au  moyen  de  la  presse  hydraulique, 
^  double  de  la  pression  de  régime,  en  présence  et  à  la 
satisfaction  des  contrôleurs  du  Board  of  Trade. 

Mais  quand  les  conditions  ci-dessus  énumërées  ne  sont 
pas  remplies,  le  facteur  6  doit  être  augmenté  des  nombres, 
indiqués  dans  le  tableau  d-dessous,  correspondant  aux 
cas  qui  peuvent  se  présenter. 


■h 


n  TnUittCtioR  i«  la  eircidùre  a*  755. 


.  4-^^       11.410 
1873  1874  ' 
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MÉMOIRES  ET  DOCUMENTS. 


A.  AIODTIH 

an 

factenri. 

A 

0,lîi 

B 

0,90 

C 

0,30 

D 

0,50 

E* 

o,7:î 

F 

0,10 

G 

0,15 

II 

0,15 

1 

0,i0 

J- 

0,20 

K 

O.ÎO 

L 

0,10 

M 

0,30 

N 

0,15 

0 

1,00 

P 

0,10 

Q 

0,20 

R 

0,10 

S 

0,10 

T 

0,20 

U 

0,25 

V 

0,30 

f 

W 

X  • 

040 
0,10 

Y 

1,65 

*  Dans  leA  cas 
être  augmente  si 
désirer. 


Quand  tous  les  trous  sont  corrects  et  réguliërement  percés 

les  coutures  longitudinales,  mais  qulte  ont  été  percés  au 

avant  Tassembiage  et  après  le  cintrage. 
Quand  tous  les  trous  sont  corrects  et  régulièrement  percés 

les  coutures  longitudinales,  mais  qu'ils  ont  été  percée  va. 

avant  l'assemblage  et  avant  le  cintrage. 
Quand  tous  les  trous  sont  corrects  et  régulièrement  percés 

les  coutun'H  longitudinales,  mais  qu'ils  ont  été  percés  au 

çon  après  K»  cintrage. 
Quand  tous  h's  trous  sont  corrects  et  régulièrement  peicés . 

les  coutures  longitudinales,  mais  qu'ils  ont  été  percés  au  p(fii« 

çon  avant  le  cintrage. 
Quand  tous  los  trous  ne  sont  pas  corrects  et  régulièrement 

ces  dans  les  coutures  longitudinales. 
Quand  les  trous  sont  tous  corrects  et  régulièrement  percés 

les  coutures  transversales,  mais  percés  au  foret  avnnt  Vi 

blage  et  après  le  cintrage. 
Quand  les  trous  .sont  corrects  et  percés  régulièrement  daxit 

coutures  transversales,  mais  forés  avant  le  cintragi.^ 
Quand  les  trous  sont  corrects  et  percés  régulièrement  dans  \t 

coutures  transversales,  mais  perrés  au  poinçon  après  le 

tragc. 
Quand  les  trous  sont  corrects  et  percés  régulièrement  dans 

coutures  transversales,  mais  {>erct^s  au  )>oinçon  avant  le  < 

trace. 
Quana  les  trous  ne  sont  pas  com>ct8  cl  percés  règuUèretKi 

dans  les  coutures  transversales. 
Quand  les  coutures  longitudinales  ne  sont  pas  poumies 

doubles  couvre-joint:»  et  qu'elles  sont  à  djn  et  nvées  à  <li 

rangs  de  rivets. 
Quand  les  coutures   longitudinales  ne   sont  pas  pourvues 

doubles  couvre-joints  et  qu'elles  sont  à  clin  et  nvécs  à  ' 

rangs  do  rivets. 
Quana  les  coutures  longitudinales  sont  potunrues  de  cou\tc-j<: 

simples  et  qu'elles  sont  rivées  à  deux  rangs  de  rivets. 
Quand  les  coutun*s  longitudinales  sont  pourvues  de  tmi\ 

joints  simples  et  rivées  à  trois  rangs  dop  rivets. 
Quand  il  y  a  une  couture  longitudinale  quelconque  rivée  à 

seul  rang  de  rivets. 
Quand  les  coutures  transversales  sont  pourvues  de  eouTre-joioil 

simples  et  rivées  à  deux  rangs  de  nvets. 
Quand  les  (toutures  transversales  sont  poiurves  de 

simples  et  rivées  à  un  seul  rang  de  rivets. 
Quand  les  coutures  transversales  sont  pourvues  de  coui 

doubles  et  rivées  à  un  seul  nuig  de  nvets. 
Quand  les  coutures  transversales  sont  à  clin  et  rivô«s  à 

rangs  de  rivets. 
Quand  les  coutures  transversales  sont  k  clin  et  rivées  h  un 

rang  de  rivets. 
Quand  les  coutures  transversales  sont  à  clin  et  que  le  recoci 

ment  n'est  pas  fait  dans  un  seul  et  même  sens. 
Quand    les   coutures  transversales    ne  sont  pas  pourvues 

doubles  couvre-joints  et  rivées  à  deux  rangs  de  nvets.  Qor 

la  chaudière  est  d'une  longueur  telle  au'on  doive  la  chài'. 

par  les  deux  extrémités  ou  qu'elle  est  d  une  longueur  îDusii 

comme  les  chaudières  h  carncaux  intérieurs. 
Quand  les  joints  ne  sont  pas  convenablement  croisés. 
Quand  il  y  a  des  doutes  sur  la  qualité  du  fer,  que  le  « 

ne  le  considère  pas  comme  de  la  meilleure  qualité. 
Quand  la  chaudière  n'a  pas  été  soumise  à  rins)>ection  do 

trôleur  pendant  toute  la  durée  de  sa  Construction. 

marqués  d'une  *,  le  nombre  à  ajouter  au  facteur  de  sécurité  p^| 
la  main-d'œuvre  ou  la  qualité  des  matériaux  laisse  beanooip  ^1 


CHAUDIÈRES    A    VAPEUR.  629 

nce  des  joints  se  détermine  par  la  méthode 

_...._,.,     .^.  1  RapporldclarésislancedelalôlBaulolnl, 

■Diamèlre<legriYElg)xJOI)  _  iTrésislan™  de  lu  mjme  Ifila  hM^du 

'aie  en  axe.  1     ioiiil.  —  Celle-d  élaat  supposée  «gale 

9  de  ranea  do  rivets  x  100  (  Rapport  de  la  réslatenee  dea  rlTela  â  la 


nce  du  fer  étant  admise  comme  égale  à  a5  ton- 
ao  livres  par  pouce  carré,  on  prend,  pour  re- 
résistance du  joint,  le  plus  faible  des  deux 
]essu3  et  l'on  adopte,  pour  la  valeur  du  facteur 
le  nombre  qui  résulte  de  l'application  des  in- 
précédent  tableau  ;  la  charge  P  des  soupapes 
I  livres,  par  pouce  carré,  est  alors  déterminée 
lie  suivante  : 

ésiatancp  du  joint  X  deun  fols  l'épaisseur  de  la  ISle  en  poiicea. 
V  talérieur  de  la  chaudltro  en  pouces  x  facteur  de  sécurité. 

qui  ont  été  forées  sur  place  doivent  être  dé- 
bavures enlevées  et  les  trous  légèrement  frai- 
sur. 

i-joints  doivent  être  pris  dans  les  tôles  (et  non 
res  de  fer  plat),  et  tloivent  être  d'aussi  bonne 
33  tôles  de  l'enveloppe  ;  pour  les  joints  Ion  gitu- 
■naux,  ns  aoivmt  être  débités  dans  le  travers  des  feuilles. 
tes  trous  de  rivets,  dans  les  couvre -joints,  peuvent  être 
Bercés  au  foret  ou  au  poinçou,  selon  qu'ils  sont  percés  au 
prêt  ou  au  poinçon  dans  les  tôles  avant  l'assemblage;  mais 
■Dand  ils  ont  été  percés  sur  place,  les  couvre-joiuts  dCH- 
RDt  être  démontés,  les  bavures  enlevées  et  les  trous  légè- 
bnent  fraisés  à  l'extérieur. 

i-  Quand  ou  emploie  des  couvre-joints  simples  et  que  les 

^us  des  rivets  y  sont  percés  au  poinçon,  leur  épaisseur 

\oU  être  de  J-  plus  forte  que  celle  des  tôles  qu'ils  recouvrent. 

;  Le  diamètre  des  rivets  ne  doit  pas  être  inférieur  à  l'épais- 

|eur  des  feuilles  dont  se  compose  l'enveloppe,  mais  quand 

es  plaques  sont  minces  ou   quand  on  fait  usage  de  joints 

lu  de  couvre-joints  simples,  il  est  nécessaire  que  le 

re  des  rivets  soit  supérieur  à  l'épaisseur  des  tôles. 

Sigai  Thous  GRAY. 


ES  DES  PONTS  ET  C 


CHRONIQUE. 


r  30 

utàoenelle  de  Philadelphie.  — 
énieurs  ciciU  nous  demaocld  de  Ta 
aitiëme  assemblée  générale  à  PI 
ocipal  de  l'Exposition,  galerie  i 
I  invite  à  y  assister  ceux  des  me 
ussées  que  l'Exposition  aura  pu 

de  l'Atlaotlqae  ;  elle  s'applaudii 
rendre  part  Jk  ses  délibérations. 

formules  de  quadratures.  —  Plu: 
pratique,  &  calculer  des  quadrat 
.m,,..  ^. .  vu  considère  la  base  divisée  en  un  ne 
égales  entre  elleset  désignées  par  A,  et  si  y^,  i 
ordonnées  correspondantes,  la  formule  des  ti 
mule  approximative  suivante  : 

T  =  A  [(s»,  +  y, +  yr.)-^  (y. 

La  formvle  de  Poneelet  est 

Enfin  la  Tormute  de  Simpson  est 

s=  I  A[!i(y,  +  y. +  ff«)  +  ù(y,  +  y, - 

Cas  fonnules  ont  déjh  été  modifiées  &  dJven 
le  but  d'arriver  h  une  plus  grande  approximt 
de  slmplifler  les  calculs. 


ftfaCïi  +  I/i- 
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Ainsi  M.  Leclert.  IngéDieur  des  constructio 

«ne  formule  des  trapèzes  modifiés  ('),  qui  esl 


et  qui  est  plus  approchée  tue  la  formule  des 

D'autre  part,  M.  Catalan  a  douné  la  formule  ». 
modiScatioD  de  la  formule  de  Simpson  : 


Si  =  a[(v,  +  v, +  »!")—  g  (»,  +  V>-)  +  ^  {Vi  +  yf-x) 

H.  le  général  du  génie  Parmentler  a  présenté  au  congrès  tenu 
à  Nantes  (août  1876]  par  l'association  française  pour  j 'avancement 


CHKONIQUB. 
ide.  Mais  tandis  i 
;cle  (lue  la  formi 
ts,  la  formate  de 
plus  exacte,  arri 

iac  de  Constane^ 
instruit  &  Zurich 

ferrées  de  trav( 
lier  les  tnarcban( 
r  que  l'on  vienr 

bac  destiné  à  re 
omètres),  en  évf 
e  trajet  est  doubl< 
(elles  fournissenl 

I  Les  difficultés  pratiques  étalent  prlncl 

'eau,  qui  s'abaisse  souvent  &  i",8o  à  I 
|ue  des  bateaux  de  78  m6tres  n'y  pei 
lifficlle  à  cause  des  crues  de  3',6o,  e 
lïDgereuses  pour  des  bateaux  cbarf 
]8  wagons). 

Ces  dilBcultés  ont  été  valucaes  par  1' 

LD  tirant  d'eau  maximum  de  i",7o  ;  la  I 

I  largeur   de    11   mètres;    largeur    e 

8  mètres.  Le  bateau  est  en  tôle  et  co 

DDsëtanches;  les  deux  exirêmea  soi 

'eau  que  des  prises  d'eau  peuvent  em 

iges  peuvent  vider  &  volonté.  Ces  rése 

I  chargement  et  à  rendre  variable  It 

ige;  l'abordage  se  fait  à  l'aide  de  pli 

s  hélices  de  secours  ludépendantea  pi 

lion  et  une  facilité  particulière  pour 

mps  qu'elles  constituent  une  force  1 

Ile  en  cas  de  tempête. 

Deux  voles  ferrées  distantes  de  i",83 

et   peuvent  recevoir  de  seize  à  vingt 

charge  utile  d'environ  3oo  tonnes.  One 

le  pont  de  5  mètres;  le  capitaine  et  le  1 

vemeuts  de  ce  point  élevé,  où  se  trouve 

et  divers  organes  accessoires. 

Les  roues  ît  aubes  ont  li',8o  de  diamé 

par  des  moteurs  indépendants  (machl 

Annales  det  P.  et  Ch.,  MtMOiiiEs — 
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oscillants);  les  chaudières  à  retour  de  flamme  foumisBent 
vapeur  à  5  atmosphères. 

La  durée  du  trajet  (^5  kilomètres)  est  de  une  heure  eti 
Ja  consommation  de  la  bouille  est  de  oS6. 


Consommation  de  rails  en  France  en  1876.  —  Noos  tronfoi 
dans  les  Annales  industrielles  des  indications  que  nous  résomoi 
sur  les  quantités  de  rails  en  fer  et  en  acier  que  les  diTerstton 
pagnies  de  chemins  de  fer  français  ont  fait  recevoir  aux  uiM 
en  1875. 


DÉSIGNATION  DES  COMPAGNIES. 


Chemin  de  fer  du  Nord. 
Chemin  de  fer  de  roaeftt, 
Chemin  de  fer  d'Orléans 
Chemin  de  P.-L.-M. . .  . 
Chemin  de  fer  de  l'Bst. . 
Chemin  de  fer  du  Midi. . 
Compagnies  direrset. . . 


Totaux. 


RAILS  EN  FER. 


kiior. 

2.300.000 

1.795.400 

28.000.000 

2iOS8.000 

8.207.000 

«0.0^.0(» 

i4.aos.ef9 


RAILS  EN  ACIER. 


96.889.019 


kiioff. 

38.60i.000 

11.999.100 

9-000.000 

XO.  747.000 

2.610.ÛU0 

2.470.000 

5.230.âM 


120.660.794 


TOTAL 


kiloi- 
M.tNjflK 

nsBum  i 

ia»7jw 

nMÊ 

iriism 


i 


En  187/i,  la  quantité  de  rails  en  fer  s^était  élevée  à  195.667.301 
pour  les  rails  en  acier  à  10a. 227.760  kilog.,  soit  on  total 
227.896. 961  kilog. 

11  y  a  donc  en  somme  une  diminution  totale  de  1 0.000  toDoaspM 
ranoée  1876  î  diminution  qui  s'élève  à  près  de  29.000  toonespfli 
les  rails  en  fer,  tandis  quMi  y  a  une  augmentation  de  18.000  tonfll 
sur  les  railfl  en  acier. 
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INDICATION  DES  ARTICLES. 


Notes  recueillies  dans  une  missioD  en  Angleterre 
(1874)  par  MM.  Poulet  et  Luneao,  élèfes  ingô- 
DÎeiirs  des  poots  et  chaussées;  analyse  et  extraits 
par  M.  Ganel,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  : 

i**  Nouveau  rouleau  compresseur 

a*  L'Albert  Bridge,  à  Londres 

3<»  Comble  de  la  station  de  Saint  Pancrace 

(Midland  Rw) 

4"  Tramway  à  Toie  entièrement  métallique  du 

port  de  Glascow 

5°  Bateau-porte  du  nouTeau  bassin  de  radoub 
de  Greenock 

Alimentation  en  eau  do  fort  Saint-Michel^  &  Toul  : 
Notice  par  If.  A.  Picard,  ingénieur  des  ponts  et 
cbausséos. 

Instructions  sur  les  opérations  à  faire  pour  la  déli- 
mitation des  cours  d'eau  naTigables  :  note  par 
M.  Malézieox,  ingénieur  en  cbef  des  ponts  et 
chaussées 

Recensement  de  la  circulation  sur  les  roules;  ap- 
plication du  comptage  ambulant  :  note  par  M.  La- 
terrade»  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées. 

Ghroniiine  janvier  1876J  : 

Société  amicale  de  secours  des  anciens  élèves  de 
l'Ecole  polytechnique  :  Discours  prononcé  à  l'as- 
semblée annuelle  par  M.  Gatllaux,  ministre  des 
travaux  publics 

M.  de  Bétancourt 


*M   a. 
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6"  ClieiDÎns  de  fer.  —  Appareils  de  raaiia 
i]e«  Aiguilles  et  des  »ignaui  i  U  blation  de  Can- 

non-Sireel  (Londres) 

7*  Appveila  de  sAreU  pour  les  aigniltes.  . 

S'  CabBalani  k^dranliques 

g*  î4ouTe&ui  murs  de  quai  du  port  de  Glaitow. 

ApplicelioD  des  équations  gèntmles  de  la  léjiaUnce 

des  msliriaui  au  problème  do  la  stabilité  îles 

Toâiesj  par  H-  do  Perrodil,  Jngéoieur  des  pooU 

Ot  cbauisâes ' 

Mole  sur  les  gisements  actuels  de  guano  au  PArev; 
par  UH,  Lion  et   Alfred  Durdnd-Claje,  in 

Dienrs  des  ponts  el  cbaujséos 

Chronique  IFéirier  1876)  ; 
Dragages  do  la  rade  de  Port-Saïd.  —  Emplof  di 
ilynamiLe  dans  tes  lra«au\  de  dérochomcnl  cl 
dflmolilion  d'outrage*  en  nuconnerie.  —  Consu- 
lidatian  de  remblais  argileux'.  —  Ré  parai  i  01 
maçonneries  par  des  injeclioas  de  m  irlior.  —  1 
mins  de  ter  et  iTamways  :  renseignemenls  si 

tiques 

De  la  proprièl*  des  alluïions  dites  aMificieilei  -■ 
note  par  M.  Si^blemmer,  ingénieDr  eo  cheF  des 

ponts  el  chaussées 

Barrages   mobiles   k   Forlo    cbule  :   mémoii 

H.  Boulé,  ingénieur  des  ponts  el  uhaussees. 

EtploiUIion  du   chemin   do   fer  de  Perpigoaa  i 

Prades  :  DOle  par  U.  >orniaad,  ancien  6lèie  er 

lenie  de  l'Ecole  des  mîoes 

Chroniqna  [Mars  ilt;61i 

Eipo!i(tnn  uniTersolle  de  Philadelphie 
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INBIGATION  DES  ARTICLES. 


M 


Chronique  [Mars  1876]  (St<iï«)  : 

Les  wagoDs  lits  do  colonel  Mann. —  La  voiture  à 
vapeur  de  M.  Bollée  (du  Mans).  —  Rupture  d'une 
digue  de  réservoir.  —  Nouveau  système  de  pont 
mobile.  —  Appareil  élévatoire  pour  les  bateaux. 

.  —  Grue  flottante 

Étude  sur  la  baie  de  SaintJean-de-Loz;  par  M.  Bou- 
quet de  la  Grye ,  ingénieur  hydrographe  de  la 
marine 

Le  canal  de  l'Est  :  note  par  M.  Malézieux,  ingé- 
nieur en  chef  des  ponts  et  chaussées 

Détermination  graphi(|ue  des  moments  de  flexion 
d'une  poutre  à  plusieurs  travées  solidaires;  par 
M.  G.  Fouret,  ancien  élève  de  l'Ecole  polytech- 
nique  

Chronique  [/ivril  iSjÇ]  : 

Exposition  universelle  ae  Philadelphie 

Simet  automoteur  pour  locomotive.  —  Abonnements 
kilométriques  sur  le  chemin  de  fer  de  Lausanne  à 
Echallens.  —  Pont  de  Riga  sur  la  DUna 

Assainissement  de  Berlin  :  note  par  M.  Mille,  in- 
specteur général  des  ponts  et  cnaussées 

Endiguemenls  de  la  Burance  :  élude  par  M.  Hardy, 
ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées   .... 

De  quelques  travaux  récents  relatifs  à  la  théorie  des 
voûtes  :  note  par  M.  Ed.  CoUignon,  ingénieur  des 
ponts  et  chaussées 

Chronique  [Mai  1876]  : 

Double  décimètre  de  M.  Gastelnau.  —  Hydraulique 
des  grands  fleuves.  —  Chemins  de  fer  (statis- 
tique). —  Locomotive  à  air  comprimé.  —  Action 
de  la  chaleur  sur  les  ponts  nrètalliques.  —  Bi- 
bliographie  

Rapport  au  préfet  de  la  Seine  sur  les  travaux  de  la 
commission  chareée  d'examiner  les  questions  qui 
se  rattachent  à  Vassainissement  des  Halles  cen- 
trales de  Paris '  *  *  • 

Notice  sur  la  construction  et  les  prix  de  revient  des 
chemins  de  fer  secondaires  de  Yalkany  à  Perja 
mos  et  de  Vojiek  à  Bogsan  (Hongrie);   par 
M.  Foornier,  inspecteur  général  de  la  Société 
autrichienne  1.  R.P.  des  chemins  de  fer  de  l'Elat. 

Instructions  données  par  le  Board  of  Trade  pour  la 
détermination  de  la  pression  dans  les  chaudières 
à  valeur  cylindriaues 

Chronique  (Juin  1076]  : 

Exposition  universelle  de  Philadelphie.— Nouvelles 
formules  de  quadratures.  —  Bac  à  vapeur  sur  le 
lac  de  Constance.  ^  Consommation  des  rails  en 
France  en  1875 
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DBiriLXÉSIB  TABIiB. 


Abonnsvent  kiloméfriqne  (chemin  d« 
fer  de  Lausanne  à  Echallens}jp.499- 

ACCUMULATEUI,  p.  i53. 

AiGDiLLEs  de  chemins  de  fer,  p.  i3o. 

Air  comprimé  (tocomOtiT«  à),  p.  ^47. 

Albert -Bridge,,  p.  9. 

AuMEMTATioif  AD  eau  do  fort  Saint  Mi- 
chel. —  Notice  par  M.  Picard,  in- 
gëniear  desponU  et  chaaseées^p.  33 
k66. 

Cbap.  I.  ËTaluation  d«s  besoins 
et  choix  du  mode  d'alimeolalion, 
p.  33.  —  Ch'^p.  H.  Conduite  ascen- 
sioniielle,p.  3o.—  Chap  lil.  Pompe, 
p.  4*-  —  ^''îf*  ^^'  Turbine,  p.  47. 

—  Chap.  V.  Transmission  de  mou- 
yeroenU  —  Réservoir  d'air,  p.  54. 
— -  Cbap.  YI.  Bâtiment  des  ma- 
chines, p.  56. —  Chap.  Vil.  Epreuves, 
p.  58.  —  Chap.  VllI.  Mode  d'exé- 
cution et  dépeo.«es  de  premier  èta- 
blis«tement,  p.  63.  ~  GonciasioDS, 
p.  65,  PI.  1. 

Alluyions  (propriété  des),  p.  a4'* 
Angleterre  (mission  en).  Notes  re- 
cueillies par  MM.  Poulet  et  Loneau, 
élèves  ingénieurs  de»  ponts  et  chaus- 
sées; Analyse  cl  extraits  par  M.  Ga- 
riel,  ingénieur  des  ponts  et  chaus- 
sées, p.  5  à  3a  et  i5o  à  177. 

I.  Nouveau  rouleau  compresseur 
pour  cylindrage  des  chaussées,  p.  5. 

—  Il  L'Albert  Bridge,  p.  9.  — 
lU.  Comble  de  la  Flalion  de  Saint- 
Pancrace  (Midland  Railway),  à  Lon- 
dres, p.  17.  —  IV.  Tramways  à  voie 
entiérernenV  métallique  du  port  de 
Glascow,  p.  a8.  —  V.  Bateau  porte 
de  la  nouvelle  (orme  de  radoub  de 
Greenock,  p.  3o.  —  VL  Chemins  de 
fer.  —  Ap|iareiU  de  manœuvre  des 
aiguilles  et  des  ^ignaux  à  la  station 
de  Cannon  street  (Londres),  p.  i5o. 

—  VIL  Appareils  de  sûreté  pour  les 
aiguilles,  p.  i58.  —  Vill.  Cabestans 
hydrauliques,  p.  i63.  —  IX.  Nou- 
veaux murs  de  quai  du  port  de 
Glascow,  p.  168.  PL  2,  3, 4  et  5. 
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ARVSTR05G,  p.  l63. 

AssAinissEKEiiT  de  Berlin.  Bègleotits 
et  travaux  :  note  par  M.  Mille,  in- 
specteur général  (les  ponts  et  ckats- 
sées,  p.  doi  à  5i4. 

t.  Exposé,  p.  Soi.  —  2.  L&  &• 
tribution  d'eau  à  Vienne,  p.  Soi.—  , 
3.  Assainissement  de  Berlre.  Etil 
actuel,  p.  5o2.  —  4-  Priaope*d*»- 
sainissement,  p.  5o4.  —  5.  Bè^- 
nents  sur  rassainissemenl  de$  bJi- 
tations,  p.  5o5.  —  6.  GaitiJi5âiic>a 
des  voies  publiques^  p  5o;.— 7.  Ser-  j 
vice  des  machines,  p.5a8.  — g^Hé-  ! 
sumé  et  conclufions^  p.  5ia.  | 

Documents  annexes.  L  OrdM- 
nance  de  police,  p.  5i4.  —  IL  Ar- 
rêté dn  maire,  v  5 16.  —  IIL  Pn»* 
cripttons  de  police,  p.  5 17,  pi-  (•• 
AssAiis'issFMERT  dcs  Balles  ceetitlM 
de  Paris.  Rapport  à  M.  le  préfetdi 
la  Seine  sur  les  travaux  de  U  C«- 
mission  chargée  d'examiner  les^M-  ' 
lions  qui  se  ratlacbeot  à  ceiaoÉ-l 
uissement,  p.  553  à  602.  j 

Origine  et  compObîtioD  de  lâ^ 
Commission,  p.  553.  —  PoibI  de  I 
départ  et  programme  somnaira  des! 
travaux  de  la  Commission,  p.  554J 

—  Description  générale  desJLiilci 
centrales,  p.  555.  —  DîscES-tM  if- 
lative  à  l'insalobrilé  des  HallM^ 
p.  563. —  Moyens  employés  actueliK 
ment  pour  prévenir  ou'altéoBtrlv 
causes  d'infection,  p.  56;.  —  Aa^ 
liorations  proposées  dans  ]e  serm 
du  nettoiement,  p.  568.  ^Etuttell 
nouveaux  aménagement»  iaterieia» 
p.  57a.  —  Assainissement  des  11* 
trines  existantes,  p.  574.  —  Perfec- 
tionnements à  introduire  dans  fvit 
ques  agencements  acces5oires,p.jr^ 

—  Système  général  de  venliianoii 
adopter,  p.  576.  —  Mesures  de  pf 
lice    relatives    à    Tassai nî^ïra»^ 

fi.  58o.  —  Dépenses  que  coDfflril 
assainissement  des  Halles,  p.  S|u 

—  Résumé  et  conclusioDs^  p.  ^ 
Annexes  :  Liste  des  phncftf 

ouvrages  à  consulter  pour  r«lrfi 
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'■  du  qBnlioaa  relltiies  i  fiFsatnis- 

''  Hmtnt  dn  HallM,  p.  58^.  —  Rap- 

ftfl  d'ans  âmis-ConiniisioD  spéciale 

nr  lc<  projsls  préfenlta  et  aur  les 

Mfsiu  cmploT*!  poar  3sMiair  les 

nim-mIs  par  des  procéiléi  da  lenli- 

bliu.  p    585.  —  NbIo  bu[  les  rt- 

tnllals  oblonas  par  le  liquide  désin- 

.'  faclani,  p.  SoS.  —  Composilion  du 

X   li^aide  dt^inréclaal  eipèrimenl^  aui 

Hilk9,  p.  601.  -  Ugapde  ciplica- 

htrti  due  les  Halles  centrales,  p.  601, 

rfi. .« 

IBCOC   Les  cbemlDs  de  fer  français. 

'Sommes  dé  •«r^ëca  par  les  six  graadeâ 
CM)pa)[niej    au  profil   du  nauieiu 
Jrt»MU  de  i8Ë4i  1875,  p.  109. 
Riac  Bl  Porter,  p.  6. 


Mpear  sur  le  lac  de  CacsUece, 
.|.  63} 

lu  H  S>iNT-j8iN-DK-Lcii.  Éliid«  par 
M.  Bouqnel  de  Li  Gryc,  iDgénieur 
tjdrograpbe  de  la  mariae,  p.  39S 

Châp.  1.  Aciions  eilérieures, 
.  39S.  _  Chap.  11.  AcLJon»  iatâ- 
(ures,  p.  410.  —  Chai».  lU.  Des- 
npUaa  des  étais  aniériture  de  la 
ue  de  Sainl-Jean-de-Luz.  Codidr- 
lison  des  lignes  de  niveau;  coutbea 
.19  mailma  d'érosion.  Comparaison 
ies  surfaces  «t  des  Yolume^,  p.  4*3. 
--  Ch^p.  IV.  Avenir  de  la  baie 
jprès  l'achèvernenl  des  digues.  Ame- 
Mralion»  de  la  Miellé  et  dn  Socoa, 
[.45'.  PI.  7  61  a. 

p.  17. 

j  mobiles  à  tnrle  chnle  :  mi- 

iairagt  mobile  Terme  pur  iet  vannes 
*l  des  fermettes,  par  H.  Boulé,  tn- 

[|éni«ur  dbs  ponts  et  chauasèed, 
p.3.c.à3,4. 
Eipo?é,  p  330, 
Ctiap  I.  Description  générale  du 
bwrage  à  farmelles  et  Tanne*  «t  jus- 
Ittcation  des  dispoiiiion»  prapo.'ets. 
[  §  I.  Subntilulian  de  vannes  otdi' 
1  Mires  aux  aîcuiliet  de»  barruges  de 
I  M.  Poirèe,  p.  3ai.  —  §  ».  Manœuvres 
'  des  vannes.  —  t'^cilUés  el  nvanlngi's 
RDubreui  qu'elles  présentent,  p.Jifi. 
'•~  §3.  Dimeneiuna  el  di^ioeiiions 
des  vaones  p.  333.  -  g  4.  Dixpost- 
liabe  divei>es.  —  Vanner  automo- 
biles, p.  336,  —  §  5.  Dimeotions 


des  fermelles.  —  Hanletn 
noes,  p.  341.  — g  6.  Rés 
(ermettea,  p.  34S.  —  §7-1 

ment  des  tennettes  lUMi 
A  H  fini  entai  ion  pesté  rieure 
de  la  relenne,  p.  3Si. 

Chap.  11.  Applicalion  a 
de  Porl-i-l'Ang!ais.  —  Ei 

S  I.  Dispositions  adopté 
eipérîences,  p.  3S4.  —  { 
riencea,  p.  î6o.  —  Risucc 
PI,  S. 


1>  39a. 

BEa[.l^  tassai  nisseroent  da), 

BËriNcouRTfde),  p.  io3. 

BinLioGRiffliE.  p.  54g. 

BiocRAPHu.  notice  sur  H. 
pnr  M.  Jacqmin,  ingénie 
«es  ponisel  cbAuSsées;  t 
tique  par  M.  Halézieul, 
en  rhet  des  ponts  et 
p.  io5, 

BoiRD  OT  Tbide.  Voir  Ch 
■jpeur.  p.  637. 

BoLLte.  Voilure  à  vapeur. 

BOULÉ.  Nouveau  système 
mubile  Fermé  par  des  vai 
[ermeltes,  p.  3io. 

BOUQUET  DE  LA  GBTE. 
Il  baie  de  Saial-Jean-de'L 

BULLBTin  BIRUOCniPBiaUl,  I 


C.tBEETÀllS  HYDHtULIQDia,  p. 

Caillioi.  Discours,  p.  gg. 

Catio».  Notice  biograpb 
H.  Jacqmin,  ingénieur  e 
ponts  et  chaussées;  noie 
par  M.  HalÉlieui,  ingènit 
des  ponts  el  chaulées,  p. 

Cinii.  DE  l'Est.  Nnle  p.irH 
infiénieuren  cliïfdes  poni 
sées.  p.  459  il  4;». 

1.  Iteoseigniinenis  U 
p.  459-  —  II.  Benseigliem 
ciers.  p.  4^.  — Ul.  Résui 
pi.  9. 

Camci.  Appareil  éléraloir 
balenox,  p.  391. 

Castei.niu  (double  décimétr 

CniLEua  (action  de  la)  sui 
miulllquii,  p.  S(8. 

Chaudières  i  vapeur.  —  Il 
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Cbcmins  de  fer.  —  Voir  Aiguilles, 
p.  i5aé 

GOEMINS  DE  FER  FRANÇAIS.   Not6  8Ur  leS 

sommes  déversées  par  les  six  grandes 
comoagoies  de  chemins  de  fer,  au 
profil  du  DouTeau  réseau  de  1864  à 
1875;  par  M.  Aucoc,  président  de 
section  au  Conseil  d*Elat,  p.  109 
à  ii4* 

Chemins  de  fer.  Statistique  :  Etats- 
Unis,  p.  a38;  Angleterre,  p.  339, 
546;  Russie,  p.  a39;  Indes,  p.  aBg; 
Suisse,  p.  540;  Allemagne,  p.  546. 

^  Eiploitation.  Voir  Résullals  écono- 
miques, p.  375. 

—  Wagons-lità,  p.  386. 

—  Sifflet  automoteur,  p.  497* 

—  SUISSES.  Abonnements  kilométri- 
ques, p.  499 

Chemins  de  fer  secondaires  de  Valka- 
ny  à  Perjamos  et  de  Vojlek  à  Bog- 
san  (Hongrie).  Notice  sur  la  con- 
struction et  les  prix  do  revient,  par 
M.  Fournier,  inspecteur  général  de 
la  Société  autricoienne  1.  R.  P.  des 
chemins  de  fer  de  l'Etat,  p.  6o3  à 
626, 
Considérations  générales,  p.  604. 

—  I.  CobditioDs  spéciales  des  actes 
de  concession  des  lignes  secon- 
daires, p  608.  —  IL.  Ligne  de  Val- 
kany  à  Perjamos, p. 609. — 111.  Ligne 
de  Vojtek  à  Bogsao,  p.  618.— IV.  Ta- 
bleau comparatif  des  dépenses  des 
deux  lignes,  p.  623.  —  V.  Résultats 
généraux  des  deux  lignes,  p.  634. 

—  Observations  sur  les  résultats  gé- 
néraux, p.  624. 

^  Consommation  de  rails  en  France, 
p.  634. 

Chroniûde  : 

Janvier.  Société  amicale  de  se- 
cours des  anciens  élèves  de  l'Ecole 
polytechnique.  Discours  du  ministre 
des  travaux  publics,  p.  99.  —  M.  de 
Bétancourt,  p.  io3. 

Février.  Dragages  de  la  rade  de 
Port-Saï'i,  p.  a33.  —  Consolidation 
de  remblais  argileux,  p.  33^i.  — Ré- 
paration de  maçonneries  par  Pinjec- 
tion  de  mortier  clair  ou  de  ciment, 
p.  a37  —  Chemins  de  fer  et  tram- 
ways. Statistique,  p.  a38. 

Mfirs.  Exposition  universelle  de 
Philadelplne,  p.  385.  —  Les  wagons- 
lits  du  colonel  Mann,  p.  386.  —  La 
voiture  à  vapeur  de  M.  Bollée,  du 
Mans,  p.  388.  —  Rupture  dune 
digue  de  réserîoir,  p.  38y.  —  Nou- 


veau système  de  pont  mobile,  p. 3hl 

—  Appareil  élévatoire  pour  les». 
teaux,  p.  393.  ^  Grae  ftotiiofe. 
p.  39a. 

Avril,  Exposition  aniversells  il 
Philadelphie,  p.  497-  —  sifflet» 
tomoleur  pour  locomotive,  p-kfi-'*  i 
Abonnement  kilométriqae  sar  Is'* 
chemin  de  fer  de  Lausanne  à  Eckd- 
lens,  p.  499-  —  Pont  de  Riga  urla 
DUoa,  p.  499- 

Mai,  Do<ble  décimètre  deMCtt- 
telnau,  p.  645.  —  Hvdraoliqw  eu 
grands  fleuves^  le  Paraoa,  IXni* 
guay  et  le  bassin  de  la  Plata,  p.  S^S. 

—  Chemins  de  fer.  —  SutisliqM, 
p.  546.  ~  Locomotive  à  air  com- 
primé, p.  547.~Aclion  de  lacka^ev 
sur  les  ponts  métalliques,  p.  S48. 

Juin.  Exposition  universelle  le 
Philadelphie,  p.'63i.  — KeniettM, 
formules  de  quadratures,  p.  63i.  — 
Bac  A  vapeur  sur  le  tac  de  Coi- 
stance,  p.  633.  —  Consommaiiot  4l 
rails  en  France  en  1875,  p.  634* 

C0LLI6H0N.  Théorie  des  TetM^ 
p.  53q. 

—  p.  481.  j 

Comble  de  la  station  de  SaiDt-Paig| 

crace,  p.  17.  \ 

Comptage  ambolaht.   Voir  RecetfH 

ment  de  la  circulation  sur  les  roetMJ 

p.  7». 
CoNsoLiOATioir  de  remblais,  p.  a)5. 

Consommation  de  rails  eo  France  ei 
1875,  p.  634. 

Constance  (lac  de).  Bac  à  vape»; 
p.  633.  ; 

Construction  des  chemins  de  (er  eej 
condaires  de  la  HoDgrie.  —  Prixdl 
revient,  p.  6o3,  j 

Cours  d'eau  navigables.  Voir  Délio^ 
talion,  p.  67. 

D 


Décimètre  (double),  perfection  nemeil^ 
p.  545. 

Délimitation  des  cours  d*ean  usa 
gables:  note  par  M.  Malètieui, if 
gf-nieur  en  chef  des  ponts  et  chatf 
sées,  p.  67  àjo.  j 

-  des  Iles,  p.  ii5. 

Demokt.  Note  sur  les  résultats  eMi 
nus  par  le  liquide  désiofeclanl  d| 
MM.  Rousseau,  p.  598.  J 

Désinfection.  Voir  AssainissemeDlfl 
Halles  eeotrales,  p.  553.  ' 
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luîtes,  snlvant  que  celles-ci  seraient  p1a< 
I,  sur  le  sol,  ou  au-dessus  du  sol  et  susp 
it  étudié  également  ud  modèle  de  borue  e. 
13  des  ouvertures  d'appel,  afla  d'éviter  c 
istruent  par  les  poussières  et  les  débris  de 
.eut  envahis  par  les  eaux. 
UM.  Geneste  Qis  et  Herscher  fout  obsen 
ur  projet  n'entraverait  eu  rien  le  servi 
«  ferait  rapidement  et  à  peu  de  Trais. 

1ER  BT  DISCDSSIOn  DBS  PROJBIS  ntSKUTÉB 

BsfOD  a  examiné  ces  projets, 
is,  dont  nne  capitale,  peuvent  être  faites  i 
jet  Nâzeraux  et  GariandaL 

Le  système  de  circulation  qu'ils  Indiquent  repose  sur  le 
principe  de  l'appel  et  de  l'Insufflation. 

En  premier  lieu,  malgré  l'avis  contraire  des  auteurs  du 
il  n'est  pas  douteux  que,  pour  assurer  le  fonctionnement  i 
système,  il  serait  nécessaire  de  clore  babltuellement  les 
bires  qui  font  communiquer  le  sous-sol  avec  l'extérieur.  1 
Indispensable  en  particulier  de  fermer  les  entrées  d^s  e» 
Cette  mesure  occasionnerait  une  gêne  sérieuse  dans  le  i 

£n  second  lieu,  la  5ous-Com mission  a  été  d'avis  qu'un 
lavage  &  l'eau  dans  le  rafralchisseur  ne  pourrait  suffire  poui 
Tormer  en  air  pur  l'air  vicié  sortaat  des  eous-sols.  Apre 
traversé  cet  appareil,  l'air  retiendrait  encore  les  vapeurs. 
Et  les  miasmes  organiques  Insolubles  dans  l'eau,  et  il  coose 
eerlalDement  une  odeur  sensible. 

Il  n'y  a  d'ailleurs  aucun  Intérêt  à  cliercher  à  purifier  l'a 
tu  moyen  d'un  appareil  spécial,  quand  il  est  facile  de  I'^ 
l'une  manière  déflultive  et  de  le  remplacer  par  de  l'air  p 
i  l'esté  rieur. 

Le  projet  de  MM.  Geneste  fils  et  Hersclier  est  étudié  ave 

Les  auteurs  ont  adopté  le  système  de  ventilation  par  api 
lales  des  escaliers  peuvent,  par  suite,  rester  ouvertes  sans 
énient,  et  le  service  des  sous-sols  ne  subirait  aucun  troub 
'adoption  du  projet. 

En  plaçant  les  twuches  d'appel  an  niveau  du  sol,  elles  ai 
lussl  près  que  possible  dos  points  d'infection,  et  l'air  v 
rouveniit  ainsi  soumis  à  l'aspiration  en  un  point  où  les  i 
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et  les  i^fts  Insalubres  afSueraient  naturellement  en  rafson  de  leur 
densité. 

D*autre  part,  les  emplacements  proposés  pour  les  bouches  d*ap- 
pel  sont  mal  choisi^?  ;  il  faudrait  les  modifier  pour  assurer  d*une 
manière  plus  complote  le  renouvellement  de  Talr. 

Les  auteurs  du  projet  ont  étudié,  avec  soin  et  Intelligence,  les 
dbpositions  à  donner  aux  conduites  et  aux  bouches,  dans  le  but 
de  les  mettre  à  Tabri  des  eaux  et  des  obstruction?. 

Nous  discuterons  plus  loin  et  par  comparaison  le  système  spé- 
cial proposé  par  MM.  Geneste  et  Herscher  pour  produire  Tappel 
dans  les  cheminées  d'évacuation. 

M.  d^Hamelincourt  s'est  proposé  d^utiliser  la  chaleur  produite 
par  les  becs  d'éclairage  pour  échauffer  les  cheminées  d'évacua- 
tion et  produire  Tappel. 

Ces  becs  brûlent  !x  5oo  litres  de  gaz  à  Theure.  D'après  M.  d'Ha- 
melincourt,  Tévacuation  d'air  vicié  correspondante  serait  de 
7  ooo  mètres  cubes  à  l'heure.  Mais,  des  expériences  faites  par  la 
Sous-Commission,  il  résulte  que  l'auteur  du  projet  a  adopté  pour 
base  de  ses  calculs  une  donnée  Inapplicable  au  cas  ppécial  qui  nous 
intéresse.  L'évacuation  produite  par  la  combustion  de  à  5oo  litres 
de  gaz  brûlé  à  Fiotérieur  d'une  cheminée  ne  peut  être  évaluée 
qu'à  U  5oo  mètres  cubes.  Pour  tenir  compte  du  refroidissement 
qui  s'opérerait  forcément  dans  les  conduites  entre  le  foyer  de 
combustion  et  la  cheminée,  11  faudrait  compter  qu'on  n'obtien- 
drait seulement  qu'une  évacuation  de  s  ooo  à  a  5oo  mètres  cubes 
à  l'heure. 

La  disposition  étudiée  par  M.  d'Bamelfncourt  avait  été  égale* 
ment  proposée  par  un  membre  do  la  Sous- Commission  comme  an 
moyen  accessoire  de  produire  l'appel.  Dans  cette  limite,  il  pour- 
rait être  utilisé  avec  avantage,  mais  il  faudrait  nécessairement 
employer  un  procédé  plus  énergique  pour  produire  i'appel  prin- 
cipal. 

M.  d'Hamelincourt,  comme  MM.  Geneste  fils  et  Herscher,  pro- 
pose de  prendre  l'air  vicié  dans  la  partie  basse  des  sous-soUi,  le 
plus  près  possible  des  foyers  d'infection.  Le  principe  est  bon»  mais 
la  disposition  qu'il  indique  pour  l'établissement  des  conduites  est 
compliquée  et  n'est  pas  admissible  au  point  de  vue  architectural. 

Remarquons  enfin  que,  dans  ce  projet,  le  nombre  des  bouches 
d'appel  est  très-multiplié,  et  qu'il  serait,  par  suite,  ^  peu  près 
impossible  d'arriver  k  régler  l'écoulement  d'une  manière  égale 
entre  ces  ouvertures.  ^ 
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J.  -~  ExpÉsiEirais  OE  la  Sods-Cohhissioh. 

de  cette  discussIoD,  la  Sous -Com mission  a  recoonu  la 

procéder  à  des  expériences  directes,  pour  constater 
de  ventilation  des  chemioéps  existantes  et  pour  dé- 
prix de  revient  de  l'appel  fait  au  moyen  de  la  com- 
;az  daos  ces  chomloées. 

encesont  été  faites  sur  une  des  chenainéosdu  pavll- 
ette  cheminée  prenait  naissance  dans  le  sons-sol  à  la 
plarond.  Aân  do  profiter  de  toute  la  hauteur  dispo- 
t  été  descendue,  et,  par  les  nouvelles  dispositions 
■rifice  inférieur  s'est  trouvé  placé  à  o",6o  seulement 
I  niveau  du  dallage. 

r.   --"  ^KBZ  composé  ds  deux  couronnes  concentriques, 

CODteaant  33  becs  dans  un  plan  horizonCiil,  a.  dté  placé  à  o'.ia  au- 
dessus  de  l'orifice  inférieur  de  la  cheminée.  Ctt  appareil  a  été 
nuol  des  robinets  nécessaires  pour  allumer  à  volonté  17  becs  ou 
33  becs  à  la  rois. 
Un  compteur  à  gaz  a  été  installé  pour  mesurer  la  dépense. 
Enfin  des  tbermomëtres  ont  été  placés:  au  rez-de-chautisée  des 
Tilloos  pour  constater  la  température   e:ttérieure;  en  divers 
ilnts  do  sons-sol  pour  constater  la  température  Intérieure,  et  à 
ilérleur  de  la  chemibée,  à  8  mètres  environ  au-dessus  de  l'orl- 
e  înTérieur,  pour  obteuir  la  température  de  l'air  évacué. 
Le  CttnservaCoire  des  arts  et  métiers  a  bieo  voulu  mettre  à  ta 
[position  de  iaSous-Commlssion  tes  instruments  nécessaires  aux 
périences. 

Ces  expériences  ont  eu  lieu  les  i  ■  et  13  février,  par  une  tempé> 
lare  assez  basse  [  -I- 1  degré],  mais,  les  dispositions  restant  prises, 
es  pourront  être  répétées  par  une  température  plus  élevée. 
Les  résultats  sont  résumés  dans  le  tableau  suivant  : 


Débit  des  cheminées  d'appel  des  Halles  centrales 
an  moyen  dn  gaz. 


USfT  MICHE 


1S7G.  PI. 


"■/" 


-./„  I  -  j- 


il: 


87G.  PI. 
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COIfSIDÉRATIOHS  GÉNÉRiLES. 

AU  moment  où  la  question  de  rétablissement  des  che- 
mins secondaires  est  de  nouveau  soumise  partout  à  ifne 
étude  approfondie,  nous  croyons  qu'il  peut  être  de  quelque 
intérêt  d'indiquer  le  mode  suivi  à  cet  égard  ^n  Hongrie,  par 
la  Société  autrichienne  L  R.  P.  des  chemins  de  fer  de 
rÉtat,  qui  vient  de  construire  les  deux  lignes  secondaires 
de  Valkany  à  Perjamos  et  de  Vojtek  à  Bogsan,  venant  s'em- 
brancher sur  la  ligne  principale  du  Sud-Est  (Vienne-Pesth- 
Bazias)  • 

Le  partie  du  territoire  hongrois  desservie  par  cette  ligne 
du  Sud-Est,  notamment  celle  comprise  entre  Pesth  et  Temes- 
var,  est  formée  de  plaines  très-étendues,  où  le  climat  et  la 
nature  du  sol  sont  très-favorables  à  la  culture  du  blé  et  de 
la  plus  grande  partie  des  céréales. 

Sur  tout  ce  parcours,  les  voies  de  communication  sont 
dans  un  état  de  viabilité  assez  défectueux,  et  à  l'exception 
des  routes  royales,  qui  sont  rares,  et  de  quelques  routes 
provinciales  qui  ne  desservent  que  les  localités  impor- 
tantes, la  circulation,  difficile  en  été,  devient  à  peu  près 
impossible  pendant  la  mauvaise  saison. 

Une  des  causes  principales  de  cet  état  de  choses  est  le 
prix  élevé  des  matériaux  d'empierrement  de  bonne  qualité, 
qui  varie  de  1 0  à  1 5  francs  par  mètre  cube.  Les  ressources 
du  budget  de  FÉtat  ou  des  comitats  (provinces)  sont  insuf- 
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Osantes  pour  faire  face  aux  frais  d'un  entretien  normal 
aussi  coûteux,  et  il  est  d'usage  de  faire  les  rechargements 
avec  du  sable  ou  du  gravier  terreux,  qui  ne  tarde  pas  à  dis- 
paraître dans  r  épaisse  couche  de  boue  de  la  route. 

Les  produits  agricoles  destinés  à  l'exportation  doivent 
donc  être  transportés  aux  stations  de  la  voie  ferrée  pen- 
dant la  courte  période  de  saison  sèche,  comprise  entre  la 
fin  des  récoltes  et  l'entrée  de  l'hiver. 

Durant  ce  temps,  l'abondance  des  arrivages  produit  un 
mouvement  très-actif  dans  les  stations  ;  les  emplacements 
de  dépôts  sont  quelquefois  insuffisants;  le  matériel  roulant, 
qui  chôme  en  partie  aux  autres  époques  de  l'année,  ne 
suffit  plus  à  ces  besoins  exceptionnels,  et  le  commerce  ne 
manque  pas  d'élever  des  réclamations  sur  la  négligence  du 
chemin  de  fer. 

La  nécessité  de  bonnes  voies  de  communication  aboutis- 
sant à  la  voie  principale  est,  pour  cette  contrée  comme 
pour  les  chemins  de  fer,  plus  évidente  que  paitout  ailleurs. 
Les  matériaux  d'empierrement  étant  en  général  trop  coû- 
teux, et  l'entretien  des  routes  occasionnant  des  frais  exor- 
bitants, la  création  de  voies  ferrées  transversales  à  bon 
marché,  dans  les  parties  les  plus  productives  ou  dans  celles 
où  il  se  trouve  des  éléments  industriels  susceptibles  de 
développement,  parait  être  la  solution  la  plus  économique 
et  conciliant  le  mieux  tous  les  intérêts. 

L'établissement  de  ces  embranchements  aurait  pour  con- 
séquence d'introduire  une  allure  plus  régulière  dans  le 
mouvement  des  marchandises,  par  suite  de  la  possibilité  de 
circuler  au  même  prix  en  toute  saison,  et  d'amener  un 
accroissement  de  produits  et  d'affaires  commerciales  sur 
toute  la  zone  desservie  par  la  ligne  principale,  se  traduisant 
par  une  augmentation  de  recettes. 

L'intérêt  de  la  Société  autrichienne  lui  commande  donc 
de  prendre  une  part  active  au  développement  de  ces  lignes 
transversales. 
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Quant  aux  populatîoDS  appelées  à  jouir  des  bienfaits  de 
ces  embranchements,  elles  en  ressentent  Timpérieuse  né- 
cessité ;  malheureusement  leurs  ressources  limitées  ne  leur 
permettent  pas  d'apporter  un  concours  bien  efficace  à  leur 
construction.  €e  concours  s'est  borné  jusqu'à  présent  à 
la  c-ession  gratuite,  par  les  communes  et  les  particuliers, 
d'une  partie  des  terrains  et  à  quelques  subventions  insigni- 
fiantes. 

Les  sacrifices  faits  par  If^s  provinces  tendent  toutefois  à 
devenir  plus  séi  ieux  et,  tout  récemment,  il  a  été  proposé  à 
la  Société  autrichienne  de  construire  deux  embranche- 
ments, moyennant  une  garantie  d'intérêts  au  taux  réduit 
de  5,2  p.  loo  souscrite  par  Tadministration  provinciale. 
Cette  nouvelle  forme  de  coopération  de  la  part  des  pro- 
vinces est  actuellement  soumise  à  Tétude. 

En  ce  qui  touche  TÉtat,  le  chiffre  relativement  élevé  des 
subventions  données  aux  grandes  lignes,  et  la  situation  gé- 
nérale de  ses  finances,  ne  lui  permettent  pas  de  subven- 
tionner les  lignes  ne  desservant  que  des  uitérêts  locaux.  Il 
a  accordé  ce  qui  pouvait  être  réclamé  de  lui,  savoir  :  des 
simplifications  importantes  dans  les  conditions  de  construc- 
tion et  d'exploitation,  et  une  exemption  momentanée  de 
taxes  et  d'impôts. 

Malgré  ces  facilités,  le  manque  d'industrie,  l'absence  de 
capitaux  et  Tétat  peu  développé  de  l'esprit  d'association  et 
d'entreprise  sont  les  motifs  pour  lesquels  ces  embranche- 
ments ne  sont  pas  exécutés,  comme  dans  d'autres  pays» 
par  des  sociétés  locales,  et  les  grandes  sociétés,  possédant 
déjà  les  lignes  de  long  parcours,  sont  seules  en  état  de  les 
entreprendre. 

Deux  circonstances  d'ailleurs  rendent  possible  l'exécu- 
tion de  quelques  lignes  de  cette  nature  par  la  Société  autri- 
chienne: c'est  d'abord  la  configuration  favorable  du  terrain, 
et  ensuite  le  prix  élevé  des  transports  sur  les  routes  et 
chemins  ordinaires,  prix  permettant  de  maintenir,  sur  les 
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scondaires,  des  tarifs  assez  élevés  [ 
re  de  produit  net  suffîsamiuent  rému 
iQ  moyenne  pour  les  transports  par  ro 
par  5o  kilogrammes  et  par  mille,  ce 
of,ià  par  tonne  et  par  kilomètre- 
is  de  tarifs  approuvés  pour  les  lignes 
)',o5,  o',07,  o',io  par  5o  kilogramme 
qoivautà  o',i35,  o'.iget  oSsGSpar  te 

tvec  le  prix  de  transport  par  route, 
le,  Tarie  de  ©',567  à  0*49»  pour  la  ] 
I  transports,  d'où  il  suit  que  l'écono 
itrée  est  de  trois  à  quatre  fois  supérit 
emin  de  fer.  Ces  tariis  pourr^ent  d< 

être  augmentés,  pour  permettre  la  ré 
de  vue  financier,  de  lignes  transvers 
titre  comme  indispensables  au  dëvelo] 
érité  du  pays.  Du  reste,  sur  ces  lignei 
es  tarifs  élevés  s' appliquant  à  de  pel 
'eut  pas  beaucoup  les  marchandises  d( 
m. 

ations  des  populations  intéressées,  la 
i  a  entrepris  l'exécution  des  deux  ] 
:ondaires  de  Vatkany  à  Perjamos  e1 

dont  les  longueurs  sont  respcctîveu 
et  de  47-337  mètres.  Après  mûr  exai 
ruclîon  et  d'exploitation,  elle  s'est  déci 

ces  lignes  la  largeur  de  voie  norm 
:  et  une  plate-forme  réduite  à  4  met 
icile  l'emploi  de  la  voie  étroite  ne  réi 
la  dépense,  et  il  exigerait  la  création  ( 
pécial  assez  coûteux,  ce  que  l'on  tena 
ployer  sjr  les  embranchements  le  vi 
ande  ligue.  Noos  indiquons  ci-après  I 
lent. 
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I.  ^  Gcmditions  spéciales  des  actes  de  concession  des  lignes 

secondaires. 

Les  stipulations  particulières  introduites,  sur  la  proposi- 
tion de  la  Société  autrichienne,  dans  les  actes  de  concession 
des  chemins  secondaires  en  Hongrie,  afin  de  réduire  à  leur 
minimum  les  dépenses  de  premier  établissement ,  se  résu- 
ment principalement  dans  les  points  suivants  : 

i)  Exonération  des  impôts  et  taxes  pendant  une  durée 
de  trente  ans» 

2)  Diminution  de  largeur  de  la  plate*fbrme  de  la  voie 
et  autorisation  de  construire,  au  gré  de  la  Société,  les  ou- 
vrages d'art  en  bois. 

3)  Réduction  du  poids  du  rail ,  des  dimensions  des  tra- 
verses et  de  l'épaisseur  du  ballast. 

4)  Simplification  des  dispositions  des  gares  et  stations, 
tant  pour  les  voies  que  pour  les  bâtiments. 

6)  Suppression  de  la  plus  grande  partie  des  maisons  de 
garde,  de  la  surveillance  des  passages  à  niveau  et  des  clô- 
tures de  la  voie. 

Par  contre,  la  vitesse  moyenne  des  trains  a  été  limitée 
à  i8'',7S  à  l'heure.  Cette  restriction  est  la  conséquence  des 
facilités  spéciales  énumérées  précédemment. 

En  dehoi-s  de  l'exemption  d'impôts ,  l'État  n'a  accordé 
aucune  garantie  d'intérêts  aux  chemins  secondaires. 

Les  conditions  libérales  consenties  par  l'État  pour  la 
construction  proprement  dite  étaient  d'ailleurs  impérieu- 
sement commandées  par  le  chiffre  limité  des  recettes  pré- 
vues. 

Dans  la  plus  grande  partie  de  la  zone  traversée  par  la 
ligne  principale  du  Sud-Est,  il  y  a  très-peu  d'industrie,  les 
produits  agricoles  représentent  la  plus  grande  somme  des 
marchandises  que  les  lignes  transversales  sont  appelées  à 
transporter,  et  leur  tonnage  est  d'une  importance  très- va- 
riable. 
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La  circulation  sur  ces  embranchements,  établis  dans  des 
contrées  dépourvues  d'industrie ,  n'est  susceptible  que  de 
progrès  très-lents  et  très-limités.  L'augmentation  du  trafic 
ne  peut  provenir  que  du  développement  industriel ,  et  en 
général  les  éléments  font  défaut  sous  ce  rapport. 

Ce  serait  se  faire  illusion  que  d'espérer  pour  ces  petites 
lignes  des  résultats  analogues  à  ceux  obtenus  sur  les  gran- 
des lignes ,  au  point  de  vue  des  progrès  du  trafic. 

Il  est  donc  d  une  nécessité  absolue,  sous  peiné  de  dé-> 
penser  sans  fruit  des  capitaux  plus  ou  moins  importants, 
d'observer  dans  la  construction  de  ces  lignes  les  règles  de 
h  plus  stricte  économie.  * 

Les  deux  chemins  de  Valkany  à  Perjamos  et  de  Vojtek 
à  Bogsan ,  dont  nous  indiquerons  plus  loin  les  prix  de  re- 
vient, ont  été  établis  d'après  ces  principes.  Les  indications 
que  nous  donnons  n'offrent,  il  est  vrai,  aucun  intérêt  au 
point  de  vue  technique  :  car  il  ne  s'agit  pas  de  solution 
donnée  à  des  difficultés  d'exécution ,  mais  elles  peuvent 
avoir  leur  utilité  en  faisant  ressortir  les  prix  très-réduits 
auxquels  ces  embranchements  peuvent  être  établis,  en  pro- 
fitant de  toutes  les  facilités  offertes  par  l'acte  de  conces- 
sion et  en  s'écartant  sensiblement  des  types  de  nos  lignes 
principales. 

IL  —  lâgne  secondaire  de  Valkany  à  Perjamos. 

INDICATION  DES  CONDITIONS  PRINCIPALES  D'ÉTABLISSEMENT. 

Date  de  î ouverture,  —  Les  travaux  de  cette  ligne,  com- 
mencés dès  le  mois  de  mars  1 870 ,  ont  été  terminés  dans 
une  seule  campagne,  et  l'ouverture  à  l'exploitation  a  pu 
avoir  lieu  le  26  octobre  de  la  même  année. 

La  longueur  totale  de  la  ligne  est  de  43.358  mètres. 
'     Tracé.  — 11  se  détache  de  la  station  de  Valkany,  située 
entre  Szegedin  et  Temesvar  (voir  la  carte,  fig.  1 ,  PL  1 3) , 
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et  se  dirige  vers  Perjamos ,  en  remontant  la  vallée  de  la 
Haros,  sans  toutefois  traverser  TAranka,  bras  mort  de  la 
Maros ,  qui  sert  de  déversoir  en  temps  d'inondation. 

Sur  tout  ce  parcours  le  terrain  ne  présente  que  des  on- 
dulations sans  importance ,  et  se  trouve  pour  un  tracé  de 
chemin  de  fer  dans  des  conditions  très-favorables. 

Les  inflexions  du  tracé  ont  surtout  été  motivées  par  la 
condition , ,  importante  surtout  pour  les  lignes  secondaires, 
de  rapprocher  autant  que  possible  les  stations  des  localités 
à  desservir.  Ces  stations  sont  au  nombre  de  cinq,  savoir  : 
Bessenova,  Sz.  Miklos,  Szaravola,  Râcz  Sz.  Peter  et  Per- 
jamos. 

Sur  quelques  points  il  a  été  aussi  nécessaire  d'infléclûr 
le  tracé,  afin  de  ne  pas  franchir  inutilement  TAranka.  Ce 
cas  s'est  présenté  notamment  entre  Szaravola  et  Râcz  Sz. 
Peter. 

Terrains.  —  Les  terrains  nécessaires  pour  la  voie  cou* 
rante  et  les  emplacements  des  stations  ont  été  cédés  gra- 
tuitement à  la  Société  autrichienne  par  les  communes 
traversées.  La  commune  d'Egres  seule  a  fait  exception ,  à 
cause  de  son  éloignement  du  tracé. 

Sur  la  surface  totale  occupée ,  s' élevant  à  1 1 4  hectares 
79  ares,  la  Société  n'a  eu  à  acquérir  que  la  partie  située 
sur  le  territoire  de  cette  commune  et  comprenant  seule- 
ment 1  hectare  66  ares. 

Cette  acquisition  n'a  coûté  que  3.075  francs,  soit 
1.852  francs  par  hectare. 

La  largeur  moyenne  des  emprises  est  de  26^,47,  y  com- 
pris les  emplacements  des  stations. 

Profil  en  long.  Alignements  et  courbes.  —  Les  déclivités 
du  profil  sont  presque  nulles.  La  différence  de  niveau  entre 
les  deux  extrémités  de  la  ligne  n'est  que  de  iS^^^iq,  ce  qui 
donne  une  pente  moyenne  de  o",ooo36.  En  réalité,  la  plus 
forte  déclivité  est  de  o'^fOosS. 

La  configuration  uniforme  du  terrain  a  permis  de  main- 


r 


GHEIIINS  DE  FER  SBGONDAIRSS   EN  HONGRIE.  6ll 

tenir  des  alignements  d'une  grande  longueur.  Sur  le  déve- 
loppement total  de  de  43.355  mètres,  les  parties  en  courbe 
oe  s'étendent  que  sur  4 •336'",  19,  soit  sur  10  p.  1 00  du 
parcours  total. 

Les  courbes  sont  au  nombre  de  seize,  dont  dix  de  1 .  000  mè- 
tres, deux  de  600  mètres  ,  deux  de  5oo  mètres  et  deux  de 
i|0o  mètres  de  rayon.  Ces  dernières  ont  été  appliquées  aux 
ai)ord6  des  stations,  afin  de  placer  celles-ci  dans  une  situa- 
tion avantageuse  relativement  aux  localités  qu'elles  desser*^ 
Tsnt. 

Terrassements  et  ouvrages  d'art.  —  Les  dimensions  du 
profil  en  travers  prescrit  par  l'acte  de  concession  sont  indi- 
quées sur  les  fig.  5  et  6. 

La  plate-forme  a  été  maintenue  en  remblai  sur  tout  le 
parcours.  Cette  condition,  d'une  réalisation  facile  dans  un 
terram  aussi  uniforme ,  a  rendu  l'exécution  des  terrasse- 
ments économique  et  rapide ,  en  permettant  de  les  entre* 
prendre  simultanément  sur  toute  la  ligne,  par  voie  d'em- 
pnmts  latéraux  et  sans  matériel  spécial  de  transport. 

La  largeur  d'emprise  n'exerce  ici  aucune  influence  sur 
les  prix  d* exécution,  puisque  les  terrains  ont  été  cédés 
gratuitement. 

Le  cube  total  des  terrassements  s'est  élevé  à  197.000™,  1 3, 
soit  en  moyenne  4''»545  par  mètre<:ourant. 

Les  travaux  d'art  sont  sans  importance.  En  voici  le  dé- 
tail :  sept  ponceaux  de  3  mètres ,  quatorze  aqueducs  de 
1  mètre,  onze  aqueducs  de  60  centimètres.  Ces  ouvrages 
ont  été  construits  avec  voûte  en  briques  quand  la  hauteur 
do  remblai  était  suflisante ,  sinon  ils  se  composent  de  deux 
cnlées  supportant  des  poutres  en  bois  placées  sous  les  rails. 

Voie  et  ballastage.  —  Le  poids  du  rail  est,  conformé- 
mément  à  l'acte  de  concession,  de  25*^,3o  par  mètre  cou- 
rant (*).  Dans  ces  dimensions  sa  résistance  suffit  pour  le 

[^)  Les  éclisses  pèsent  3%5o  Tune;  les  boulons  o^^/ii  et  les 
«rampons  o*,3i. 
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passage  des  voitures  et  wagons  de  la  ligne  principale,  ce 
qui  dispense  de  créer  un  matériel  spécial.  Le  rsul  en  fer  de 
la  ligne  principale  pesant  67  kilogrammes,  la  réduction 
de  poids  est  de  11^,70  par  mètre  courant,  et  représente 
une  économie  assez  notable  {fig.  3  et  3) . 

Les  traverses  ont  aussi  des  dimensions  plus  faibles 
que  celles  de  la  ligne  principale.  Ces  dimensions  sont  : 
a"*,35  de  longueur,  o^siS  d'épsdsseur  et  ©".«s  à  o",s/| 
de  largeur. 

Le  ballast  revient  dans  cette  partie  de  la  Hongrie  à  un 
prix  relativement  élevé,  et  il  y  avait  intérêt  à  le  réduire 
au  plus  strict  nécessaire.  Les  dimensions  adoptées  de 
2'',8o  pour  la  largeur  en  couronne,  et  de  o'",25  pour 
l'épaisseur,  donnent  un  cube  de  o"»,76  par  mètre  courant 
de  voie  simple,  abstraction  faite  du  volume  des  traverses. 

Les  détails  relatifs  à  la  superstructure  sont  indiqués 
dans  un  tableau  séparé  (page  624)  et  font  ressortir  le  prix 
de  revient  total  par  mètre  linéaire  de  chemin  à  l^fk\62. 

Bâtiments  et  divers.  —  Les  installations  des  stations 
sont  réduites  à  leur  plus  simple  expression.  Le  type  géné- 
ralement employé  est  représenté  {fig.  i3)  par  le  plan  de 
la  station  de  Gattaja. 

La  simplicité  du  mode  de  construction  en  usage  dans 
la  contrée  traversée  a  permis  d'appliquer  des  types  ex- 
trêmement simples  pour  les  bâtiments  à  voyageurs  et  les 
maisons  de  garde.  Ces  types  sont  indiqués  par  le  dessin  des 
fig.  17  et  18  pour  les  stations  dé  Sz.  Miklos  et  de  Peija- 
mos.  Les  hangars  à  marchandises  sont  en  bois. 

Deux  petites  remises  de  machines,  avec  logement  {fig.  1 9) 
ont  été  établies  aux  stations  extrêmes,  avec  des  réservoirs 
d'alimentation  {fig.  1 5  et  16).  Il  existe  en  outre  une  prise 
d'eau  de  réserve  à  la  station  de  Sz.  Miklos,  située  à  peu 
près  au  milieu  du  parcours. 

Locomotives.  —  Par  suite  de  la  réduction  du  poids  du 
rail,  on  a  dû  créer,  pour  le  service  des  lignes  secondaires^ 


du 


te 

ha) 


^ 
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Lien  n  f  alkait  a  perjaios. 


Tableau  général  de  toutes  les  dépenses  faites. 


NAnmi  OBS  DÉPEN8SS. 


Frais  généraux. 

Personnel,  frais  d'études,  etc. 

Mobilier  dVxplottoHoB. 
Mobilier  des  gaeet 

AcqtttSition  de  terrain 


Terrassements   et  ouvraoes 
d'art. 

Travaux  ds  ierrassements.  .  . 
Ouvrages  d'art 

Ballastage 

Établissement  des  voles. 


DépEItSES 
géiiéralM 


HrtiaHw. 


Rails 

Autres  matériaux  métalliques.  . 

Traverses,  bols  spéciaux,  etc. .  . 

Sabotage,  pose  des  voies,  trans- 
ports  

Croisements,  changements,  pla- 
ques tournantes 

Divers 


Bâtiments  et  accessoires. 

Stations 

Maisons  de  garde,  barrières,  etc. 

Télégraphe,  signaux,  etc 

Constructions  relatives  aux  ali- 
mentations d'eau 

Divers 


Matériel  roulant. 

Trois  locomotives  spéciales.  .  . 

Totaux 


francs. 
113.»6,a 

12.154,33 
18.428,13 


197.619,40 
45.223,62 

143.091,07 


996.523,43 
106.801,92 
158.509,22 


t»Ules. 


franoi. 
113.205,48 


12154,33 


DEFBNaBS 

kllumélriqiM 


patllcltct. 


fjranca. 
2.610,98 

280,33 


18.423,13        424^ 


llt.973,01 
143.0n,07 


382.974,52  h-''^-^^'^ 


48.192,33 
11.053,60 


202.056,37 
58.549,10 
21.007,12 

89.633,95 
9.018,53 


127.500,00 


380.265,07 


4.S58JS5 
1.013.02 

3,300,22 


22.983,60 
2.509,37 
3.655.83 


fmia. 
2.610,98 


280,S» 
424^ 


51601,57 
3.309,22 


127.500,00 


2.743.567,12 


8.832,85  (^•^*^ 


1.111.50 
254,95 


4.660.30 

1.350,38 

481,50 

2.067,30 
207,87 


2.940,62 


8,770,35 


2.940,62 


63.277,05 


t 


^ 
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UGNE  DE  VâLIAHT  k  FERJiI08< 


BTABIilSSBMBNT    IDE    LA    VOIE. 


I.  —  Longueur  des  voies  posées. 


1*  Pour  la  voie  unique  du  chemin 43.358,00 

2*  Vcics  de  garage  dans  les  stations,  7  compris  celles 
de  la  station  d'embranchement  à  la  charge  du  che- 
min secondaire 3.927,00 


Longueur  totale 47.285,00 

47  9S^  00 

Longueur  des  voies  par  mètre  linéaire  de  chemin  ^^^qq  =  1>090. 
IL  —  Prix  d'un  môtre  linéaire  de  voie. 


DÉSIGNATION  DES  OUVRAGES. 


Une  travée  de  7  mètres. 

Rails.  ...  (2  X  7)  X  25^.3  la  tonne- 

Eclisses.  .  4  X   3 ,5  

Boulons.  .  8  X   0 ,41 

Crampons.        32  x   0  ,31 

Traverses  non  carbonisées,  la  pièce. 


QUANTirés. 


354,20 

14,00 

3,28 

9,92 

8,00 


PRIX. 


franc». 

419.14 
419,12 
852,50 
550,00 
3,00 


Ensemble  pour  une  longueur  de  7  mètres.  .  .  . 


Soit  pour  1  mètre  linéaire  environ 

Pose  des  voies,  transports  et  divers  accessoires. 


Ensemble.  .  ..'... 
Et  si  i*on  7  ajoute  le  ballastage. 


DÉPENSES.1^^55;^- 


francs. 

118,45 

5,87 

2,80 

5,45 

24,00 


34.80 
3,02 


On  trouve  le  prix  total  du  mètre  linéaire  de  voie 

Ajoutant  les  dépenses  pour  changements  de  voie,  plaques  tournantes 


37,82 


et  divers I  1,Î7 

On  trouve  la  dépense  totale  indiquée  ci-après |39,09 

III.  •—  Dépense  par  mètre  linéaire. 


HATURE  DES  OUVRAGES. 


Ballastage 

Etablissement  des  voies 


Totaux. 


DÉPENSE 
toUlt. 


frtnci. 
143.091,07 
1.706.055,02 


1.848.146,09 


DEPENSE 
par  métra  llnAêlre 


dd  chemin. 


francs. 

3,30 

39,32 


42,62 


d«  fois. 


francs. 
3,02 
36,07 


39,09 


OBSERVA- 
TIONS. 


r 
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STATIONS. 


Tableau  des  dépenses  de  toute  nature. 


DESIGNATION 
dM 
HlUOBS. 


DEPENSES 
poor  IM  dUertes  eoiutnieUona. 


(alhny,  station  d*em- 
^rfaement ,  part 
«•tributive.  • 

iOTa. .  . 
Si  Miklos. 

Tola.  .  . 
Peter.  .  , 

108.  .  . 

Totaui 


BftlimeuU 

poar 
le  Mrrlee 

dM 


franef. 

29.995.00 
15  105,ÎK) 
21.090.00 
15.105,90 
15.105.90 
21.090,00 


117.492,70 


MUmenti 

pour 
U  MrrlM 

dM 
marchan- 

dlus 
et  dUers. 


francB. 

42.432.55 
8.550,00 

58.352.32 
8.550.00 
8.550.00 

56.77«,27 


SoMmble. 


183.211,14 


franM. 

72.427,55 
23.655,90 
79.442,38 
23.655,90 
23.655.90 
77.866,27 


DEPENSES 
•     pour  iM  Totes  de  r^rafe, 


miitériel,  ete. 


DoablM 
voies, 
ohtDie  > 
mcntf , 
plaqoM 
tottrnantca, 
e(o. 


300.703,84 


franos. 

63.498,40 
28.930,40 
38.674,25 
20.664,65 
16.444.25 
51.722.32 


219.93-4,27 


Matériel 


et 


mobilier. 


rranca- 

i.a4o,oo 

1.946,77 
2.378,25 
1.946.77 
1.916,77 
2.595,75 


Eniemble 


12.154,31 


friocs. 

64.838,40 
»).877,17 
41.052,50 
22.611,42 
18.391,02 
54.318,07 


DÉPENSES 


toUlei. 


232.088,58 


fruM. 

137.266,95 
54.533.07 

120.494,82 
46.267,32 
42.046,92 

132.184,34 


532.792,42 


Dam  les  dépenses  afférentes  à  la  station  d'embranchement  de  Valkany  est  corn- 
FHm  la  participation  aux  dépenses  de  la  ligne  principale,  s*élevant  à  29.995  francs. 

fitat  des  dépenses  du  mc^tériel  de  la  voie  et  des  alimentations. 


QCAirrnEs. 


DÉSIONATION  DBS  OBJETS, 


18 
2 


3 
4 

860  mètres. 

3 


Matériel  de  vole. 

Changements  (tang  0,128) 

Plaques  tournantes ,  4" .68  de  dia 
mètre 


Allmentatious. 

Réservoirs  à  fond  sphériqae,  de  6",5 
de  diamètre 

Pompes  à  vapeur  de  2  chevaux. .  .  . 

Grues  hydrauliques 

De  conduite  d'eau  de  105  millimètres 
de  diamètre 

Robinets,  bornes-fontaines,  etc.  .  •  . 

Bâtiments  d*alimentatlon  de  64  mè- 
tres carrés,  avec  puits 


MONTANTS 


partiale. 


toiaai. 


franca. 
30.233,52 

17.958.80 


DÉPENSE 

par 
kilomètre 
de  ligne. 


franM. 
48.192.32 


20.283,08 

24.188,47 

4.147,80 


3.660,30 
1.663,00 


35.691,30 


Totaux.  . 


•  •  •  •  • 


franca. 
1.111,47 


89.633.95 


137.826,27 


[Ànnaies  des  P.  et  Ch.,  M^Monss.  —  tome  xi. 


2.067,30 


3.178,77 
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III.  —  Ligne  secondaire  de  Vojtek  à  Bogsan. 


INDIGATlOIf   SOMHAIKI    DES    COEDITIONS    D'sXÉGDnOR. 

Cette  ligne,  d'une  longueur  de  47«367  mètres,  a  été  con- 
struite d'après  le  même  type  que  celle  de  Valkany  à  Per- 
jamos  dont  nous  venons  de  donner  la  description.  Concé« 
dée  à  la  Société  autrichienne  le  5  janvier  1873,  elle  a  été 
ouverte  à  Texploitation  le  5  septembre  1874. 

En  dehors  de  la  station  d'embranchement  de  Yojtekt 
les  stations  de  cette  ligne  sont  au  nombre  de  six,  savoir  ; 
Gattaya,  Moritzfeld,  Gyertenies,  Zsidorin,  Roman-Bogsan 
et  Deutsch-Bogsan. 

Tout  en  desservant  les  interdis  agricoles  et  industriels 
de  la  contrée  traversée,  cet  embranchement  a  eu  aussi 
pour  but,  par  sa  jonction  à  Deutsch-Bogsan  avec  le  che- 
min de  mines  de  Reschitza  à  Eisenstein,  de  mettre  les 
usines  importantes  de  Reschitza  en  communication  non 
interrompue,  par  voie  ferrée,  avec  la  ligne  principale» 
(Voir  fig.  1 4  l6  plan  de  la  station  commune  de  D«  Bogsan.) 

De  même  que  pour  la  ligne  de  Valkany  à  Perjamos, 
une  partie  des  terrains  a  été  cédée  gratuitement,  et  le 
rayon  minimum  des  courbes  a  pu  être  maintenu  à  400  mè- 
tres ;  mais  par  suite  de  la  configuration  plus  accidentée 
du  terrain,  les  déclivités  sont  plus  fortes,  sans  toutefois 
dépasser  o",oo8;  le  mouvement  des  terres  est  plus  consi- 
dérable et  le  nombre  des  ouvrages  d'art  plus  grand.  Nous 
citerons  notamment  parmi  ces  derniers  le  pont  en  bois 
de  la  Bersava,  de  48  mètres  de  débouché.  (Voir  les  /i^.  8^ 
9,  10,  11  et  la.) 

Les  tableaux  suivants,  analogues  à  ceux  de  la  première 
ligne,  indiquent  les  résultats  obtenus  dans  l'établissement 
de  celle  de  Vojtek  à  Bogsan;  *  • 
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LI6RE  DE  fOJTEK  A  BOGSAN. 


Acquisition  de  terrains. 


INDICATION  DES  OBJETS. 


Longueur  du  chemin 

Nombre  des  communes  traversées • 

Superficie  des  terrains  achetés 

Superficie  des  terrains  reçus  gratuitement 

Largeur  moyenne  des  emprises 

Montant  des  indemnités  payées 

Prix  moyen  d'un  hectare  acheté 

Dépenses  accessoires 

Dépense  totale 

Dépense  moyenne  par  hectare 

Dépense  moyenne  par  kilomètre 

Terrassements  et  ouvrages  d*art. 


TOTAUX. 


47.367-,00 
B 
46^3^ 
S6;70 
îl-,76 
S«.S8i^S45 
i.t75  »00 
SI  .602  ,65 
75.893  ,10 
736,90 
i.600,00 


rv 


DÉSIGNATION. 


I 


Terrassements. 
Ouvrages  d'art. 

Totaux.  .  .  . 


DÉPENSES 


tOttlM. 


francs. 
403.940,23 

i45.767,82 


739.708,05 


kilo- 
métriques. 


frsnes. 
10.427.95 

5.188,57 


15.616,52 


TERRASSEMENTS. 


GUBB 


tOUI. 


374.680,51 


374.680,51 


.Si 

8  e 


7,73 


7,73 


rmix 


-■Si 

Ml 


fr. 
1,32 


1,32 


OUVRAGES  D*AAT. 


l.»0,07 


r 
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ETABL.ISSSMEKT     DSS     VOIBS. 


I.  ^  Longueur  des  Yoies  posées. 

franCf. 

i"  Pour  la  voie  unique  du  chemin 47.367,00 

â"  Voies  de  garage  dans  les  stations,  y  compris  celles 
de  la  station  d*embranchement  à  la  charge  du  che- 
min secondaire 5.196,65 


Longueur  totale 52.563,65 

5<2  563  65 
Longueur  des  voies  par  mètre  linéaire  de  chemin  '  '      '     =  1,109. 

♦  /.JOijOU 

II.  —  Prix  d'un  mètre  linénaire  de  voie. 


DESIGNATION  DES  OUVRAGES. 


Une  travée  de  7  mètres. 

Rails.  ...  (î  X  7)  X  25^,3  Ja  tonne. 

Edisses..  .  4  x   3  ^S    

Boulons.  .  8   X   0  ,41 

Crampons.         32  x   0  ,31 

Traverses  carbonisées.  ...  la  pièce. 


QUANTITES. 


35i,20 

44,00 

3,28 

9,92 

8 


PRIX. 


francs. 

315.00 
315,00 
600,00 
500,00 
3,07 


Ensemble  pour  une  longueur  de  7  mètres,  .  .  . 


Soit  pour  l  mètre  linéaire.* 

Pose  des  voies,  transport  et  divers  accessoires. 


Ensemble 

Et  si  Ton  y  ajoute  le  ballastage. 


DÉPENSES 


francs. 

111,57 

4,41 

1.97 

4.96 

24,56 


147,17 


21,02 
3,90 


24.92 
1.85 


Ou  trouve  le  prix  total  du  mètre  linéaire  de  voie 

Ajoutant  les  dépenses  pour  changements  de  voie,  plaques  tournantes 
et  divers 


On  trouve  la  dépense  totale  indiquée  ci-après. 


OBSERVA- 
TIONS. 


26,77 
1,75 


28,52 


III.  —  Dépense  par  mètre  linéaire. 


NATURE  DES  OUVRAGES. 


Ballastage 

Etabltsscnient  des  voies.  . 


Totaux 


DEPENSE 
(oUle. 


DEPENSE 
par  mètre  linéaire 


de  ohemta. 


fraoes. 
97.813,85 
1.101.205.25 


1.499.019.10 


franca< 

2.07 

29,îa 


31,65 


de  Tole. 


franea. 

1.85 

26,67 


28,52 


OBSERVA- 
TIONS. 


HtHlHBES  ET  DOCUHBNTS. 
LItlIB    DB   rSJTEE    i   ■«SSIH 


ST  ATION  S- 
'nhlnnu   dn>  drinenftnn    dn    te 


du  aUmenUtiou. 

« 

■^ 

Iniu 

37.134,88 

fW.n9,65 

2.186,77 
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V.  Résultats  généraux  des  deux  lignes  :  Valkany-Perjamos 

et  Vojtek-Bogsan. 


DÉSIGNATION   DES  OBJETS. 


Longueur  totale  du  chemin 

I.  Acquisition  de  terrains. 

Largeur  moyenne  des  emprises 

Prix  moyen  de  l'hectare,  tous  frais  acces- 
soires compris 


II.  Terrassements. 

Cube  total  des  terrassements < 

Cube  moyen  par  mètre  courant • 

Prix  moyen  par  mètre  cube  de  terrasse- 
ment  


VALKANY- 
PERJAMOS. 


.13.358- ,00 


2e-..i7 


III.  Ouvrages  d*art. 


Nombre  total  des  ouvrages 

Ouvertures,  eusemble 

Ouverture  moyenne  par  kilomètre. ..  .  .  . 

Prix  moyen  par  mètre  linéaire  d'ouver- 
ture  

Prix  moyen  par  kilomètre 


197.060-,13 
4- ,545 

If.OOO 


32 

3e-,oo 

0-,744 

1.256f,20 
l.ai3  ,04 


IV.  Yoles  de  1er. 

Prix  d'un  mètre  linéaire  de  voie,  ballast 
compris 

Longueur  des  voles  posées  par  rapport  à 
la  longueur  du  chemin 

Dépense  par  mètre  linéaire  de  chemin.  .  . 

V.  Stations. 

Nombre  des  stations 

Espacement  moyen  des  stations 


39' ,09 

i",090 
42',e2 


5 
8.520,00 


VOJTEK  - 
B068AN. 


47.367*,00 


21-,76 
736',30 


374.e80-.5t 
7-,73 

l',32 


81 

i%-.eo 

4-,183 

1.2SOf,07 
5.188  ^7 


28',52 

1-.109 
3t',6B 


6 
7.800,00 


ENSEMBLE. 


90.725-,0O 


Î4-,013 
432f,90 


571.740-,64 
6-,30î 


lis 
i3s-,eo 

«-.563 

1.251',04 
3.Î07^IO 


83',53 

I-.IOO 
36^,90 


11 

8.1Î7,00 


I 


Observations  sur  les  résultats  précédents. 

Les  chiffres  qui  précèdent  font  voir  que  par  rapplication 
de  types  économiques  en  rapport  avec  les  besoins  limités 
de  l'exploitation  et  la  charge  des  trains,  les  frais  de  con- 
struction peuvent  être  maintenus  dans  des  limites  très- 
restreintes. 

La  dépense  kilométrique  de  65.ooo  francs  pour  les  lignes 
secondaires  ne  doit  toutefois  être  admise  comme  base  d'é- 
valuation que  dans  le  cas  où  le  terrain  est  favorable  et  ne 
présente  pas  de  difficultés  sérieuses  pour  l'exécution. 

En  ce  qui  concerne  les  deux  lignes  que  nous  considérons, 
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ir  des  .tableaux  qui  précèdent  peu- 
u'il  suit  : 

:^eur  des  emprises  est  de  a6",47 
pour  valK.any-l'erjamos,  et  de  ai-,76  poar  Vojtek-Bogsan. 
L'eicédant  relatif  à  la  première  ligne  vient  de  ce  que  les 
terrains  ayant  été  cédés  gratuitement  à  peu  près  en  tota- 
lité, les  dimensions  ordinaires  des  banquettes,  les  surfaces 
des  stations,  etc.,  ont  été  un  peu  augmentées. 

La  cession  gratuite  des  terrains  dans  la  plus  grande  pro- 
portion possible  est  un  avantage  des  plus  importante, 
non-seulement  au  point  de  vue  économique,  mais  aussi  à 
celui  des  facilités  qui  en  résultent  pour  l'exécution  rapide 
des  travaux. 

Terrassemenis.  —  La  comparïûson  des  cubes  moyens 
par  mètre  lin^ire  et  des  prix  de  revient  par  mètre  cube 
me  quelques  différences,  qm  s'expliquent  : 
i*  Pour  le  cube  moyen,  qui  est  plus  grand  pourVojtek- 
;san  que  pour  Valkany-Perjamos,  par  la  nature  plus 
îdentée  du  terrain  sur  cette  première  ligne  ; 
1"  Pour  le  prix  de  revient,  par  la  nécessité  de  l'emploi 
m  matériel  spécial  de  transport  et  l'importance  plus 
jide  des  mouvements  de  terres.  Cette  diiTérence  n'est 
itefoisque  de  i',32  —  l'.oo  =  o',52. 
OiR-rages  d'art.  —  Le  nombre  des  ouvrages  a  été  bean- 
]p  plus  grand  pour  Vojtek-Bogsan  que  pour  Valkany- 
rjamos.  On  remarquera  que  le  prix  par  mètre  linéaire  d'ou- 
rtureest  resté  sensiblement  le  même  sur  les  deux  lignes. 
La  dépense  kilométrique  est  environ  cinq  fois  plus  grande 
ar  Vojtek-Bogsan  que  pour  Valkany-Perjamos.  Cela  tient 
:e  que  cette  dernière  ligne  se  tiouvait  sous  ce  rapport 
as  des  conditions  exceptionnellement  favorables. 
foie.  —  Les  longueurs  totales  des  voies  posées,  compa- 
is  à  celles  des  lignes,  sont  : 

i.ogo  pour  Valkany-Perjamos, 
i.iog  pour  Vojtek-Bogsan. 
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Ces  proportions  sont  sensiblement  les  mêmes. 

Les  prix  par  mètre  linéaire  de  chemin  sont  :  4s^68 
pour  Yalkany-Perjamos  et  3i',66  pour  Vojtek-Bogsan.  Ce 
dernier  prix  est  bien  inférieur  à  l'autre,  par  suite  d'une 
réduction  sur  le  prix  des  rails,  et  de  Téconomie  réalisée 
sur  la  fourniture  du  ballast  par  Touverture  d'ime  ballas- 
tière  à  Bogsan. 

Stations.  —  Le  nombre  des  stations  est  de  cinq  sur 
Valkany-Perjamos,  et  de  six  sur  Vojtek-Bogsan.  Les  prix  de 
revient  kilométrique  sont  de  4'i76',27  pour  la  première 
ligne,  et  de  4«75i'»70  pour  la  seconde  ligne.  Cette  diffé- 
rence est  peu  importante,  et  vient  de  ce  que  sur  Valkany- 
Perjamos  on  a  appliqué  dans  trois  stations  un  type  de 
dimensions  plus  petites  que  celles  du  type  normal. 

Les  surfaces  occupées  et  les  dispositions  des  voies  per- 
mettent toutes  les  extensions  que  l'augmentation  du  trafic 
pourrait  ultérieurement  rendre  nécessaires. 

Dépenses  totales.  —  La  dépense  kilométrique  est  : 

francs. 

Pour  Valkany-Perjamofl. 63.375,07 

Pour  Vojtek-Bogsan 66.719,50 

Différeoce 3.A44,43 

Cette  différence  s'explique  par  les  travaux  beaucoup 
plus  importants  de  l'infrastructure,  dont  l'excédant  tou* 
tefois  a  été  en  grande  partie  compensé  par  les  économies 
réalisées  sur  la  voie  pi  le  ballastage. 
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iMINATION    DE   LA   PRES 

BUI   LH 

CHAUDIÂKES  A  TAPEUR  CYLiHDBIODI 


JMTtl  of  Traie,  M4t  1874  (*}. 


mSTBtiOTIOIIt 
PODI     LES    COMTftdLSUBS. 

ï*  Board  ofTradt  a  été  fréquemment  prié 
le  détail  des  règles  qui  guident  ses  conseillers  < 
tion  de  la  pression  des  chaudières  à  vapeur. 

Iont  été  réunies  dans  la  présente  circnlaire  poui 
iDgénieurs  et  aux  constructeurs  de  chaudières. 
Quand  les  chaudières  soDt  construites  avecli 
matériaux,  que  tous  les  trous  de  rivets  ont  éti 
foret,  sur  place,  que  touu$  les  coutures  sont  ] 
doubles  couvre-joints  ayant  au  moins  les  |  de 
-  des  tôles  qu'ils  recouvrent,  que  toutes  les  coût 
-^  moins  deux  rangs  de  rivets,  et  que  les  rivets  ne 
^y  pas  un  elTort  de  plus  de  5o  p.  100  supérieur 
f"  résulterait  du  cisaillement  simple,  que  les 
^  enfin,  ont  pu  être  soumises  à  l'inspection  des  i 
^^  pendant  t<mit  la  durée  de  la  construction,  qi 
C^  ces  conditions  sont  réunies,  le  nombre  6  peut 
Kl  comme  iacteur  de  sécurité.  Néanmoins,  les  cba 
^  rent  être  éprouvées,  au  moyen  de  la  presse  h 
^1  au  double  de  la  pression  de  régime,  en  prési 
'J  satisfaction  des  contrôleurs  du  Board  o{  Trad 
jl  Mais  quand  tes  conditions  ci-dessus  énumér 
^p  pas  remplies,  le  facteur  6  doit  être  augmenté  d< 
^  indiqués  dans  le  tableau  d-dessous,  correspi 
^  cas  qui  peuvent  se  présenter. 

^ ,     (•)  Traducti»!  !•  1»  eireokire  ■•  75s.  ■    i»,3      * 
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À  AJOUTER 

tu 

factenri. 

A 

0,15 

B 

0,90 

C 

0,30 

D 

0,oO 

E* 

0,75 

F 

0,10 

G 

0,15 

H 

0,15 

1 

0,20 

J- 

0,20 

K 

0,20 

L 

0,10 

M 

0,30 

N 

0,15 

0 

1,00 

1» 

0,10 

Q 

0,20 

R 

0,10 

S 

0,10 

T 

0,20 

U 

0,25 

V 

0,30 

f 

W 

X  • 

0.10 
0,40 

Y 

1,65 

Quand  tous  les  trous  sont  corrects  et  régulièrement  percés  dans 
les  coutures  longitudinales,  mais  qu'ils  ont  été  percés  au  foret 
avant  Tassomblage  et  après  le  cintrage. 

Quand  tous  les  trous  sont  corrects  et  régulièrement  percés  dans 
les  coutures  longitudinales,  mais  qu'ils  ont  été  percés  au  foret 
avant  l'assemblage  et  avant  le  cintrage. 

Quand  tous  les  trous  sont  corrects  et  régulièrement  percés  dans 
les  couturos  longitudinales,  mais  qu'ils  ont  été  percés  au  poin- 
çon après  le  cintrage. 

Quand  tous  les  trous  sont  corrects  et  régulièrement  percés  dans 
les  coutures  longitudinales,  mais  qu'ils  ont  été  percés  au  poin- 
çon avant  le  cintrage. 

Quand  tous  les  trous  ne  sont  pas  corrects  et  régulièrement  per- 
cés dans  les  coutures  longitudinales. 

Quand  les  trous  sont  tous  corrects  et  régulièrement  percés  dans 
les  coutures  transversales,  mais  percés  au  foret  avant  l'assem- 
blage et  après  le  cintrage. 

Quand  hîs  trous  sont  corrects  et  percés  régulièrement  dans  les 
coutures  transversales,  mais  forés  avant  le  cintrage. 

Quand  les  trous  sont  corrects  et  perces  régulièrement  dans  les 
coutures  transversales,  mais  percés  au  poinçon  après  le  cin- 
trage. 

Quand  les  trous  sont  corrects  et  percés  régulièrement  dans  les 
coutures  transversales,  mais  percés  au  poinçon  avant  le  cin- 
trage. 

Quand  les  trous  ne  sont  pas  corrects  et  percés  régulièrement 
dans  les  coutures  transversales. 

Quand  les  coutures  longitudinales  ne  sont  pas  pourvues  de 
doubles  couvre-joints  et  qu'elles  sont  à  clin  et  nvées  à  deux 
rangs  de  rivets. 

Quand  les  coutures  longitudinales  ne  sont  pas  pourvues  de 
doubles  couvre-joints  et  qu'elles  sont  à  clin  et  rivées  à  trois 
ranffs  do  rivets. 

Quand  les  coutures  longitudinales  sont  pourvues  de  couvre-joints 
simples  et  qu'elles  sont  rivées  à  deux  rangs  de  rivets. 

Quana  Ips  coutures  longitudinales  sont  pourvues  de  couvre- 
joints  simples  et  rivées  à  trois  rangs  de»  rivets. 

Quand  il  y  a  une  couture  longitudinale  quelconque  rivée  à  un 
seul  rang  de  rivets. 

Quand  les  coutures  transversales  sont  pourvues  de  couvre-Joints 
simples  et  rivées  à  deux  rangs  de  rivets. 

Quand  les  coutures  transversales  sont  çoiu^Hes  de  couvre-joiuts 
simples  et  rivées  à  un  seul  rang  de  rivets. 

Quand  les  coutures  transversales  sont  pourvues  de  couvre-joints 
doubles  et  rivées  à  un  seul  rang  de  rivets. 

Quand  les  coutures  transversales  sont  à  clin  et  rivées  à  deux 
rançs  de  rivets. 

Quana  les  coutures  tran8yers<iles  sont  à  clin  et  rivées  à  un  seul 
rang  de  rivets. 

Quana  les  coutures  transversales  sont  à  clin  et  que  le  recouvre- 
ment n'est  pas  fait  dans  un  .seul  et  même  sens. 

Quand  U's  coutures  transversales  ne  .sont  pas  pourvues  de 
doubles  couvre-joints  et  rivées  à  deux  rangs  de  rivets.  Quand 
la  chaudière  ost  d'une  longueur  telle  qu'on  doive  la  chauffer 
par  les  deux  extrémités  ou  qu'elle  est  d  une  longueur  inusitée, 
comme  les  chaudières  h  carneaux  intérieurs. 

Quand  les  joints  ne  sont  pas  convenablement  croisés. 

Quand  il  y  a  des  doutes  sur  la  qualité  du  fer,  que  le  contrôleur 
ne  le  considère  pas  comme  de  la  meilleure  qualité. 

Quand  la  chaudière  n'a  pas  été  soumise  à  l'inspection  du  con- 
trôleur pendant  toute  la  durée  de  sa  con.struction. 


*  Dans  les  cas  marqués  d'une  *,  le  nombre  à  ajouter  au  facteur  de  sécurité  peut 
être  augmenté  si  la  main-<r(vuvre  ou  la  qualité  des  matériaux  laisse  beaucoup  à 
désirer. 
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des  joints  se  détermine  par  1 


leeDaiox  Epaisseur  de  lalôle.         ~      j     ccnc""^ 


L&  résistance  du  fer  étant  admise  comme  égal 
nés  ou  Si.Sao  livres  par  pouce  carré,  on  prend 
présenter  la  résistance  du  joint,  le  plus  faiblt 
rapports  ci-dessus  et  l'on  adopte,  pour  la  valeur 
de  sécurité,  le  nombre  qui  résulte  de  l'applicatii 
lications  du  précédent  tableau  ;  la  charge  P  deî 
le  sùreié,  en  livres,  par  pouce  carré,  est  alors  < 
)ar  la  foi  mule  suivante  : 

p  _  51MQ  y  rfaiatanco  du  joint  x  dcm  fols  répalsaaur  de  la  161a 
Diamètre  Inliiiirur  de  la  chauditru  en  poucee  x  facleur  de 

Les  tàles  qui  ont  été  forées  sur  place  doivtt 
nontées,  les  bavures  enlevées  et  les  trous  légën 
lés  ù  l'extérieur. 

Les  couvre^joints  doivent  être  pris  dans  les  tôl 
laos  des  barres  de  fer  plat),  et  doivent  être  d'ai 
[ualité  que  les  tôles  de  l'enveloppe  ;  pour  les  joit 
linaux,  tlsdoivent  être  débités  dans  le  travers  df 
jes  trous  de  rivets,  dans  les  couvre-joints,  pei 
rercés  au  foret  ou  au  poinçon,  selon  qu'ils  sont 
oret  ou  au  poinçon  dans  les  tôles  avant  l'asseœbl 
[uand  ils  ont  été  percés  sur  place,  les  couvre-; 
rent  être  démontés,  les  bavures  enlevées  et  les  t 
ement  fraisés  à  l'extérieur. 

Quand  on  emploie  des  couvre-joints  simples 
TOUS  des  rivets  y  sont  percés  au  poinçon,  leur 
loi/  Être  de  |  plus  forte  que  celle  des  tôles  qu'ils  n 

Le  diamètre  des  rivets  ne  doit  pas  être  inférieui 
eur  des  feuilles  dont  se  compose  l'enveloppe,  n 
is  plaques  sont  minces  ou  quand  on  fait  usagt 
clin  ou  de  couvre-joints  simples,  il  est  nécessa 
iamètre  des  rivets  soit  supérieur  à  l'épùsseur 
Sigat  Tbous  GRi 
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N°  30 

ExpoiUion  unioerselle  de  Philadelphie.  —  La  i 
e^iu  des  ingénieurs  civils  dous  demande  de  faire  co 
"endra  xa  huit[ëme  assemblée  gësârale  à  Phllade 
Itfment  prlDclpal  de  l'Exposition,  galerie  de  l'O 
)  Juin.  Elle  iDvlte  à  j  aEsjBter  ceux  des  membre) 
)Dt8  et  chaussées  que  l'Exposition  aura  pu  attir 
Lutre  cAté  de  l'Atlantique;  elle  s'applaudirait  qi 
[en  venir  prendre  part  à  ses  délibérations. 

Nouceiles  formules  de  quadratures.  —  Plnslenra 
sut,  dans  la  pratique,  à  calculer  des  quadratures  \ 
DD.  Si  l'on  considère  la  base  divisée  en  un  nombre 
^eseotreolleset  désignées  par  A,  et  si  y^,  y,,  ;/,■ 
■données  correspondantes,  la  formule  des  trapèze 
ulâ  approximative  suivante  : 

T  =  A[{y,  +  y, +  »j^)  -  ^  (V.  +  ». 

La  formule  de  Poncelet  est 

S  = /»[«(!/,  +ï, +yt^]  +  î  (»,  +yk,)-  5  ( 

Enfin  la  formule  de  Simpson  est 

=  ^  A[a(v,  +  y, +  î^n)  +  %.  +  Vt +  1^^ 

Ces  formoles  ont  déjft  été  modifiées  à  diverses  re] 
bot  d'arriver  à  une  i^us  grande  approximation, 
simplifier  les  calculs. 
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Ainsi  M.  Leclert,  ingénieur  des  constructions  navales,  a  donné 
une  formule  des  trapèzes  modifiés  (*),  qui  est 

Ti  =  T  +  ^  (2/l  +  2/8n-i  —  !/•  —  yjn), 

et  qui  est  plus  approchée  que  la  formule  des  trapèzes. 

O'autre  part,  M.  Catalan  a  donné  la  formule  suivante,  qui  est  une 
modification  de  la  formule  de  Simpson  : 

Si  =  /^[(yo  +  Vi +  yÈn)—  j  (yo+vtn)  +  ^  (yi+y«»-.i) 

M.  le  général  du  génie  Parmentier  a  présenté  au  congrès  tenu 
à  Nantes  (août  1876)  par  Tassociatlon  française  pour  Tavancement 
des  sciences,  une  étude  sur  la  comparaison  des  diverses  méthodes 
d'approximation  dont  nous  venons  de  parler.  Nous  extrayons  des 
épreuves  des  comptes  rendus  de  la  session,  qui  nous  ont  été  com- 
muniquées, les  résultats  suivants  : 

En  étudiant  analytiquement  les  aires  inscrites  et  circonscrites 
comparées  à  Taire  de  la  courbe,  le  général  Parmentier  arrive  à 
proposer,  pour  remplacer  la  formule  de  Poncelet,  la  formule  sui- 
vante : 

^1  =[2{yi  +  y, +  y2n-,)  +  g  (yo+yan)—  g  (yi  +y8ii-,)J. 

Cette  formule,  de  même  forme  que  la  formule  de  Poncelet,  est 
plus  approchée  :  la  limite  de  Terreur  commise,  qui  s'exprime  géo- 
métriquement comme  dans  la  formule  de  Poncelet,  est  réduite 
dans  le  rapport  de  3  à  a. 

M.  le  général  Parmentier  a  comparé  d'autre  part  la  nouvelle 
formule  qu'il  propose  à  celle  de  Simpson,  et  il  conclut  que  les 
résultats  qu'elle  fournit  doivent  différer  fort  peu;  que  cette  noa- 
velle  formule  exige  un  moindre  nombre  d'ordonnées  (n  +  s  au 
lieu  de  an  +  1)  et  présente  enfin  l'avantage  de  permettre  de  dé- 
terminer à  priori  une  limite  supérieure  de  Terreur. 

Dans  des  applications  numériques  de  ces  diverses  formules  cor- 
respondant à  des  courbes  dont  on  avait  pu  déterminer  rigoureuse- 
ment Taire,  M.  le  général  Parmentier  a  reconnu  que  la  foroonle 
qu'il  propose  est  toij^ours  supérieure  aux  autres,  si  ce  n^est  à  la 
formule  Simpson,  avec  laquelle  elle  partage  le  premier  rang  sous 

(*)  Annales  du  génie  civil,  1S68. 


IRONIQUE, 

lis  tandis  c 
le  la  formi 
forma  le  de 
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t  à  zuricb 
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l'on  ïlenn 
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oscillaQts);  les  chaudières  à  retour  de  flamme  fournissent  de  la 
Ya{>eur  k  6  atmosphères. 

La  durée  du  trajet  (aô  kilomètres)  est  de  une  heure  et  demie  et 
Ja  consommation  de  la  houille  est  de  o\6. 


Consommation  de  raib  en  France  en  1875.  —  Nous  trouvons 
dans  les  >lnna/«5  industrielles  des  indications  que  >nous  résumons 
sur  les  quantités  de  rails  en  fer  et  en  acier  que  les  diverses  com* 
pagnies  de  chemins  de  fer  français  ont  fait  recevoir  aux  usines 
en  1876. 


DÉSIGNATION  DES  COMPAGNIES. 


Chemin  de  fer  du  Nord. 
Chemin  de  fer  de  TOuest 
Chemin  de  fer  d'Orléans 
Chemin  de  P.-L.-M. . .  . 
Chemin  de  fer  de  l'Est. . 
Chemin  de  fer  du  Midi. . 
Compagnies  dîTefses. . . 


Totaux. 


RAILS  EN  PER. 


kilof. 

2.500.000 

1.705.400 

28.000.000 

22  068.000 

8.207.Û00 

20.0»5.000 

U.d03.919 


96.889.019 


RAILS  EN  AC3ER« 


TOTAL. 


kllOf. 

38.60i.000 

11.999.100 

9.000.000 

«0.747.000 

2.010.000 

2.470.000 

5.230.694 


120.660.794 


kilor. 
41.104.000 
13.794.5(10 
37.000.000 
72.835.000 
10.817.000 
22.565.000 
19.43Lai3 


217.549.813 


£n  187^1,  la  quantité  de  rails  en  fer  s^était  élevée  à  195.667.201  kfl.  ; 
pour  les  rails  en  acier  à  102. 237.760  kilog.,  soit  un  total  de 
227.89/1.961  kilog. 

11  y  a  donc  en  somme  une  diminution  totale  de  10.000  tonnes  pour 
Tannée  1876  :  diminution  qui  s'élève  à  près  de  29.000  tonnes  pour 
les  rails  en  fer,  tandis  qu^il  y  a  une  augmentation  de  18.000  tonnes 
sur  les  rails  en  acier. 

G.  M.  G* 
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Bibliographie  :  DOlice  biographique  sur  fea  M.  J. 
Gallon,  inspecteur  général  des  mines,  parMJacq- 

Imin,  ingénieur  eu  cbe(  des  ponts  et  chaussées; 
analyse 
Chemins  de  fer  français.  —  Note  sur  les  sommes 
déversées  par  les  'six  grandes  compagnies,  au 

Srofit  du  nouveau  réseau,  de  1864  k  187$;  par 
[.  L.  Aucoc,  président  de  section  au  Conseil 
d'Etat 

Note  sur  les  calculs  de  stabilité  des  poutres  conti- 
nues reposant  sur  plus  de  deux  points  d'appui  et 
aj^ant  aes  moments  d'inertie  variables  dans  les 
différentes  sections  verticales;  par  M.  Kleitz,  in- 
specteur général  des  ponts  et  chaussées 

Notes  recueillies  dans  une  mission  en  Angleterre 
(1874)  par  MM.  Poulet  et  Luneau,  élèves  ingé- 
nieurs des  ponts  et  chaussées  :  analyse  et  extraits 
par  M.  Gariel,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées 
[suite]  : 

6"  CLemins  de  fer.  —  Appareils  de  manœuvres 
des  aiguilles  et  des  signaux  à  la  station  de  Gan- 

non-Sireel  (Londres) 

7*  Appareils  de  sûreté  pour  les  aiguilles.  .  •  . 

8°  Cabestans  hydrauliques 

9*  Nouveaux  murs  de  quai  du  port  de  Glascow. 

Application  des  équations  générales  de  la  résistance 
des  matériaux  au  problème  de  la  stabilité  des 
voûtes;  par  M.  de  Perrodil,  ingénieur  des  ponts 
et  chaussées 

Note  sur  les  gisements  actuels  de  guano  au  Pérou; 
par  MM.  Léon  et  Alfred  Durand-Claye,  ingé- 
nieurs des  ponts  et  chaussées 

Chronique  [Février  1876]  : 

Dragages  de  la  rade  de  Port-Saïd.  —  Emploi  de  la 
dynamite  dans  les  travaux  de  dérochement  et  de 
démolition  d'ouvrages  en  maçonnerie.  —  Conso- 
lidation de  remblais  argileux*.  —  Réparation  de 
maçonneries  par  des  injections  de  mortier.  —  Che- 
mins de  fer  et  tramways  :  renseignements  statis- 
tiques  

De  la  propriété  des  alluvions  dites  artificieiies  : 
note  par  M.  Schiemmer,  ingénieur  en  chef  des 
ponts  et  chaussées 

Barrages  mobiles  à  forte  chute  :  mémoire  par 
M.  Boulé,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées. .  .  . 

Exploitation  du  chemin  de  fer  de  Perpignan  à 
Prades  :  note  par  M.  Normand,  ancien  élève  ex- 
(crue  de  l'Ecole  des  mines 

Chronique  [Mars  1876]: 

Expostition  universelle  de  Philadelphie 
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Chronique  [Mars  1876]  (Suite)  : 

Les  wagons  liu  du  colonel  Mann.—  Layoiture  à 
Tapeur  de  M.  Bollée  (du  Mans).  —  Rupture  d*une 
digue  de  réservoir.  —  NouTeaa  système  de  pont 
mobile.  —  Appareil  élévatoire  pour  les  bateaux. 
—  Grue  flottante 

Élude  sur  la  baie  de  SaintJean-de-Luz;  par  M.  Bou- 
quet de  la  Grye ,  ingénieur  hydrographe  de  la 
marine 

Le  canal  de  l'Est  :  note  par  M.  Malézieux,  ingé- 
nieur en  chef  des  ponts  et  chaussées 

Détermination  graphi(|ue  des  moments  de  flexion 
d*une  poutre  à  plusieurs  trayées  solidaires;  par 
M.  G.  Fouret,  ancien  élëye  de  l'Ecole  polytech- 
nique  

Ghronicnie  [Avril  187^  : 

Exposition  universelle  de  Philadelphie 

iSiulet  automoteur  pour  locomotive.  —  Abonnements 
kilométriques  sur  le  chemin  de  fer  de  Lausanne  à 
Echallens.  —  Pont  de  Riga  sur  la  DUna 

Assainissement  de  Berlin  :  note  par  M.  Mille,  in- 
specteur général  des  ponts  et  cnaussées 

Endiguemenls  de  la  Durance  :  élude  par  M.  Hardy, 
ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées    .... 

De  quelques  travaux  récents  relatifs  à  la  théorie  des 
voûtes  :  note  par  M.  Ed.  GoUignon,  ingénieur  des 
ponts  et  chaussées 

Chronique  [Mai  1876]  : 

Double  décimètre  de  M.  Castelnau.  —  Hydraulique 
des  grands  fleuves.  —  Chemins  de  fer  (statis- 
tique). —  Locomotive  à  air  comprimé.  —  Action 
de  la  chaleur  sur  les  ponts  mnétalliques.  —  Bi- 
bliographie  

Rapport  au  préfet  de  la  Seine  sur  les  travaux  de  la 
commission  chareée  d'examiner  les  questions  qui 
se  rattachent  À  l'assainissement  des  Halles  cen- 
trales de  Paris 

Notice  sur  la  construction  et  les  prix  de  revient  des 
chemins  de  fer  secondaires  de  Valkany  à  Perja 
mos  et  de  Vojiek   à   Bogsan  (Hongrie);   par< 
M.  Fournier,  inspecteur  général  de  la  Société 
autrichienne  1.  R.P.  des  chemins  de  fer  de  l'Etat. 

Instructions  données  par  le  Board  of  Trade  pour  la 
détermination  de  la  pression  dans  les  chaudières 
à  vapeur  cylindriques 

Chronique  [Juin  1076]  : 

Exposition  universelle  de  Philadelphie.— Nouvelles 
formules  de  quadratures.  —  Bac  &  vapeur  sur  le 
lac  de  Constance.  —  Consommation  des  rails  en 
France  en  1875 
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DBVHÈiniS  TABIiB. 


ANALYSE  DES  MATIÈRES  PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE. 


Abonnement  kiloméfrigae  (cbemin  de 
fer  de  Lausanne  à  Ediallen8)^p.499- 

ACCUMULATEUI,  p.  l53. 

AiGOJLLEs  do  chemins  de  fer,  p.  i3o. 

Air  comprimé  (tocomotiye  à),  p.  547. 

Albert -Bridge,  p.  9. 

Alimentation  en  eau  du  fort  Saint  Mi- 
cbel.  —  Nolico  par  M.  Picard,  in- 
génieur des  pools  et  cbaossées^p.  33 
à  66. 

Chap.  I.  Évaluation  des  besoins 
et  choix  du  mode  d'alimentation, 
p.  33.  —  ChHD.  H.  Conduite  ascen- 
sionnelle, p.  36.—  Chap  m.  Pompe, 
p.  4»'  —  ^^Vl'  ^^'  Turbine,  p.  ^7. 

—  Chap.  V.  Transmission  de  moo- 
Tement.  —  Réservoir  d'air,  p.  54. 

—  Chap.  VI.  Bâtiment  des  ma- 
chines, p.  56.  —  Chap.  Vil.  Epreuves, 
p.  58.  —  Chap.  VllL  Mode  d'exé- 
cution et  dépeof&es  de  premier  éta- 
blissement, p.  63.  —  ConclusioDS, 
p.  65,  PI.  I. 

Alluvions  (propriété  des),  p.  2/^1, 
Angleterre  (mis«iion  en).  Notes  re- 
cueillies par  MM.  Poulet  elLuneau, 
élèves  ingénieurs  des  ponts  et  chaus- 
sées; Analyse  cl  extraits  par  M.  Ga- 
riel,  ingénieur  des  ponts  et  chaus- 
sées, p.  5  à  3s  et  I30  à  177. 

I.  Nouveau  rouleau  compresseur 
pour  cylindrage  des  chaussées,  p.  5. 
— -  U  L'Albert  Bridge,  p.  9.  — 
III.  Comble  de  la  Flaiion  de  Saint- 
Pancrace  (Midland  Railway),  à  Lon- 
dres, p.  17.  —  IV.  Tramways  à  voie 
entiéredienU  métallique  du  port  de 
Glascow,  p.  a8.  —  V,  Bateau  porte 
de  la  nouvelle  (orme  de  radoub  de 
Greenock,  p.  3o.  -^  VI.  Chemins  de 
fer.  —  Apjiareils  de  manœuvre  des 
aiguilles  et  des  signaux  h  la  station 
de  Cannon  streel  (Londres),  p.  lâo. 

—  VU.  Appareils  de  sûreté  pour  les 
aiguilles,  p.  i58.  —  VllI.  Cabestans 
hydrauliques,  p.  i63.  —  IX.  Nou- 
veaux murs  de  quai  du  port  de 
Glascow,  p.  168.  PI.  2,  3, 4  et  5. 


Arvstrong,  p.  i63. 

Assainissement  de  Berlin.  Bèglemeits 
et  travaux  :  note  par  M.  Mille,  in- 
specteur général  aes  ponts  et  chaas- 
sées,  p.  5oi  à  5 14. 

I.  Exposé,  p.  5oi.  —  2.  La  dis- 
tribution d'eau  à  Vienne,  p.  5oi.  — 
3.  Assainissement  de  Berlin.  Etat 
actuel,  p.  5oa.  —  4.  Principes  d'as- 
sainissement, p.  5o4.  —  5.  Règle- 
ments sur  Tassainissemenl  des  habi- 
tations, p.  5o5.  —  6.  Canalisation 
des  voies  publiques, p.  507. — 7.  Ser- 
vice des  machines,  p.  5o8.  —  9.  Ré- 
sumé et  conclusions,  p.  612. 

Documents  annexas.  \,  Ordon> 
nance  de  police,  p.  5i4.  —  \\,  Ar- 
rêté du  maire,  p.  5 16.  —  III.  Pree- 
criptions  de   police,  p.  517,  pi.  10. 

Assainissement  des  Haltes  centrales 
de  Paris.  Rapport  à  M.  le  préfet  de 
la  Seine  sur  les  travaux  de  la  Com- 
mission chargée  d'examiner  les  ques- 
tions qui  se  rattachent  à  cet  assai- 
nissement, p.  553  à  602. 

Origine  et  composition  de  la 
Commission,  p.  553.  —  Point  de 
départ  et  programme  sommaire  des 
travaux  de  la  Commission,  p.  554. 

—  Description  générale  des  Halles 
centrales,  p.  555.  —  DiscussioD  re- 
lative à  rinsaittbrilé  des  Halles, 
p.  563. —  Moyens  employés  actuelle- 
ment pour  prévenir  ou  atténuer  les 
causes  d'infection,  p.  567.  —  Amé- 
liorations proposées  dans  le  service 
du  nettoiement,  p.  568.  —  Etude  de 
nouveaux  aniénageroenls  intérieurs, 
p.  572.  —  Assainissement  des  la- 
trines existantes,  p.  574.  —  Perfec- 
tionnements à  introduire  dans  quel- 
ques agencements  accessoires,  p.  575. 

—  Système  général  de  ventilation  à 
adopter,  p.  576.  —  Mesures  de  po- 
lice   relatives    À    rassainis^ement, 

Îi.  58o.  —  Dépenses  que  comporte 
'assainissement  des  Halles,  p.  58i. 

—  Résumé  et  conclusions,  p.  58a. 
Annexes  :   Liste   des  principaoi 
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Mnenldi-s  Hallca,  p.  584.  —  Rap- 
foild'une  Sous-Commïtsioa  ipéciale 
nr  les  projeis  prtsenUg  el  «Dr  les 


.  irtl  eip^rimenlé  : 

Balle;,  |i.  601.  —  Léeande  eiplica- 
lin  det  diflèrenii  unices  Doocen- 
tritdaas  les  Halles  c«Blrales,p.  601, 
PI.  Il  '^        ' 

UXûC-  Les  cbemina  de  fer  Transis. 
Sommeidéveratea  par  les  sii  grandes 
Cmpaicnifli  au  proGc  ' 
Ttseau  de  iS6^k  1S7J 

AnuiG  Bt  Porter,  p.  6, 


ht  i  Tnpear  mr  te  Jac  de  Conaiance, 
p.  633 

Bue  k  Siint'Jein-dg-Ldi.  Ëtude  par 
N.  Bouquet  de  La  Grye,  iogènteur 
hTdraeraube  de  la  mariDe,  u.  3ai 
à  458. 

Chap.  I.  Acilons  eitérJaures 
p.  393.  —  Chap.  II.  Aciians  inlé 
rieure,",  p.  4io.  -  Cha[i.  Ill-  Dea- 
cnpliDD  dea  élsls  antérieurs  de  la 
bue  (te  Sainl-Jeun-de'Luz.  Conipa- 
laJMn  des  Mgries  de  niveau  ;  courbes 
de»  maiima  d'éreslon.  Comparaison 
des  Burtucea  et  des  Tolumes  p.  4i3. 

—  Chap.  IV.  Avenir  de  la  baie 
après  l'achàvement  des  digues.  Am6- 
lioraiion*  de  la  Niielle  el  da  Socoa, 
p.  45-.l'l.  7etS. 

Btuow,  p.  17. 

BuinicEs  mobiles  à  forte  cbnle  :  mè' 
moire  sur  iin  nouveao  système  de 
barrage  mobile  lermè  par  âes  vannes 
et  dea  rernieltea,  par  H.  Boulé,  in- 
génieur des  ponts  el  cbaiisséea, 
p.3ioà334. 
Eipo:-è,  p    3zo. 

Chap.  I.  Oeacriplion  générale  du 
barrage  à  rermetles  et  Tannes  r.t  jus- 
(ilcRtion  des  diiposilions  proposées. 
§  I.  Substitution  de  vannes  ordi- 
naires RUi  aiguilles  des  barrages  de 
H.  Poirèe,  p.  3i2.  —  §  3.  MancRUvres 
des  vaniies.  —  Kacilitês  et  avantages 
Mwbreux  qu'elle!  présenieni,  p.3«6. 

—  g  3.  Dimensions  et  did|ositions 
des  vanner,  p.  333.  ~  §  4.  Disposi- 
liabs  diTer>e8,  —  Vanner  aulomo- 
bileg,  p.  336.  —  g  S.  Dimeuaione 


des  fennelles.  —  HoaleuT  des  rele- 
nnea,  p.  34t.  —  g  6.  Résistance  dea 
[émettes,  p.  345,  —  §  7.  Enlreloise- 
m«n(  des  lermetles  successives.  — 
AufçmenlatiDO  postérieure  du  niveau 
de  (arelenoe,  p    35i. 

Chap.  II.  Application  au  barrage 
do  Porl-i-l'AngFiis.  —  Eipériences. 
g  I ,  DisposidODs  adoptées  pour  lea 
eiptriences,  p,  354^  _  g  i.  Elpé- 
riences,  p,  Î60,  —  Résumé,  p.  070, 
PI,  6. 

B«Tïi[j-»oBTE  de  Creenock,  p.  3o. 

Bàt  El  Di  (appareil  ététatoires  pour  les), 

-  .inissetnent  de),  p.  Sot, 

DEiintuuHT  Me],  p.  ia3. 

BtBLFOCKjtraiE,  p.    549- 

B[ocn.PH».  Notice  sur  M.  J.  Callon. 
par  M.  Jacqmin.  ingénieur  en  chef 
des  ponts  el  cbaussées  ;  Note  analy- 
tique par  M.  Haléiieui,  ingénieur 
en  rhel  des  ponts  el  chaussées, 
p.  io5. 

Botno  or  Tripe.  Voir  Cbaudières  i 
vapeur,  p.  617. 

Boi.LËE.  Voiture  h  vapeur,  p.  388. 

BODLË.  Nouveau  syatèma  du  barrage 
mobile  fermé  par  de^  vacmes  ol  des 
fermette!,  p.  3ao. 

BOUQUET  DE  Là  GRTX.  fiude  sur 
la  baie  de  Saint-Jean-de-Lot,  p.  393. 

BULLRTIN  BIBUOGBAPBIODS,  p.  5^g, 


ClRCSTANS  HtnRAVLTQIIES,  p.  |63. 

''iiLum.  Discours,  p.  99. 

ii.Lo».  Notice  biographique,  par 
M.  Jacqmin,  ingénieur  en  chef  des 
pont»  et  chaussées;  note  analjliaue 
par  M.  Maléïieui,  ingénieur  en  cnef 


iiitiénieuren  chef  de;  petits  et  chaus- 
sées, p.  45g  a  472. 

I.  Kenseigni  menls  lecbnlqnes  , 
p.  459-  —  II.  RenseigTiemenIs  finan- 
ciers, p.  46S.  —  IIJ.  Résumé,  p.  470, 

„  Pl-  9- 

Ci.iiDx.  Appareil  élévaloire  pour  les 
bateani,  p.  391. 

Castei.niu  (double  décimètre),  p.  545. 

Cealeur  (action  de  la)  sur  lea  ponts 
métnlliques,  p.  ^$. 

CnADniËnEs  à  vapenr.  —  (InsIrnclioDS 
données  par  le  Board  i.f  Trade 
pour  la  détermination  do  la  pression 
dans  les),  p.  617. 
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Chemins  dk   fer.  —  Voir  Aiguilles, 
p.  i5a« 

CflEMlIfS  DE  FER  FRANÇAIS.   Note  SOF  leS 

sommes  déversées  par  les  six  grandes 
compagnies  de  chemins  de  fer.  au 
profil  du  Douyeau  réseau  de  1B64.  à 
1875;  par  M.  Aucoc,  présideol  de 
section  au  Conseil  d'Ëlal,  p.  109 
&  ii4* 
Chemins  de  fer.  Statistique  :  Etats- 
Unis,  p.  a38j  Angleterre,  p.  aBg, 
546;  Russie,  p.  aSg;  Indes,  p.  sBg; 
Suisse,  p.  546;  Allema(cne.  p.  546. 

—  Exploitation.  Voir  Résultats  ècono- 
miaues,  p.  375. 

—  WaRoos-litâ,  p.  386. 

—  Sifflet  automoteur,  p.  497* 

—  SUISSES.  Abonnements  kilométri- 
ques,  p.  499. 

Chemins  de  fer  secondaires  de  Valka- 
ny  à  Perjamos  et  de  Yojlek  à  Bog- 
san  (Hongrie).  Notice  sur  la  con- 
struction et  les  prix  de  revient,  par 
M.  Fournier,  inspecteur  général  de 
la  Société  autricoienne  1.  R.  P.  des 
chemins  de  fer  de  l'Etat,  p.  6o3  à 
626, 
Considérations  générales,  p.  604* 

—  I.  Conditions  spéciales  des  actes 
de  concession  des  lignes  secon- 
daires, p  608.  —  II.  Ligne  de  Val- 
kanv  à  Perjamos,  p. 609. — UI.  Ligne 
de  Vojtek  à  Bogsan,  p.  618.— IV.  Ta- 
bleau comparatif  des  dépenses  des 
deux  lignes,  p.  623.  —  V.  Résaliats 
généraux  des  deux  lignes,  p.  624. 

—  Ob;!ervations  sur  les  résultats  gé- 
néraux, p.  624* 

—  Consommation  de  rails  en  France, 
p.  634. 

Chronique  : 

Janvier.  Société  amicale  de  se- 
cours des  anciens  élèves  de  TEcole 
polytechnique.  Discours  du  ministre 
des  travaux  publics,  p.  99.  —  M.  de 
Bétancourt,  p.  io3. 

Février.  Dragages  de  la  rade  de 
Port-Saïd,  p.  a33.  —  Consolidation 
de  remblais  argileux,  p.  a3<>.  — Ré- 
paration de  maçonneries  par  l'injec- 
tion de  mortier  clair  ou  de  ciment, 
p.  237  —  Chemins  de  fer  et  tram- 
ways. Statistique,  p.  238. 

Mnrs.  Exposition  universelle  de 
Philadelphie,  p.  385.  —  Les  wagons- 
lits  du  colonel  Mann,  p.  386.  —  La 
voiture  à  vapeur  de  M.  Boliée,  du 
Mans,  p.  388.  —  Rupture  dune 
digue  do  réservoir,  p.  ^8y.  —  Nou- 


veau système  de  pont  mobile,  p.  390. 

—  Appareil  élévaloire  pour  les  ba- 
teaux, p.  392.  —  Grue  flottante, 
p.  392. 

Avril,  Exposition  universelle  de 
Philadelphie,  p.  497-  —  Sifllet  aa- 
tomoleur  pour  locomotive,  p.  497. — 
Abonnement  kilométrique  sur  le 
chemin  de  fer  de  Lausanne  àEchal- 
lens,  p.  499-  —  Pont  de  Riga  sur  la 
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